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A. POPPE/VARSOVIE 

LA DERNIERE EXPEDITION RUSSE 
CONTRE CONSTANTINOPLE 



Les expeditions maritimes par lesquelles, & partir du IX e siecie les 
Russes menacerent tant de fois la capitale de l’Empire des Romains, 
ne furent pas des evenements d’importance negligeable dans l’histoire 
de Byzance. La peur que les invasions inspiraient, finit par engendrer 
la legende prophetisant la fin de la ville sainte, occupee a jamais par 
les barbares russes. 

Dans de nombreux ouvrages consacres aux campagnes russes contre 
Constantinople, une place tres restreinte est reservee a celle de 
l’an 1043. 

Le silence ou les reticences des sources ne stimulaient point une 
ff xegese minutieuse, mais ne faisaient point obstacle au developpement 
d’hypotheses variees. La conviction que la derniere expedition russe 
visait un but different, se fit jour, et il devenait de plus en plus diffi¬ 
cile d’adopter la theorie d’Edward Gibbon, formulee il y a deux siecles, 
et selon laquelle le motif et le but de toutes les expeditions etaient les 
memes — le pillage des tresors de la ville imperiale. 

La preoccupation d’assurer un progres incessant dans les recherches 
nous impose de tenter, une fois de plus, d’elucider les causes enigma- 
tiques qui amenerent un Etat et une societe pleinement absorbes par 
une reception intense du christianisme et attaches a la formation de 
leur civilisation psychique et spirituelle a l’aide d’une nouveau systeme 
de valeurs, a entreprendre une expedition militaire contre un Etat dont 
ils adoptaient l’ideologie religieuse et auquel ils devaient, du fait de 
leur propre choix, se sentir attaches par les liens institutionnels de 
l’Eglise. 

La mise en lumiere des evenements de l’an 1043 nous aidera 
a mieux comprendre non seulement les rapports byzantino-russes, mais 
aussi le situation international en general, et ceci dans les annees 
trente et quarante du XI e siecie — aussi bien que l’histoire interieure 
de l’Empire lui-meme. 

L’Europe, divisee mais nullement fermee aux relations mutuelles, 
contemplait toujours avec admiration la metropole de la civilisation 
helleino-romaine, et sufvait avec interet l’accroissement du pouvoir 
russe dont l’existence et les ambitions politiques etaient documentees 
par de nombreux liens dynastiques embrassant presque le continent 
entier. 
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1. Les causes du conjlit de Van 1043 selon I’historiographie 

L’expedition des Russes contre Byzance, en 1043, etait generalement 
consideree — si Ton passe sous silence certaines nuances dans les 
details — comme faisant partie de la politique de Jaroslav le Sage, 
politique dont les tendances antibyzantines embrassaient meme les 
questions ecclesiastiques. Le cours des operations militaires, terminees 
par la defaite des troupes russes, est assez bien eclaire. 1 La vraie 
cause de la guerre reste neanmoins obscure, et les diverses theories 
visant a l’eclaircir ne s’averent point entierement convaincantes. 

La relation russe dans le Recit des temps passes (Povestb vremennycli let), redigee 
vers la fin du XI e siecle, s’abstient meme d’indiquer la cause immediate de la guerre. 
Le theme de celle-ci n’est point le conflit avec Byzance, mais bien plutot le recit 
de 1’exploit chevaleresque de l’un des chefs de guerre, Vysata, relate par le fils de 
celui-ci. Yan’. Les donnees sur la campagne militaire perdue ne forment que le fond 
indispensable au portrait d’un chef militaire qui se sacrifie pour ses guerriers. 2 
Les causes de la guerre sont egalement passees sous silence par Michel Atteleiate, 
qui redigea son ceuvre vers l’an 1080 et a qui les coulisses des evenements de son 
bpoque devaient necessairement etre connues, ainsi que sa position a la cour le 
cuggere. 3 On s’attendrait a apprendre bien des details relatifs au meme sujet, chez 
un membre du milieu tres proche de l’empereur, temoin oculaire de la bataille mari¬ 
time entre Grece et Russes, Psellos, dont PHistoire date des annees 1061—1063. Tout 
en declarant d’avance son intention «de dire les causes», l’auteur essaie, par une 
serie de phrases elegantes, de convaincre le lecteur de ce que le vrai motif du con- 
flit residait «dans la haine implacable et furieuse que cette race barbare eprouvait 
a Pegard de l’hegemonie des Romains ». 4 5 Jean Skylitzes, dont l’oeuvre est posterieure 
a Pan 1080, attribue le declenchement de la guerre a une rixe entre les commerqants 
russes et les Grecs a Constantinople, au cours de laquelle perit un des notables 
scythes, et au caractere indomptable du prince russe Vladimir, qui entreprit l’expe- 


1 G. Vernadsky, The Byzantine-Russian War of 1043. Siidost-Forsch. XII (1953) 47—67. 
Le meme article av a 't paru egalement dans Byz.-Neugriech. Jahrb. XVIII (1945—1949) 
1960, 123—143; dans la suite je cite d’apres Pedition de 1953. Cf. G. Schlumberger, 
L’Epopee byzantine a la fin du dixieme siecle. 111, Paris 1905, 460—475. 

2 IloAHoe co6panue pyccmx Aeronuceu (en suite FICPJI), tome 1, JleHHHrpa^ 1926, 
col. 154 et tome II, CIT6 1908, col. 141—142. Cf. A. Poppe, Opowiesc latopisarska 
o wyprawie «na Grekdw» w 1043 r. ]ej redakcje i okolicznosci powstania, Slavia 
Orient. XVI (1967) 349—362. 

3 Michaelis Attaliotae historia [CSHB t. 33). Bonnae 1853, 20—21. Attaleiate naquit 
vers 1030 et mourut apres mars 1085; cf. E. Tsolakis, Aus dem Leben des Michael 
Attaleiates, Byz. Zeitschr. 58 (1965) 3—20. 

4 M. Psellos, Chronographie, 6, XCI. Texte etabli et traduit par E. Renauld, vol. II, 
Paris 1928, 8—9. 

5 Georgius Cedrenus Ioannis Scylitzae ope ab I. Bekkero suppletus et emenda- 
tus, vol. II, Bonnae 1839, 551 [CSHB t. 22). Cite ci-apres comme: Skylitzes-Kedrenos. 
Le texte auquel nous nous referons a plusieurs reprises est du exclusivement a la 
plume de Skylitzes, comme Pa etabli C. de Boor, Zu Johannes Skylitzes, Byz. Zeitschr. 
13 (1904) 356—369 et 14 (1909) 409—467. 
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dition pour prendre sa revanche. 5 D’autres temoignages plus recents, byzantins ou 
arabes, n’ajoutent rien de nouveau en la matiere. 6 

L’information enigmatique des historiens du XI e siecle ouvrait de larges possibi¬ 
lity d’interpretation aux historiens posterieurs. Deja au XVI e siecle, l’auteur de la 
chronique nikonienne considerait la nomination d’Hilarion a la dignite de metropolite 
de Russie (en 1051), effectuee sans la participation du patriarche, comme une con¬ 
sequence «des disaccords et de la guerre avec les Grecs ». 7 Une analyse detaillee 
des causes du conflit de l’an 1043 a ete donnee par M. D. Prisel kov qui, 
sous « l’hegemonie des Romains » mentionnee par Psellos, comprenait la dependance 
de la Russie a Regard de Byzance au point de vue de la juridiction ecclesiastique. 
L’attitude de Constantinople, pour qui les liens ecclesiastiques etaient l’expression 
de 1’hegemonie politique, aurait souleve une colere furieuse a Kiev, menant a des 
actes militaires destines a renverser cette hegemonie et a reduire Byzance a recon- 
naxtre l’independance de l’Eglise russe. 8 Une pareille interpretation, generalement 
repandue parmi les specialistes partait de la constatation de la suprematie byzantine 
sur 1’Eglise russe, suprematie que la Russie etait obligee de tolerer malgre toute 

sa repugnance, et menait a la theorie que cslle-ci etait le vassale de Byzance. 9 

Une these plus justifiee, basee sur le temoignage de Skylitzes, est partagee par les 
savants qui croient discerner la cause de la guerre dans des motifs economiques, 

dans le tendance de la Russie a sauvegarder sa position et ses privileges traditionnels 
dans son commerce avec Byzance. 10 Mais meme I. U. B u d o v n i c, qui partage cette 
theorie et critique severement les idees de Priselkov, finit par replacer le conflit 
de l’an 1043 dans le domaine des relations ecclesiastiques byzantino-russes; il voit, 
dans le «Discours sur la Loi et la Grace» d’Hilarion, un instrument de caractere 


e Cf. Vernadsky, o. c., 48—58. 

7 nCPJI IX, crib 1862 (reedition 1965) 83. 

8 M JX. llpHceJiKOB, Onepnu no yepnoeHo-noAUTunecngu ucropuu Kueecnou Pycu, 
X—XII ee„ 016 1913, 88—92. 

9 Cf. p. ex. A. A. Vasiliev, Was Old Russia a vasal state of Byzantium? Speculum 
VII (1932) 353—355; B. B. MaBpoAHH, 06 pa 3 oeanue dpeenepyccKozo eocydapcToa. 
.leHHHrpaq. 1945, 367, 372—373. La these de M. Priselkov a ete reprise par B. Widera, 
Jaroslavs des Weisen Kampf um die kirchliche Unabhangigkeit von Byzanz, in: Aus 
der Byz. Arbeit der DDR, I [Berliner Byz. Arb., vol. V], Berlin 1957, 158—175. 

10 Cf. F. Wilken, Uber Verhalnisse der Russen zum Byzantinischen Reiche in dem 
Zeitraum vom 9. bis zum 12. Jh. Abhandl. d. hist.-phil. Kl. d. konigl. Akad. d. Wiss. 
zu Berlin aus dem Jahre 1829. Berlin 1832, 129—131. Cf. aussi C. M. CojiOBbeB, Hcropux 
Poccuu, t. I, MocKBa 1959, 218—219; M. rpyineBCbKHH, Icropun XnpaiHu — Pycu, t. II, 
HbBiB 1905, 36; G. Vernadsky, o. c., 352, 362; M. B. .leBneHKO, Onepnu no ucropuu 
pyccK0-eu30HTuucKux oTHouieHuu. MocKBa 1956, 394—396. A. Couret, Les Russes a Con¬ 
stantinople; premieres tentatives des Russes contre Vempire grec 865 — 1116, Rev. des 
questions hist. XIX, 37 (1876) 122—126, se borne a reprendre Skylitzes et grossit 
le role de Novgorod, en tant que grand centre commercial, dans le conflit avec 
Byzance. L’opinion de Couret sur le role de Novgorod dans le conflit fut adoptee 
par Schlumberger, o. c., vol. Ill, 462—464. La version de Skylitzes est egalement 
adoptee par A. Cartellieri, Die Weltstellung des Deutschen Reiches 911—1047. Miin- 
chen—Berlin 1932, 463; et par J. N. Hussey dans The Cambridge Medieval History, 
IV, The Byzantine Empire, I, Byzantium and its Neighbours, Cambridge 1966, 203. 
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ideologique et psychologique servant a preparer la guerre. 11 II a ete, dernierement. 
prouve d’une faqon convaincante que 1’ceuvre d’Hilarion ne contient aucune tendance 
antibyzantine. 12 La datation du « Discours », du debut des annees quarante du 
Xl e siecle suscite de graves reserves, car cette ceuvre mentionne les principales 
fondations de Jaroslav le Sage comme etant dejS achevees, alors que ces dernieres 
ne furent commencees — y compris l’archicathedrale de la Sagesse Divine — qu’apres 
l’an 1036. La construction et le decor de l’archicathedrale dura au moins 7 a 8 ans, 
et le « Discours » souligne la richesse de l’ornementation. On admet qu’il est plus 
exact de fixer la datation du « Discours » h la fin des annees quarante du XI e siecle. 13 

Une tension dans les relations commerciales semble egalement etre la cause du 
conflit de l’an 1943, pcur N. N. 11 j i n qui, cependant, a mis l’accent, en tout premier 
lieu, sur les questions ecclesiastiques. Selon lui, Jaroslav possedait son propre pro¬ 
gramme de politique ecclesiastique, qui ne pouvait plus longtemps tolerer la pre¬ 
sence a Kiev du metropolite — agent influent de Byzance; face a la guerre, une 
scission se produisit dans le clerge: l’opposition nationale au sein de l’figlise russe 
soutenait Jaroslav pour avoir eloigne le metropolite grec et pour avoir donne son 
appui & un mouvement menant vers l’autocephalie ecclesiastique, etabiie ensuite 
en 1051. 14 

Tout £ fait isolee est restee l’hypothese selon laquelle l’expedition de 1043 est due 
au fait que Byzance avait occupe, a l’aide des nomades de la steppe, les possessions 
russes en Crimee. 15 Durant ces annees, semblable initiative byzantine — compte tenu 
de la situation interieure de l’Empire, a laquelle nous aurons l’occasion de revenir 
plus loin — ne pouvait avoir lieu. II est vrai que la suzerainet6 russe (Tmutorokan’J 
sur la Tauride Orientale (Kertsch), 16 §tait susceptible d’engendrer des conflits, si l’on 
envisage le voisinage avec le theme Cherson. D’ailleurs en pareil cas, la contre-attaque 
russe aurait du viser la Tauride elle-meme. 

Derniejrsment, G. G. Litavrin a publie un article entierement consacre h l’examen 
des causes de l’expedition russe de 1043. 17 L’auteur y donne une critique convaincante 
du temoignage de Psellos, lequel imputait la cause principale de l’evenement a l’hosti- 


11 H. y. ByAOBHHU, 06u{ecT8eHHo-noAUTUHecKa.H MbicAb dpeeneu Pycu, Mockbs 1960, 
59—74, de meme A. B. KapTarueB, OnepKu no ucropuu pyccKod yepneu, I, Paris 1959, 169. 

12 L. Muller, Des Metropoliten Ilarion Lobrede auf Vladimir den Heiligen und Glau- 
bensbekenntnis, Wiesbaden 1962, 20—32 et commentaire. 

13 Cf. H. H. P 030 B, CuHodaAbHbiu cnucoK coHUHenuu, HAapuona — pyccKozo nucareAH 

XI e., Slavia XXXII [1963] 2, 147, 168; B. H. Jla3apeB, Mo3aunu Cotpuu KueecKou, 

Mockbs 1960, 55—56; A. Poppe, Panstwo i Kosciol na Rusi w XI w. (L’Etat et l’Eglise 
en Russie au XI e siecle), Varsovie 1968, 40—65, et A. V. Soloviev dans le compte 
rendu de l’edition de L. Muller, Des Metropoliten Ilarion Lobrede.. dans: Intern. 
Journ. of Slavic Linguistics and Poetics XI (1968) 188—191. 

14 H. H. HjibHH, JleTonucnaH craTbH 6523 coda u ee uctohhuk. MocKBa 1957, 10—15; 
de meme K. Rose, Byzanz und die Autonomiebestrebungen der russischen Kirche in 
der Zeit von 10. bis zum 15. Jh., dans: Byzantinistische Beitrdge, Berlin 1964, 308—310, 
et B. JX. KopomoK, 3anadnbie cAaenne u KueecnaK Pyct, MocKBa 1964, 326—328. 

15 A. H. CobojieBCKHH, flea nyda ce. Crerpana CypooKCKozo, dans: CdopHHK b naMHTfa 
cBHToro paBHoanocTOJibnoro khh3h BjianHMHpa, Bbin. I, rieTporpait 1917, 8—9. 

16 Cf. JT. .T. MoHraftT; O epanuyax TMiyrapaKaHCKOzo KHaoKecrea e XI e., in: npoOjie.Mbi 
oOmecTBeHHo-no^HTHqecKon HCTopim Poccrni h cjiaBSHCKHx cipaH, Mockbs 1963, 55, 59—60. 

17 T. T. JliiTaBpHH, TIceAA o npmunax nocAedneeo noxoda pyccnux na KoHcraHTUHonoAb 
e 1043 z., Bh 3, BpeM. XXVII (1967) 71—86. 
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lite durable de la Russie envers Byzance. L’auteur a demontre — corroborant, par 
ia-meme, nos propres conclusions — que, pour les annees 989—1042, on ne saurait 
parler de tension ni d’hostilite dans les relations byzantino-russes. Tout au contraire, 
cellss-ci se deroulaient alors sous formes de contacts multiples. Les analyses critiques 
de Litavrin et les miennes ds l’historiographie, superficielle dans la recherche et 
inclinant vers des generalisations hatives et vagues, concordent et se completent. 
II faut de meme adopter la these selon laquelle les liens ecclesiastiques de Kiev 
avec Constantinople n’etant point l’expression d’une subordination politique, ne pou- 
vaient susciter de mecontentement en Russie ni, a plus forte raison, deboucher sur 
une expedition militaire. Les divergences qui m’oposent a Litavrin, outre les details 
que nous signalerons ci-dessous, concernent la question fondamentale, qui est de 
savoir quelles etaient les causes du conflit militaire. Selon G. Litavrin, le tournant 
decisif dans les relations byazntino-russes est du aux tendances anti-ru?ses de la 
politique de Constantin Monomaque durant l’intervalle entre juin (12 Juin — date 
du couronnement) et octobre 1042 (retour des derniers vaisseaux apportant la nou- 
velle a Kiev). L’incident sur l’une des places de marche de Constantinople, dont parle 
Skylitzes, ne fut pas, selon Litavrin, la cause, mais la consequence de la deterioration 
des relations politiques, fournissant le pretexte immediat de la guerre. 

Les vraies causes de la guerre sont a chercher, d’apres Litavrin, dans les restrictions 
imposees par Constantin Monomaque a la nombreuse colonie marchante russe de la 
capitale de TEmpire. Celle-ci jouissait, au temps des empersurs paphlagoniens Michel IV 
(1034—1041) et Michel V (10 Dec. 1041—20 Avril 1042), de privileges particulars. 
Monomaque aurait elimine des offices de la cour et de l’armee, des partisans et des 
proteges des ses predecesseurs parmi lesquels figuraient des « Scythes», et exprime 
sa mefiance et sa disgrace aux troupes varango-russes et a la garde de corps. 

Non seulement cette hypothese n’est pas confirmee par les sources, mais bien au 
contraire elle est en contradiction flagrante avec les temoignages conserves. Cette 
conclusion decoule de l’analyse que nous presentons dans la suite de notre expose, 
et nous nous limiterons ici a quelques remarques. 

Constantin Monomaque devint epoux de l’imperatrice Zoe et empereur, deux mois 
apres la deposition de Michel V. A ce moment, le reglement des comptes avec les 
partisans de ce dernier n’etait plus a l’ordre du jour, mais on assistait a des luttes 
nouvelles pour le pouvoir provoquees par les factions rivales ou se groupaient les 
partisans des deux sceurs porphyrogenetes, Zoe et Theodora. On ne dispose cependant 
point de temoignages sur des graves represailles contre les partisans des empereurs 
paphlagoniens. Le destin du protospathaire Katakalon Kekaumenos peut servir ici 
d’exemple. Au moment critique, il prit fidelement le parti de Michel V et defendit 
le palais, ce qui ne l’empecha cependant point d’etre peu apres promu au poste 
d’archonte du Paristrion — Paradounabon. Pareillement, on manque de temoignages 
attestant des mesures entreprises contre les Scythes. 18 ) Ainsi que l’atteste Psellos, 


18 Par « Scythes » on peut entendre les Slaves en general et non point seulement 
les Russes que Psellos nomme Tauroscythes. Signalons que les donnees de Psellos 
auxquelles G. G. Litavrin se refere (Ilce^Ji . . ., 78) ne servent point sa theise sur 
l’accroissement ulterieur du role des Russes .dans TEmpire sous Michel V et sur les 
implications qui suivirent, apres le renversement de ce dernier, pour les rapports 
russo-byzantins. Dans le texte auquel Litavrin se refere, Psellos nous rapporte ceci 
de Michel V; « Quant au soin de sa garde du corps il entreprenait de le transferer 
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la garde du coipj russe prit, au moment du coup d’Etat, une attitude passive ou 
abandonna Michel V pour se declarer en faveur de i’imperatrice Zoe. Qu’apres avril 
1042. la position des contingents militaires rustes n’ait connu aucun changement. 
semble atteste par le fait que ceux-ci prirent part aux operations militaires entre- 
prises en Italie au printemps et en ete, sous le commandement de Georges Maniakes, 
chef de l’armee byzantine dans cette region. Leur participation a la rebellion de 
Maniakes en automne 1042, est consideree par Litavrin, pour des raisons d’ordre 
chronologique, comme decoulant deja des tendances antirusses de la politique de 
Monomaque. En fait, ce dernier evenement aurait pu exercer une influence reelle 
sur les rapports byzantino-russes. On sait pourtant que la participation de la troupe 
de mereenaires russes a la rebellion de Maniakes ne provoqua aucun changement de 
principe dans l’attitude de l’empereur a 1’egard des contingents russes. Une partie 
de ceux-ci s’abstint d’y prendre part et, selon le temoignage de Skylitzes, resta 
en service dans la capitale jusqu’en juin ou juillet 1043. Ceci concerne egalement 
la colonie des marchands russes. Ils continuerent a exercer leur negoce dans la capi¬ 
tale jusqu’a l’apparition de la flotte de guerre russe. Ainsi done rien ne laisse 
supposer que les internets coinmerciaux russes eussent ete menaces par les mesures 
prises par le nouvel empereur en 1042. Par contre, la retention par Monomaque, 
de Harald Hardrade, desirant quitter le service a Byzance, peut etre consideree comme 
un acte inamical d 1’egard du souverain de Kiev, protecteur du prince norvegien 
II est cependant difficile d’adopter l’idee de Litavrin, selon lacuelle Harald. serviteui’ 
plein de zele du parti paphlagonien, aurait refuse ses services a la suite de I’attitude 
hostile de Monomaque envers la Russie que ce dernier confirma par la retention 
du hardi Varegue. Harald Hardrade etait mercenaire libre, st si l’empereur se refusa 
a le laisser quitter la capitale, il devait y avoir des circonstances particulieres qui. 
on le verra plus loin, autorisaient une pareille decision. 

L’expedition russe aurait done, d’apres Litavrin, represente une riposte de Jaroslav 
le Sage au changement de la politique byzantine envers la Russie, changement mena- 
gant les interets superieurs russes dans I’Empire byzantin. C’est done reprendre, en 
partie, les idees qui croient decouvrir les causes de la guerre dans des motifs eco- 
nomiques. Cependant, pour corroborer l’element essentiel de sa construction — les 
causes de la volteface antirusse dans la politique byzantine — Litavrin n’a point 
reussi a trouver la moindre preuve. L’hypothese de Litavrin, tout en etant incapable, 
nous semble-t-il, de fournir une interpretation plausible des causes du conflit en 1043, 
merite neanmoins l’attention, car elle indique que I’auteur renonce a des solutions 
traditionnelles au profit de recherches nouvelles. 

G. Vernadsky qui accentue les bases economiques du conflit, attire en meme 
temps l’attention sur la situation interieure agitee de l’Empire dans les annees 
104?—1043 et en particular sur la rebellion de Maniakes. II formule, a cette occasion, 
une remarque interessante selon laquelle les Russes ayant, dans la derniere phase 


a des jeunes Scythes, qu’il avait achete depuis longtemps (avant son avenement — 
A. P.), tous eunuques, mais plies a ses sentiments et bons pour le service de ce qu’il 
voulait» (Psellos, 5, XV, t. I, 95). Litavrin identifie ces Scythes aux Tauroscythes 
mentionnes plus loin, sapant ainsi sa pr^ipre these, car, Psellos cite les Tauroscythes 
de la garde du corps parmi ceux qui, indignes par la conduite de Michel V a l’egard 
de sa mere adoptive, l’imperatrice Zoe, se declarerent prets a sacrifier leurs vies 
pour elle [Psellos 5, XXV, vol. I, 102). 
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de leurs preparatifs de l’expedition (au printemps de 1043], appris la nouvelle de la re¬ 
volte de Maniakes, pouvaient en escompter une coordination avec celui-ci. 19 G. Litavrin, 
s’opposant a cette supposition, demontre a juste titre qu’il est peu vraisemblable que 
la nouvelle du debarquement de Maniakes a Dyrrhachion (Durazzo), en fevrier 1043, 
eut pu parvenir aussi rapidement a Kiev, de maniere a influencer les plans russes. 20 
Les preparatifs de l’expedition devaient en effet etre fort avances a ce moment, et 
les decisions politiques avaient ete prises bien anterieurement. Cependant la coin¬ 
cidence presque totale des deux operations nous incite a proceder a une analyse 
approfondie. C’est ici que se trouve, semble-t-il, la cle de l’enigme des causes de la 
campagne russe en 1043. 

2. La phraseologie de Psellos et les miniatures du code madrilene 

de Skylitzes 

II serait vain d’attendre de Psellos, politicien habile et sophiste, une 
information veridique sur les dessous des evenements qui lui etaient 
parfaitement connus. On a egalement constate avec justesse que son 
expose des causes de la guerre avec la Russie, n’est guere un traite 
d’histoire, mais bien plutot un pamphlet politique. 21 Psellos, virtuose du 
grec classique, savait user de toutes les nuances semantiques, en parti- 
culier lorsqu’il ne desirait pas s’exprimer d’une fagon univoque. II se 
considerait d’ailleurs comme homme de lettres et historiosophe plutot 
que comme historien. Les savants out ete en general embarrases oar 


19 G. Vernadsky, o. c., 62—63. — 11 convient de signaler l’avis de M m e N. Chadwick 
( The Beginnings of Russian History. An Enquiry into sources, Cambridge 1946, 105. 
103, 110—111 — reedition de 1966), qui estime que l’effet a longue portee de I’expe- 
dition malencontreuse de 1043 fut «the death blow to the Viking Age in the East » 
et qua Jaroslav, jadis oriente plutot vers la Scandinavie, ne devint un adepte fervent 
de la civilisation grecque qu’apres 1043. A la premiere question, Ad. Stender-Petersen 
a donne une reponse fort juste: « Erstens hat es niemals eine wirkliche Vikingerzeit 
im Osten gegeben und zweitens laftt es sich leicht nachweisen, daft auch nach dem 
Tode Jaroslavs immer wieder nordische Gliicksritter nach Ruftland kamen » [Jaroslav 
und die Varinger, Id. Varangica, Aarhus 1953, 11, 129). En ce qui concerne la seconde, 
Stender-Petersen adopte l’avis de M me Chadwick, mais les rapports byzantino-russes 
dans les annees trente et quarante du XI e siecle contredisent leurs opinions. Par 
la meme occasion, rappelons que malgre la sous-titre prometteur de « an enquiry into 
sources» l’ouvrage de N. Chadwick contient de nombreuses imprecisions et erreurs. 
Ainsi par exemple dans son expose des evenements de 1043, 1’historien Michel Atta- 
leiate est promu au rang de «famous admiral», vainqueur des Russes dans une 
bataille navale, les Scythes de Skylitzes se metamorphosent en Scandinaves, le chef 
de l’expedition est Igor au lieu de Vladimir, etc. (cf. ibid., pp. 72, 105, 111). 

20 JlHiaBpHH, I JceAA . . 74. 

21 L. Muller, Des Mitropoliten llarion Lobrede. . 30, n. 2; G. Litavrin [IJcenA . . ., 85) 
observe avec justesse que, pour des raisons politiques, Psellos se decida a passer 
sous silence les causes reelles. II ne semble pas cependant qu’il l’ait fait pour 
« blanchir 1’empereur, personnage piteux, qui etait cher d son cceur ». Psellos n’hesita 
point en effet a accuser Monomaque d’avoir cause la rebellion de Maniakes (voir 
ci-dessous). 
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la tournure eju tt'iv 'Piopxaojv fiyejLioviav polysemique sans doute voulue 
par l’auteur . 22 La tournure a ete interpretee comme exprimant la suze~ 
rainete de Byzance sur la Russie, reelle ou postulee, ou bien imaginee 
au palais du Bosphore . 23 D’autres savants, conformement a la seman- 
tique du mot, proposaient de traduire fiye^ovia par Etat, estimant que 
par l^-meme, ils detruisaient la these de la vassalite de la Russie par 
rapport a Byzance . 24 Cette interpretation, independamment du fait 
qu’elle ne constitue pas une base appropriee pour apprecier les veri- 
tables rapports entre la Russie et Byzance, ne tient pas compte du titre 
clairement formule par Psellos, d’un chapitre de sa Chronographie: 
IIeqi t fjg tojv Troaajv OTavaatacrEO );. 25 Pour A. A. Vasiliev et L. Brehier, 
ce titre fournit une preuve de la subordination politique de la Russie 
envers Byzance . 26 G. Ostrogorsky signale justement que le titre de ce 


22 Psellos, 6, XCI; E. Renaud [II, 8), employ a egalement dans sa traduction de 

la Chronographie, l’6quivalent polysemique de «empire», F. I. Uspenskij traduit, 
dans ce cas-la, qyeuovia par pouvoir ( Hcropun 8U3cihtuuckou umiepuu, III, MocKBa — 
JleHHHrpa^, 1948, 174), V. G. Vasiljevskij conserve dans sa traduction [Tpydbi, I, 
CFI6 1908, 304) le caique grecque (hegemonie). Le meme savant signale, dans son 
commentaire a deux lettres adressees a Michel VII Doucas par Psellos que le terme 
de fiyepovi'a fut employe deux fois dans la phrase, dans le sens de l’Etat congu en 
tant que pouvoir et territoire [Tpydbi, II—1, CEI6 1909, 42, 50, 51). Or, il faut preter 
attention au sens dans lequel Psellos se sert du terme de f|yepovi'a Tcoficucov dans 
d’autres passages de sa Chronographie. Dans deux cas sur cinq, il l’emploie dans 
le sens de pouvoir, domination [livre 1, III; livre 6, CXLV — vol. / 3, vol. II, 42), 

deux fois dans le sens d'Etat (livre 1, I; livre 6, XXIX — vol. I, 2, 132), et une fois 

dans le sens de territoire de l’Etat des Romains (livre 7, LXVII — vol. II, 125). 

Cf. egalement livre 6, XCVI et LXXIII, ou il emploie le mot de riyepovia dans le sens 
d’autorite, regne (vol. II, 12, 152). 

23 Cf. M. ripHceJiKOB, OuepKu. . 90; B. Widera, o. c., 170; Vasiliev, o. c., 353; B. T. 
BaciiJibeBCKHft, Tpydbi, l, 307. 

24 JleBueHKO, o. c., 394; By.hobhhu„ o. c., 64; cf. aussi Y . JlHTaBpHH, TIceAA . . ., 72—73, 80. 

25 Psellos, Chronographie, vol. 11, 8; la seconde partie du titre parlant de la rebel¬ 
lion de Tornikes (xai tf|c ton Topvixiou dvraoaia<;) n’est pas comprise dans le ma- 
nuscrit du XII e siecle. Tous les titres ne sont pas de Psellos, ainsi que l’attestent 
les barbarismes; certains furent rajoutes par le copiste de l’epoque (vers 1080), ce 
qu’a signale J. Sykutris, Zum Geschichtswerk des Psellos, Byz. Zeitschr. 30 (1929—1930) 
62, 63, 67. Rien cependant n’autorise a douter de l’authenticite du titre de la e^cavaataoic 
des Russes d’autant plus que, dans le texte, Psellos se sert deux fois du meme terme 
pour designer l’attaque des Russes (livre 6, XCVI, XCVIII). 

26 A. Vasiliev, Was Old Russia a vassal state, 353: « His title “on the revolt of the 
Rhos” may be interpreted as applying to a people dependent upon Byzantium and 
revolting against their suzerain», et avec lui L. Brehier, Les institutions de I’Empire 
Byzantin, Paris 1949, 285—286. N. Chadwick partageant l’avis de Vasiliev, considere 
comme une autre preuve de la vassalite de la Russie le fait que Skylitzes se servit, 
pour designer le prince russe, du terme de xaTapjc 0 ^ «which may be translated 
subregulus (N. K. Chadwick, The Beginnings of Russian History, 72). Meme si l’on 
admettait cette traduction, Vladimir serait katarchonte par rapport a Jaroslav, sou- 
verain-archonte de la Russie. Cependant Skylitzes, utilisant cette expression, avait 
a 1’idee la fonction de Vladimir en tant que chef supreme de l’armde russe. Le con- 
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chapitre n’est point corrobore par son contenu, ou Ton ne parle pas d’une 
rebellion contre le suzerain, mais d’un conflit arme entre deux Etats. 27 
Cependant, compte tenu du purisme linguistique de Psellos, nous ne 
serions point enclins a considerer le titre comme depourvu de signifi¬ 
cation. Ceci se trouve contredit par le texte suivant, qui depasse le 
cadre du recit sur la guerre avec la Russie. C’est a cette guerre que 
pense Psellos lorsque, apres quelques digressions, abordant la descrip¬ 
tion de la rebellion de Leon Tornikes, en 1047, il fait part au lecteur 
de son intention de raconter « une autre rebellion contre l’autocrate, 
beaucoup plus terrifiante encore que celle qui eclata auparavant ». 28 
Digne d’attention nous apparait sa reflexion, suivant immediatemment 
la defaite subie par la flotte russe: « Apres avoir vaincu les barbares, 
l’empereur quitta la mer et rentra en triomphe au palais. Beaucoup 
de gens disaient — pour ma part, je n’ai trouve, & examiner leurs paroles, 
nulle science ni principe qui justifiat ces predictions — que maints 
dangers allaient surgir contre ce souverain; les uns du dehors de la 
part des barbares, les autres provenant d’une main jusque-la sujette; 
mais que tous ces dangers finiraient par se dissiper grace au sort 
heureux qui viendrait en aide a l’autocrate et qui aneantirait aisement 
tout soulevement. 29 Psellos ne rangeait done point les Russes parmi 


querant de la Bulgarie, le prince russe Sviatoslav, est deux fois designe par Leon 
3e Diacre, du titre de katarchonte — nettement dans le sens de commandant en chef 
de l’armee russe — 1 Tuvqcov xaxdpjpov; 2 xf|(j 'Pomaotrjs .navojrMac xaxapx ci0V [Leoni 
Diakoni Caloensis Historiae libri X, e rec. C. B. Basii, Bonnae 1828, 77, 103). Psellos 
(6, LXXXI) se sert du meme terme comme equivalent de stratege-autokrator lorsqu’il 
parle de Georges Maniakes en tant que commandant en chef de l’armee byzantine 
en Italie et en Sicile. Skylitzes designait egalement du terme de katarchonte le com¬ 
mandant en chef des forces armees dans les provinces orientales de l’Empire (Sky¬ 
litzes— Kedrenos II, 627). Cf. R. Guilland, Recherches sur les institutions byzantines, I, 
Berlin—Amsterdam 1967, 380, 394. 

27 G. Ostrogorsky, Die byzantinische Staatenhierarchie, Seminarium Kondakovianum 
VIII (1936) 54. Id., The Byzantine Emperor and the hierarchical World order The Sla¬ 
vonic and East-Europ. Rev. 35, Ni 84 (1956) 1—14. 

28 Psellos, 6, XCVIII (t. II, 14), cf. aussi le chapitre suivant XCIX, ou l’insur- 
rection de Tornikes est de nouveau appelee le |3oiA6|irvog Se rxF.pav • Sftvoxepav xai 
xf|c Jtgotax|3oi)aqg eitavaardaewg xaxd xoo auxoxpaxopoc hiqyqoanhai. 

29 Psellos 6, XCVI (t. II, 12). Par barbares du dehors, Psellos entendait, a cote 
des Russes, sans doute aussi les Petchenegues. Les actions armees (apres 1047) de 
ceux des Petchenegues qui, apr^s avoir traverse le Danube, s’installerent en territoire 
byzantin, reconnaissant la suprematie de Byzance, pouvaient etre considerees comme 
msurrection-epanastasis contre l’Empire. Cf. B. T. BacHjibeBCKHH, Bu3aHTun u nenenezu, 
dans (id.): Tpydbi I, Cri6 1908, 9—24; A. 17. KawqaH, Moan Maeponod, IJeHeneeu 
u pyccnue e cepedune XI e., Zbornik radova Viz. Inst. VIII-1 (Melanges Georges Ostro¬ 
gorsky), Beograd 1963, 177—182. 

50 Pour cette reserve, cf. D. Obolensky, The Principles and Methods of Byzantine 
Diplomacy, dans: Actes du XII e Congres intern, d’et. byz., Okhride 10.—16. IX. 1961, 
Beograd 1963, 53—55. Cf. ibid., 303—304 la juste observation de Gy. Moravcsik selon 
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les sujets de l’empereur, mais plutot parmi les barbares vivant en de¬ 
hors de 1’Empire. Ces barbares, bien que Chretiens, au moins de nom, 
et, en outre, subordonnes au patriarche de Constantinople, n’etaient 
point des Romains aux yeux d’un moine appartenant a l’elite dominante 
a Byzance. Psellos ecrivait et redigeait sa Chronographie a une epoque 
ou le siege patriarcal etait occupe par ses amis Constantin Lichoudes 
(1059—1063) et Jean Xiphilin (1044—1075), et ou les metropolites 
russes etaient des hommes que les deux patriarches avaient ordonnes: 
le protoproedre Ephrem et le syncelle Georges. Du fait de ces hautes 
dignites a la cour, ils devaient etre connus personnellement de Psellos. 
Au palais du Bosphore, on appreciait cependant davantage, a cette 
epoque, le contingent des barbares russes mercenaires, et l’on ne se 
rendait pas compte encore des perspectives que cachait la plus grande 
province metropolitaine de l’Eglise byzantine. La pensee politique 
byzantine du XI e siecle n’avait pas encore reussi a englober dans 
l’Oikoumene des Romains, la Russie, consideree alors plutot comme 
pa'ienne qu’orthodoxe. 30 

Skylitzes qui, il est vrai, connaissait la Chronographie de Psellos, 
utilisa, pour sa relation, d’autres sources et definit le conflit avec la 
Russie comme xivijaiq xatot xfjq c’est-a-dire soulevement ou 

action contre l’Empire. II considerait le conflit comme un evenement 
interieur, ainsi qu’il decoule de la phrase suivante: «Les Russes vi- 
vaient jusqu’alors en paix et amitie avec les Romains, on se livrait 
au commerce et les marchands allaient et venaient librement ». 31 Par 
la il confirme non seulement le fait que la Russie etait situee en dehors 
de l’Oikoumene byzantine, mais aussi l’existence d’une cooperation 
entre deux partenaires independants, dans le commerce et dans la 
politique. 

L’idee de l’egalite politique des deux parties a trouve une expression interessante 
dans une miniature qui accompagne le texte de la chronique de Jean Skylitzes. 
Le code madrilene enlumine date du XIII e siecle et qui comprend l’ceuvre de Sky¬ 
litzes, doit, selon A. Grabar, etre une copie d’un code plus ancien, egalement enlu- 
mine, et proche de la date de composition de la chronique elle-meme, done de la fin 
du XI e siecle. 32 Parmi les cinq miniatures qui accompagnaient le recit du conflit 
de 1043, il importe d’en relever deux qui figurent l’echange de messagers entre 
Constantin Monomaque et le chef de l’expedition, le prince russe Vladimir, fils de 


laquelle l’explication de la politique etrangere de Byzance accuse, dans sa conception 
actuelle, un defaut qu’on pourrait caracteriser comme «ein gevvisser Hang zur Ver- 
allgemeinerung ». 

31 Skylitzes-Kedrenos, vol. II, 551. 

32 Cette these fut presentee par A. Grabar dans sa communication au XIII e Congres 
de byzantinologie a Oxford, en septembre 1966. Je dois cette information a M. T. 
Wasilewski. 
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jaroslav le Sage. 33 D’un cote, on voit i’empereur assis en majeste sur le trdne: 
vis-a-vis, separe par les figures des messagers, le prince russe Vladimir se tient 
assis sur un trone d’or semblable, en vetement chatoyant d’or, chausse de pourpre 
et couronne d’une stemme d’or. Le prince russe detourne la tete et, d’un geste des 
mains renvoie les messagers byzantins, ce qui est fidelement rendu par les paroles 
de Skylitzes: « L’empereur envoya de nouveau ses messagers avec proposition de paix, 
et le barbare la rejeta de nouveau d’un air hautain. ..». Or, ce barbare est figure, 
dans la miniature, avec le plein eclat du pouvoir monarchique. Tout le cycle men- 
tionne, de mdme que les autres miniatures de la chronique de Skylitzes, accusent 
la tendance a illustrer fidelement le texte de l’auteur. Le texte laissait sans doute 
un espace suffisant pour que s’excergat l’imagination de l’enlumineur, qui donnait 
aux evenements une expression plastique en harmonie avec la fagon dont il les inter- 
pretait. Dans cette maniere stereotypee, on ne saurait bien-entendu chercher des 
realites historiques. Remarquons que le meme miniaturiste probablement a trace, 
pareillement & l’image du prince Vladimir, celle du prince Sviatoslav au cours de la 
guerre de 971 et durant ses entretiens avec Jean Tzimiskes. 34 Les princes russes 
n’etaient pas vetus et n’apparaissaiezit pas assis sur le trone. a la fagon des empe- 
reurs byzantins. Malgre l’allure conventionnelle de la miniature, il importe de reveler 
la symbolique accentuee par l’enlumineur. Dans sa perception et celle du milieu 
auquel il appartenait, le prince russe est un souverain dont la position egale celle 
de l’empereur byzantin. 

Determiner ce milieu, aussi bien pour le lieu que pour le temps, constitue un 
probleme tres complexe. Dans notre cas, il s’agit d’une peinture byzantine de la 
seconde moitie du XIII e siecle, portant deja l’empreinte de Tart italien primitif. 
Ceci semble con firmer l’hypothese selon laquelle le code aurait ete copie et enlumine 
dans un convent grec de Sicile. 35 D’autre part, la presence incontestable de certains 
traits — surtout dans la premiere partie du code [jusqu’en feuillet 87), ce que 
Kondakov a d’ailleurs releve — caracteristiques de l’ancien dessin byzantin, datant 


33 Skylitzes Matritensis, vol. I, Reproductions y miniaturas, ed. Sebastian Cirac 
Estopanan, Barcelone—Madrid 1965, Ns 558, JVs 560 (folio 225 verso, 226), pp. 410—411 
La seconde miniature fut publiee avant, par G. Schlumberger, o. c. Ill, 469. Les re¬ 
productions en noir et blanc de l’edition de 1965 reduisent considerablement leur 
lisibilite. Les couleurs des miniatures nous sont connues grace a la description de 
N. P. Kondakov: H. 11. KoHqaKOB. V penecKue u3o6paMenuR nepebix pyccKUX KHR3eu, dans: 
CSopHHK b naMHTb cb. PaBHoanocTO/ibHoro khjuh Baa^HMupa, Bbin. I, neiporpa^ 1917, 15. 
I.’editeur des miniatures du code, S, Cirac, dans des commentaires, omet en general 
la question des couleurs des differents objets (cf. Skylitzes Matritensis, I, 209). 

34 Skylites Matritensis, vol. I, JVfoJST® 443, 445, 449 (pp. 170, 171, 172). H. KoHq,aKOB, 
f penectcue u3o6pajtceHun, 14, 19—20, cq. 1, 2. Cf. Sevcenko, Svjatoslav in Byzantin? 
and Slavic Miniatures, Slav. Rew. XXIV (1965) JVs 4, 709—712. 

35 Au XV e siecle, le code etait depose au monastere du Saint Sauveur a Messine. 
Au point de vue paleographique, le code est date par C. de Boor [ Weiteres zur Chronik 
des Skylitzes, Byz. Zeitschr. XIV (1905) 411] du XIII e siecle, et par F. Pomar (cf. 
S. Cirac dans l’introduction a Skylitzes Matritensis I, p. 22) du dernier quart du 
XII e a la seconde moitie du X111 e siecle. Par contre, N. Kondakov, se basant sur 
les miniatures, date le manuscrit de la premiere moitie du XIV e siecle, car, dans 
la seconde partie du code, il constate les influences de la peinture italienne primitive 
des XIII e —XIV e siecles (cf. H. KoH/taKOB, PyccKue Knadbi, I, CFI6 1896, 212—213; 
Id. rpenecKue u3o6paMeHun, 11. 
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vraisemblablement du XII e siecle (salon A. Grabar, du XI e siecle) nous autorisent 
a parler de l’existenca de l’original enlumine dont la copie est conservee dans les 
collections de Madrid. 36 II convient de se demander dans quelle mesure ces minia¬ 
tures, oeuvres de plusieurs enlumineurs et accusant des differences de style, ont 

conserve les particularites de leur modele, y compris le coloris. Ceci est im¬ 

portant surtout du point de vue de la symbolique des couleurs (p. ex. les mules 
pourpres-attribut exclusif de l’empereur]. II est difficilement imaginable que, dans 
la seconde moitie du XIII e siecle, c’est-a-dire au moment ou la Russie s’ecroulait 
sous l’invasion des Mongols, on ait pu introduire, dans les copies, des changements 
radicaux par rapport a l’original, dans la fagon de presenter les princes russes. 
Si nous devions accepter la predilection pour la pourpre et l’or (la preponderance 
de cette derniere couleur est frappante, surtout chez le miniaturiste du cycle qui 

nous interesse) comme etant un trait particulier des peintres siciliens, il serait 
difficile d’imaginer la raison pour laquelle on aurait ajoute la couronne et le trdne 
au tableau des princes russes. Les miniaturistes copistes reprenaient la, tres vrai¬ 

semblablement, les details de l’original. Cet original datant, selon A. Grabar, de la 
fin du XI e , ou en tout cas du debut du XII e siecle, reflete, avec le caractere con- 
ventionnel de son dessin illustrant les evenements du passe et meme peut-etre grace 
a ce caractere, reflete nettement les idees que, dans un certain milieu de la societe 
byzantine, on se faisait de la Russia et de l’autorite du prince kievien. Ce n’etaient 
certes pas la les opinions de la cour, propageant et nourrissant avec soin les idees 
universalistes qui plagaient le basileus des Romains au sommet de la hierarchie des 
souverains. Dans la pratique imperiale, on veillait avec jalousie aux titres et aux 
attributs appartenant uniquement & l’empereur des Romains, en deniant par exemple 
aux autres souverains le droit d’employer le titre de basileus; on n’aurait done pu 
admettre une pareille conception iconographique. 37 Pour cette raison, il importe de 
rejeter sans reserve l’opinion exprimee encore par G. Millet, selon laquelle l’original 
d’apres lequel le code madrilene de Skylitzes fut copie, aurait ete orne de miniatures 
dans l’atelier de la cour et aurait appartenu a la bibliotheque de l’empereur. 38 La 
provenance de l’original doit etre cherchee dans un milieu qui n’etait pas directe- 
ment lid au palais, ce qui permettait de considerer d’une maniere plus realiste la 
configuration des relations internationales. Pour cette raison, ce milieu a pu accepter 
dans Part la symbolique conventionnelle refletant cette configuration, et non pas 
les tendances universalistes de l’Empire. Que de pareils milieux aient existe a Byzance, 
et ceci non point seulement loin du centre de l’autorite, mais aussi parmi l’aristo- 
cratie byzantine, peut etre atteste par le « Cecaumeni Strategicon » date de 1075 
environ, et attribue a Katakolon Kekaumenos deja mentionnd. Alors que dans 
l’historiographie byzantine officielle, on ne rencontre a ma connaissance aucun cas 


36 H. KoHaanoB, rpenecnue u.3o6paMeHun, 11, considerait le code madrilene comme 
une copie realisee, probablement, d’apres deux protographes enlumines, l’un plus 
ancien et l’autre plus recent, et avec la participation de plusieurs enlumineurs, et, 
comme G. Millet, il distingue trois artistes. L’editeur, S. Cirac, admet la possibilite 
d’une participation de six miniaturistes, laissant ouverte la question de savoir si le 
modele original avait ete enlumine ou non (Skylitzes Matritensis, I, 21, 32—33, 37—40). 

37 0. Treitinger, Die ostromische Kaiser- und Reichsidee nach ihrer Gestaltung im 
hofischen Zeremoniell, Jena 1938 (reedition Darmstadt 1956), 186 sq.; G. Ostrogorsky, 
Histoire de VEtat byzantin, Paris 1956, 135, 227—228, 292—293. 

38 G. Millet, L’art byzantin, dans Histoire de l’Art, 1-1, ed. A. Michel, Paris 1905, 213. 
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d’emploi du titre de basileus pour designer des souverains etrangers, l’autsur du 
Cecaumeni Strategicon parlant, dans la seconde partie qui est pourtant adressee 
directement a 1’empereur, du prince norvegien Harald, le nomme fils d’Olaf (laoileoc 
rrjg papayyiuc- Ensuite il dit que Harald lui-meme devint, apres son retour dans sa 
patrie (le Norvege) basileus. 39 II emploie done ce terme dans son deception courante, 
qui correspond au rex latin ou, dans le cas present, au konungr scandinave. 

Le dessin dont nous venons de parler aura done la valeur d’une 
source historique si nous considerons la symbolique contenue dans les 
differentes compositions iconographiques comme reflet des opinions 
de la societe byzantine vers la fin du XI e ou au debut du XII e siecle 
sur la Russie. C’etait la une periode d’approfondissement des rapports 
byzantino-russes sur le fond de christianisation progressive de la Russie. 
Quelques decenniens auparavant, I’historiographe de la cour Psellos 
discernait & peine Pexistence de la Russie parmi les autres voisins 
barbares de Byzance. Bien qu’il fut loin de la considerer comme un 
pays dependant de l’Empire, il plagait cependant l’invasion des bar¬ 
bares du dehors, sur le meme plan que Taction « de la main jusque-la 
sujette », caracterisant les deux evenements de la meme expression — 
epanastasis. Si Ton rattache cette expression au fait qu’une partie des 
captifs russes, au nombre de 800, furent aveugles, ayant ainsi ete traites 
comme des rebelles, 39a et si Ton tient egalement compte de la situation 
interieure de Byzance dans les annees 1042—1043, il est difficile d’ad- 
mettre qu’elle devait exprimer uniquement l’idee que toute guerre 
contre l’Empire constitutait une « epanastasis ». A notre avis, le terme 
de Psellos enavnoxdoi^, designait toute action menagant l’ordre politique 
interieur dans l’Empire. Visiblement, Psellos avait toutes raisons pour 
caracteriser ainsi l’invasion russe de 1043. 

3. Intrigues de palais et decisions politiques. Visees de Maniakes au trone 

Pour dechiffrer les reproches de rebellion contre l’autocrate des 
Romains, adresses a la Russie, il convient d’examiner soigneusement 


39 Cecaumeni Strategicon et incerti scriptoris De officiis regis libellus, ed. W. Was- 
silewski et V. Jernstedt, Petropoli 1896 (reed. Amsterdam 1965), § 246. L’autsur de- 
cerne le titre de basileus egalement au roi franc Lothaire II et au souverain d’Armenie, 
mais le refuse aux souverains bulgares qu’il appelle archontes, et ceux d’entre eux 
qui pretendaient au titre de basileus (Simeon, Samuel), il les qualifie sans hesitation 
ds tyrans [ibid., §§ 168, 170, 220). 

39a L’aveuglement constituait en Byzance une mitigation en commutation de la 
peine capitale. On punissait ainsi avant tout le crime de lese-majeste, la rebellion 
contre l’etat et l’empereur. Cf. le compte-rendu de V. Laurent dans Rev. des Et. Byz. 
VIII (1951), 277—278 de l’etude de O. Lampides (Athenes 1949) — inaccessible pour 
moi — sur la peine de l’aveuglement en Byzance. La meme peine etait egalement 
prevue pour le sacrilege cf. B. Sinogowitz, Studien zum Strafrecht der Ekloge, Athen 
1956, 19, 56. 
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certains aspects de la situation interieure a Byzance, dans les annees 
trente et au debut des annees quarante du XI e siecle. 40 

Apres la mort de Constantin VIII, en 1028, l’epoux de la fille de 
celui-ci, Zoe Romain Argyre, monta sur le trone. L’opinion tres haute 
que ce dernier avait de son talent de chef d’armee, qu’il comparait 
a celui d’Alexandre de Macedoine, valut a Byzance une grave defaite 
dans l’expedition contre les Arabes en 1030. La suite des operations 
militaires, confiees a des militaires de carriere, rapporta les lauriers 
de la victoire et la gloire des armes, couronnee par la prise d’Edesse, 
au valeureux general Georges Maniakes. Un autre personnage que, pour 
nos recherches il est necessaire de mentionner, est le moine eunuque 
de l’entourage de l’empereur Romain, Jean 1’Orphanotrophe. L’eunuque 
homme influent, entraina tout le palais dans ses intrigues, introduisant 
dans l’alcove de l’imperatrice quinquagenaire Zoe, son frere cadet 
Michel. La mort de Romain, precipitee par son entourage (11 avril 
1034), permit a l’imperatrice d’epouser le soir meme son favori qui 
monta sur le trone sous le nom de Michel IV le Paphlagonien. En realite, 
le gouvernail du pouvoir demeura aux mains du premier ministre 
Jean l’Orphanotrophe. Soucieux des interets de ses nombreux parents, 
il leur confia des offices au palais dans 1’administration et dans 
l’Eglise. 41 En 1037, il essaya — sans succes d’ailleurs — d’eliminer 
le patriarche Alexis le Stoudite pour occuper sa place. Son neveu 
Michel le Kalafates il le fit cesar et successeur au trone. Il sut adroite- 
ment liquider les tentatives de complot emanant des cercles aristo- 
cratiques repugnant a admettre la domination des parvenus paphla- 
goniens. 

Lorsqu’en 1038, la decision fut prise de reprendre la Sicile aux 
musulmans, Georges Maniakes fut place a la tete de l’expedition. La 
campagne de Sicile apporta un nouveau triomphe au talentueux general. 
Au printemps de l’annee 1040, presque toute la Sicile etait deja recon- 
quise, mais l’auteur de ce succes se vit emprisonne a Constantinople 
pour avoir ose blamer le gendre de l’empereur, chef incapable de la 
flotte chargee d’assurer le blocus de la cote sicilienne. Apres son ave- 
nement au trone, le 13 decembre 1041, et sous l’effet des insucces en 
Sicile et en Apulie, Michel V fit liberer Maniakes et l’envoya en Italie 
meridionale pour y sauver la situation qui, a la suite de l’initiative 
des princes normands, ne faisait qu’empirer. 42 


40 Cf. en particulier H. CKaSaJiaHOBHw, Bu3aHTuticKoe eocydapcreo u nepxoeb e XI s., 
016 1884, 3—67, 368—375 et G. Ostrogorsky, Histoire . .344 sqq. 

41 Cf. Cecaumeni Strategicon, § 250, pp. 98—99; P. Lemerle, Prolegomen.es a une 
edition critique et comment$e des «Conseils et R$cits» de K4kaumenos. Academie 
Royale de Belgique, Memoires, t. LIV, fasc. 1. Bruxelles 1960, 65. 

42 Cf. Attaleiate, 16 {trad, par H. Gregoire Byzantlon XXVIII (1958) 330); Skylitzes- 
Kedrenos, II, 522—523. Cf. J. Gay, L’ltalie meridionale et VEmpire Byzantin, Paris 1904, 
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Michel le Kalafates avait son programme a lui. Profitant du mecon- 
tentement general que provoquait la coterie paphlagonienne, il l’ecarta 
du pouvoir et condamna son oncle, le tout puissant Jean l’Orphano- 
trophe, chef de cette coterie, a l’exil. Lorsque Michel manifesta l’inten- 
tion d’enfermer dans un cloitre l’imperatrice Zoe, sa mere adoptive, 
une alliance entre l’aristocratie et l’Eglise, qui designa Theodora pour 
exercer le pouvoir en commun avec sa sceur Zoe, entraina la chute 
de Michel, qui fut aveugle le 21 avril. Zoe consentit volontiers a un 
nouveau mariage, le troisieme. Des trois candidats qui lui furent pre¬ 
sents, elle refusa le premier qui faisait des discours par trop sublimes 
sur les ideaux du gouvernement; le second fut empoisonne par son 
epouse. II lui restait le troisieme qui, selon le bruit courant au palais, 
jouissait deja de ses faveurs du vivant de Romain Argyre. Le 12 juin 
1042, Constantin Monomaque devint empereur. 

L’avenement de Monomaque, permit a la famille des Scleros de jouir 
d’une grande influence. Le frere de la favorite de l’empereur, Romain 
Skleros, ennemi personnel de Maniakes, obtint, des le mois d’aout de 1042, 
le rappel de ce dernier d’ltalie. Monomaque lui-meme nourrissait une 
vieille rancune contre le heros d’Edesse et de Sicile. Maniakes, pendant 
ce temps, avait entrepris avec succes de retablir 1’autorite byzantine en 
Italie meridionale. II se rendit compte que son rappel etait le commen¬ 
cement de sa fin que ses adversaires meditaient, et resolut de lutter. 
Apres avoir tue le protospathaire Pardos, envoye en septembre 1042 pour 
le remplacer, il se proclama empereur. En fevrier 1043, les troupes de 
Maniakes passerent d’Otrante a Dyrrhachion pour se diriger, a travers 
l’Albanie et la Bulgarie, vers la capitale, 43 

Il faut se demander sur quelles forces comptait Maniakes en preten- 
dant au trone. En tant que councurrent de Constantin Monomaque, qui 
etait un representant typique de l’aristocratie des fonctionnaires, il 
pouvait compter sur l’appui ou tout au moins sur la neutrality bien- 
veillante de sa propre couche sociale — l’aristocratie militaire des 
provinces. La conduite de Basile Theodorokanos, nomme apres la mort 
de Pardos katepano d’ltalie, parait en tout cas etonnante. Il arriva 


436, 450—461. E. Eickhoff, Seekrieg und Seepolitik zwischen Islam und Abendland. 
Das Mittelmeer unter byzantinischer u. arabischer Hegemonie (650—1040) . Berlin 
1966, 387—392. 

43 Skylitzes-Kedrenos, 11, 546, Attaleiate, 20; Psellos, 6, LXXVI—LXXXI1 (vol. 11, 
1—5), ou l’on trouve egalement un brillant portrait du heros. Cf. G. Schlumberger, 
L’Bpopee byzantine, 111, 382, 432—450. J. Gay, o. c., 462—464, 467—468. Un article 
special en grec sur Uinsurrection et la mort de Georges Maniakes, qui tient compte 
egalement des oeuvres poetiques, fut publie par S. P. Lampros, 'Iotopixa MeAerqpaTa, 
Athenes 1884, 152—166. Sur la carriere Maniakes cf. R. Guilland, Recherches.. t. II, 
107—108. 
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a la tete de forces militaires considerables en Apulie, au mois de 
fevrier 1043, mais ne se resolut point a livrer combat a son ancien 
chef du temps de l’expedition en Sicile, et ne l’empecha pas de tra¬ 
verser l’Adriatique. Et pourtant il dtait un chef d’armee remarquable 
et audacieux, comme il le prouva, quelques mois plus tard, dans la ba- 
taile contre la flotte russe. Il est pareillement frappant que, Constantin 
Monomaque plein de mefiance d’apres Psellos, a l’egard des chefs 
d’armee connus et experiments, ait confie le commandement de l’armee 
qui devait barrer 1’acces a la capitale, a l’eunuque du palais Etienne 
Sebastophoros. 44 

Pour cette partie de la bureaucratie byzantine, rattachee par des 
liens personnels aux Paphlagoniens, l’appui accorde a Maniakes pou- 
vait offrir une issue a une situation dont elle ne pouvait attendre rien 
de bon. L’expression la plus significative d’une pareille attitude fut la 
rebellion fomentee, entre octobre 1042 et mars 1043, par le stratege 
de Chypre Theophile Erotikos, parent de Kalafates, sans doute a la 
nouvelle du soulevement du Maniakes. 45 

L’atmosphere regnant parmi le peuple de la capitale et le clerge 
n’etait pas particulierement propice a Monomaque, du fait de sa liaison 
avec Skleraina. Zoe etait egalement critiquee pour avoir conclu un troi- 
sieme mariage. Le patriarche Alexis Stoudite gardait une attitude reser 
vde et n’inclinait probablement pas & soutenir effectivement Monomaque. 
11 prefera ne pas accorder personnellement le sacrement du mariage au 
couple imperial; apres quoi Zoe, afin de calmer l’opinion publique 
agitee, crut opportun de faire une declaration expliquant son mariage 
comme etant un sacrifice devant sauvegarder la paix dans l’Empire. 46 


44 Cf. Psellos, 6, LXXXIII; Schlumberger, o. c., Ill, 442, 444, 451. Il est & remarquer 
que l’auteur du Strategikon qui, ainsi que le prouve son autobiographie, devait con- 
naitre personnellement Maniakes et avait peut-etre servi sous ses ordres, passa sous 
silence la revolte de Maniakds, bien qu’il ecrivit bien des annees apres ces evene- 
ments (1075—1078); par contre, il evoque avec sympathie Michel IV le Paphlagonien 
et donne une appreciation negative de Constantin Monomaque. Cf. Cecaumeni Strate¬ 
gikon, §§ 250, 220, 246, pp. 77, 97—99; Lemerle, Prol$gomenes ..., 20, 65. Sur les 
antagonismes entre l’aristocratie militaire et celle des fonctionnaires d Byzance cf. 
N. Svoronos, Societe et organisation interieure dans I’empire byzantin au Xie siecle: 
Les principaux problemes. XHIth International Congress of Byzantine Studies, Main 
Papers, XIV, Oxford 1966, 1, 7, 9—12. 

45 Skylitzes-Kedrenos, ll, 549; Zonaras, III, 624; Schlumberger, o. c., Ill, 459—460; 
CKabajiaHOBHq, o. c., 190. 

46 Psellos, 6, XX (vol. I, 120 et sq.); Iloeecieoeanue eapdanera ApucraKsca Jlacru- 
eepTUfU nepeBoa. c ApeBHeapMBHCKOro K- H. K)36auiHHa, MocKBa 17968, 78; Skylitzes- 
Kedrenos, II, 556, nous apprend que le moine de Stoudios, Nicetas Stethatos (celebre 
polemiste dans la controverse qu’il eut en 1954 avec Rome) condamna ouvertement 
le lien de l’empereur avec Skleraina. Cf. CKafia^aHOBHq, o. c., 5, 57—58, 440 et 
ci-dessous la note 90. 
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En cas de succes, Maniakes pouvait compter sur une attitude favo¬ 
rable de Theodora, jouissant de l’appui de l’Eglise, L’aversion de longue 
date que les deux soeurs eprouvaient l’une a l’egard de l’autre, etait 
suffisamment connue. Apres le renversement de Kalafates, pendant 
deux mois les partisans des deux sceurs se livrerent une lutte sourde 
qui fut tranchee, nous dit Psellos, par la repugnance de Theodora pour 
le mariage et la disposition de Zoe a epouser n’importe qui, pour ne 
pas ceder devant sa soeur hale. 47 Monomaque indisposa contre lui le 
clerge, surtout l’influent monastere de Stoudios, lorsque, apres la mort 
du patriarche Alexis Stoudite (20 Fevrier 1043] il confisqua au Tresor 
ecclesiastique depose au couvent, la somme enorme de 25 kentenaria 
(2500 livres] d’or, dont il avait sans doute besoin pour la guerre contre 
Maniakes. Il est vrai qu’un mois d’apres Michel Cerulaire, intime de 
l’empereur, fut eleve par lui au sidge patriarcal. 48 

Selon la legende nee encore du vivant de Maniakes, le heros d’Edesse 
et de Sicile jouissait parmi le peuple d’une grande popularity, que ses 
stratiotes-veterans contribuaient surtout a renforcer. 49 Qu’il ait cherche 
a s’assurer l’appui de la population pour realiser ses aspirations, 
est prouve par son decret reduisant les impots, promulgue au mo- 


47 Psellos, 4, XXXIV—LI, 5, I—XIV (vol. I, 106—124); CKa6ajianoBH% o. c., 50—52. 
Au sujet des antagonismes entre Theodora d’une part et Zoe et Monomaque de l’autre, 
cf. egalement le temoignage arabe d’lbn-al-Athir dans la traduction de V. R. Rosen, 
Unneparop BacuAuu BoAaapobofiqa, CFI6 1883, 330—331. Digne d’attention est egale¬ 
ment le temoignage d’Amatus du Mont Cassin ecrit vers 1078. Selon Amatus, livre 2, 
chap. X, XV, Maniakes se rendit a Constantinople appele par l’imperatrice, brouillee 
avec 3’empereur, qu’il comptait epouser. Apres son arrivee, il fut assassine, car la 
mesentente s’etait entretemps dissipee. Cf. L’Histoire de la Normant et la chronique 
de Robert Viscart par Aime, moine du Mont-Cassin, ed. M. Champollion-Figeac, Paris 
1835, 39, 41. La chronique d’Amatus s’est seulement conservee dans une traduction 
en vieux-frangais du debut du XIV e siecle, cf. W. Schmidt, Die Historia Normanorum 
u. Amatus, Studi Gregoriani II (1948) 173 sq. Amatus, ne vers 1020, se basa sur ses 
propres reminiscences et celles de ses contemporains, et semble en effet reproduire 
des faits reels avec une extreme concision que leur a confere les traits d’une legende. 
Apres le renversement de Michel V le Kalafates, les deux factions soutenant Zoe 
et Theodora se mirent en quete d’un candidat au mariage digne de devenir l’autocrate 
des Romains. La candidature de Maniakes pouvait etre prise en consideration. 

48 Skylitzes-Kedrenos, II, 550; CKaOaJiaHOBHq, o. c., 374—377; cf. H. CyBOpOB, Bu3an- 
tuuckuu nana, MocKBa 1902, 10—11; A. Michel, Die Kaisermacht in der Ostkirche, 
Darmstadt 1959, 32, 106. 

49 Cette legende se maintint longtemps, non seulement a Byzance, mais aussi en 
Italie et en Armenie, cf. Schlumberger, o. c., Ill, 456. Nicephoros Bryennios et Anne 
Comnene parlent, au XII e sieicle encore, « du celebre Maniakds ». Deja chez Aristagues 
de Lastiverdi qui ecrivait entre 1072 et 1087, la legende domine (Cf. noeecTeoeanue 
ApucTaKaca JlacTueeprqu . .. 79). Selon le temoignage des chroniques apuliennes, Ma¬ 
niakes passait en Italie pour un homme brutal et cruel, et c’est pourquoi, d’apres 
J. Gay (o. c., 464, 468), il ne pouvait compter, comme pretendant au trdne, sur l’appui 
de la population locale. 
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ment ou il entrait en Bulgarie. 50 Par contre, en ce qui concerne la par¬ 
ticipation militaire de la population indigene a la rebellion, il faut 
partager, a l’oppose des conceptions anciennes, les objections recem- 
ment formulees par G. G. Litavrin, 51 d’autant plus que, selon Psellos, 
Maniakes preferait l’experience des soldats a leur nornbre. La pre¬ 
sence, suggeree par Schlumberger, de contingents militaires d’Etienne- 
Voislav, souverain de Zeta, dans les rangs de l’armee de Maniakes, est 
douteuse. 52 Le fait que la puissante armee byzantine, commandee par 
le katepano de Dyrrhachion, subit, en automne 1042 (apres le 6 octobre], 
une defaite ecrasante dans les gorges du Montenegro, ne saurait etre 
considere comme une preuve de l’alliance entre le vainqueur, Etienne 
Voislav, et Maniakes. 53 Il est par contre hors de doute que defaite in- 
fligee aux troupes byzantines par les Serbes, facilita beaucoup a Ma¬ 
niakes le debarquement dans le theme de Dyrrhachion, dont l’importance 
strategique etait grande. Elle decida mime de l’attitude du reste des 
soldats qui survecurent h la defaite. Ils savaient que la debacle generale 
etait imputable a l’incapacite du commandement. C’est pourquoi il faut 
voir dans les Albanais qui, d’apres Attaleiate, figuraient au nornbre des 
soldats de Maniakes, les stratiotes du theme de Dyrrhachion (Albanie), 
qui rallierent les troupes du pretendant. 54 

L’atout le plus important de Maniakes etait son courage sans pareil 
et son talent hors-pair de chef d’armee, d’ou son exceptionnelle popu¬ 
larity chez les soldats. Ainsi que l’affirme Psellos, mime les soldats 
envoyes par Constantin Monomaque contre l’usurpateur non seulement 
redoutaient Maniakes, mais encore etaient pleins d’admiration pour lui. 

L’admiration pour Maniakes s’etendit mime plus haut, aux courtisans 
et a l’elite intelectuelle de l’Empire. Un eloquent temoignage nous est 
fourni par le recit de Psellos, impregne de sympathie a l’egard de 


50 Cf. le panegyrique de Psellos consacre a Monomaque, ecrit apres la repression 
de la revolte de Maniakes (N. K. Sathas, Bibliotheca graeca medii aevi, t. V, Paris 
1876, 138). 

51 T. JX. JluTaBpHH, BojiaapuR u Bu3cihtur q XI—XII ee. MocKBa 1960, 397—398. 

52 Schlumberger, o. c., Ill, 446—450. De meme J. M. Hussey dans Cambridge Medieval 
History, t. IV, 1966, 201—202. 

53 Sur la victoire d’Etienne Voislav cf. Skylitzes-Kedrenos, II, 543—544; Cecaumeni 
Strategicon, §§ 71, 74, pp. 25—27; Lemerle, Prolegomenes . .68—69. Au prince de Zeta 
s’opposerent aussi, en alliance avec Byzance, les dynastes de Rascie, de Bosnie et 
de Zachlumie qui continuSrent leur lutte meme apres la defaite du katepano de 
Dyrrhachion en 1042 et immobiliserent les forces d’Etienne Voislav. Cf. Ljetopis popa 
Doukljanina, chap. 38 fed. F. Sisic, Beograd 1928, 346—353; ed. V. Mosin, Zagreb 
1950, 88—92). Sisic (462) et Mosin (88) datent par erreur la defaite des Grecs de 
1’automne 1943, alors que, d’apres Skylitzes-Kedrenos (t. II, 543), la defaite fut 
annoncee par la comete du 6 Octobre de la XI e indiction 6551, ce qui correspond 
a Pan 1042. 

54 Atteleiate, 20. 
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Georges Maniakes, a qui on avail injustement fait tort. En depit de 
son devouement a Constantin Monomaque, Psellos rend celui-ci cou- 
pable de revolution des evenements qui aboutirent a ia rebellion. 55 
L’eminent poete de l’epoque, et haut fonctionnaire imperial, Christo- 
phore de Mitylene rendit hommage a la bravoure du heros tombe par 
un epitaphe en six vers. 56 Les paroles attributes a Maniakes («Je n’ai 
pas laisse la vaillance sur la terre, en mourant je l’ai enfouie dans 
la terre, je l’ai ensevelie avec moi...»), teintees de l’ironie amere du 
poete, sonnent le glas de la gloire des armes byzantines. 

La grandeur de la gloire de Maniakes et la force avec laquelle sa 
rebellion ebranla l’Empire peuvent etre mesurees d’apres une poeme 
anonyme hexametrique Etc tov Mavicboiv rteoi tor poib.Tot* compose sans 
doute sous la recente impression des evenements. L’auteur, bien qu’il 
qualifie netteinent d’usurpation, dans les premiers vers, I’action de 
Maniakes contre Monomaque, ^presente sans passion les evenements, 
se concentrant sur le recit de la bataille. Le centon, dont le langage 
epique emprunte des vers et des tournures a Homere, est un long 
eloge de Maniakes. Le choix meme de la forme litteraire de la mesure 
du vers avait pour but de le mettre sur le meme plan que les heros du 
grand poete epique de l’antiquite. 57 Aux yeux de ceux pour qui la puis- 


55 Psellos 6, LXXVI—LXXXIII (t. II, 1—5). Psellos ne manifesta cette opinion qu’au 
bout de deux decennies, alors qu’immediatement apres les evenements, il avait professe 
une conviction differente. Dans son oraison en l’honneur de Monomaque, il depeint 
Maniakes comme un barbare scytbe, qui troqua sa ceinture contre une toge; lorsqu’il 
devint senateur, son ame ne changea point et fut en fureur jusqu’au moment ou, 
s’etant trop approche du soleil (c’est-a-dire de l’empereur), il fut foudroye par ses 
rayons. Cf. Michaelis Pselli Scripta Minora, ed. E. Kurtz, F. Drexel, 7, Orationes et 
dissertationes, Milano 1936, 22. Il est evident que Psellos exagere, car deja le pere 
de Maniakes occupait un haut office dans les provinces de l’Est. La mention relative 
a l’origine de Maniakes est trop generale. Les auteurs byzantins designaient du nom 
de Scythes non seulement les Slaves et les Hongrois, mais aussi tous les peuples 
noma des habitant les steppes de la Mer Noire. L’information de Psellos devient ce- 
pedant plus concrete, a la lumiere de la constatation de l’origine turque du nom 
de Maniakes. Cf. Moravcsik, Byzantinoturcica, II, 181. 

56 Cf. Die Gedichte des Christophoros Mitylenaios, ed. E. Kurtz, Leipzig 1903, 39, 
Ns 65, publie auparavant comme ceuvre anonyme par S. Lampros, o. c., 166 et par 
D. S. Destinis avec la traduction, dans >KypHaji MmoiciepcTBa HapoaHoro LIpocBemeHHH, 
sacTb 241, 1885, 120. L’activite litteraire de Christophore de Mytilene s’etend des 
annees trente jusqu’a la fin des annees soixante du XI e siecle, ainsi que l’a derniere- 
ment prouve E. Follieri, Le possie di Cristoforo Mitileneo come fonte stovica, Zbornik 
radova Viz. inst. VII1-2 (Melanges G. Ostrogorsky II), Beograd 1964, 133—148. Il acquit 
de hautes dignites senatoriales et remplit les fonctions de secretaire imperial et de 
juge superieur (c’est-a-dire administrateur de province) de Paphlagonie et des Arme- 
niaques. De ses poemes consacres a Michel IV et a Constantin Monomaque, il decoule 
qu’il recherchait les graces de ces empereurs. 

57 Publie par S. Lampros, o. c., 162—165. Ce centon connu par le code du Vatican 
(gr. 1357) du XIII e siecle, et dans une copie de celui-ci du XV e siecle (Vindob. phil. 
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sance de Byzance etait chere, le vainqueur de l’Euphrate et de la Sicile 
pouvait, a l’oppose de Monomaque a l’esprit leger, passer pour le digne 
continuateur de l’heritage de Basile II. 

Ces esperances allaient etre trompees et c’est le hasard qui devait 
trancher. A deux journees de marche de Salonique en Macedoine Supe- 
rieure pres d’Ostrovie, les troupes du pretendant affronterent l’armee 
commandee par l’eunuque imperial. Alors que la victoire semblait deja 
acquise et que les soldats acclamaient leur chef triomphant, le pro- 
clamant une fois encore empereur, une fleche perdue ruina l’effet du 
succ§es en blessant mortellement Maniakes. 58 

La date exacte de ce denouement n’est pas connue. La bateille eut 
lieu entre fevrier (debarquement a Dyrrhachion) et juin—juillet (inva¬ 
sion russej de l’an 1043. Etant donne que Constantin Monomaque 
essaya de negocier avec Maniakes, car il n’escomptait pas la victoire 
de ses armes, et compte tenu egalement du temps necessaire pour 
mettre sur pied l’armee contre l’usurpateur, on peut situer la bataille 
au plus tot a la fin de mars ou plus probablement fin avril, mais il n’est 
pas exclu qu’elle n’ait eu lieu qu’au debut de mai. 59 Sa date approximative 
semble indiquee par un evenement qui pourrait etre en relation avec 
la rebellion de Maniakes. Le 2 mai 1043, on aveuglait Jean l’Orphano- 
trophe, que Michel V le Kalafates avait prive de son office et de son 
influence politique pour l’envoyer en exil au debut de Fan 1042. La plu- 
part des contemporains attribuaient cet aveuglement a Monomaque et 
Finterpretaient comme une vengeance pour les annees d’exil. D’autres 
en accusaient l’imperatrice Theodora. 60 Si toutefois il s’agissait d’une 
simple vengeance qui devait frapper l’ancien premier ministre, tout 
puissant jadis et tant ha'i, il faudrait s’etonner que l’imperatrice Theo¬ 
dora ou, plus probablement, Monomaque, l’eussent assouvie plus d’un 
an apres la chute de Kalafates. Leur attitude serait d’autant plus 
etonnante que Constantin se souvint de l’Orphanotrophe immediate- 


gr. 216 N) oh il apparait d cote de l’epitaphe deja mentionnee de Maniakes, fut ega¬ 
lement attribute a Christophore de Mytilene (A. Rocchi, L. Sternbach). L’attribution 
est miss en doute par E. Kurtz [Die Gedichte, pp. XVI—XVII), mais defendue par 
S. Lampros dans Neoc 'EUc>ivopvT)uu>v II, 1905, 169 sqq. On doit plutot adopter l’opinion 
prudente de Kurtz (cf. Enrica Follieri, Le poesie .. 133—134, n. 1). Dans son compte- 
rendu de l’edition de Kurtz, S. Sestakov (Bhb. BpeM. XI (1906) 628) affirme que les 
hexametres de Christophore abondent en tournures homeriques. Les emprunts de ce 
genre sont frequents dans le canton compose a l’occasion du deces de l’empereur 
Romain [Die Gedichte, JV 9 8). 

58 Psellos 6, LXXXIV—LXXXVII (t. II, 5—7); Attaleiate, 20; Skylitzes-Kedrenos, II, 
548—549. Cf. Schlumberger, o. c,, III, 451—454. 

59 G. Vernadsky, o. c., 63, date la bataille du mois d’avril, sans motiver. Enrica 
Follieri, [Le poesie..., 135, 136, 137), datant l’epitaphe de Maniakes, du mois d’octobre, 
date d’une fagon erronee la bataille et sa mort. 

60 Skylitzes-Kedrenos, II, 543, 550, cf. CKa6a;iaHOBHq, o. c., 42. 
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ment apres son avenement au trone et, ainsi que l’affirme Skylitzes, 
il changea le lieu de son exil, le faisant transferer du monastere de 
Monobaton sur la cote europeerpie du Bosphore dans File de Lesbos. 
II semble par consequent que l’ordre de Monomaque relatif a l’aveugle- 
ment de l’Orphanotrophe fut donne au moment ou le danger menagant 
le trone arrivait a son paroxysme, lorsque les pourparlers echou^rent 
et que l’affrontement militaire avec Maniakes devint inevitable. II de- 
venait imperieux d’eliminer tous les allies en puissance de l’usurpateur. 
Prenant ceci en consideration et compte tenu du temps necessaire pour 
faire parvenir l’ordre imperial a Pile de Lesbos (4 a 6 jours), on peut 
admettre que les deux evenements, Paveuglement de Pex-ministre et 
la bataille d’Ostrovie, se produisirent a des dates tres proches. 

Nous venons d’anticiper et il nous faut revenir aux evenements ante- 
rieurs, que la mort du pretendent a Ostrovie ne pouvait plus arreter 
ni renverser. 

4. Les troupes varango-russes et Harald Hardrade a Byzance 

Les rapports entre la Russie et Byzance evoluaient, surtout dans les 
annees trente, favorablement ce qui est atteste par le fait que les mer- 
cenaires russes de l’Empire etaient sans cesse renforces par de nou- 
veaux contingents. Les contacts avaient le caractere d’une entente 
durable, a en juger entre autres par le fait qu’en 1030, des Russes 
partis en razzia et passant par la mer Caspienne, penetrerent jusqu’a 
Chirvan, et se refugierent en territoire byzantin. 61 

Dans Parmee que Maniakes commandait durant la premiere et la 
seconde campagne en Sicile et en Apulie, et avec laquelle il debarqua 
a Dyrrhachion, se trouvait egalement une troupe russe. Selon Psellos, 
il s’agissait « d’une grande partie des troupes russes » — xcn xfjg Too- 
oixfis ueipas ovx IXaxiarov, c’est-a-dire du corps allie russe qui, au 
XI e siecle, etait au service permanent de Byzance. 62 La composition 
des troupes mercenaires russes etait sujette a une rotation continue. 
11s venaient en quete d’aventures et de profit et regagnaient leur 


61 Cf. B. <t>. Mhhopckhh, Pycb u 3aKa.8Ka3be (nosbie daHHbie), Acta Orient. Acad. Scient. 
Hung. Ill {1953] f. 3, 207—210. Selon I’auteur, les Russes se trouverent sur le terri¬ 
toire de Byzance pour rentrer dans leur patrie par la Mer Noire. Or, il semble que 
la direction de la marche effectuee par la troupe russe comptant pr£s de 2000 hommes 
et remontant l’Araxe, indique qu’elle se dirigeait vers le Vaspourakan byzantin, qui 
n’etait pas loin de la region oQ se d6roulaient alors les combats contre les Sarrasins 
[cf. CKaOaHOBHM, o. c., 199—200; B. Honigmann, Die Ostgrenze des byzantinischen 
Reiches von 363 bis 1071, Bruxelles 1935 (reedition 1961), 112, 134, 171. £tait-ce la une 
autre voie encore qu’empruntaient les mercenaires russes se rendant a Byzance? 

62 K. Salhas, Bibliotheca graeca, V, 138. Sur les troupes varango-russes a Byzance 
cf. B. BacimbeBCKHH, T pydbi, I, 176—401, II, 1, 125 —136. Cf. aussi T. JlnTaBpHH, 
11 ce.'iA . . 75—77. 
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patrie en veterans. C’est a la troupe russe qu’appartenaient egalement 
les mercenaires varangues qui venaient a Byzance surtout via la Russie. 
De la la designation de la troupe dans les sources byzantines comme 
Bdpayyoi — ?')v Les luttes intestines des Byzantins demeuraient 
etrangeres a cette troupe mercenaire, mais les qualites personnelles 
de Maniakes, que les soldats appreciaient au plus haut point ne man- 
querent point de lui assurer les sympathies des troupes russes qui, 
cote a cote ou meme sous son commandant personnel, luttaient a la 
frontiere Est de l’Empire (la participation des Russes est attestee pour 
les annees 1029, 1030, 1033 et 1034), et, a partir de 1038, en Sicile 
et en Italie. 63 A cette epoque, meme la jeuneuse boyarde et les jeunes 
princes russes s’enrolaient dans I’armee byzantine. C’etait pour eux 
i’occasion d’apprendre le metier des armes et de connaitre la civili¬ 
sation la plus brillante de l’Europe. La presence d’un ou de plusieurs 
princes russes est attestee pendant les operations de Syrie en 1030. 64 
Georges Maniakes etait done un personnage bien connu en Russie aussi, 
dans les milieux de la cour. Sous ce rapport, on ne saurait negliger 
l’importance de l’opinion du fameux Harald Hardrade, futur gendre 
de Jaroslav le Sage (il epousa Elisabeth en 1044—1045) et roi de 
Norvege (1047—-1066), qui demeura a Byzance dans les annees trente 
et au debut des annees quarante. Durant son sejour a Byzance, il garda 
le contact avec la cour du souverain russe. 

Harald, frere du roi norvegien Olaf Digri, canonise des le XI e siecle, 
avait quitte sa patrie en 1031, pour aller en Russie, ou il participa 
a l’expedition de Jaroslav contre la Pologne; et, apres 1034, se mit au 
service de Byzance avec une suite de cinq cents guerriers. Il combattit 
a la frontiere Est de l’Empire, puis contre les pirates sarrasins dans 
la Mer Egee, et, entre 1038—1040, prit part, sous le commandement 
de Maniakes, a 1’expedition de Sicile. Ensuite, il aida a reprimer la re¬ 
volte des Bulgares en 1040—1041. 65 


63 B. BacHJibescKHH, Tpydbi, l, 212—221; CKaoaJiaHOBHq, o. c., 335; E. Honigmann. 

Die Ostgrenze . . 111—112, 134—135, 172. 

64 Le chroniqueur arabe Kamal-ad-Din cite, parmi les chefs etrangers, le roi (malik) 
des Russes. Po3eH, o. c., 317; cf. Honigmann, o. c., 111. Que les operations se soient 
derouiees avec la participation d’un ou de plusieurs princes russes, s amble confirme 
indirectement par un autre temoignage syrien presente par Abu d-Farag Barhebraeus 
(XIII e siecle j ou 1’on mentionne la presence des chefs slaves dans I’armee byzantine 
(cf. BacHjibeBCKitn, Tpydu, I, 213). Les princes russes s’engageaient avec leur suite, ainsi 
que l’atteste le cas d’un parent de Vladimir I er qui arriva, vers 1024, avec 800 homines, 
sur des vaisseaux pour offrir ses services a l’empereur Basile II. Des exigences, sans 
doute exagerees — de la vient probablement le surnom de Chrysocheir (Main d’Or) 
que les Grecs donnerent au prince russe — rendirent tout accord impossible. Cf. 
Skylitzes-Kedrenos, 11, 478—479; cf. BacunbeBCKHH, Tpydbi I, 206—207. 

65 On a adopte 1’avis de Vasiljevskij [Tpydbi, I, 259—266), selon lequel Harald entra 
au service de Byzance des Fan 1033 (p. ex. Ad. Stender-Petersen, Varangica, Aarhus 
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Selon la Haraldasaga, lorsque Harald, rappele en Norvege decida 
de renoncer a servir Byzance, il fut emprisonne par l’empereur en 
raison de sa liaison amoureuse avec la belle Marie, et sur l’accusation 
de prevarication formulee par la jalouse imperatrice Zoe. Grace a l’aide 
de Saint Olaf, Harald s’evada de la prison et avec ses compagnons, 
attaqua le palais, aveugla l’empereur et s’enfuit par la mer en Russie. 

La valeur de la sage comme source historique a deja ete suffisamment 
etudiee. Les conclusions incitent a une grande prudence dans l’utilisation 
de ses donnees, mais nullement a y renoncer. 66 

La Haraldarsaga s’est conservee en trois versions. En dehors de K celle qui, nette- 
ment posterieure, est enrichie d’elements fabuleux, conservee dans le Flateyarbok, 
les deux autres: celle de Morkinskina du debut du XIII e siecle et celle de Haims- 
krlngla de Snorri, des annees vingt du XIII e siecle, deeoulent de la tradition islan- 
daise vivante et se differencient dans les variantes. La source fondamentale pour 
la description de l’expedition de Harald en Mediterranee n’est point, ainsi qu’on 
1’admettait, les strophes des seal des, mais le recit d’un compagnon du prince norve- 
gien, Halldorr Snorrason. Cette tradition historique constituant la base de la partie 
de la saga consacree au sejour de Harald 4 Byzance, a ete, d’apres J. de Vries, 
transcrite des la seconde moitie du XI e siecle. 67 . Tout en etant d’accord, il faut 
accentuer nlus particulierement que, dans les versions conservees du debut du 
XIII e siecle, l’epopee du heros de Haraldarsaga s’inspire, en tout premier lieu, de 
sujets leeendaires et migrants. Ceci ne reste pas sans influence sur la tradition 
historique authentique menant & des deformations, a la confusion d’6venements et 
de personnages et, en consequence, a la depreciation de la valeur de la saga en tant 
que source historique. J. de Vries et Ad. Stender-Petersen ont d’ailleurs fort bien 
demontre la preponderance de motifs empruntes. Les contacts animes parmi les 
Scandinaves disperses d travers toute l’Europe, contribuaient, en Island, h faire 
attribuer a Harald des recits et des anecdotes, melange curieux de verite et de 


1953, 134). Vasiljevskij a propose cette date avant la decouverte (en 1881) de Cecau- 
meni strategicon, dont l’auteur (§ 246) nous dit que Harald arriva a Byzance sous 
le regne de Michel le Paphlagonien (done apres le 11 avril 1034) qui l’envoya en 
Sicile ou le troupes grecques operaient dej&. La Haraldarsaga la confirme d’ailleurs 
d’une fagon convaincante, citant le surnom que le peuple donna a l’empereur — 
Katalaktus — le changeur. Peu probable parait l’information selon lequelle Harald 
aurait ete, immediatement apres son arrivee, envoye sur le theatre des operations 
de Sicile, ce qui ferait dater son arrivee a Byzance des annees 1038—1039. Avant 
l’expedition de Sicile, une intervention eut lieu, en 1037, au profit de l’emir pro- 
byzantin Al-Akhal, contre l’emir africain Abdallah (cf. E. Eickhoff, Seekrieg, 384 sq.) 
ainsi qu’une action en 1035, visant a nettoyer la Mer Egee des pirates, a laquelle 
Harald prit part, selon la saga. Dans les souvenirs de l’auteur de Cecaumeni Strate¬ 
gicon, qui revoyait ces evenements dans la perspective des annees ecoulees, ceux-ci 
se fondirent visiblement en une seule campagne sicilienne. 

66 Cf. J. de Vries, Altnordische Literaturgeschichte, Bd. I — II, Berlin 1941—1942; 
W. Baetke, Uber die Eentstehung des Islander Sagas, Berlin 1956. 

37 I. de Vries, Normandisches Lehngut in den islandischen Konigssagas, Arkiv for 
Nordisk Filol. 47 (1931) 51—65 (reimprimee dans ). de Vries, Kleine Schriften, Berlin 
1965). 



24 


A. Poppe 


fantaisie, et dont le noyau est ancre dans la tradition historique des Normands 
surtout d’ltalie et de Sicile. La Haraldarsaga ne manque pas non plus de sujets 
migrants empruntes & la culture byzantino-orientale que rapportaient les Varangues 
revenant du service de Byzance. 68 Les strophes des scaldes introduites ga et IS dans 
la Haraldarsaga, meritent une plus grande attention en tant que temoignage historique. 
Elies comportent peu de faits, aspirant davantage a recreer l’atmosph§re et a donner 
une vue d’ensemble des evenements, surtout des combats. Pour cette raison, leur 
contenu ne s’eclaire que par confrontation avec d’autres genres de sources historiques. 

En depit de l’abondance de sujets legendaires et anecdotiques dans 
la Haraldarsaga, il importe d’attacher de l’importance, sans scepticisme 
exagere, aux renseignements susceptibles d'etre verifies ou d'acquerir 
une plus grande vraisemblance a la lumiere d’autres sources plus 
dignes de foi. 

La Haraldarsaga relatant l’aveuglement de Constantin Monomaque, 
confond d’une fagon caracteristique pour les sagas les personnages et 
l‘ordre des evenements. Par contre, elle est proche de la verite lors- 
que’elle attribue a ce meme empereur l’emprisonnement de Harald 
et parle de la fuite de ce dernier de Byzance. 69 Ce temoignage de 
Heimskringla de Snorri Sturluson et de Morkinskinna se trouve con¬ 
firms par un document aussi veridique que « Cecaumeni Strategicon ». 


68 J. de Vries, Normanisches Lehngut, 66—78. Ad. Stender-Petersen, Die Varager- 
sage als Quelle der Altrussichen Chronik, Acta Jutlandica VI (1934) 86—90, 98, 99, 
141—143, 153—155, 227, 247. Id. Varangica, Aarhus 1953, 151 sqq. 

69 Cf. Snorri Sturluson Haraldarsaga avec traduction latine dans Antiquites Russes, 
t. I, Copenhague 1850, 360—377; sur la fuite de Byzance cf. 373—375. Dans la tra¬ 
duction allemande cf. Snorris Konigsbuch, t. Ill, Thule Bd. 16, Jena 1923, 79—82. 
D’autres redactions de la Haraldarsaga cf. Antiquites Russes, t. II, Copenhague 1852, 
19—62. Sur l’analyse de la tradition nordique relative a la periode byzantine dans 
la biographie de Harald le Sevdre, cf. BacHJibeBCKHH, Tpydu, I, 221—294 et S. Blondal, 
The last exploits of Harald Sigurdson in Greek service, Classica et Medievalia II 
(1939) 1—36. On peut deceler tout au moins en partie la fagon dont se developpa 
l’srreur de la saga. Selon Historia de antiquitate regum Norvegensium ecrite vers 1180, 
par le moine Theodoric de Niderholen, la tradition historique nordique rattachait, 
a cette epoque deja, les derniers exploits byzantins de son heros a la personne d’un 
seul empereur dont on ne cite cependant pas le nom. La version de Theodoric 
s’accorde presque littdralement avec l’information de Cecaumeni Strategicon, a l’ex- 
ception d’un sujet compose sans nul doute sous l’influence des strophes du scalde 
Thjodolfre qui parle d’« un signe ignominieux inflige a Tempereur des Grecs »: « Iste 
Haraldus... postea peregrata Sicilia, magnaque pecunia ab id locorum extorta venit 
Constantinopolim, apud imperatorem accusatus, inflicta eidem imperatori satis probrosa 
ignominia, inopinabili fuga elapsus est»). — Monumenta historica Norvegiae latine 
conscripta, ed. G. Storm, Kristiana 1880, 57 (cf. BacHJibeBCKHH, Tpydbi I, 260, 279; 
J. de Vries, Altnordische Literaturgeschichte, 11, 168—171, 256—258). On peut degager 
les etapes de la stratification des erreurs. D’abord, la tradition nordique incarna en 
un seul personnage sans nom, deux empereurs et, de ce fait, «adopta », la chrono- 
logie des evenements: d’abord Harald est mis en prison et ensuite il aveugle le basileus 
par vengeance. Le saga [Snorri Sturluson?) fit un nouveau pas en identifiant cet 
empereur a Constantin Monomaque. 
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L’auteur, qui avait personnellement connu Harald, racconte comment, 
sous Monomaque, le prince norvegien se decida, apres la mort de Michel 
le Kalafates, a quitter Byzance. Comme il n’en regut point l’autorisation, 
il partit clandestinement. 70 La part de Harald au renversement de 
Michel le Kalafates, a Paques de l’an 1042, est fort probable, si 
Pon tient compte de ce que l’aveuglement de Pempereur grec par 
le prince norvegien est mentionne par les scaldes contemporains 
Thorarinn Skeggasson et Thjodolfr Arnorsson, et du fait que la 
revolution de palais s’effectua avec la participation des troupes 
varango-russes de la garde imperiale. 71 De la maniere qui lui est 
propre, Psellos rapporte que le renversement du Kalafates fut realise 
avec l’appui des mercenaires et des allies Tauroscythes qui ne parve- 
naient pas a contenir leur colere et qui etaient tout prets d donner 
leur vie pour l’imperatrice, c’est-a-dire pour Zoe. 72 Un recit plus simple 
de Pevenement nous est fourni par le temoignage de l’auteur arabe 
Ibn-al-Athir: les Russes et les Bulgares envoyes par Pempereur avec 
Pordre de tuer le patriarche (probablement, il s’agissait de son empri- 
sonnement), furent corrompus par ce dernier. 73 Alexis Stoudite fut Pun 
des chefs du complot; il est tout naturel qu’il se soit efforce, pour 
realiser ses intentions (promouvoir Theodora), de s’assurer le soutien 
de la garde imperiale ou tout au moins sa neutralite. 74 


70 Cecaumeni Strategicon, § 246, p. 97; Lemerle, Prolegomenes, 62—64. L’identifi- 
cation de l’auteur du Strategicon a Katakalon Kekaumenos, qui sejournait egalement 
dans la capitate au moment ou Michel V fut renverse, est malheureusement trop liti- 
gieuse pour etre utilisee dans nos deductions concernant le role de Harald dans les 
evenements de Paques 1042. Cf. Lemerle, Prolegomenes. . ., 36—40; T. T. JlHTaBpHH, 
A. n. KaJK.iaH, Flo tioeody khuzu /7. JIeM.ep.ia o «Coeemx u paccna3ax KeKaeMeHa», 
Bh 3. BpeM. XX (1961) 279—296; J. Karayannopulos, Zur Frage der Autorschaft am 
Strategikon des Kekaumenos, Byz. Zeitschr. LIV (1961) 257—265; J. Ferluga, Kekaumen 
i niegovi izvori, Zbornik Filos. Fak. VII-1 (1963) 185—196. 

71 Antiquites Russes, I, 374, II, 54—55; E. A. Kock, Den Norsk-Islandska Skalde- 
diktningen, t. I, Lund 1946, 170—171, 184; Snorris Konigbuch, III, 80. Il est d remarquer 
que toutes les redactions de la Haraldarsaga affirmant que Pempereur byzantin fut 
aveugle par Harald lui-meme, se referent au temoignage des scaldes. Cf. J. ds Vries, 
Normanisches Lehngut, 60, 64, 65; idem, Altnordische Literaturgeschichte, t, I, 268—270; 
S. Blondal, o. c., 21, considere que l’aveuglement de Michel V le Kalafates est impu¬ 
table aux compagnons de Harald et non a ce dernier, ce que la tradition nordique 
oublie. La scepticisme legitime de cet erudit envers l’exactitude des informations des 
scaldes s’accompagne, da fagon surprenante, avec un manque de critique a regard 
d’autres informations de la Haraldarsaga, cf. ci-dessous, la note 78. 

72 Psellos 5, XXV (t. II, 102). Lorsque Psellos parle des Tauroscythes, il s’agit des 
Russes. La participation au renversement du Kalafates, de gens «du dehors » sejour- 
nant dans la capitale est egalement mentionnee dans Cecaumeni Strategicon, § 250 
(p. 99). 

73 Po3eH. o, c., 330; CKaOaJiaHOBtm, o. c., 372—373. 

74 Psellos temoigne qu’une partie de la garde des marcenaires (Russes) demeura 
neutre (livre 5, XXX, t. I, 105). Une autre partie resta fiddle a Pempereur qui perdait 
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Apres son avenement au trone, en juin 1042, Constantin Monomaque 
ne put evidement reprocher a Harald sa part aux evenements de 
Paques. On ne saurait en aucune fagon accepter l’interpretation de la 
saga, qui croit decouvrir la cause du chatiment inflige par l’empereur, 
dans les aventures amoureuses du heros. Une comparaison des deux 
versions, celle de Morkinskinna et celle de Snorri Heimskringla, montre 
clairement revolution de l’anecdote. Snorri met au premier plan la 
jalousie de l’imperatrice Zoe, pour qui la liaison amoureuse de Harald 
avec la princesse Marie et son desir de reprendre le butin acquis au 
cours du service a Byzance, ne fournirent qu’un pretexte pour retenir 
aupres d’elle le heros a la chevelure blonde. 75 

Pourquoi l’empereur s’opposait-il done aux intentions de Harald? 
Si meme il ne l’envoya pas directement en prison, il le plaga en tout 
cas sous surveillance, ainsi qu’il decoule de la formulation prudente 
du Cecaumeni Strategicon. Deja Vasiljevskij estimait que l’evenement 
se trouvait en rapport avec l’invasion russe de 1043 et avec les rapports 
etroits qui liaient Harald a Jaroslav le Sage. 76 Il faudrait done en 
conclure que Harald ne fut interne qu’en juin-juillet 1043, au moment 
ou la flotte russe apparut dans le Bosphore, ou meme plus tot, si 
Constantinople avait ete averti des preparatifs russes de l’invasion. 
Selon la premiere eventuality, l’invasion russe aurait ete une surprise 
pour Harald, ce qui semble peu probable, si l’on tient compte de ses 
contacts avec la cour de Kiev et de la participation des Scandinaves 
a l’expedition de 1043. D’ailleurs, les sources aussi bien byzantines 
que nordiques suggerent que Harald quitta Byzance peu de temps apres 
la chute du Kalafates. La seconde eventuality doit etre egalement 
rejetee, a la lumiere des temoignages identiques de Psellos et d’Atta- 
leiate decrivant la surprise que les Byzantins, nullement prepares a la 
guerre, eprouverent a l’apparition de la flotte russe aux portes de 
la capitale. 77 Le conflit du prince norvegien avec Constantin Mono¬ 
maque eut done lieu plus tot et fut tres vraisemblablement en rapport 
avec la rebellion de Georges Maniakes. 

Harald avait combattu sous le commandement de Maniakes en Sicile, 
et peut-etre meme avant, contre les Arabes a l’Est. Les relations 
des deux chefs, excellents tous les deux, dans le metier des armes, 
ne pouvaient qu’evoluer d’une fagon favorable. Les poemes connus 
des scaldes sur Harald ne contiennent aucune mention de Maniakes. 


son trone, ce que semblent indiquer les temoignages de Skylitzes et du scalde Wai- 
gardhr, cf. BacHjibeBCKHH, Tpydbi, I, 280—282 et 284—288. 

75 Antiquites Russes, I, 373. Cf. J. de Vries, Normanisches Lehngut. . 54—55. 

76 Pareillement S. Blondal, The last exploits .. o. c., 24 et G. Vernadsky, o. c., 63; 

Lemerle, Prolegomenes . . 63. 

77 Attaleiate, 21; Psellos 6, XC, XCII, XCIII (t. Il, 8—10). 
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Par contre, la version confuse de la saga sur les conflits entre le prince 
norvegien et le chef grec Gyrgir ne nous a conserve aucune donnee 
historique sur le conquerant de la Sicile, sauf la fagon dont la suite 
varango-russe pronongait le nom de Maniakes, rappellant nettement 
le TioprH (Gurgi) des annales russes. Ceci est comprehensible, car le 
seul heros de la saga devait etre Harald le Severe, alors qu’a Gyrgir, 
la saga reserve, selon une observation tres juste de Vasiljevskij, le role 
d’Arlequin. 78 

Les informations de la saga sur Gyrgir sont les suivantes. II devait 
etre commandant de la flotte et parent de l’imperatrice. En compagnie 
de Harald, il lutta contre les corsaires. Un autre recit concerne la 
dispute entre l’ingenieux Harald et le maladroit Gyrgir, au sujet de 
l’emplacement du camp. C’est le tirage au sort qui decida. II s’agit 
la d’un episode entierement anecdotique, sur un sujet migrant comme 
d’aiileurs Ad. Stender-Petersen l’a deja signale. 79 De la troisieme rela¬ 
tion il decoule qu’en raison des victoires de Harald et de l’inaptitude 
de Gyrgir, les soldats mecontents desiraient avoir pour commandant 
le prince norvegien. 80 Maniakes n’etait ni commandant de la flotte 
ni parent de l’imperatrice, ni de la famille imperiale en general. De¬ 
pendant, il existe un personnage qui participa aux evenements de ces 
annees et auquel correspond la caracteristique de la Haraldarsaga. 
Le commandant de la flotte, sous le regne de Michel le Paphlagonien, 
etait son beau-frere, Etienne le Kalafates, pere du futur empereur 
Michel V. Il commandait la flotte au moment de l’expedition de Ma¬ 
niakes en Sicile. Des strophes du scalde Bolverkr Arnorsson (vers 1050), 
il decoule qu’au temps de l’expedition en Sicile, Harald combattait ega- 
lement dans la marine. 81 Les vaisseaux de ses troupes etaient done 


78 BacHjibeBCKHH Tpydbi, I, 289—295; sur Gyrgir, cf. Antiquites Russes, I, 362—363, 
II, 31, 34, 37, 38, 47, 49, 50. On ne peut que s’etonner de la confiance a l’egard de 
l’authenticite historique des sagas dont fait preuve S. Blondai pour qui leur veracite 
equivaut a celle de Cecaumeni Strategicon. Il accepte la suggestion selon laquelle 
Maniakes aurait ete ennemi personnel de Harald, et considere meme comme veridique 
l’interpolation posterieure dans le Flateyjarbok du XIV e siecle ou l’on apprend que 
Gyrgyr fut responsable de l’emprisonnement de Harald (S. Blondai, o. c., 3, 4, 7). 
Pareillement G. Litavrin (J1 maBpHH, /7 cejui.. 74, 83), tout en jugeant avec scepti- 
cisme la valeur de la saga en tant que sources historique, n’hesite point a en retenir 
la these de l’hostilite juree de Maniakes envers Harald. 

79 Ad. Stender-Petersen, Varangica .. 153—154. 

80 Antiquites Russes, I, 363—364; Snorris Konigsbuch, III, 69—71. 

81 Antiquites Russes, II, 28; Kock, Skaldediktningen .. ., I, 178; cf. BacHabeBCKim, 
Tpydbi, I, 293; J. de Vries, Altnordische Literaturgeschichte I, §§ 120, 122. L’emploi, 
dans le blocus maritime de la Sicile, des 10 a 12 vaisseaux de guerre, legers et 
maniables, qui appartenaient a la troupe de Harald, comptant pres de 500 hommes. 
etait dicte par des raisons d’efficacite. Maniakes voulait empecher les troupes defaites 
d’Abdallah de s’enfuir de l’lle. Cf. Eickhoff, Seekrieg, 386 sq. 
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subordonnes a l’admiral Etienne, personnage de comedie. 82 C’est lui 
qui, comme il l’a ete dit ci-dessus, fit emprisonner Maniakes, qui osa 
1’invectiver pour avoir, en tant qu’« archonte de la flotte», laisser 
' echapper les vaisseaux sarrasins. Rien d’etonnant & ce que l’infortune 
amiral grec, qui avait egalement profondement irrite Harald et ses 
compagnons d’armes, soit mentionne par la tradition orale des Varanges 
dans la saga. Une confusion de noms, si frequente dans le genre con¬ 
siders, fit qu’il y figure sous le nom de son compatriote le heros. La 
seule trace de la premiere version apparait, nous semble-t-il, dans le 
passage ou la saga relate que « Harald et Gyrgir realiserent de grands 
exploits guerriers ». 83 Cette allegation de la saga est en contradiction 
frappante avec les autres informations relatives a Gyrgir. Si notre 
supposition que Gyrgir personnifie egalement l’amiral incapable, est 
juste, on comprendra mieux la participation de Harald au renverse- 
ment du fils de celui-ci l’empereur Michel le Kalafates. 

II n’est done pas justifie d’identifier Gyrgir qui, dans la saga cumule 
les traits de caractere d’au moins deux personnes, avec Georges Ma- 
niakds, et d’en conclure aux rapports existant entre les deux heros. 
Des donnees plus generates, il decoule par contre que ces rapports 
evoluerent de la fagon la meilleure possible. Les mesures prises par 
1’empereur Constantin Monomaque contre Harald n’apparaissent entie- 
rement comprehensibles que si on les rapproche chronologiquement des 
pretentions de Maniakes au trone. On vient de mentionner ci-dessus 
que Constantin Monomaque n’avait confiance en aucun des generaux 
grecs remarquables; il devait se mefier d’autant plus du chef merce- 
naire de Tune des troupes varango-russes dont la partie la plus con¬ 
siderable se trouvait, en septembre 1042, sous les drapeaux de l’usur- 
pateur en Italie. Il se peut qu’il n’y eut pas de raisons d’appliquer 
des mesures preventives envers Harald. L’empereur pouvait neanmoins 
soupgonner que le prince norvegien, ayant quitte la capitale, allait 
se rallier a l’armee de Maniakes au lieu de rentrer dans sa patrrie. 

Les restrictions imposees & la liberte d’action d’Harald ont pu etre 
prises en septembre 1042 au plus tot, lorsque la nouvelle de la rebellion 
de Maniakes parvint a la capitale, ou en fevrier 1043 au plus tard, 
lorsque Maniakes debarqua en Albanie. L’evasion de Harald peut 
done etre datee de septembre — octobre 1042 ou du debut du 


82 Psellos 4, XXVII (t. I, 69—70]. 

83 Antiquit$s Russes, 1, 362; Snorris Konigsbuch, III, 69. Dans la meme Haraldarsaga, 
on peut trouver encore un autre exemple de confusion de personnes. Guida, fille de 
Harold Godwinson, roi d’Angleterre (1066], epousa, selon la saga, le prince de Nov¬ 
gorod Vladimir, fils de Jaroslav le Sage (Valdimarr konungr off Holmgardi sonr 
Jarisleifs, cf. Antiquit6s Russes, I, 377), le chef qui nous est bien connu de l’expedition 
de 1043. En realite, Guida epousa environ 1073 Vladimir Monomaque, le petit fils de 
Jaroslav le Sage, et qui ne fut jamais prince de Novgorod. 
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printemps 1043, avant la mort de Maniakes. L’activite debordante de 
Harald et les conditions de navigation dans la Mer Noire semblent 
temoigner en faveur de la premiere date. 84 ( A suivre j 


84 La fuite, risquee par voie de mer etait possible au mois d’octobre et meme en 
novembre lorsqu’on pouvait encore atteindre Kiev par le Dniepr. A partir de la fin 
de novembre et jusqu’au mois d’avril, le Dniepr etait ferme a la navigation. La re- 
montee du fleuve durait longtemps (a peine 25 kms par jour). II etait possible 
de choisir aussi la voie continentale, plus courte et plus rapide. Sur ces itineraires, 
cf. B. T. OoMeHKO, lOoKHue nym Kueecnou Pycu ua 3anopootcbe, ApxeorpacJmwecKHft E*e- 
roflHHK 3a 1963 r., Moscou 1964, 23—31. En janvier et en fevrier, les glaces s’assum- 
mulaient aussi dans la region nord-ouest de la Mer Noire. De Constantinople, on ren- 
trait en Russie au mois d’octobre encore. En 1389, le metropolite Cyprien prit le chemin 
du retour le l er Octobre [I7CPJ7, XI, CU6 1897, 101). La princesse Olga qui, en 957, 
sejourna a Constantinople, od elle vint par voie de mer en ete, fut regue, apres avoir 
assez longtemps attendu au palais imperial le 9 septembre et le 18 octobre (Constantini 
Porphyrogeneti De Cerimoniis, liv. 2, chap. 15, ed. Bonnae 1829, t. I, 594—598). La 
seconde visite fut sans doute une audience d’adieux. Olga se mit done en route dans 
la troisieme decade d’octobre. 
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LES HIPPODROMES DE BYZANCE 


Constantinople n’avait pas seulement un seul Hippodrome; il en 
existait d’autres, soit en ville, soit dans la banlieue. Ces derniers etaient 
specialement reserves a l’usage prive des empereurs. 

Le Continuateur de Theophane ecrit que Michel III (842—867) se 
livrait a la passion pour les courses de chars « dans les stades de la 
capitale et du Palais imperial et, hors de ville, dans la residence impe- 
riale du martyr MAMAS ». 1 L 'Hippodrome de Saint-Mamas, construit 
par Leon I er (457—474), etait, semble-t-il, riche en ceuvres d’art, car, 
en 813, Le khan des Bulgares, Khrum, emporta d’importantes oeuvres 
d’art. C’est dans cet Hippodrome que Michel III aimait a courir lui- 
meme. Au milieu d’une course, les feux allumes sur les montagnes de 
Bithynie annongant une invasion arabe, la foule inquiete ne pretait 
plus attention a la course de l’empereur. Irrite, Michel III donna l’ordre 
de detruire les feux. 2 Le chroniqueur fait evidemment allusion au grand 
Hippodrome; nous savons, en effet, que certains empereurs ne dedai- 
gnaient pas de prendre part en public aux luttes de l’arene. 3 4 Reste 
a savoir ce que le Continuateur de Theophane entend designer par les 
mots «*stade a l’interieur du Palais imperial », evftov twv (3a- 

mAsicov. On ne saurait penser ni a l’Hippodrome couverH ni au Tzyka¬ 
nisterion. 

A l’interieur du Grand Palais, c’est au Tzykanisterion, to T^iwavicmjptov, 
que les empereurs s’adonnaient a leur sport favori: equitation, exercices 
equestres, polo. 5 Le Tzykanisterion, sorte de vaste carrousel, avait ete 
bati par Basile I (867—886), pres de la mer, a l’est de la Nouvelle 
Eglise, pour remplacer l’ancien Tzykanisterion de Theodose II (408— 
450); il fut demoli, lors de la construction de ladite eglise. Comme 
son nom l’indique, 6 le Tzykanisterion etait specialement affecte au jeu 

1 Theoph. Cont. 243: ngog xovq fnavXovc, evSov xe xf)g paaAeuouarig xai twv (3aoAei(ov 
zal k§co xata xd sv to* xoi5 LiaQxuQcx; Mdnavxoc (3aai?axd eA’fiiaixr'maxa. 

2 Cf. R. Janin, Constantinople Byzantine, 2e ed. Paris, 195—196. 

3 Theoph. Cont., Bonn, 798—799. 

4 Cf. R. Ciuilland, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. L’Hippodrome 
Couvert. ByzSlav. XIX (1958) 26—72. 

5 Sur le Tzykanisterion, cf. Du Cange, Const. Christ. 123 et Dissertatio VIII, inseree 
dans le Gloss, med. et inf. Latinitatis, Tome X; Preger, Script ores orig. C. P., passim; 
R. Janin, op. cit., p. 195. 

6 TQuxcmtsiv, du persan tshu-gan = eXavveiv xf]v ocpcnpa = aehT'jt judv ocpaipiteiv 
cf. Du Cange, Gloss, med. et inf. Graecitatis, s. v.; cf. J. Ebersolt, Le Grand Palais 
de Constantinople et le Livre des Ceremonies. Paris, 1910, 140 n. 4. 
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de paume ou de la chicane (polo]. Le Continuateur de Theophane 
1’appelle « la cour imperiale ou les empereurs ont coutume de jouer 
a la paume, a cheval ». 7 Malgre ses vastes dimensions, 8 ce carrousel 
ne parait pas avoir ete amenage pour les courses de chars. Aucun 
texte ne fait allusion a de veritables courses dans cette enceinte. Le 
stade du Grand Palais, ou s’entrainaient les empereurs, comme 
Michel III, doit etre cherche ailleurs. 

Le Ps.-Codinos parle d’un Hippodrome du Palais, 6 ev t© jnt/.cm'cp Mjttco- 
6qo(io;, 9 oii les empereurs s’entrainaient a leurs exercices equestres, 
depuis l’epoque de Constantin I le Grand jusqu’a celle d’lrene l’Athe- 
nienne (792—802]. Mais les Patria 10 et 1’Anonyme 11 omettent les mots 
ev toj jra^aticp. 12 Faut-il rapprocher le hinvloc, evbov toov (3aoi?.eicov du Con¬ 
tinuateur de Theophane de To ev rep Tralcmcp 'I^jtobooiioi; du Ps.-Codinos? 
11 n’est pas possible que le Ps.-Codinos ait eu en vue le Tzykanisterion, 
qui n’existait pas au temps de Constantin le Grand et que les empereurs 
continuaient a frequenter, apres le regne d’lrene. Bjeljaev 13 et Ebersolt 14 
semblent supposer qu’il s’agit de VHippodrome du jorum Amastrianon 15 
construit par Theodose I le Grand ou par Theodose II et que l’impe- 
ratrice Irene et Constantin VI auraient detruit pour elever a sa place 
le palais d’Eleutherios. 16 Mais cette hypothese se heurte a de serieuses 
objections. 

Le Ps.-Codinos, les Patria et l’Anonyme disent, en effet, que l’Hippo- 
drome en question servit de champ de courses prive aux empereurs, 
depuis depuis Constantin I le Grand jusqu’a Irene. II ne peut done 
s’agir de l’Hippodrome de l’Amastrianum, dont la construction est bien 
posterieure au regne de Constantin le Grand. D’autre part, le choix 
de cet hippodrome, situe assez loin du Grand Palais, dans un quartier 


7 Theoph. Cont., Bonn, 328: (3aaiA,ixr) av7r) xaO’ ijv uexV Tjrjnov ocpaiQL^etv (3afTi^evni 

XaOt'(TTT|XK <JT)V1]0SC. 

8 Liutprand, Antapodosis V, 21 (ed. J. Bekker, Script, rerum Germanicarum. Han- 
noverae et Lipsiae 1915, 142, 28. — V, IX: Zucanistrii magnitudo. D’apres les Patria 
(Preger, Script, orig. C. P. II, 225), le Tzykanisterion de Theodose II etait petit; celui 
de Basile I fut vraisemblablement plus grand (J. Ebersolt, op. cit., 141). II comportait, 
d’apres le Continuateur de Theophane, une Tpcmixrj (« arc soutenu par deux colonnes, 
auquel on suspendait des chaines et des lustres, des etoffes et des objets precieux » 
(J. Ebersolt, op. cit., 72, n. 2) et, d’apres les Patria, un tpoamPcdov (Preger, Script, 
orig. C. P. II, 279). 

9 Ps-Cod. de aedif., 101. 

1 ° p r eger, Script, orig. C. P. II, 256. 

11 Banduri, Imper. Orient. Tome I, pars III, 9. 

12 J. Ebersolt, op. cit., 141, n. 5. 

13 Beljajev, Byzantina 1 , St. Petersbourg 1892, 75, 76. 

14 J. Ebersolt, op. cit., 141, n. 5. 

15 Sur le Forum Amastrianum, cf. R. Janin, op. cit., 68—69. 

16 J. Ebersolt, op. cit., 141, n. 5. Sur le palais d’Eleutherios, cf. R. Janin, op. cit. 195. 
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populeux, ne se comprendrait guere, car les empereurs, & quelques 
exceptions press, etaient trop soucieux de leur dignite et de leur secu- 
rite pour s’afficher ainsi en public. Enfin, il y a lieu de remarquer 
que le Ps.-Codinos mentionne l’Hippodrome du Palais au cours d’une 
enumeration des edifices et salles du Grand Palais, avoisinant le grand 
Hippodrome: Justinianos, Lausiakos, Kathisma, Daphne, Abside. Les Patria 
et l’Anonyme suivent un ordre a peu pr6s identique. La mention de 
l’Hippodrome du Forum Amastrianum dans ces conditions serait, tout 
au moins, singuliere. 

Lorsque les empereurs voulaient courir, ils se transportaient & Saint 
Mamas. La plupart d’entre eux, du reste, laissant aux henioques les 
luttes de l’arene, se livraient exclusivement au ]eu plus noble du polo 
dans le Tzykanisterion ou meme, parfois, dans le Grand Hippodrome. 
Genesios declare, en effet, que Basile I er jouait a la paume xcrra to jiqoi; 
t« |3acrUeia peomAov tj xorra x<oqov I'jtjtcov auiAXr|TriQiov. 17 Le mot uiacaAov, 
cour, designe ici, semble-t-il, le Tzykanisterion, que le Continuateur de 
Theophane appelle, on l’a dit, |3aai?uxf) auArj. 18 L’expression to ev tco 
f.teycxA.cp Jtodautp ijaniXdaiov, par laquelle Anne Comnene 19 designe l’Hippo- 
drome dans lequel Alexis I er Comnene jouait au polo et oil il faillit 
etre assassine fait evidemment allusion au Tzykanisterion. On ne saurait, 
pour trancher la question, supposer, comme le fait Paspatis 20 imaginer 
deux Hippodromes jumeaux, ayant chacun son Kathisma, son Epine 
et ses bornes. En tout cas, les empereurs ne semblent pas s’etre servis 
du Grand HiDDodrome nour leur usage prive et ce n’est, sans doute 
qu’exceptionnellement, lors de la construction du nouveau Tzykaniste¬ 
rion, que Basile I derogea a la coutume. 

Procope de Cesaree 21 fait mention d’un ancien stade, pres de la mer 
sur l’emplacement duquel Justinien I fit construire un hospice pour les 
etrangers indigents. Ce stade, signale dans les anciennes descriptions 
de Constantinople 22 parait avoir dte situe au nord de l’Acropole, dans 
le quartier d’Eugene. 23 A l’epoque de Procope, ce stade etait comple- 
tement abandonne et c’est avec doute que l’historien emet Topinion 
qu’il avait jadis servi d’arene pour les courses. 

Un Hippodrome prive et de construction plus recente est signale au 
PHILOPATION. L’existence d’un Hippodrome au Philopation est attestee 


17 Genesios, 127. 

18 Du Cange, Gloss, s. v. ^soouAov et avXr\. 

19 Anne Comn. I, 449,9 B (ed. Leib, t. II, 17625). 

20 A. G. Paspatis, Td |3u£avcivd dvaxToga xai, ta autdiv tSpupara. Athenes 1886, 

251. 

21 Procope, de aedif., Bonn, 208. Cf. R. Janin, op. cit., 429—430. 

22 P. Gylli, De Topogr. Constant. II, XXIV. 

23 A. van Millingen, Byzantine Constantinople. The Walls of the City and adjoining 
historical sites. London 1899, 13, 27, 229. 
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par deux passages de Nicetas Choniate. D’apres ce dernier, Jean Comnene 
faiilit etre assassine a l’hippodrome du Philopation, peu distant des 
portes terrestres. 24 Le meme auteur montre Isaac II Ange (1185—1195) 
contemplant du haut d’une fenetre des Blachernes, l’hippodrome en 
question, situe dans la plaine, au dela des remparts, a une portee de 
fleche des Blachernes. 25 

Le Philopation etait un palais imperial, bati au milieu d’un pare 
admirable; 26 les empereurs s’y rendaient souvent pour chasser 27 ou 
pour se reposer des soucis de la politique; ils y recevaient aussi les 
hotes de marque et les souverains etrangers, tels, en 1147, Conrad III, 
empereur d’Allemagne et Louis VII, roi de France. 26 Le palais du Philo¬ 
pation etait situe, semble-t-il, a hauteur de la Porte de Charisios, car, 
sous le regne d’Isaac II Ange, Alexis Branas, revolte, vint camper au 
Philopation et disposa son armee devant la Porte de Charisios; 29 le pa¬ 
lais du Philopation etait done peu eloigne de Saint-Mamas et de YHip- 
podrome de bois, SvXoxeQxoq. 

L 'Hippodrome de Bois se trouvait, lui aussi, en dehors de la capitale. 
C’est vraisemblablement un Hippodrome provisoire, construit par Con¬ 
stantin I le Grand, en attendant que fut construit' un Hippodrome 
a l’interieur de la ville et qu’il avait entoure d’une enceinte de bois, 
d’ou son nom. 30 II ne semble pas possible d’identifier l’Hippodrome 
du Philopation avec l’Hippodrome de Bois. 

Les Patria attribuent & Constantin X Doukas (1059—1067) la con¬ 
struction d’un Hippodrome, sans autre indication. 31 

Le Livre des Ceremonies 32 signale un Hippodrome, non loin de 1’eglise 
des SS. Serge-et-Bacchus, oCi avait lieu le choix des chevaux pour les 
courses. 

Le Ps.-Codinus signale un Hippodrome, situe au Palais d’Eleuthere. 
II avait ete construit par Theodose I er et demoli par l’imperatrice 
Irene. 33 


24 Nicetas 15: xaxd to fiixyov djrodev x<m' ^epaodcov jxid.cov 5,3tjrr]A.dTOv ^t/iojiaxiov. 

23 Nicetas 529: xd iJtjrrjXaxa xd sttoD-ev xtdv £7tdX|ea>v ev xolc ctHAorraxioic xcxOurr- 

xia'Qovxa. 

26 Cf. Du Cange, Constant. Christ., 173, qui confond ce palais avec le palais de 
Peghe, plus au sud et en face de la Porte de Selymbrie. Sur les palais du Philopation 
(il y avait un palais interieur et un palais exterieur), cf. R. Janin, op. cit., 143—144 
et 452—453. Nicetas (Bonn, 380), en parlant des deux palais du Philopation, conte 
la singuliere meprise causee par la similitude des noms. 

27 Theoph. Cont., Bonn, 231. 

28 Cinnamos, Bonn, 74, 83. 

29 Nicetas, Bonn, 492. Sur la Porte de Charisios; cf. R. Janin, op. cit. 

30 Sur l’Hippodrome de Bois, cf. R. Janin, op. cit., 440—441. 

31 Preger, Script, orig. C. P. II, 225; Anonyme de Banduri II, 23. 

32 Cer. I, 69 (Bonn, 377,16; Vogt, t. I, 140). Cf. R. Janin, op. cit., 195. 

33 Preger, Script, orig. C. P. II, 269. Cf. R. Janin, op. cit., 195. 
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Le gendre de Phokas, Priscus, avait un Hippodrome dans son palais, 
situe dans le quartier Ta Boraidou. M D’apres R. Janin, 35 il se pourrait 
qu’on puisse l’identifier avec l’Hippodrome de S. Serge, car le quartier 
Ta Bora'idou n’etait pas tres eloigne de l’eglise des SS. Serge-et-Bacchus. 

II y avait aussi, comme le note tres justement le R. P. Janin, des 
hippodromes, ou, tout au moins, des maneges dans des palais ou des 
hotels particuliers, comme en temoigne Jean d’Antioche. 36 

Enfin, le Grand Palais avait aussi son hippodrome particulier, C’etait 
VHippodrome couuert, oxetraaroq tjtjtodgojios, 37 ou vraisemblablement les 
empereurs s’entrainaient a leurs exercices equestres. 

Ainsi, Constantinople comptait, ce qui est naturel, plusieurs hippo¬ 
dromes, soit a l’interieur de la ville, comme le Tzykanisterion, l’Hippo- 
drome de l’Amastrianos, sur lequel nous n’avons aucun renseignement 
et qui etait, sans doute, deja delaisse depuis longtemps, lorsqu’Irene 
le fit demolir, l’Hippodrome Couvert, le Stade et 1’Hippodrome dit Hip¬ 
podrome du Palais, soit a l’exterieur de Constantinople, comme l’Hippo- 
drome de Saint-Mamas, l’Hippodrome du Philopation, l’Hippodrome de 
Bois et un Hippodrome, sur lequel nous ne savons rien et qui se trou 
vait a l’exterieur' de Constantinople. En realite, Constantinople byzantine 
ne comptait vraiment qu’un seul Hippodrome, le Grand Hippodrome 
et un seul et veritable Hippodrome prive des empereurs, 1’Hippodrome 
de Saint-Mamas, sur le Bosphore. 


34 C. Muller, Fragmenta historicorum graecorum. Paris 1853, V, 38. 

55 R. Janin, op. cit., 195. 

36 R. Janin, op. cit., 196. 

37 Cf. R. Guilland, L’Hippodrome Couvert. ByzSlav. XIX (1958) 26—72. 



V. BESEVLIEV/SOFIA 

LES INSCRIPTIONS PROTOBULGARES ET 
LEUR PORTEE CULTURELLE ET HISTORIQUE 


Dans l’histoire seculaire de la peninsule balkanique, le milieu du 
VI e siecle et le debut du VII e marquent la fin d’un millenaire et le 
commencement d’un autre. Les Thraces, la population connue depuis 
les temps les plus anciens, de la partie Sud-Est de la peninsule, durent 
ceder la place a de nouvelles peuplades, ce fait donna a ces regions 
un aspect ethnique different, qu’elles ont conserve iusqu’a nos jours. 
Au milieu du VI e siecle environ ont commence les migrations et la 
penetration, d’abord pacifique, des peuplades slaves au Sud du Danube. 
Seules ou avec les Avars, elles envahissaient les territoires du puissant 
empire byzantin. Ces incursions, cependant, ne conduissaient pas a un 
etablissement massif et durable de Slaves dans les Balkans. A la fin 
du VI e siecle et au debut du VII e , l’empire byzantin traversal un des 
moments les plus critiques de son histoire. A l’Est, il menait des guerres 
a outrance, pour son existence, contre les Perses; dans les Balkans, 
il etait ebranle par les invasions incessantes d’Avars et de Slaves; 
a I’interieur, il etait epuise par le desordre economique et financier; 
et, dans la capitale meme, sevissait l’usurpateur Phocas et son regime 
sanguinaire. En un mot, Byzance se trouvait au bord de l’abime. Grace 
a l’intervention energique de Heraclius, gouverneur byzantin de Car¬ 
thage, l’empire fut sauve du desastre. 11 detrona l’usurpateur Phocas 
et fut proclame empereur de Byzance. Par une serie de mesures cou- 
ronnees de succes, il parvint a redresser Byzance et a lui insuffler 
une vitalite nouvelle pour plusieurs siecles encore. 

Pendant cette epoque tumultueuse et fatidique pour l’Etat byzantin, 
les Slaves s’etablirent definitivement au Sud du Danube. Vers le milieu 
du VII e siecle, leur etablissement etait en grande partie termine. Les 
Byzantins cependant, reussirent a en faire des federes, et a les placer 
ainsi sous la dependance de Constantinople. 

Aux alentours de 660, une partie de la peuplade bulgare des Ouno- 
goimdours, sous la conduite d’Asparouch, fils de leur ancien chef 
Koubrat, quittait ses habitats sur le bas cours de la riviere Kouban, 
entre la mer d’Azof et la mer Noire, et plus tard, en 680, traversait 
le Danube, envahissait les territoires de l’empire byzantin et s’eta- 
blissait parmi les peuplades slaves, dans le Nord-Est de la Bulgarie 
actuelle. Ces nouveau-venus bulgares, d’origine turque, avec une 
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souche altaique inconnue, que nous appelons Protobulgares ou Pre- 
bulgares pour les distinguer des Bulgares slavises et de leurs des¬ 
cendants, fonderent dans la peninsule des Balkans un nouvel Etat, 
un Etat bulgare, qui fut le premier Etat durable dans cette region et 
qui a subsiste jusqu’& nos jours. Ses predecesseurs de l’antiquite, les 
petlts Etats thraces et particulierement celui des Odrysses, n’avaient eu, 
comme l’on sait, qu’une courte existence. La conquete de la peninsule 
par Rome avail mis fin a tout autre Etat, ceci jusqu’a l’arrivee des 
Protobulgares. Cet Etat est non seulement le premier, mais aussi le 
plus ancien Etat balkanique, a Pexception de la Grece, et meme parmi 
les Etats actuelle du Sud-Est europeen. Plus tard, en formant une 
puissante barriere contre l’expansion de Byzance vers le Nord-Ouest, 
il avait permis a d’autres Etats balkaniques de se former, par exemple, 
a celui des Serbes; en meme temps, il avait epargne aux Slaves habi¬ 
tant au Nord de la riviere Bistritza, Haliakmon, d’etre graduellement 
hellenises, comme ce fut le cas des Slaves du Peloponnese. Telle est 
la grande importance historique, encore insuffisamment reconnue, du 
premier Etat bulgare. En 681, Byzance recommit officiellement le nouvel 
Etat en signant un traite de paix avec lui. Au cours des deux siecles 
et demi qui suivirent, les Protobulgares se slaviserent peu h peu et, 
cl l’epoque de la domination byzantine, se fondirent dans la population 
environnante, en lui laissant leur nom comme nom de nationality 

Pendant plus de deux siecles, l’organisation, les institutions, les us 
et coutumes, etc., des Protobulgares dominerent dans l’Etat nouvelle- 
ment fonde. C’est de ces Protobulgares que nous sont parvenues a tra- 
vers le siecles une centaine d’inscriptions en langue grecque, datant 
principalement du IX e siecle, gravees sur pierce et trouvees presque 
exclusivement dans la Bulgarie du Nord-Est, surtout a proximite de la 
premiere capitale bulgare Pliska. 1 Ce sont les uniques sources locales, 
authentiques et directes sur l’histoire et la vie des Protobulgares. On 
ignore quel en etait le nombre total. Le fait, cependant, que malgre 
toutes les vicissitudes des temps, une centaine se sont conservees 
jusqu’a nos jours, indique que ce nombre n’aura pas ete petit. Bien 
que peu nombreuses, ces inscriptions nous revelent un grand nombre 
de faits inconnus de l’histoire bulgare dont aucune autre source ne 
fait mention. 

Nous apprenons de ces textes, qu’a la tete de l’Etat se trouvait un 
souverain hereditaire appele xava aufUyi fnr. 55, 56 etc.]. Il etait en 
meme temps grand pretre (nr. 3, 6]. Son premier aide s’appelait 
•Kav^avog (nr. 13) et etait commandant-en-chef de l’aile gauche de 
l’armee (nr. 47). Dans certains cas, il remplissait aussi la fonction 


1 V. Besevliev, Die protobulgarischen Inschriften, Berlin 1963. Les chiffres en pa¬ 
rentheses sont les numeros des inscriptions dans cette edition. 
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de regent (nr. 57). De rang egal, ou presque egal, etait le dignitaire 
nomine r)r'Cio/ou j3oi/.aq (nr. 14], commandant-en-chef de l’aile droite 
de l’armee (nr. 47], qui etait charge parfois de missions diplomatiques. 
La classe gouvernante se subdivisait en deux: en |3oi/.afiEg et (3ayaivoi 
(nr. 57] dont les premiers avaient un rang plus eleve. Individuelle- 
ment, ils portraient divers titres et appellations ajoutees a la marque 
de leur classe, probablement suivant les postes qu’ils occupaient dans 
l’armee ou l’administration. Par exemple: |3oy° t °Q |3 ooA« xouXoi>|3qo; 
(nr. 67), xava |3oiAa xo/.o|3qo; (nr. 14), ux (3oi/.ag (nr. 50) ou , v)tuiqy uu (3 ay on)- 
vo; (nr. 50), (layatouQ (jayouvoq (nr. nr. 48, 63), (3rjQiq (3ayar)vo; (nr. 50], aerr]T 
(3ayar)vos (nr. 49) et ainsi de suite. Certaines inscriptions mentionnent 
aussi des tarkans, par exemple TaQxavog (nr. 59), i^oujtuv taQxavo^ 

(nr. 60). Etait-ce une classe d’un genre special, ou simplement un 
titre de noblesse du genre de bagatour que portaient certains digni- 
taires bulgares et que Ton trouve en russe sous la forme de bogatir — 
nous l’ignorons. Chez les autres peuples turcs, les tarkans jouissaient, 
comme on le sait, de privileges particulierement etendus; par exemple, 
ils etaient exemptees du paiement d’impdts, et en avaient d’autres 
encore. A part les classes gouvernantes, les inscriptions mentionnent 
aussi les Bulgares du commun (nr. 57), c.-d-d. le peuple. Nous appre- 
nons, des inscriptions, d’autres details encore, par exemple, que le dieu 
supreme des Bulgares s’appelait Tangra (nr. 6), de meme que chez 
d’autres peuples turcs. 2 

Or, les inscriptions protobulgares ont une autre portee de premier 
ordre. C’est leur caractere de fait reel et de phenomene culturel. En 
raison du grand nombre descriptions grecques et latines de l’Anti- 
quite, et aussi des nombreuses inscriptions contemporaines, on neglige 
en general le fait que les Protobulgares ont laisse des inscriptions, et 
ce fait n’est pas juge a sa juste valeur. Si nous nous posons la question 
de savoir qui gravait des inscriptions dans la peninsule des Balkans 
avant les Protobulgares, nous verrons que seules deux cultures tres 
developpees et d’envergure mondiale y ont laisse des monuments ecrits 
sur pierre: la culture grecque ancienne et la culture romaine, dont 
l’ecriture et la tradition d’ecrire etaient fort anciennes. Plus tard, par 
Fentremise du christianisme, dans sa forme orientale et occidentale. 
la coutume de graver des inscriptions s’est propagee chez les peuples 
qui etaient leurs heritiers directs ou indirects, ou bien qui avaient leurs 
habitats dans les regions ou ces cultures s’etaient developpees. Voila 
pourquoi il est tout naturel que, dans l’immense empire byzantin, l’on 
trouve des inscriptions grecques de 1’epoque du premier Etat bulgare. 


2 Besevliev, op. cit., 150, cf. aussi Jean-Paul Roux, Tdngri. Essai sur le ciel-dieu 
des peuples alta'iques. Revue de l’hist. des Relig. 149 (1956) nr. 1, 49—82 et 197—230; 
150 (1956) nr. 1, 27—54 et 173—212. 
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bien que moins nombreuses que l’on ne pourrait escompter. II y a des 
inscriptions latines egalement dans les Etats occidentaux du Moyer 
age, qui ont apparu dans les territoires de l’ancient empire romain, 
ou le latin etait par tradition la langue officielle. II faut relever tout 
de suite, cependant, que ces inscriptions ne sont ni aussi nombreuses, 
ni aussi coneentrees dans le temps et l’espace, ni aussi variees que 
celles des Protobulgares. Si nous nous tournons vers le peuplades ger- 
maniques, nous verrons que, a part 7—8 breves inscriptions anciennes 
sur des objets, nous chercherions en vain chez elles des inscriptions 
du genre de celles des Protobulgares. Et il serait inutile de parler 
d’inscriptions de la meme epoque dans des pays voisins de la Bulgarie, 
comme la Serbie, la Roumanie, ou dans des pays plus eloignes, comme 
la Hongrie, la Pologne et autres, qui, a cette epoque, n’existaient guere 
ou bien n’etaient que dans un etat embryonnaire. 

Mais, tandis que, a Byzance, les inscriptions represented la conti¬ 
nuation d’une tradition ancienne et millenaire, ce qui est le cas aussi 
des anciennes provinces de l’empire romain, comme la Gaule, l’Espagne 
et l’.Italie meme, ainsi que des pays qui ont adopte le christianisme, 
comme ceux des peuples germaniques, l’apparition et l’existence des 
insertions protobulgares ne sont dues ni a la tradition, ni a l’influence 
de l’eglise chretienne. Elles represented un phenomene entierement 
original qui reste isole au milieu de la culture medievale de peuples 
voisins et plus eloignes. On ne saurait nier ce fait ni en diminuer 
Pimportance. II existe, et il importe de l’expliquer et d’en apprecier 
la valeur. 

Le fait que les inscriptions protobulgares sont ecrites en langue 
grecque semble, a premiere vue, diminuer leur portee et les reduire 
a n’etre qu’une variete des nombreuses. inscriptions grecques anciennes 
trouvees en Bulgarie. Il n’en est pas ainsi en realite. En effet, les 
premiers textes en prose d’aucun peuple n’ont ete ecrits dans sa langue, 
mais dans celle d’une autre peuple; d’un peuple plus ancien qui, depuis 
longtemps, possedait des monuments ecrits et une langue litteraire 
formee. Ainsi, les historiens romains les plus anciens — Quintus Fabius 
Pictor, Publius Cornelius Scipion l’Africain et autres — ont ecrit leurs 
ouvrages en grec et non pas en latin. Les premiers historiens alle- 
mands, comme Jordanes, Paul le Diacre, Einhardt et autres, ont com¬ 
pose leurs ecrits en latin. C’est en cette langue qu’ont ete redigees 
les oeuvres les plus anciennes des historiens polonais Beaudouin Gallus 
et Martin Strizewski. de meme que celles de l’historien tcheque Cosme 
de Prague. La plus ancienne chronique roumaine, d’un chroniqueur 
anonyme de Moldavie, a ete redigee en langue bulgare. Il n’est point 
necessaire de citer des exemples analogues se rapportant a des temps 
et a des pays plus lointains. La seule exception sous ce rapport est 
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peut-etre la litterature grecque ancienne. Dans ce cas, cependant, 
l’alphabet grec et l’ecriture dite minoenne, de meme que l’ecriture 
syllabaire chypriote ont ete empruntes a des peuples d’Asie Mineure. 
Ce phenomene, curieux de prime abord, est du avant tout au fait que 
la culture des peuples ne s’est pas developpee simultanement. C’est 
pourquoi, lorsque les ecrivains les plus anciens d’un peuple ont senti 
le besoin de mettre par ecrit ce qu’ils pensaient, ils ont pris tout faits 
les moyens d’expression, l’ecriture et la langue, de peuples plus avances 
sous ce rapport. Ils ont, pour ainsi dire, loue ou emprunte pour un 
certain temps une langue et une ecriture etrangeres, jusqu’a ce que 
leur propre langue ait acquis la qualite de langue ecrite. Pour l’adoption 
au Moyen age du latin dans les pays catholiques comme l’Allemagne, 
1’Angleterre et d’autres, un role considerable avait ete joue par l’Eglise 
dont il etait la langue officielle. C’est en latin qu’etaient ecrits les 
livres saints, c’est en cette langue que se faisaient les offices religieux 
et les sermons. II fallut temps un assez long pour que la langue du 
peuple respectifs put se frayer une voie et s’imposer. Ceci ne se fit 
qu’assez tard. Le plus ancien monument ecrit en frangatis est, comme 
on sait, le Serment de Strasbourg, de 842. En Italie la langue italienne 
n’apparait qu’au X e siecle. Les premiers monuments en allemand re¬ 
montent au VIII e et au debut du IX e siecle. La seule exception est la 
langue des Goths, en laquelle l’dveque goth Wulfila traduisit les Ecri- 
tures saintes, des le milieu du IV e siecle. Mais dans ce cas, la raison 
en etait le christianisme qui cherchait, de meme que plus tard chez 
les Slaves, des moyens surs pour arriver plus rapidement et plus di- 
rectement jusqu’aux oreilles des grandes masses du peule. De toute 
fagon, ce n’est qu’au IX e siecle a peine que l’on commence en Europe 
a ecrire dans les langues des peuples. Les Protobulgares ne font pas 
exception. Parmi les inscriptions protobulgares qui nous sont parvenues, 
il en est deux (nr. 52, 53) qui, redigees en langue protobulgare, mais 
ecrites en lettres grecques, datent egalement du IX e siecle. L’emploi 
de la langue protobulgare a ete impose non par des considerations 
religieuses, mais pas der raisons d’ordre purement pratique. Cependant, 
tandis que l’habitude d’ecrire et la transition de la langue etrangere 
a leur propre langue avaient ete preparees chez les autres peuples 
depuis longtemps par la tradition et l’eglise chretienne, chez les Proto¬ 
bulgares, ces conditions prealables n’existaient pas. Elies ne pouvaient 
etre la raison pour rediger en grec les inscriptions protobulgares. Ici, 
le role principal revient a un autre facteur. Depuis l’antiquite la plus 
reculee, surtout dans les Etats formes par des peuples varies, certaines 
langues etaient un moyen de communication et d’entente entre ces 
divers peuples. Tel etait le cas du latin dans le vaste empire romain, 
et du grec dans les Etats hellenistiques. Parfois, des langues inter- 
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nationales de ce genre acquierent la qualite de langue diplomatique, 
comme ce fut le cas du grec, par exemple. Dans l’ancienne patrie des 
Protobulgares, dans la region du Kouban, la langue grecque etait depuis 
longtemps connue comme langue internationale. Dans le royaume du 
Bosphore cimerien, pres de la mer d’Azov dont les habitants etaient 
des Iraniens, elle etait langue officielle. Les inscriptions des souverains 
du Bosphore etaient gravees en cette langue. 3 Depuis les temps anciens, 
le grec etait la langue parlee et ecrite dans les vieilles colonies grecques 
de la cote septentrionale de la mer Noire, et, plus tard, dans les pos¬ 
sessions de Byzance dans ces m@mes regions. Pour toutes ces raisons, 
le grec etait devenu & cette epoque la langue internationale et diplo 
matique dans les territoires de la Russie du Sud situes sur le littoral 
de la mer Noire. II est frappant que la grande inscription de Sapor I 
qui relate et glorifie les faits et gestes de ce souverain sassanide, soit 
gravee non seulement dans la langue officielle locale, mais encore en 
grec. 4 Par consequent, l’emploi du grec dans les inscriptions proto¬ 
bulgares est naturel et normal et ne saurait diminuer leur importance, 
lorsqu’on en apprecie la valeur. 

Un autre caractere qui difference nettement les inscriptions proto¬ 
bulgares des inscriptions byzantines et occidentales contemporaines, 
est leur grande variete. Elies peuvent etre subdivisees comme suit: 
l er groupe — annales, chroniques epigraphiques ou res gestae, 2 e — in¬ 
scriptions triomphales avec des noms de forteresses et de batailles, 
3 e — inscriptions honorifiques, 4 e — inscriptions mentionnant des edi¬ 
fices, 5 e — bornes — frontieres, 6 e — inventaires, 7 e — ordonances 
militaires et 8 e — traites de paix. Ainsi que le montre cette repartition, 
les inscriptions protobulgares avaient un caractere essentiellement offi- 
ciel et public. Par consequent, tout ce qui, dans d’autres Etats, etait 
ecrit sur des materiaux perissables, tels le papyrus, le parchemin, le 
papier, etc., etait grave par les Protobulgares dans la «pierre eter- 
nelle », comme il est dit dans les inscriptions turques anciennes 
d’Orkhon. 5 

Le premier groupe — les annales epigraphiques (nr. 1—15) occupe 
une des premieres places. Elies marquent non seulement le debut de 
la litterature bulgare profane en prose, 6 mais nous communiquent une 
serie d’evenements de l’histoire bulgare qui ne nous sont pas connus 
par d’autres sources. Elies nous apprennent ainsi les relations des 


3 Kopnyc EocnopcKux nadnuceu (Corpus inscriptionum regni Bosporani). MocKBa 1965 

4 A. Maricq, Classica et orientalia, 5: Res Gestae aivi Saporis. Syria XXXV (1958) 
294—360. 

5 V. Thomsen, Inscriptions de VOrkhon. Helsinki 1896, 118, nr. 1, 11. 

6 V. Besevliev, Die Anfange der bulgarischen Literatur. Intern. Journ. of Slav, lin¬ 
guistic and poetics IV (1961) 116—145. 
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Bulgares du Danube avec les Bulgares etablis dans la region de Salo- 
nique (nr. 1), les campagnes des Bulgares vers la mer Egee (nr. 14) 
et d’autres faits encore. L’ancienne epigraphie grecque ne connait pas 
d’inscriptions de ce genre. En Orient, les chroniques epigraphiques 
apparaissent tout d’abord a Babylone et en Assyrie, d’ou elles passent 
chez les Perses et en Egypte. Elles sont adoptees de ces derniers pays 
par les souverains des Etats hellenistiques, ou le grec etait la langue 
officielle. C’est la que, pour la premiere fois, des inscriptions de con- 
tenu historique ou res gestae sont gravees en langue grecque. Cette 
coutume fut adoptee par les Romains a l’epoque imperiale. Comme leur 
but principal etait de glorifier les souverains, elles manquent dans les 
petites republiques grecques et a l’epoque republicaine romaine. On 
connait des chroniques epigraphiques grecques de Ptolemee III, d’An- 
tiochos, 7 etc., mais les plus remarquables sont, on le sait, l’inscription 
de l’empereur Auguste trouvee h Ankara, nommee monumentum Ancy- 
ranum, et l’inscription tout a l’heure mentionne du souverain sassanide 
Sapor I. 8 11 est interessant de relever que, pour le moment du moins, 
on ne connait pas d’inscriptions de ce genre d’empereurs byzantins. 
Ce fait est particulierement important, car il montre que les inscrip¬ 
tions de contenu historique protobulgares ne sont pas dues a l’influence 
de Byzance. II est difficile de dire si elles ont un lien quelconque avec 
les inscriptions plus ancienes, comme, par exemple, celle de Sapor, 
avec laquelle elles ont certains points communs. Un fait qui merite 
d’etre indique, cependant, est que, de ce souverain sassanide, ont ete 
conserves des reliefs rupestres representant des cavaliers, semblables 
a ceux de Madara. Les chroniques epigraphiques etaient connues ega- 
lement chez d’autres peuples turcs. 9 Une chose est certaine pourtant: 
les inscriptions protobulgares n’imitent pas de modeles byzantine. Sous 
ce rapport, elles sont originales. 

La plus ancienne inscription de contenu historique protobulgare se 
trouve devant et derriere le relief appele Cavalier de Madara (nr. 1) 
qui remonte a l’epoque de Tervel, fils d’Asparouh. A Silistra ont ete 
trouves des fragments d’une grande inscription chronographique gravee 
sur une ou plusieurs plaques de pierre, dans laquelle etaient decrits 
les explois de Kroum (nr. 3). Ceux-ci sont mentionnes brievement 
egalement sur le cote droit d’une pierre funeraire antique en forme 
d’autel du village de Hambarlij (actuellement Malamirovo), conservee 
au musee de Varna (nr. 2). Une autre inscription de contenu historique 
a ete trouvee dans les ruines d’une basilique a Philippes pres de Kavala. 


7 G. Dittenberger, Orientis Graeci inscriptiones selectae, I. Leipzig 1903, nr. 54 et 264. 

8 Th. Mommsen, Res gestae divi Augusti. Berlin 1883; A. Maricq, op. cit. 

9 E. Chavannes, Documents sur les Tou-kiue (Turcs) occidentaux. Paris 1903, 117 
et 177. 
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Enfin, une texte historique se trouve dans l’inscription gravee sur une 
colonne qui a ete decouverte dans la mosquee Toumboul a Choumen, 
et date de l’epoque du khan Malamir (nr. 13]. 

Le groupe des inscriptions triomphales (nr. 16—40) se rapproche, 
par le but de celles-ci, des inscriptions de contenu historique. Elies 
sont habituellement gravees sur de hautes colonnes et ne contiennent 
que le nom d’une forteresse byzantine prise par les Bulgares, ou le 
nom d’un lieu ou s’est deroulee une bataille dont les Bulgares sont 
sortis victorieux. En voici des exemples: + Kaaroov Bouq8(Cov (nr. 20), 
+ Kdatpov Ai8u|totuxov (nr. 21), Kaorpov PeSf-cnoi) (nr. 22) ou bien 
4- HoXefiog rfis SeQag (nr. 16), et ainsi de suite. Toutes les forteresses 
mentionnees dans ces inscriptions, ont ete prises par Kroum en 812 
ou 813; il en est de meme des batailles. Des inscriptions de ce genre 
ne sont connues ni de l’Antiquite, ni de l’epoque byzantine. Elies por¬ 
tent une marque propre aux Bulgares. On ignore ou ces colonnes 
etaient dressees. Peut-etre etaient-elles erigees sur divevses places 
publiques a Pliska, ou bien formaient-elles une allee triomphale dans 
la meme ville pour rappeler aux generations futures les exploits de 
leur ancetres. 


Les inscriptions du troisieme groupe ont egalement un caractere 
original — ce sont les inscriptions honorifiques que nous sommes 
habitues a appeler, a tort, funeraires (nr. 58—69). Si nous les com- 
parons aux inscriptions funeraires turques d’Orkhon ou aux inscriptions 
funeraires byzantines, nous constatons immediatement qu’il s’agit de 
quelques chose de different, de quelque chose d’original. Voici le texte 
de quelques inscriptios funeraires de l’epoque byzantine trouvees 
a Varna: 4- 5, Evf)a xaxdxiTg a> tig iiaxapiag p,vi|xig KovaravTivog inog Evyeviou 
latpoi). 10 4- "Evda xataxitE f| iiaxaQia Baooa 11 ou bien 4- w EvOa xataxiTE 5 Io- 
ag|3ig xo5(prig) ©agovdiov. 12 Voici quelques inscriptions «funeraires» 
protobulgares: -f Kava au(3riYT) Qiiouptay. C Q Kopcrrig 6 xojravog 'ftQEjrrog avf)- 
Qorcog |iou gyevEtco xe ajteAftov rjg to (poixrdrov gTrvfjyriv f)g tov jroraixov rov Aava- 
jtpr|v. fito) Sg ygvgag Tsaxapaprig (nr. 58) ou bien Kava av(3iyi O^irptay. Oxo'oo- 
vog 6 ^oimav tapxavog ■ftpgjtTog dvOgojcog [ion itov xg ajig-daygv lg to (poaaTOV. 
f]Tov 8e to ygvog ai)Tou Kupiyrip(nr. 60) et ainsi de suite. II est evident que les 
inscriptions «funeraires» protobulgares ont un caractere plus parti¬ 
cular, un caractere qui leur est propre. Elies ne sont pas et ne pour- 
raient etre une imitation des inscriptions byzantines du meme genre. 
Elies ressemblent plutot a nos avis mortuaires ou necrologes actuels. 
Elies annoncent au nom du khan le deces d’une personne, en indiquant 


10 V. Besevliev, Spatgriechische und spatlateinische Inschriften aus Bulgarien. Berlin 
1964, 69, nr. 98. 

11 Besevliev, op. cit., 81, nr. 113. 

12 Besevliev, op. cit., 84, nr. 117. 
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son titre, ses relations avec le souverain, et enfin son clan. Ce schema 
est entierement etranger aux inscriptions chretiennes byzantines du 
meme ordre. Les inscriptions protobulgares ont un caractere essen- 
tiellement commemoratif et honorifique. 

Les inscriptions mentionnant des constructions, qui torment le qua- 
trieme groupe (nr. 54—57), presentent des similitudes avec l’epi- 
graphie grecque et latine, mais en different considerablement par les 
details et par leur but. Cette difference et l’originalite des inscrip¬ 
tions protobulgares apparait dans les deux inscriptions suivantes. Dans 
l’eglise tres connue des Quarante martyrs, a Tarnovo, se trouve une 
inscription mentionnant des constructions, dont le texte est le suivant 
(nr. 55) : + Ka(v)a au(3tyr] Q|xo(0.o)0Tay l<; tov jtodeov uxov avtoC uivo(v) sjturiaEv 


ujtEQcp lijiov xSxo(v) i5 tov Aavod|3r)v x(g) avccu£cr« tov 8uo i)xo(v) tov jravq)d|iio(v) 
y.aTaiT8T0Tiaas i? xlv ueoiv ejtuicra Tof>[x|3av xe «jto t'iv avrfi(v) (.ieotiv tt)? Taup^a? 
sog xi]v avli(v) [ioo rqv d0/Ea(v) toiv 6pyT]E fxuQictSs? |3V.(e) ejtl tov Aavoi>|3iv 
iar)v oQyiec (rupidSe^ (3 '. to Se aiuo rou|3i(v) eotiv Jtdvqpi)jio(v) x(e) m,et010ci(v)t£s 
tlv yiv ejnjLaa td ygaixaTa Tataa. 6 dv#0ojro<; x(e) xala tov d.’tmViaxi xe alog 
ysvatE xe iva 6 ea'/axov yiyvojxgvos tooxa ■Oeoqov ujtouviQOV.ETE tov nviaavxa cruxo 
to 8s ovojia xov (X0x,ovto5 £0tt)v Quopray xav(v)a 0v(3iyry 6 O(eo).; dHr)6ai, 
avxov uoe ltt] 0'. Notre inscription ne mentionne pas simplement le 
fait qu’un nouveau palais a ete construit sur le Danube, c.-a-d. h Silistra, 
et qu’un tumulus commemoratif a ete eleve, ainsi que cela est habitue! 
dans les inscriptions de construction byzantines et latines. Elle fait 
savoir, en outre, ou habitait le khan, a quelle distance le nouveau palais 
se trouvait de l’ancien palais, c.-h-d. la distance entre Pliska et Silistra, 
elle rappelle le destin de la vie humaine, indique qu’elle a ete dressee 
pour eterniser la memoire du souverain, dont elle repete le nom et 
le titre, ce qui donne la date de la construction; et, pour terminer, 
exprime le voeu que le souverain aura longue vie. A l’exception de 
vceu de longue vie (polychronion) qui est pris au ceremonial de la 
cour a Byzance et se rencontre dans les inscriptions de construction 
byzantines, tout le reste est original. Ici, les trois points suivants meri- 
tent une attention particuliere. Dans la grande inscription chrono- 
graphique grecque, deja mentionnee, du souverain sassanide Sapor I. 
il est dit, entre autres: Aid tooto exeAevocxpev ypaqpfjvcu, Tva, ooxtg pe'iVt)|a<xs 
fox ct i, tovto to ovo|ia xui tt)v dvSpsiav xal ttjv SeajtOTEiav tt)v fipETepav ejtiyvd)- 
oETai. 13 Notre inscription contient presque le meme idee: « Que celui, 
ne plus tard, en voyant cette inscription se souvienne de celui qui l’a 
faite. Le nom du souverain, etc. ». S’agit-il ici d’une simple coincidence 
ou de quelque reminiscence lointaine? II serait difficile de la dire. 
L’arpentage de la distance entre Pliska et Silistra, repondant avec une 
exactitude approximative a la distance en ligne droite entre ces deux 


13 Maricq, op. cit. 
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villes, atteste Fexistence l’arpenteurs et d’une culture technique chez 
les Protobulgares. Nous nous arreterons plus loin sur ce fait important. 
Enfin, la sentence sur la vie humaine montre que la pensee philo- 
sophique existait chez les Protobulgares. 


La seconde inscription de cet ordre, trouvee a Tchatalar (aujourd’hui 
Kroumovo), est plus remarquable encore (nr. 56). Son texte est le sui- 
vant: Kavaau(3iyt Ofxoupxay ig tlv yiv, ojtui? eyevi-Oiv, ex 'OeoCi ixq/ov eaxiv. ig xig 
IlAaxag xov xdvjtov jxivovxa ejnurrev ai'Aiv ig xiv Toux^av xe ixe[xlgev] xiv Suvafxiv 
xou [ig xoitg] I’oixoi'g xe Sxi.«6oug xe xe'/veog ejruiasv yecpu[Qav] ig xiv Tovx^av 
fie xo [ai'Aiv] xe ecrnfoev] ig xo auxo x[o ai'/av] oru/loug xeaaQig xe efrcavo xov] 
oruXov eaxiffev ?.eov[xag] §no, 6 deog algioai xov ex Deov aQ/ovxav ue xov jto8a 
auxoi’ xov (3aai/.ea xaAo[jtaxouvxa, cog xpej^i f) Toux^a xe eog...xoug JtoHovg 
BouAyapig ejtexov[xaj, xoug e^tlporg auxor vjcoxaaovxa, x,eQOvxa xe ayodioj-ievog 
£taiv exi exaxdv. Ixo 8e 6 xepog, oxav exxioxiv, |3ooAyaQiaxl criyoQ eAefx ypixiaxi 
IvSixxiovog lei. (= 821—822). Suivant la doctrine d’Etat byzantine, he- 
ritee des Romains, 1’empereur de Byzance etait considere comme sou- 
verain de tout l’univers, place par dieu. 14 Tous les autres chefs d’Etat 
lui etaient theoriquement soumis. 15 Cette hierarchie des souverains 
medievaux a joue un role important dans la vie politique de l’epoque. 
Apres que les Bulgares se furent convertis au christianisme, leurs sou¬ 
verains passaient pour @tre des enfants spirituels de l’empereur byzantin. 
Ces relations international etaient strictement observees par Byzance, 
qui n’admettait pas qu’elles fussent enfreintes d’aucune fagon. Charle¬ 
magne fut le premier a les rompre, en se proclamant empereur des 
Allemands. Maintenant, pour la seconde fois dans l’histoire, le chef 
d’Etat bulgare se declare contre la doctrine byzantine. II declare, au 
debut de l’inscription citee, qu’il est le souverain place par Dieu de la 
terre ou il est ne, c.-a-d. qui’il est egal en droits a l’empereur byzantin 
et souverain independant, et non point soumis a l’empereur. II est 
remarquable que l’expression ex Deoi), qui est empruntee au titre de 
1’e.mpereur, ne se trouve plus a Byzance apres Omourtag et ait ete 
remplacee par une autre expression: ev -deep, probablement pour diffe- 
rencier l’empereur byzantin du souverain bulgare. Mais Omourtag ne 
s’est pas contente de la pretention d’etre sur un pied d’egalite avec 
l’empereur. Dans le veeu de longue vie, un autre voeu a ete ajoute: 
qu’il triomphe de l’empereur de Byzance, ce qui est exprime d’une 
maniere pittoresque par l’expression « qu’il foule ou qu’il mette le pied 
sur le cou de l’empereur », et que, en outre, il subjugue ses ennemis. 
Ce veeu qui est, dans une certaine mesure, une variation d’acclamations 


14 Besevliev, Die protobulgarischen Inschriften, 263 et suiv., cf. aussi H. Hunger, 
Prooimion. Elemente dev byzantinischen Kaiseridee in den Arengen der Urkunden. 
[= Wiener byz. Studien 1], Wien 1964, 49—58. 

15 Besevliev, loc. cit. 
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semblables dans le ceremonial de la cour a Byzance, 16 prouve que 
celui-ci avait ete adopte dans le palais du souverain bulgare. Ce vceu 
contient une allusion cachee a la victoire que Kroum, le pere d’Omour- 
tag, avait jadis remportee sur Nicephore, empereur de Byzance. La pri- 
maute des Bulgares sur les Byzantins apparait aussi dans l’ordre des 
dates. La date en bulgare est donnee d’abord, suivie de la date d’apres 
le mode byzantin. Que cet arrangement ait ete fait avec intention, peut 
etre verifie d’apres les traites de paix dont le texte fut redige a Con¬ 
stantinople, et dans lesquels le nom des Byzantins precede celui des 
Bulgares. Suivant l’inscription, l’annee ou le palais a ete construit, etait 
en bulgare « sigor elem » ou « annee de la vache, premier mois ». Les 
Protobulgares, de meme que d’autres peuples d’Asie, se servaient d’un 
cycle de douze ans dont chaque annee portait le nom d’un animal. 17 
Notre inscription nous fait connaitre, par consequent, encore un fait 
de la culture protobulgare. Comme les hommes d’Etat de notre temps, 
Omourtag a utilise la construction du palais pour faire connaitre a un 
cercle plus large de gens le point de vue bulgare sur la question de 
la souverainete du chef d’Etat bulgare et, partant, de l’Etat bulgare. 
Ainsi, de simple annonce d’une construction, l’inscription se transforme 
en manifeste politique. Ce n’est, du reste, pas la seule inscription qui 
ait servi d la propagande politique. Dans l’inscription de contenu histo¬ 
rique de Hambarlij (nr. 2), il est dit entre autres: otcov g[c]fj/V0g(v pe) 
xov o'/.ov laov xs sx(a)ip(ev ta) XOQb a UM-wW a[6]t6(^) 6 yggov 6 f3aaT)A,gv[q] 
6 cpagayAoq [x]e £jtr)pgv o).a xk touq ogxouq E?.r)a[x 6 vrj 0 gv. Ici, Nicephore, 
l’empereur de Byzance, est accuse de violation des traites de paix et 
degression. Aussi, selon la meme inscription, fut-il justement puni par 
dieu: e8oxe[v] avtov (Kroum) 6 ■ftgoq xk TOJt[ov]q x[e] xaffarga egiifrooev [t]d8e. 
Dans l’inscription du meme genre de Philippes, les Byzantins sont 
ouvertement accusee d’ingratitude (nr. 14): ’'H(tri]q ttjv aXti'driav yugsuri, 
6 ^(go)? Ogogi x(e), rj xriq ^gbSErg, 6 (((goq) 'OsogT. Tovq Xgicmiavooq oi Bov/- 
yagiq jto?.d dyatld ejtviGa[v] x(e) oi XgiotTiavol gAiiauovriaav, nlXa 6 ^(eo)^ ■dsogl. 
Nous chercherions en vain des exemples pareils dans l’epigraphie 
grecque et latine. Ce caractere de propagande des inscriptions proto¬ 
bulgares prouve une fois de plus qu’elles n’ont pas ete suscitees par 
une influence etrangere, byzantine par exemple. 

Le cinquieme groupe des inscriptions — les inventaires (nr. 48—53) 
— presente les listes completes des armes qui avaient ete confiees 
a un dignitaire militaire ou que celui-ci possedait. Les textes ne con- 
tiennent que le rang militaire, sans mention de nom propre, puis- 
qu’elles se rapportent & toute personne qui, & un moment donne, occu- 
pait ce poste, en non & une personne definie. Voici quelques exemples. 


16 Besevliev, op. cit., 270 et suiv. 

17 J. Mikkola, Die Chronologie der turkischen Donaubulgaren. JSFOu. 30 (1914) 33. 
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(■jay i-tovq jlayaivoo Aoquxv|« r,v op or vy', /.amout (ite (nr. 48) on hien 4- Yx |3or)^a 
XoQqxrja x; ', r)xCr)Qyor |jayui]vor t(3£x][xx]o prjQou rx (3ayar]vou x6', (Ixiqt) 
payaryvor x6' (nr. 50). Non settlement il n’existe rien de pareil a ces 
inscriptions dans l’epigraphie grecque et latine, mais elles represen- 
tent ur> phenomene purement bulgare qui est evidemment en rapport 
avec la quarantieme reponse du pape Nicolas I aux questions posees 
par le prince bulgare Boris. II est dit dans cette reponse: « Consue- 
tudinem patriae vestrae perbibetis inesse, ut, priusquam ad pugnam 
progredimini, mittatur a dominatione vestra fidelissimus et pruden- 
tisimus vir, qui cuncta arma et caballos et quae necessaria pugnae 
existunt consideret; et, apud quem inutiliter praeparata inventa fuerint, 
capite punitur ». 18 Ces inscriptions etaient probablement placees a des 
endroits en vue dans les forteresses, afin de faciliter la verification 
dont il est question. 

Le sixieme groupe est represente par une seule inscription — c’est 
une ordonnance ou un ordre militaire grave sur pierre (nr. 47). Le 
debut est malheureusement abime. Il y est dit: .. (Moi, Kroum) eotoriaa 
tov ahehpov ixou (commandant-en-chef) xe 6 axpaxriyo!; 6 Aeov f)va r\v vito- 
xdxo airror. ’Ajco Beporjv xe... Aoid.TQorjvorg eaaxf)v jtpotoi; 6 Touxog 6 ri[£]oi>- 
gyor (3oi)).r)a to 8eHr)6v pe[QO<; x]e 6 Bagftdvric; xe 6 Havfjc r napax-nyr 

f'.TioJ/.atoi) arxor’xe firjfd t]6 «Qx](Txeo6v pig[o]<; tor aagaxxor por ' xf)v 5 Av*/- 
r]d?.ov, xf)v ^ouLaoXifv, xf)v PavovXryv eaxf)v xeqxxAf) 6 Hpaxari; 6 |3 ot)).« xavxavog xe 
6 Koq5i'/it)? xe 6 rpriyopocs lutoxdxo xor oxgaTriyr. Il n’est pas necessaire 
de souligner que des inscriptions avec un texte de ce genre sont abso- 
lument inconnues a l’epoque medievale et que dans ce cas aussi, nous 
avons quelque chose d’entierement original et qui n’est propre qu’aux 
Bulgares. 

Les deux derniers groupes d’inscriptions — les bornes-frontiere et 
les traites de paix (nr. 41—46) — occupent une place speciale parmi 
les inscriptions protobulgares. Tout d’abord, leur langue grecque est 
plus recherchee que celle des autres inscriptions et offre, a peu de 
chose pres, la qualite de la langue litteraire de l’epoque. Les Byzantins 
portent le nom officiel de Romains et non de Chretiens ou de Grecs, 
comme dans les autres inscriptions protobulgares. Enfin, le nom des 
Romains precede toujours celui des Bulgares. Ces particularity se trou- 
vent dans ces deux genres d’inscriptions et les differencient des autres. 
Les bornes-frontiere ne sont representees que par une seule inscription 
(nr. 46) portant le texte suivant: ’'Exoufg djoto xx(icreco<;) x(oapor), £infT, 
iv(Sixxid)vog) 'C- "Oqo; 'Pxopaioov x(ai) Boi'AydQ(cov) eatl Srpeobv ex f)(eo)0 olqx- 
(ovxog) Bovlydo(o) '), rati ©eoficooor oAyor xQaxavor, eatl AQiaxQon xopitor. Cette 
inscription de 904 a ete trouvee a 22 klm. au nord de Salonique pres 


18 Response Nicolai I Papae ad consulta Bulgarorum, rec. D. Decev, Sofia 1939, 56, 
cap. XL. 



les inscriptions protobulgares et leur portee culturelle et historique 


47 


du village de Narach (aujourd’hui Nea Philadelphia). Des inscriptions 
byzantines de cette epoque marquant les frontieres entre Etats, ne sont 
pas connues, et seules des inscriptions delimitant des biens prives sont 
parvenues jusqu’a nous. 19 En laissant de cote certaines formules liees 
a leur destination speciale, ces inscriptions ne different pas beaucoup 
de celle de la borne-frontiere. On peut admetter, par consequent, que 
1’inscription de la borne-frontiere protobulgare a ete faite d’apres un 
modele byzantin, voire avec la participation des pouvoirs byzantins. 
C’est ainsi qu’il faudrait expliquer l’einploi du nom de Romains, et le 
fait qu’il precede celui des Bulgares. 

Nous n’avons que des fragments descriptions representant des traites 
de paix, et ceci ne nous permet pas d’avoir une idee exacte de leur 
schema et de leur contenu. Nous voyons de ce qui en a ete conserve, 
pourtant, qu’elles ont une certaine similitude avec les traites de paix 
sur pierre de 1’antiquite grecque qui ont ete conserves, et qu’elles re- 
pondent & l’usage international de l’epoque. Suivant cet usage, les deux 
parties contractantes n’echangeaient que la partie du traite de paix 
qui contenait les conditions et les obligations assumees par la paitie 
adverse. C’est pourquoi nos inscriptions represented des copies sur 
pierre de la partie du traite de paix qui se rapportait a Byzance, et 
non de celle qui concernait la Bulgarie. 20 Le fait que la langue grecque 
des traites de paix est plus litteraire, que les Byzantins portent le nom 
de Romains, qui etait leur nom traditionnel et officiel dans leur Etat, 
et que ce nom est place en premier lieu, c.-a-d. devant celui des Bui- 
gares, indique que les traites avaient ete conclus dans la capitale de 
Byzance, ou s’etaient probablement deroulees les negociations de paix. 
Strictement considere, il semblerait que les traites de paix devraient 
etre exclus des inscriptions protobulgares. Etant donne, cependant, 
qu’ils ne contiennent que les conditions et les obligations assumees 
par les Byzantins, c’est-a-dire celles qui avaient ete preparees, discutees 
et imposees par les hommes d’Etat et les diplomates bulgares, les traites 
de paix qui sont parvenus jusqu’a nous donnent une idee claire des 
lignes essentielles de la politique de l’Etat bulgare a l’epoque et des 
interets internationaux de cet Etat. Ceci est atteste par 1’inscription 
suivante, qui est dans un meilleur etat de conservation (nr. 41) ... xe 

UJT 80 [ti?i£v] . . . |[(HVIV EJTVn (TOtjvTO X' Et(6v), TO a' TOV [(TUU^pOVI-drVTOV l]a' 
xg(pa/i 8 ov [rativ jtf.Qi) ti«; Evopia? ' rjva £arl[v djco AeBeIJcoi' xe eji'i Ilo[ta|Liou- 
xaatjEAiv xe jiery ov tov \V ’An^poAEflov xe 15 x]ot no\a yEqpufpia xe piejcrov BaX- 
ti]vag xe ? Ayafl[ov(xri^ xe Ig AeuxiJv xe 15 Kovataviiav xe i? Maxpiv A.i(3a8a[[v xe 


'EBpov xe Is 'E]fiov opo?, eog exl yEyovsv l opoDEcna. [|3' xEq^a^EOv jtEpl xo]v 


2xAa6ov tov ovtov vjro t[o]v (3[aoilE«v • fjva Siapivouaiv ovTog] og HpftdoTicrav, 


19 Besevliev, Spatgriechische .. 126, nr. 185, voir le commentaire. 

20 Besevliev, Die protobulgarisehen Inschriften, 55 et suiv., avei. •" 
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ore eyeverov 6 jr[6/.fuog y'xecpdleov jzhql tov Ajujtov Xx7d(3ov xov ut Ojtoxijxevov 
[i; rov fiixotleav ic; to jmojaUov ueoo^' emaxQsi'ffi aotoo? rjfe ra xoQia. § xecpa- 
Isov ;x£o]l rov eyjxr/Aoxov X^tauavov xe xg[avi'&svrov ... Jtegi] fie xqou.«qx ov > 
ajtaOaQiov xe xoiuxofv • fioai... jteqI fie xof 1 jtxoJxou laoij Tjjux'iv dvxi ijjuxis- |3oo- 
:x(d)?.ia (V fi[ocn Jteoi rov XQcmj'Oevtov sao'&ev tov xaaxQov, eav e|a[. rag xo]- 
itas. eav dbroipuyi axoaxriyo? ... Ce fragment revile le vif interet que 
portaient les Bulgares au sort des Slaves qui etaient soumis a l’empe- 
reur de Byzance, ou se trouvaient entre ses mains. 


II est interessant de relever que des inscriptions byzantines conte- 
nant des traites de paix n’ont pas ete trouvees jusqu’a present. Cela 
est du peut-etre au fait que les Byzantins n’avaient pas l’habitude de 
graver sur pierre ces traites, mais les ecrivaient sur du papier ou 
d’autres materiaux perissables, ce qui est expressement mentionee dans 
les sources. Nos inscriptions sont, en consequence, les seuls traites de 
paix byzantins originaux qui nous soient parvenus. 


Les inscriptions contenant des traites de paix se trouvaient probable- 
ment dans la capitale, ou elles formaient des archives d’Etat d’un genre 
particular, dans lesquelles on pouvait toujours trouver on renseigne- 
ment necessaire. Un pareil cas nous est communique par le chro- 
niqueur byzantin Theophane. 21 En 812, le souverain bulgare Kroum avait 
offert a Byzance de conclure la paix aux memes conditions auxquelles 
le khan bulgare Kormesios l’avait conclue en 717, au temps de l’empe- 
reur de Byzance Theodose III et du patriarche Germain I. Ce n’est que 
par en document ecrit se trouvant en Bulgarie que Kroum pouvait 
savoir les conditions de ce traite de paix conclu pres de cent ans avant 
lui. En prenant en consideration que, chez les Bulgares, la pierre etait 
support d’ecriture et aussi l’importance de ce document, il avait pro- 
bablement ete grave sur pierre, et non ecrit sur papier. II ne faut pas 
oublier non plus que les supports d’ecriture, comme le parchemin ou 
le papyrus, devaient etre importes contre paiement de l’etranger, tandis 
que la pierre ne coutait presque rien et se trouvait en abondance dans 
le pays. Par consequent, la coutume de marquer sur pierre et de con- 
server ainsi tout ce qui etait important, date de tres tot chez les Bul¬ 
gares; de 717 deja. Cependant, elle etait plus ancienne encore, ainsi 
que l’indiquent les inscriptions gravees autour du cavalier de Madara 
qui remontent a 705 ou 707 environ (nr. 1). 

Les inscriptions protobulgares posent a notre attention un certain 
nombre de questions de different ordre. Une d’elles est celle-ci: qui 
redigeait le brouillon ou le texte de ces inscriptions? II est evident 
que ce ne pouvait etre le souverain lui-meme. II ne faisait que donner 
l’ordre ou bien en approuvait le contenu. La redaction du texte des 


21 Ed. de Boor, 775, 8—14. 
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inscriptions et le soin de ies faire graver etait confiee & des personnes 
qui formaient un service special — la chancellerie de la cour du khan. 
Cette chancellerie comprenait au moins un haut dignitaire bulgare qui 
preparait le texte, et un Grec qui le traduisait en grec. Pour les inscrip¬ 
tions qui avaient un schema defini, comme les inscriptions commemo- 
ratives, c’dtait une tache facile. Elle devenait beaucoup plus compliquee 
pour les inscriptions de construction ou il fallait bien reflechir sur 
chaque phrase, en tenant compte de sa portee politique. Elle etait 
encore plus difficile pour les inscriptions representant des chroniques. 
II fallait ici une personne qui eut des qualites ou un gout litteraires. 
Cela apparait clairement dans un fragment de la grande inscription de 
Silistra, consacree aux exploits de Kroum (nr. 3). Dans cette inscription, 
une personne — probablement 1’empereur Nicephore — est comparee 
au griffon mythique. II est evident que cette comparaison est le fruit 
d’une imagination poetique. II nous faut done admettre qu’il y avait 
dans la chancellerie du khan ou dans son palais, un poete de cour 
ou un ecrivain chroniqueur qui s’employiat a decrire les exploits 
du khan. 

Les inscriptions protobulgares soulevent aussi des questions pure- 
ment linguistiques. Leur langue grecque n’est pas le grec litteraire de 
l’6poque, mais porte les marques de la langue parlee du peuple et 
appartient aux dialectes grecs du nord. Par consequent, au point de 
vue de la langue aussi, nos inscriptions represented quelque chose 
de particulier. 

Certains titres et noms continnent la voyelle O ou bien apparaissent 
egalement avec ce son a cote du A. Ainsi: (3oyotoQ a cote de |3ayaT0VQ, 
BOFOINa cote deflayaivo? et ainsi de suite. 22 Dans les emprunts slaves 
faits a d’autres langues le son A passe, comme on le sait, dans certains 
cas, en O. Par exemple, oitbrb du latin « acetum », etc. II est probable 
que le meme phenomene se manifeste dans le cas des titres bulgares 
cites, qui montrent comment les Protobulgares se sont peu a peu 
slavises. 

Parmi les inventaires, il y en a deux qui sont rediges en langue 
protobulgare (nr. 52, 53]. Ce sont, pour le moment, les seuls monuments 
complets en cete langue et les premieres tentatives connues chez les 
Bulgares, de creer une litterature en langue natale transcrite en alpha¬ 
bet grec. Le sens des inscriptions a ete dechiffre, tandis que leur lecture 
et leur interpretation linguistiques se heurtent & de grandes difficultes. 
Elies posent le probleme de la nature de la langue protobulgare et de 
son appartenance aux parlers turcs. 

Des questions particulierement importantes qui se posent sont celles 
de savoir d’ou les Protobulgares prirent la coutume de graver des 

22 Besevliev, op. cit., 39 et suiv. 
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inscriptions, et que nous revelent celles-ci sur le niveau de culture 
de leurs auteurs. Ainsi que je l’ai deja releve, les inscriptions proto- 
bulgares ont un caractere original, et Ton ne trouve de paralleles ni 
dans l’epigraphie byzantine, ni dans l’epigraphie medievale latine; en 
d’autres termes elles n’ont pas ete faites d’apres des modeles etrangers. 
Cette originalite des inscriptions protobulgares et le fait que presque 
au debut de l’Etat bulgare autour de Pannee 707, une inscription sur 
des res gestae a ete gravee dans le rocher de Madara (nr. 1), des deux 
cotes du relief de cavalier tres connu, ainsi que le temoignage de 
Theophane sur le traite de paix de 717, nous autorisent a admettre que 
les Protobulgares avaient apporte la coutume de faire des inscriptions 
de leur patrie sur les confins de la mer d’Azov. Ils y avaient ete en 
contact d’une part, avec l’Etat sassanide lequel, tant au point de vue 
politique que culturel, rivalisait avec Pempire byzantin et exergait une 
forte influence sur les pays voisins et plus eloignes, et, d’autre part, 
avec d’autres peuplades iraniennes, a temoin le nom iranien d’Aspa- 
rouh. 23 Par consequent, les Protobulgares sont venus dans la peninsule 
des Balkans avec certaines traditions d’ecriture. Ni les Huns, ni les 
Avars n’ont laisse d’inscriptions et, sous ce rapport, les Protobulgares, 
a leur apparition, se trouvaient a un niveau culturel plus eleve qu’eux. 

L’existence des inscriptions protobulgares et leur grande variete, qui 
repond & differents besoins d’Etat, placent dans une tout autre lumiere 
la question de la culture des Protobulgares et sont un argument decisif 
contre l’idee erronee qu’ils ne representaient qu’une poignee de noma- 
des, sans culture materielle et intellectuelle de quelque valeur. Le seul 
fait qu’ils reussirent non seulement a fonder leur propre Etat sur terri- 
toire etranger, mais encore a le defendre pendant des siecles contre 
l’unique et tout-puissant Etat en Europe de l’Est, dement une pareille 
affirmation, hative et non fondee. La decision et l’ordre de graver et 
placer des inscriptions, ainsi que leur redaction et execution et tout 
ce qui s’y rattachait, emanaient evidemment d’une centre defini, orga¬ 
nise et culturel, qui ne pouvait etre autre que le siege du pouvoir 
supreme des Protobulgares c’est-a-dire leur capitale. Si l’on prend en 
consideration, d’une part, l’existence des inscriptions protobulgares et, 
d’autre part, la tendance a l’egalite de droits avec l’empereur byzantin 
qui y est exprimee, les formules empruntees au ceremonial de cour 
de Byzance, l’existence d’archives d’Etat en pierre et d’annales epi- 
graphiques, glorifiant les exploits des souverains, la mention expresse 
de magnifiques batiments, ce qui revele le desir d’avoir des construc¬ 
tions belles et representatives, etc., cette capitale ne pouvait etre et 
n’etait pas faite de chaumieres et de huttes. Tout a l’heure, en parlant 


23 V. Besevliev, Protobulgarica. To Honor Roman Jakobson. Essays on the occasion 
of his Ssventieth birthday. The Hague 1967, 225 et suiv. 
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d’une inscription de construction, j’ai signale que l’arpentage de la 
distance entre Pliska et Silistra suppose l’existence d’arpenteurs, qui 
etaient probablement des Byzantins en service chez les Bulgares. Le 
chroniqueur byzantin Theophane relate d’une maniere expresse qu’il 
y avait, en effet, a cette epoque des techniciens byzantins en Bulgarie. 
D’apres cette source, en 809, s’etaient enfuis aupres de Kroum, souve- 
rain bulgare, le spathaire Eumatios, qui etait un ingenieur experiment#, 
et un peu plus tard un Arabe converti, egalement ingenieur habile, qui 
avait appris aux Protobulgares Part de construire des machines de 
guerre. 24 On ne saurait douter, par consequent, que des ingenieurs et 
autres techniciens se trouvaient en Bulgarie. II est peu probable que 
les Protobulgares ne les aient employes que pour la construction de 
machines de guerre et qu’ils aient laisse leur capitale a l’etat d’un 
grand village. Le meme Theophane 25 relate que, apres la tentative 
manquee de l’assassiner devant Constantinople, Kroum avait devaste 
les environs de la ville et avait emporte avec lui un lion de cuivre 
un ours et un serpent, ainsi que des oeuvres en marbre choisies, evi 
demment non pour se venger, mais pour en embellir, lors de sa re 
construction, la capitale bulgare incendiee par Nicephore. Une des 
inscriptions citees parle expressement de lions decorant une localite 
eloignee de Pliska (nr. 56 j. D’apres une autre source, 26 Nicephore. 
apres la prise de Pliska, s’etait promene dans le palais de Kroum, qui 
avait deux etages et des pieces en saillie. Toutes ces donndes attestent 
d’une maniere evidente que la capitale bulgare etait une grande ville 
bien construite. Les inscriptions protobulgares, qui denotent une culture 
originale d’un haut niveau, supposent done necessairement l’existence 
d’un centre urbain bien ordonne, et, d’autre part, ce centre suppose 
l’existence d’une culture materielle et intellectuelle de haut niveau, 
qui ne consistait pas uniquement en constructions. Voila pourquoi les 
inscriptions protobulgares ne sont pas seulement la preuve d’un haut 
degre de culture, mais sont indissolublement liees aux constructions 
monumentales de Pliska. L’un n’aurait pas ete sans l’autre. 


Ed. de Boor, 485, 9. 

25 Ed. de Boor, 498, 11. 

26 H. Gregoire, Un nouveau fragment du 
Byzantion XI (1936) 422. 
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173 NOMS COMMUNS GRECS 
D’ORIGINE IRANIENNE 


La presente note est un supplement a mon article intitule: 158 noms 
cummuns grecs d’origine iranienne, d’Eschyle au grec moderne (ByzSlav 
30 (1969) 18—41). 

Je releve d’abord pour memoire deux phrases nominales de la nursery : 
B. VIII, a. ju.cicTg-pto'UTg « gros baiser sur les deux joues » { persan mag 
u mug « kissing and licking (as a cat does her kittens) » [S. 1137, 1). 
Qui imaginerait que cette magnifique onomatopee est un emprunt? 

B. VIII, b. ardva « a caiifourchon sur les epaules (d’une grande per- 
sonne) » ( persan bind 0 « building, erecting an edifice » (S. 200, 2; c’est 
un emprunt du persan a l’arabe). 

Je tire 8 nouveaux noms communs d’une liste intitulee Verzeichnifi 
persischer Worter aus griechischen Klassikern, nach ihrer heute ublichen 
Form und Aussprache (Feldgruben des Orients = Mines de l’Orient 6 
(Wien 1818) 339). 

B. O. II s’agit d’un emprunt bien anterieur a Eschyle, puisqu’il remonte 
au VII e siecle: (JdQfhtcx; «instrument a cordes» (L. 234) cf. pahlawl 
barbut (R. Abramian, Pehlevilsko-persidsko-armiano-russko-angliiski slo- 
var, Erevan 1965, 84; A. Christensen, L’lran sous les Sassanides, Copen- 
hague 2 1944, 484). D’apres Strabon (10, 3, 17), |3dQ|3irog est un mot 
d’emprunt. D’apres Athenee (635 d), Pindare (518—438 avant J.-C.) 
attestait qu’on le lisait deja chez Terpandros ( floruit 645). 

B. I, la aval'UQifisg «pantalon bouffant» (L. 205; £.* 24) cf. persan 
&ah$ir (S. 388, 2 ). 1 Le persan cahgir correspondant normalement a grec 
*' 0 a|iQ, *dva-JlaHiQ-( 88 <; 2 >dva|vQi 8£5 par haplologie (*dv(ri)a->dva-) et dissi¬ 
milation (*-£iqi->-Hvqi-). Herodote 3, 87; 5, 49, 3; 7, 61, 1. 

B. I, 2bis. gsiga cf. persan zir «a linen summer-garment » (S. 633, 1). 
Herodote 7, 69, 1; 7, 75, 1. 

B. I, 4 bis. xuQiSacria « coiffure perse » (L. 207; E* 24) cf. persan karbas 
«. a white cotton garment; fine linen, muslin» (S. 1021, 1). Herodote 
5, 49, 3; 7, 64, 2. 

B. Ill, 6 bis. piQQdvr^, titi e chez les Perses (L. 191) cf. persan mV an 
(pluriel de mir) « princes, etc, » (S. 1361, l ). 3 Procope I, 13, 6 . 

1 Steingass a done tort de donner au mot une etymologie turque. 

2 dva- «de bas en haut » convient bien a un pantalon. Cf. inversement xxcovdxTp 

3 Supprimer chez Steingass le a, qui signifie que le mot est peut-etre emprunte 
a l’arabe par le persan, ou vice versa. 
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B. Ill, 10 bis. ctimxoq « zibeline » (chez les Parthes) (L. 226; £.) cf. persan 
sammur (S. 698, l). 4 Hesychius. Cf. A, 3ter; B. VIII, 10; B. VIII, 42. 

B. Ill, 12 bis. xa|3d7a/xa(:)r)7a « tambour » (chez les Parthes) (L. 201) cf. 
persan tabl (S. 809, 2). 4 Hesychius. 

B. Ill, 16. xavagd/yris, titce chez les Perses (L. 193; D. 1729) cf. persan 
kanarang! kunarang «governor or a province; a grandee; a lord- 
marcher, margrave, landgrave » (S. 1052, 1). Procope I, 5, 4. 

Voici encore 5 autres etymologies: 

B. IV, 5bis. |iav(v)a, uav(v)ov/.a « mere » (D. 860—861; H; M. 590; Dimi- 
trakos) < persan nana «maman » (S. 1428, 1). 

On a vu dans Particle precedent, en B. VIII, 28, que le persan nana 
donne egalement vsve « grand-mere ». On a encore affaire ici a Va bref 
ierme iranien, transcrit tantot a tantot t. Quant au u de qdva, il s’explique 
a la fois par dissimilation a partir de nana et par analogie avec (irjtTio. 
II est remarquable que le grec ait toutes les acceptions qui, d’apres 
Steingass, sont celles du persan: « Mother, dear mother, “mamma”; 
an endearing name also used by mothers towards dear children, and 
a frequent exclamation in the mouth of girls when they are startled, 
as the men say “O, Allah!” ». Theophanes Continuatus, Bonn, 91, 23; 
92, 14. La continuation de Theophane est dediee & l’empereur Constantin 
PorphyrogenSte, mort en 959. 

B. IV, 5ter. vavovxa (D. 985; Appendix 139) « anis, cumin » < persan 
nan hwah (S. 1381, 2). Le plus ancien temoin est l’ s Eqp68ia xoO djto8ii- 
fiouvto?, texte toujours inedit. Ducange le cite de la fagon suivante: 
« Constantinus e secretis MC. lib. I. xai dfxioov Sapaxmoxl vavouxoc Idem 
lib. 4. xai xdpvov 5 Iv8uov, xai dfxi, xouxeaxi vavouxa- ». Dans le Parisinus 
gr. 2239, du XIII e —XIV e siecle, decrit par Ch. Daremberg [Notices et 
Extraits des Manuscrits Medicaux. Paris 1853, 65—73), on trouve a deux 
reprise la forme dvoux«> qui resulte d’une mecoupure: xai dtu qyouv avoux a 
(folio 8v, ligne 22); dpi /iyco br\ xr)v avoi'xav (folio 88v, lignes 24—25). 
L’ 5 Eqpo8ia xov djto8rnioi)vxoc est la traduction du Zad al-musafir waqut 
al hadir d’Abu Ga c far Ahmad Ibn Ibrahim Ibn Abu Halid Ibn al-6azzar, 
medecin a Qairawan, mort a plus de 80 ans en 1004 apres J.-C. (Brockel- 
mann, G. 7, 238; S. I, 424). D’autre part, le plus ancien manuscrit grec 
est le Vaticanus gr. 300, du XI e —XII e siecle (cf. Krumbacher, 614—615 
et 617). 

B. VIII, O. dpa|x:tdc «voiture de charge» (M. 986) ( persan araba 
(S. 32, 1). 

B. VIII. 21bis. [xjtduia « bamia, corne grecque, gombo (Abelmoschus escu¬ 
lents) » (M. 209 et 416 ) { persan bdmiya (S. 152, 1). 


4 C’est a tort que Steingass considere le mot comme emprunte par le persan a l’arabe. 
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B. VIII, 21ter. « papa » (M. 726) { persan baba (S. 135, 2). 

P.-S. — M. L. Chaumont veut bien me signaler deux autres etymologies: 
B. Ill, 0 at aQcmaxel^’ ol FiauyyF/.F l- rcaou lle^aai^ Hesychius. Cf. armenien 
hazarapet = yilidoyo^ (Benveniste, Litres et noms propres en iranien 
ancien, Paris 1966, p. 69). En pahlawi, on a hazar « thousand » (Abra¬ 
mian 39) et -pat « master, lord, chief » (Abramian 227). 

B. Ill, 2bis. ' Tore dxdxou^ flFOt'g, Mctyoi Hesychius. dxdxou^ est la 

legon du Marcianus gr. 622. Lagarde avait corrige axdxovg en xaxovs 
( Gesammelte AbhancLlungen, Leipzig 1866, p. 148) parce que, en persan. 
dev, dlv signifie « devil, demon, genius, spirit, hobgoblin » (S. 554, 2). 
Mais cette correction est a rejeter, parce que dev est atteste en iranien 
au IX e siecle avec le sens de «dieu» (Th. Noldeke, Deva. Zeitschr. 
f. Indologie und Iranistik 2 (1923) 318). 

D’autre part, M. L. Chaumont me signale que, en B. Ill, 9, o&yavada 
ne signifie pas «roi des rois» chez Agathias, mais «roi des Saka » 
(E. Honigmann — A. Maricq, Recherches sur les Res Gestae Divi Saporis. 
Bruxelles 1953, p. 73). 

Deux etymologies supplementaires 

B. I, 2ter xaudga «anvthing with an arched cover, girdle » (£.*) cf. 
moyen-perse gmr, armenien kamar (W. Henning), A List of Middle-Persian 
and Parthian Words, Bulletin of the School of Oriental Studies 9 (1937) 
84), persan kamar (S. 1048, 2—1049, 1). Les hellenistes distinguent 
deux homonymes, dont l’un signifierait « voute » et l’autre « ceinture ». 
Mais c’est a tort, car persan kamar a les deux sens. Lagarde remarque: 
« xaudga ist ein Lehnwort aus dem Eranischen, was fiir die Geschichte 
der Baukunst hatte wichtig scheinen miissen» ( Armenische Studien. 
Abhandlungen d. konigl. Gesellsch. d. Wissensch. zu Gottingen 22 (1877) 
73). Herodote, I, 199, 1. Au sens de « ceinture », le mot est atteste pom 
la premiere fois chez Hesychius. Le mot a ete emprunte une deuxieme 
fois au persan: xFjxgQi « ceinture ou Ton porte de l’argent » (B. VIII, 13) 
B. I, 5bis. f,iaQyaQiTr)^« perle » (L. 223; U.) cf. parthe mwrg°r c yd, sogdien 
mry°rt (A. Ghilain, Essai sur la langue parthe . . . d’apres les textes 
manicheens du Turkestan oriental, Louvain 1939, p. 10, note 9), persan 
marwarid (S. 1219, 1). Pas de correspondant indien, car, contrairement 
a ce qu’ecrit E. Boisacq ( Dictionnaire etymologique de la langue 
grecque 4 , Heidelberg 1950, p. 610), Sanskrit manfari- ne signifie pas 
« perle » (cf. Stchoupak, p. 544). Theophraste, De lapidibus, 36. 
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ERRATA 
ad ByzSlav XXX 

p. 18, ligne 21 ] corriger vieuxperse en vieux-perse 

p. 19, ligne 36 ] corriger fourrue en fourrure 

p. 22, ligne 16 ] apres un ajouter F 

p. 23, ligne 31 ] corriger ajres en apres 

p. 24, ligne 16 ] corriger gres en grec 

p. 26, ligne 1 ] corriger o- en a-; note 14a ] a supprimer 

p. 27, ligne 9 ] corriger eh en Le 

p. 31 ] inverser les lignes 20 et 21; ligne 34 ] apres dans ajouter une: 
note 21a ] corriger 1948 en 1648 
p. 32, ligne 26 ] corriger ear en car 
p, 33, ligne 34 ] corriger Mafus en Majlis 
p. 34, ligne 33 ] corriger uouqtouv en }xouqt<xqiv 
p. 36 ] supprimer le trait horizontal entre les lignes 11 et 12 
p. 37, ligne 33 ] corriger sazba en sabza 

p. 38, ligne 25 ] corriger grand-mare en grand-mere 

p. 40, ligne 3 ] corriger Liddel- en Liddell- 

p. 41, ligne 1 ] apres raison, ajouter de. 
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BYZANTINE TREATIES 
AND TREATY-MAKING: 500-1025 AD 


The Byzantine Empire at all times aimed at regularizing it relations 
with foreign powers through treaties — agreements, in the main, which 
secured peace or continued it. Peace (eiQiivri) was a prime desideratum. 
It might result from a diplomatic arrangement between Byzantium and 
a once-hostile power contiguous to the Empire: it must be clear that 
most Byzantine diplomatic effort was directed at reducing the possi¬ 
bility of serious and immediate threat. There were also agreements 
(and “peace”) promulgated with friendly neighbors, in Caucasia or the 
Balkan peninsula, though the Byzantine tendency was to draw these 
powers (Armenia, Georgia-Iberia, the Dalmatian princedoms) out of 
autonomy and sovereignty and into a “vassal” status within the Empire: 
to bring them across the line separating the nations who received 
greetings (or words ) and those who received an order (xetavaig), 
according to Constantine Porphyrogenitus’ catalog. 1 There were also 
treaties which fell into two subtypes: one resulted from negotiations 
with a state or power not immediately in contact with the Imperial do¬ 
mains, but placed so as to threaten or interdict other, potentially or 
actively hostile powers. The other treaty type clarified the status of 
a distant power in the economy of international relations as the By¬ 
zantines understood the term. 

The uses of peace were multiform; peace was not only “not-war”, 
but given the Byzantine theory of mission and acculturation peace was 
a nutrient, both cause and effect of that stasis which allowed the most 
effective radiative penetration of the Imperial idea into the dark and 
barbarous hinterland. Thus the ruler himself, though his mandate was 
authenticated by victory and he was called nikephoros, was also named 
eirenopoios. 2 On the pragmatic level war was unprofitable: it drained 
the resources of the Empire and devastated its territories. When under¬ 
taken against Christians, it was declared sinful. In a perfect world 
war would be unnecessary. But Byzantium in fact was placed with 
an endemically hostile power — Persian and then Arab — established 


1 Constantine Porphyrogenitus, De cerimoniis aulae Byzantinae. Ed. Reisk, Bonn 
CSHB 1829. 

2 O. Treitinger, Die ostromische Kaiser- und Reichsidee nach ihrer Gestaltung im 
hofischen Zeremoniell vom ostromischen Staats- und Reichsgedanken. Darmstadt 1956, 
230—231. 
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beyond its Asiatic frontier, and potentially or actively dangerous peoples 
established in succession north of the Thracian limes, and the position 
of the Empire, for the period of this study, resembled nothing so much 
as a nut in the jaws of a nutcracker. Survival was only possible because 
the Empire maintained a healthy military stance, and also because 
an agile and effective diplomacy kept both jaws of the nutcracker from 
closing simultaneously. 

The diplomats of the Middle Byzantine Empire, then, attempted to 
secure “peace and a treaty”; (gtQpvr) xal ajtov8ai): this is the most 
commonly-encountered term. The substantives used for “treaty” were 
(TvvfKjxat or ctjtovSou; the significance of the plural form would seem 
to be that, as noted below, the Byzantines conceived of the treaty 
documents in terms of groups of clauses. The term spondai is ancient, 
and signifies the “pouring out” of the libations accompanying sworn 
oaths; spondai and synthekai are sometimes paired, in which case 
spondai are the oath-supported pacts, and synthekai the terms con¬ 
tained in them. For an armistice, involving merely the cessation of 
hostilities, the singular b/vf?xom is used. The technical term o^oAtmu, 
as a “defensive alliance” strictly speaking, is rarely met. 3 Finally, 
■iTCUTov is invariably a treaty involving the payment of tribute, when 
it is not used (as by Constantine Porphyrogenitus in the De admini- 
strando imperio) for the tribute itself. 33 All these terms described the 
results of the diplomatic process; it remains to investigate the contents 
of the treaty documents themselves, and then to describe the techniques 
of treaty-making so far as they are known to us. 

Treaties: Sources and Clauses 

Despite the frequency with which the Byzantines negotiated treaties 
of all sorts, the Greek sources alone are not sufficiently generous in 
providing either the contents of these agreements or the procedures 
which were followed in negotiating, ratifying, and securing them. In¬ 
formation from the Greek sources, taken by itself, falls into three 
categories according to the degree of usefulness to the researcher: 

a] a detailed description of the process of arriving at a treaty, from 
pourparlers through final ratification, with the contents of the treaty 
fully described as well. We have only one example, the Perso-Roman 
treaty of 562, given by Menander Protector; 4 

bj fairly complete accounts of the provisions of a treaty, not always 
accurate, and with little or no information on the processes of negotia- 


3 Menander Protector, FHG IV, ed. Muller, Paris 1856, 18.226. 

5a Constantine Porphyrogenitus, De administrando imperio, ed. Moravcsik, transl. 
]3nkins. Budapest 1949, 326, s. v. (= DAI). 

4 Men. Prot. 11,206—217. 
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tion and ratification. These are more frequently encountered, but must 
be fleshed out with other materials, if available, and some speculation: 

c) indications that a treaty was to be negotiated, or was negotiated, 
but without much else of value except the term of the treaty, the names 
of the negotiators, or the inspirational or hortatory address of the 
reigning Emperor to the foreign potentate urging peace. 

To these rather sparse materials we can fortunately add evidence 
from outside the Empire: Arab, Russian (the important commercial- 
political treaties of the 10th century), and some Bulgarian inscriptions. 4a 
A difficulty with these outside sources, however, is that full treaty 
texts may not be recorded, but only the provisions reflecting the obli¬ 
gations of one side. 5 Finally, we can infer that treaty arrangements 
were made at certain times, arguing ex silentio from the absence of 
friction between Byzantium and a given foreign state — especially one 
contiguous to the Empire — over a given term. 6 

The materials which have survived make the following point clearly: 
that the Empire did not negotiate “commercial”, “political”, or “peace” 
treaties, or indeed any treaties at all in separate, exclusive cate¬ 
gories. 63 The treaty instrument attempted to regularize all relationships 
between the Empire and the foreigner; it was a portmanteau agreement 
concerned with every negotiable aspect of intercourse between the 
states in question, varying in its emphases according to the necessities 
of the times. 

The thirteen (actually fourteen) provisions of the Perso-Roman treaty 
of 562, for example, can be characterized as follows: articles 1, 2 and 9 
prohibit aggresion on either side. Articles 3 and 5 define the com- 


4a These are the most valuable outside materials; the Western chroniclers, and the 
Armenian and other Caucasian and Oriental sources are of course useful in particular 
cases. 

5 This Bury believes to be true of the inscription at Suleiman-Kevi giving the terms 
of the “Thirty Years’ Treaty” concluded by Omurtag with Leo V; the provisions 
inscribed are those favorable to the Bulgars: Bury, The Great Fence of Thrace and 
the Bulgarian Treaty of 814. English Hist. Review XXV (1910) 281. The provisions 
of the Russo-Byzantine treaty of 907, as given in the Russian Primary Chronicle, ed. 
and transl. O. P. Sherbowitz-Wetzor and S. H. Cross, Cambridge, Mass. 1953, 64—65, 
were embellished by the addition of a tribute payment, and include only the Russian 
commercial rights in Constantinople/Tsargrad. See I. Sorlin, Les traites de Byzance 
avec la Russie au X <? siecle. Cahiers du Monde Russe et Sovietique II (1961) 345—346. 
For a definitive edition of this source with translation into modern Russian: Povest’ 
Vremennich Let, ed, Lichafiev, Moscow 1950. 

6 Sorlin, Les traites.. 342, examines the likelihood of Russo-Byzantine treaties 
after 860 and before 907. I. Dujcev, Odna iz osobennostej rannevizantijskich mtrnlch 
dogovorov. Viz. Vrem. 15 (1959) 64—70, argues that we can assume a treaty between 
the Bulgars and the Byzantine state, in the 9th century, every thirty years whether 
its promulgation was recorded or not. 

6a Except for the treaty reinforcing or celebrating peace. 



Byzantine Treaties and Treaty-making: 500—1025 A. D. 


59 


mercial rights and responsibilities of the merchants of both sides as 
well as those of their satellites. Article 4 describes the status of diplo¬ 
mats and their escorts. Article 6 provides for the mutual repatriation 
of refugees. Articles 8 and 10 concern the sterilization of the frontier, 
while article 11 provides a procedure for investigating incidents and 
assessing injuries on the frontier equitably. Article 7 provides for the 
punishment under the plaintiffs law of anyone doing injury to a na¬ 
tional of the other power. Article 12 and a supernumerary final article 
define religious rights, or to be precise the final article does this; 
article 12 asks for divine intervention to secure and protect peace. 
Article 13 gives the term of the pacts — fifty years — and the method 
of ratifying and recording ratification. In this one document were 
included sub-treaties, then, which defined political, military, commer¬ 
cial, legal, diplomatic , and religious rights, added to implementary 
clauses. Separate from these was a pact indicating the money payment 
to be made to the Persians; i. e., the agreement on tribute. 7 With a few 
additions it is possible to take this extraordinarily complete listing of 
treaty clauses as a general structural guide to pacts promulgated in the 
five centuries which followed. 

Political clauses. These, in the usages of the treaties which survive 
for us to examine, narrowly (although interpretation may be needed) 
define the relationship between the negotiating states. This relationship 
may be further specified in tributary, military, or legal clauses. 8 

Military clauses. These articles delimit the role which either con¬ 
tracting party might play if the other found itself at war, or under 
other circumstances required military aid. We might differentiate here 
between strategic military aid, directed at another power or powers, 
and immediate tactical aid. In considering the former we have the 
half-theoretical, half-practical rule of thumb which Constantine Por- 
phyrogenitus gives in his passages on the policy to be followed vis-a-vis 
the steppe peoples. 9 Any potential enemy; i. e., Bulgar, Rus’, Khazar, 
Turk (Magyar), or Pecheneg could be threatened in rear or flank by 
neighboring peoples encouraged by Byzantium, peoples whose armies 
would be engaged not with, but instead of, Byzantine troops. 10 

7 Men. Prot. 11,208. 

8 The variations and permutations of Byzantium’s relationships to the rest of the 
world are a separate problem. Cf. G. Ostrogorsky, The Byzantine Emperor and the 
Hierarchical World Order. The Slav, and East Europ. Review XXXV (84) (1956) 1—14. 

9 DAI, 2/ passim, 3/ passim, 4/ and 5/ passim, 8/20—22, 9/115, 10/3—4, 5—8, 11/ passim, 
12/ passim, 13/9—11. 

10 Thus the Patriarch Nicholas Mystikos, in a letter written to Simeon of Bulgaria 
(in 924) warned the Tsar that a powerful combination had been prepared or was 
being prepared against him, “by virtue of an Imperial treaty” (ex |3aoiAi,xfi<; oixovbfic) 
with other nations and powers near him, namely the Rus’, the Pechenegs, the Alans, 
and the Western Turks ( Nicolai Archiepiscopi Constantinopolitani Epistolae; Migne. 
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A somewhat different situation is seen in the rapprochement between 
the Central Asian Turks and the Empire, in the 6th century, especially 
since at this time the overtures came from, rather than were made to, 
the barbarians. The Turks asked that “peace and a defensive alliance” 
(giQi)viiv yjn 6{.iaixuiav) be established between their states, particularly 
with the view, it seems, of attacking the Persians from two sides. 
Generally, however, the Empire did not commit itself to treaties in 
which its own policies might be superseded or forced by the aggressive 
intentions of its ally. 11 


PG CXI, cols. 149—150, 153—154). Unfortunately we have no documentary evidence 
which definitely commits these peoples to intervention when called upon by the By- 
zantine state. The Russo-Byzantine treaty of 911 allowed only for the recruitment 
of Russian mercenaries in its eighth article [Cross, PRC, 68; Sorlin, Les traites. . 335, 
358; LichaCev, PVL, 28, 224); the later arrangement of 944—945 provided for the 
intervention of Russian troops acting as allies; Cross, PRC, 76; Sorlin, Les traites . . ., 
451, 463; LichaCev, PVL, 38, 235. It is possible that Nicholas was exaggerating the 
degree of diplomatic intimacy between the Greeks and the Rus’ to impress Simeon. 
As for the Pechenegs, the procedure outlined by Constantine (DAI, 8/5—21) shows 
that the Byzantines had no specific, temporally limited treaty arrangements with this 
nation, evidently because their political structure was still primitive and tribalized. 
Instead, ad hoc agreements were obtained by Imperial agents, duly sworn to and 
secured by the passing over of Pecheneg hostages. John Bogas, strategos of Cherson, 
raised the Pechenegs in 914 against the Bulgars: George Monachos, Chronicon, ed. 
Bekker, Bonn CSHB 1838, 879, 882; Theophanes Continuatus, Chronographia, ed. Nie¬ 
buhr, Bonn CSHB 1838, 386—387; Nicholas Mystikos, loc. cit., 72—76. The Magyars 
("Western Turks”) were brought in against Simeon in 893 in about the same manner; 
the envoy Nicholas Scleros persuaded their chieftain with gifts, and took hostages 
back to the capital: cf. Leo Grammaticus, Chronographia, ed. Bekker, Bonn CSHB 
1842, 267; George Cedrenus, Historiae compendium, ed. Bekker, Bonn CSHB 1839, II, 
255; Simeon Magister, Annales, ed. Bekker, Bonn CSHB 1842 701—702. Possibly this 
procedure was repeated later when needed, although the Magyars at least had a type 
of overlordship, under Arpad and Kusaner. — The inclusion of the Alans is mysterious, 
for this Transcaucasian people was impossibly far from direct contact with the Bulgars. 
They could have furnished mercenaries, or Nicholas could have been drawing the 
longbow for Simeon’s benefit. 

11 Men. Prot. 18,226. 'Oparina is not commonly encountered, and in this instance 
does not seem to be what the Turks had in mind. The phrase may in fact be 
a technical expression used by the Byzantine chancery: the establishment of sirene 
i. e., the recognition of the peaceful connection between the two (since they were 
not at war), and the homaichmia or what the Byzantines considered a defensive 
alliance. This treaty appears to have been ratified first in Constantinople, by the 
oath of the Turkish legate Maniach; then by Roman envoys at the Khan’s court at 
the Golden Mountain. Cf. F. Dolger, Corpus der griechischen Urkunden des Mittelalters 
und des Neuern Zeit. Reihe A: Regesten. Abt. 1: Regesten der Kaiserurkunden des 
ostromischen Reiches. 1. teil: Regesten von 565—102 5. Munchen—Berlin 1924, 13/2. 
Dolger’s remarks give the impression that the treaty was concluded in its entirety 
before the Khan. — A genuine defensive alliance was included in the Perso-Byzantine 
treaty of 532 (the “Endless Peace”) which, in the version given by John Malalas, 
Chronographia, ed. Dindorf, Bonn CSHB 1831, XVIII, 477, required the Imperial 
■‘brothers” to furnish men or money if the other declared himself in need of either. 
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The difficulty in determining the exact status of the troops of the 
“nations” who might come to render aid to the Empire is twofold. 
First, did they come as allies or as mercenaries ; i. e., as representa¬ 
tives of their respective states or as free companies? Second, did the 
Empire obtain its allied troops by virtue of h treaty, or did it buy their 
aid outright, as individuals or groups? The sources are usually vague 
as to the numbers of barbarians involved, which would, if stated, give 
a clue as to whether they would act under independent command or 
be brigaded with the Byzantine regiments. In the case of the Pechenegs, 
in the 10th century, the Empire had an informal but traditional arrang- 
ment with the tribal chiefs whereby the Pecheneg cavalry was available 
on call as long as these chiefs were kept satisfied by gifts of some 
value. 12 Alliance, in this instance, would be too formal a term to use. 
Of necessity the Byzantines occasionally found themselves dealing with 
barbarians who could bargain with either the East Roman state or its 
opponents for the best terms and who therefore, avoided an open com¬ 
mitment under treaty. 13 

When the Byzantines promulgated a treaty with another power the 
type of military aid to be extended, if the treaty included this type of 
provision, was a matter of careful consideration. Thus in 622 Heraclius 
requested a millitary alliance with the Avars which had not been in¬ 
cluded in the previous (619] treaty with, them. 14 In exchange the 
Emperor offered not money but a closer political association; the 
Avars were to gain the “friendship” of the Empire, and the Avar chief¬ 
tain was to become the “steward” of Heraclius’ son. In 823 the Bulgar 
khan Omurtag offered to send his forces against the rebels under 
Thomas the Sclavonian, as allies of the Empire. Here was a special 
and rather ticklish situation, it appears, since Michael II had to con¬ 
sider the public reaction if he led pagan allies against Christian rebels, 
but the point is that a separate arrangement had to be negotiated, since 
the Bulgars did not have the status of allies by the treaty of 814. 
Qmurtag’s request that the old treaty be reconfirmed and strengthened 
must have meant that the new military provision was to be added. 15 


12 DAI, 1/16—24. 

13 As: the Sabeiri Huns of the 6th century, who served both Roman and Persian 
empires: Procopius of Caesarea, De bello persico in Opera omnia, ed. Haury, transl. 
Dewing, London, Loeb Classical Library, 1914—1940, I. xv. 1; B. P. II. xvi. 8; B. P. 
VIII. xi. 22—26, xiii. 6. John Epiphanius, FHG IV, 5,276, praises the emperor Tiberius II 
for his rationalization of the war against Persia, especially his expenditiures to bring 
in barbarian troops in quantity. These were not necessarily mercenaries. 

14 Theophanes, Chronographia, ed. Bekker, Bonn CSHB 1839, 254. 

15 Bury, The Bulgarian Treaty, 281 f. No military clause is included here, although 
the inscription is fragmentary and may not give Bulgar obligations at all. For the 
Khan’s “request” see Genesius, Basileion, ed. Lachmann, Bonn CSHB 1834, 41; Theoph. 
Cont. 64; Cedr. II, 85—86. 
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The difference between the military aid provisions of the Russo- 
Byzantine treaties of 911 and 944—945 has already been noted; 16 in the 
first treaty the Russian were allowed to came as mercenaries (probably 
a reconfirmation of earlier arrangements), in the latter pact they were 
granted the position of allies of the Empire. 17 

It is possible to find cases where the Byzantines entered into military 
alliances without any intent that the new allies ever should become 
co-belligerents. In 566 Justin II accepted the Gepid king Conimund’s 
urgent request that his nation be allied with the Empire; here Justin 
was simply moving to redress the balance of power in the northern 
Balkans which the Lombards had disturbed, and any military alliance 
in cases like this was primarily a weapon of diplomacy. 18 There were 
also circumstances in which the price of alliance was literally too high, 
as when, after 592, envoys of the Frankish king Theodoric came to the 
capital offering to join the Empire as allies against the Avars if tribute 
were paid. The Emperor “gave gifts in friendship” and requested the 
Franks to move without further payment. No treaty seems to have 
resulted at this time. 19 This instance superficially resembles the Turkish 
request for alliance against the Persians, with the difference that the 
Franks had straight forward blackmail in view. 

We can distinguish, then, at least four types of direct military aid 
which the Empire could call on by virtue of its treaties or less formal 
dispositions: a) through an alliance, wherein the forces of the allies 
acted in complete independence of any Byzantine movement; b) through 
an alliance in which allied troops operated with Byzantine armies; 


16 Supra, n. 10. 

17 This treaty was called upon in 968, when Nicephorus II Phocas, somewhat to his 
later regret, invited the Rus’ to attack Bulgaria. On the other hand, allies could 
provide mercenaries. In 954 at the siege of Hadat the Arab sources (Ibn Zafir, Ibn 
al-Atir and DahabI, in A. A. Vasiliev, Byzance et les Arabes. II: La dynastie Macedo- 
nienne, II e partie: Extraits des sources Arabes, Bruxelles 1950, 125, 161, 243—244, 
mentions Russians in the Byzantine army along with Turks, Bulgars, and Khazars. 
All are termed (by DahabI) “allies” of the Empire, but the Turks and Khazars may 
have been mercenaries of the Guard, and the Rus’ and Bulgars mercenaries of lower 
status. The druzina sent by Vladimir in 988 of course consisted of mercenaries. 
According to Sorlin, Les traites. .., 464. n. 208, the Greek sources of the 11th century 
never fail to distinguish between the Varangians and the Rus’ — that is, between 
mercenaries and allies. 

18 Theophylact Simocatta, Historiae, ed. de Boor, Leipzig 1887, VI, 10, 240 ff.; Dolger, 
Regesten, 1/3. Justin was reportedly moved to act by the gifts sent and because of 
the Imperial mercy. 

19 Theoph. Sim. VI, 10, 245. The date of the beginning of the Avar war is not 
clearly fixed and accepted. See J. B. Bury, The Chronology of Theophylactus Simocatta. 
English Hist. Review 3 (1888) 310 f., for a statement of the problem; also G. Ostro- 
gorsky, History of the Byzantine State. New Brunswick, N. J. 1958, 75, n. 2, for recent 
treatments and variant views. 




Byzantine Treaties and Treaty-making: 500—1025 A. D. 


63 


c) aid rendered by mercenaries who are brigaded under Byzantine 
command, and d) aid from mercenaries who were part of the Imperial 
Guard. 20 The last two types remain to be investigated. 

Mercenaries, described under various technical terms, were recruited 
for the armies of Rome, and continued to play a considerable role in 
the Byzantine military effort, although between the period of the de¬ 
velopment of the thematic corps and the late 10th century this role 
seems to have diminished compared with the periods immediately 
before and after. The armies of Justinian included Massagetic Huns 
and Slavic horsemen who came under no treaty agreement, evidently, 
but were hired ad hoc. 21 We do have the draft treaty, never ratified, 
which was negotiated by Peter the Patrician with the Ostrogoth Theo- 
datus; the third clause of the treaty stipulates that 3000 Gothic troops 
are to serve Justinian whenever he might call for them. 22 For later 
centuries we have few examples of requests for mercenaries supported 
by a treaty. In 842 Theophilus sent to the Frank Lothar asking for 
mercenaries to be used against the Arabs, offering a marriage alliance 
in return. 23 Nothing came of this embassy. At the time a state of 
“peace and friendship” seems to have existed between the two empires, 
with no provisions for military assistance. 

The mercenaries of the Guard; i. e., of the two [Great and Middle) 
Companies of the Hetaireia, remain a puzzle both as to numbers and, 
in some cases, their place of origin, to say nothing of the techniques 
used to recruit them. 24 The two indispensable sources for the composi- 


20 Types b] and c), as has been noted, are the most difficult to differentiate in 
the sources. 

21 Procopius (B. G. V. xxvi. 2) says that the generals Martin and Valerian brought 
1600 horse as reinforcements to Belisarius in 538: Huns, Antae, and “Sclaveni”. The 
Antae. whose political organization was of a higher order than that of the undif¬ 
ferentiated Slavs, were foederati of the Empire from about 538, having been invited 
by Justinian to settle on the lower Danube: cf. Procop., B. G. VII. xiv. 32—34; F. Dvornik, 
The Slavs, Their Early History and Civilization. Boston 1956, 23 f., 35 f. Presumably 
they gave aid to the Empire in this capacity. On the recruitment of Huns we have 
the evidence of Procopius (B. P. I. xii. 6, 9] and Zachariah of Mytilene, The Syriac 
Chronicle, transl. Hamilton and Brooks, London 1889, XII. vii 330, for an embassy of 
the patrician Probos to Bosporus and beyond to hire an army of Huns as allies 
(Zachariah says mercenaries] to aid the Iberians. The Massagetic Huns were recruited 
from this steppe region (see B. P. I. x. 6, e. g.J. 

22 Procop., B. G. V. vi. 1 f. 

23 Theoph. Cont. 135; Genes. 71—73; Cedr. II, 138. Dolger, Reg., 443/53. 

24 J. B. Bury, The Imperial Administrative System in the Ninth Century. Reprint: 
New York 1959, 63, believes that this Foreign Company replaced the foederati found 
in both Greek and Arabic sources as late as 814 (as: OoiSepdroi in Genes. 10; Theoph. 
Cont. 9, 52; $i|3eQdrtov Taktikon Uspensky, 123; fidaratiyin in the list of Kudama, 
Bibliographorum Geographorum Arabicorum, ed. de Goeje, VI, 196 f.J. These foederati 
must have been mercenaries, not allies as the term would have originally signified. 
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tion of the Guard, the De ceremoniis and the Kleterologion, give a very 
murky picture. The former states, for example, that there were Make- 
cLones (?) in the Great Hetaireia but there are no unequivocal data 
giving the full composition of the Guard, 25 and distinctions are drawn 
between the two companies named and the foreigners most frequently 
encountered, the Farghanoi and the Khazars. 26 

The Ferghanese ((pagyavot) first appear in the reign of Basil I as 
a part of the bodyguard. 27 Bury suggests that there were Ferghanese 
among those Moslem sectarians who deserted to the Empire in Mamun’s 
time (after 820) but it would seem more likely that they and the 
Khazars were recruited through similar standing agreements with their 
respective rulers. 28 There is no indication that they were converts to 
Christianity, although if they desired to settle permanently in the 
Empire conversion would habe been necessary. As life-guards their 
value would have lain in their barbarism, separating them from the 
possible corruption of the Court, and their origin in lands sufficiently 
distant from the Imperial limites to avoid any likelihood of a conflict 
of loyalties. Their number was not large. 29 


25 De cerem., 576. 

26 For example in the De cerem. 576: . . . eot>| f] peydDo] etaiQEia, ouoicoq zal f| pearaia, 
peta y.a'i tcov ^opyavcov... and in ibid., 692—693 where the cost of entering the Great 
or Middle Hetaireia is differentiated from the cost of joining the Ferghanese or 
Khazar guards. In De cerem. 660—661 the number of guardsmen sent on the Italian 
expedition (in 935] is separated from the number of Ferghanese and Khazars. On the 
other hand, Klet. Phil. 772 (Bury 170—-171) seats the “Turks”, Khazars, “and the rest” 
with the gentiles of the Guard (etaipeia). In De cerem. 478, again, both the Hetaireia 
and the foreigners of the Hetaireia are mentioned separately. — Mokedones make 
another puzzle. The muster-lists for the Lombard expedition of 935 show under cavalry 
“Thrakesions” and Macedonians (paxeSove)g to the number of 202 [De cerem. 660). 
Possibly the Macedonian march furnished both thematic soldiery and Slavic (Bulgar?) 
mercenaries from the border. For “Thrakesian” we should read “Thracian”, as in 
De cerem. 666, where the two European themes are placed together. 

27 Vita Euthymii, ed. and transl. Karlin-Hayter, Byzantion 25—27 (1955—1957), 

I, 9—10. 

28 Bury, IAS, 108, n. 1. 

29 In A. A. Vasiliev, Harun ibn-Yahya and His Description of Constantinople. Semi- 
narium Kondakovianum 5 (1931) 158, is an account of a procession in which 10,000 
“Turkish and Khorasanian” pages took part, all elaborately armed. This is an im¬ 
possibly high figure. Bury (IAS, 54) has computed the total numbers of the tagmata 
(the non-thematic corps stationed in and around the City, commanded by the Do¬ 
mestics) at between six and seven thousand men. The Anonymous Vari ( Incerti 
scriptoris Byzantini saec. X liber de re militari, ed. Vari, Budapest 1901, viii, 17) says 
that an Emperor would ordinarily be accompanied by 8,200 cavalry, and not all of 
these guardsmen were of the Foreign Company. Further, the number of guardsmen 
detailed for the Italian expedition already mentioned was very small: 77 of the Great 
and Middle Hetaireia, 45 Ferghanese and 47 Khazars [De cerem. 660—661). If Harun’s 
account were correct certainly more could have been spared. — It would seem, in 
fact, that the number of mercenaries serving in the Guard, and therefore directly 
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Two additional varieties of military clause are discernable in our 
source material. The first is concerned with long-range or strategic 
considerations; e. g., the control of the vital Caspian-Caucasian Gates 
in, the 6th century, or the control of the south Russian steppe region 
in the 9th and 10th century. The Imperial frontiers were not, in these 
instances, directly concerned; rather a point or area giving access to 
the frontiers. In the 6th century the garrisoning of the Caspian Gates 
against the barbarians, which the Persians were charged with according 
to a previous treaty, was called into question by the Persian Shah. 
A joint garrison was demanded. 30 This question was not settled until 
the peace of 562; the first clause of the treaty promulgated in that 
year definitely committed the Persians to the guard of “the defiles 
called Khorutzon and the Caspian Gates,” 31 against Huns, Alans, or 
other barbarians. 32 The Persians, of course, protected their own terri¬ 
tory by holding these passes. In the 10th century the Byzantines hopes 
to be able to control the steppe north of the Chersonian theme through 
their dealings with the Pechenegs. The tenth article of the treaty with 
the Kievan Grand Prince Igor, in 944/45, however, specifically directs 
the Rus’ to close off this area from the threat of the “Black Bulgars” 
to the north and east. 33 

The second type of military clause is much more frequently encoun¬ 
tered, often when only two or three clauses of a given treaty have 
survived. It concerns the delineation and “neutralization” of the fron¬ 
tier zone. The following examples may be cited: 

a) in the Great Treaty of 562, the 8th article forbids either side to 
fortify any place on the frontier; the 10th neutralizes Dara; 34 

b) in the Avar treaty of 581, the first clause cedes Sirmium to the 
Avars. 35 According to another source, Thrace on the Roman side was 
to be demilitarized, and Singidunum left unfortified; 36 

c) the projected pact of 536 with the Ostrogoths demanded that 


under the control of the Emperor (as compared with the thematic divisions under 
their strategoi] was never very large until Vladimir’s druzina made its appearance. 

30 Procop., B. P. I. xvi. 1 f.; the date is 532. 

31 Men. Prot. 11,212. 

32 Theophylact Simocatta (IX, 131 f.j, speaking of the causes of the Perso-Roman 
conflict which broke out again under Justin II, insists that the 500 pounds of gold 
to be paid over each year to the Persians was for this service, and therefore could 
not be termed tribute. 

33 Cross, PRC, 76; Sorlin, Les traites..., 485 f.; LichaCev, PVL, 37, 234. For a dis¬ 
cussion of the “Black Bulgars” see Sorlin, op cit., 461—462, nn. 199—204; a biblio¬ 
graphy on the question is given there. 

34 Men. Prot. 11,212. The question of the Suanian march remained to be negotiated 
later. 

35 Men. Prot. 66,268. 

36 Theoph. Sim. VII, 38. 


5 — Byzantinoslavica 
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Belisarius’ conquest of Sicily be confirmed by the withdrawal of Ostro- 
gothic claims to that island; 37 

d) the first clause of the treaty of 715, which the Bulgar khan Krum 
wished to duplicate, settled the line of the frontier as running from 
“Melenos to Thrace.” 38 The treaty which his successor Omurtag ratified 
in 814 and had inscribed on a stele in his capital fixed the border, in 
its first article, and indicated that the frontier forts on the Byzantine 
side were to be vacated, in the second; 39 

e) the treaty of 806 between Nicephorus I and Harun al-Rashid stipu¬ 
lated that certain forts would remain razed (and the walls of Heracleia 
as well), while the Caliph was not to “waste Dhu’l Kila or Samulah 
or the fort of Sinan;” 40 

To these must be added the clauses bearing on Cherson in the Russo 
Byzantine treaty of 944/45 and that of 971, 41 and the second clause 
of the “Mardaite” treaty of 687 with the Arabs, which “shared the 
tribute” of Cyprus, Armenia and Iberia and, in the case of Cyprus, 
seems to have established a condominium there of the two powers. 42 

Commercial clauses. The treaties with Kievan Rus’ of the 10th century 
provide the most complete description of commercial rights as embodied 
in Byzantine diplomatic arrangments, but these clauses are also found 
elsewhere with considerably less detail. Thus the third and fifth articles 
of the Great Treaty of 562 stipulated that both Persian and Roman mer¬ 
chants, and the Saracen merchants (or those of other vassals) subject 
to either state, must use the old routes and halt for payment of duties 
at Nisibis and Dara. Also they are expressly forbidden to pass the 
borders at all without an order; |i,T)v avev xs/evaig aQXixn? levai), 

that is, without proper documentation. 43 The last clause of the Bulgar 
treaty of 715 specified that the merchants of either state must carry 
the necessary certification from their respective governments and pay 


37 Procop., B. G. V. vi. 1 f. 

38 Theoph., B. 421. 

39 Bury, The Bulgarian Treaty, 281. 

40 Theoph., B. 407; Cedr. II, 34; E. W. Brooks, Byzantines and Arabs in the Time 
of the Early Abbasids. English Hist. Review XV (1900) 746, for the report of al-Tabari 
on this treaty. 

41 Cross, PRC, 76, 90; Sorlin, Les traites..., 450, 461, 466; Lichafiev, PVL, 37, 52, 
234, 249—250. 

42 Theoph., B. 300—302. See Jenkins, Cyprus Between Byzantium and Islam: AD. 
688—965. In: Studies Presented to D. M. Robinson II (1953) 1006—1014; also, for 
a discussion of this condominium from the point of view of Islamic law and juridical 
opinion, see M. Canard, Deux episodes des relations diplomatiques Arabo-byzantines 
au X e siecle. Bulletin d’Etudes Orientales de l’lnstitut Frangaise de Damas XIII 
(1949—1950) 62 ff. 

43 Men. Prot. 11,212. 
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the necessary imposts. 44 It would be expected that a full text of 
Omurtag’s treaty of 814, if we had one, would find this clause repeated. 
The enmity which arose between the Tsar Simeon and the Byzantines 
was caused, according to the Greek sources, by the interference of 
a favorite of Stylianos Zautzes, himself the favorite of the Emperor, 
in the trade carried on with the Bulgars, especially by the transferral 
of the official market to Thessalonike. 45 Specific provisions of some 
pact governing markets and imposts seem to have been violated by 
this interference. 

In the treaties ratified with Kievan Rus’ in 907, 911, and 944/45 the 
commercial relations of the Empire with a barbarian people are set 
forth with extraordinary precision. The raison d’etre of the first pact 
was in fact the establishment or rationalization of commercial relations, 
and large sections of the succeeding treaties were devoted to this end 
as well. 46 These settlements cover the documentation and certification 
of merchants, quartering, allowances, legal matters, conditions under 
which trading was to be carried on, limitations on certain goods, and 
a number of problems peripheral to trade, such as shipwreck and the 
disposition of escaped slaves. 

The 907 pact, in regard to the problem of certification, merely enjoins 
the Russian prince to warn his merchants against bad behavior. 47 This 
is vague, but the 944/45 treaty, on the other hand, notes that “hitherto” 
Russian merchants carried seals, and that from that time forward cer¬ 
tificates would be sent on by the Kievan prince. Probably, then, the 
merchants with whom the 907 compact was concerned, and those who 
came to the capital before this date, carried seals. 48 Uncertified Rus’ 


44 Theoph., B. 421. These merchants were to carry “diplomas and seals”. This could 
be taken as meaning diplomas [written confirmations) on the Greek side and seals 
[a less sophisticated certification) on the Bulgar. 

45 Theoph. Cont. 357; George Mon. 853; Cedr. II, 154. The Bulgar merchants were 
removed from under the eye of the Urban Prefect of the Capital to a city where, we 
might surmise, the officials were less diligent. 

46 Mme. Sorlin, Les trades. . 345 f. states that a) there was in all likelihood no 

expedition of Oleg before this treaty, and b) no tribute was paid to the alleged 
assailants. For one thing, the tribute would have been ridiculously high. Finally 
c) the Greeks did not “pay in addition the sums required for” various Russian cities 
(as in Cross’ translation, PRC, 64) but, according to the etymology and usual usage 
of the verb i/KAady : “set in order”, established commercial treaties with each of the 
cities in the order named. Lichafiev’s Russian text gives the same reading as Cross: 
PVL, 24, 221. On the first point see also R. J. H. Jenkins, The Supposed Russian 
Attack on Constantinople: Evidence of the Pseudo-Symeon. Speculum XIV [1949) 
403—412; A. A. Vasiliev, The Second Russian Attack on Constantinople. Dumbarton 
Oaks Papers VI (1951) 161—225, for opposed views. 

47 Cross, PRC, 65; Sorlin, Les traites . . 330; Lichafiev, PVL. 25, 221. 

48 Compare the Bulgar treaty of 715 (and 814?) examined above, n. 44. Sorlin, Les 
traites . . 456, believes that the replacement of seals by documents shows a distinct 
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were outlaw; i. e., were to be taken and held until their prince was 
notified, or killed if they resisted and no weregild could be claimed 
for them. 49 The pacts of 907 and 944/45 both stipulated that the mer¬ 
chants of the Rus’ were to be quartered near St. Mamas’ church, but 
the later document limited the amount of time they were to be allowed 
to stay in the City to about four months at most. 50 Both (907 and 
944/45] arrangments contain almost identical articles requiring that 
the Russians be registered by Imperial officers, after which their 
monthly allowances would be paid according to an established order, 
depending on the city from which they came. 51 A greater degree of 
restriction, already remarked in regard to the number of months these 
merchants were allowed to stay and conduct their business, is also 
noticeable in the 944/45 treaty article which limits the amount of silk 
goods the Rus’ could take away. The document of 907 had allowed 
“free trade” without restrictions of any sort. 52 

The commercial provisions of the Russian treaties flesh out the regu¬ 
lations found in the Book of the Eparch remarkably, and are the more 
valuable because of the relative paucity of detail to be found else¬ 
where. The quarantining of foreigners in Constantinople is a well- 
known practice. 53 The registering of foreign merchants is attested to 

advance in Kievan administrative procedure: specifically, the presence of a true 
chancery. 

49 Cross, PRC, 74; Sorlin, Les traitds . . ., 448; Lichafiev, PVL, 35, 232. 

50 Sorlin, op. cit., 458, states that this can be deduced if the merchants’ fleet was 
mustered in June (DAI, 9/19: Iouviov irqvoi;... dmmvoOvTes) and took about a month 
to make the journey to Tsargrad. They were specifically forbidden to winter in the 
Capital, and therefore would have to leave no later than October (which is when 
Olga left the City in 957; see De cerim., 598). The treaty of 907 stipulates that 
merchants were to receive supplies for six months, which presupposes that this is 
the established term of their stay. But under these terms their arrival in July would 
force them to begin their homeward journey in the dead of winter. Evidently they 
arrived earlier. The 944/45 treaty forbade them to winter at Belobereg or St. Eleu- 
therius (DAI, 9 /c !2: Ayiou A’rdepiou) at the Dnieper’s mouth; if they had been in the 
custom of wintering here, no more than ten days’ sail from Constantinople, they 
could easily have arrived in April and still have left the Capital before winter set 
in and the Dnieper was frozen. 

51 Cross, PRC, 65, 74—75; Sorlin, Les traites . . 330, 449; LichaCev, PVL, 25, 36, 

221, 232—233. 

52 Cross, PRC, 65, 75; Sorlin, Les traites . . ., 330, 457—458; LichaCev, PVL, 25, 36, 
221, 233. In the matter of the purchase of silk the Rus’ were still favored, as R. Lopez 
has shown: The Silk Industry in the Byzantine Empire. Speculum XX (1945) 35. 

53 The Rus’ were actually quarantined outside the City; St. Mamas’ church, near 
which they wero quartered, was not within the walls at all (see J. Ebersolt’s explana¬ 
tory legend to Buondemonte’s plan of The City, in Esquisse topographique de Con¬ 
stantinople, Lille 1892, 73, nor was it near the Blachernae (cf. E. Golubinsky, Istorifa 
russkoj cerkvi, Moscow 1901, I, 73, n. 1), but was on the Bosporus well beyond the 
later Pera: J. Pargoire, St. Mamas, le quartier russe de Constantinople. Echos d’Orient 
XI (1908) 203—210. 
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by the Book of the Eparch. 5i As for the allowances provided to mer¬ 
chants, there is room for suspicion that the mulcting of Bulgar trade- 
men which aggravated the Tsar Simeon involved their provision allow¬ 
ances rather than the duties imposed on them; the Imperial government 
would have kept a sharper eye on tax receipts. 

Legal clauses. These clauses refer to the relative position of one 
state to another indirectly or directly, by allowing us to infer, or by 
stating, that the law of one state is operative over the citizens of 
another under particular conditions; i. e., when merchants cross into 
a foreign country to trade, or when a tort occurs on the border. They 
may reflect the dominance of one power and the subservience of an¬ 
other, or their theoretical equality; they may also reflect the dominance 
of one type of law over another, as the codified over the customary. 
I am not here concerned with those clauses which clarify “international 
law” as it bears on the embassy or legation. 

The Great Treaty of 562, in its seventh article, affirms that a wrong 
committed on a citizen of the other state shall be rectified according 
to the law of the complainant’s state; the wrongdoer shall be turned 
over to the wronged party or to other suitable representatives (olziitov 
dvdQcojtmvi. e., of the family] by officers of the state. 55 Neither Persian 
nor Roman law was dominant, but both were operative in their own 
territory. The fourth article of the projected pact with Theodatus the 
Goth, however, forbade the Gothic state to inflict capital punishment 
on certain classes except with Justinian’s express permission; other 
clauses make clear the vassal status of Gothic Italy under this treaty. 56 

The legal clauses of the Russo-Byzantine treaties of the 10th century 
have been much discussed but, especially in the cases of the 911 and 
944/45 pacts, carelessly or tendentiously interpreted. A close analysis 
of those articles which define points of civil or criminal law has re¬ 
vealed considerably less of a customary and much more of a codified 
legal structure. Byzantine law has, in fact, lately been claimed to have 
prevailed throughout. 57 


54 Boak, The Book of the Eparch, 606. 

55 Men. Prot. 11,212. 

56 Procop., B. G. V. vi. 1 ff. 

57 Sorlin, Les trades . . ., 353—354, states the case succinctly: “Comment les By¬ 
zantine auraient-ils admis, pour regler des conflits entre eux et les Russes, l’appli- 
cation d’un reglement moins evolue qui celui qu’ils suivaient d’ordinaire? Comment 
auraient-ils expose leurs concitoyens a subir le droit de vengeance des Russes?” On 
her last point note the 12th article of the 944/45 pact, which in Cross’ translation 
submits that a murderer caught in flagrente delicto shall he held by the parents 
(actually, relatives) of the deceased “that they may kill him” (Cross, PRC, 76). Sorlin’s 
readings is “that he may be killed” (464). The Lex talionis or personal justice is not 
appealed to here; the Byzantine penalty for murder — the death penalty — is invoked. 
This clause is in fact almost identical with the second article of the 911 treaty (Cross, 
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Religious clauses. Articles 12 and 14 of the Great Treaty of 562, 
concerning the rights of Christians in the Persian Empire to practice 
their religion, are unique. 58 No reciprocity seems to have been con¬ 
sidered. However, the establishment of a mosque in the capital for 
the use of Moslem prisoners and dignitaries (after 717?) must have 
followed at treaty commitment. 59 The religious “loyalty oaths” taken 
by both Moslem and Christian during an exchange of prisoners, for 
example in the exchanges of 845 and 860, reflect the religious na¬ 
tionalism of both states, so obvious at the time that no specific treaty 
clause would have been thought necessary. 60 

“ Refugee” clauses. A very common treaty clause forbade the har¬ 
boring of refugees from either treating power within the borders of 
the other. Frequently, evidently, this clause was directed specifically 
against the Byzantines, whose predilection for maintaining pretenders 
and dissident elements for possible future use against another state 

PRC, 66), the first part of which, in Cross’ own translation, states that “Whatsoever 
Russ kills a Christian, or whatsoever Christian kills a Russ, shall die, since he has 
committed murder”. — Sorlin notes that although the exact meaning of the first 
article of the 911 document is not clear, the mutual taking of oaths in contested 
cases is in the spirit of Byzantine law (Novel 49 of Leo VI, in J. and P. Zepos, 
Jus graecoromanum, Athens 1931, II, 47). The comparable clause of the 944/45 treaty 
(the 11th) explicitly states that the Russians shall not have the right to punish 
a Greek offender, but that he shall fall under the laws of the Empire (Cross, PRC, 76). 
This clause, according to Sorlin, sets aside any contention that the treaties of 911 
and 944/45 were influenced “par la coutume russe du vergeld” (463—464). Yet the 
original text states “that they may kill him” (LichaSev, PVL, 37); cf. Lichabev, PVL, 
Kommentarii, 293. — In cases of assault and battery, Sorlin contends, the severity 
of the fines imposed is in line with Byzantine rather than Russian practice (article 3 
of the 911 treaty: Cross, PRC, 66; Sorlin, op. cit., 356; Lichacev, PVL, 27, 223. This 
article is repeated in the 944/45 agreement: Cross, PRC, 76). Also, the penalty for 
theft, either simple or by armed force, is Byzantine (Sorlin, op. cit., 356, 459), in its 
provisions for double or triple indemnity. — Sorlin, op. cit., 352, 354, assumed that 
all references to “Russian law” in the treaties actually refer to Russian custom, and 
that even when this custom is mentioned the Roman statute law had precedence. 
This is probably too extreme a statement. 

58 Men. Prot. 11,212. The Christians, in addition to having the right to worship 
in their own way without interference, had the obligation to try “as little as possible” 
to proselytize their faith among the Medes. 

59 DAI, 21/113—114; Muqaddasi in Vasiliev, Arabes II, 422; Ishaq ben al-Husain. 
in ibid., 426. For the problem of a mosque located in the (then provincial) city of 
Athens see K. M. Setton, On the Raids of the Moslems in the Aegean in the Ninth 
and Tenth Centuries and Their Alleged Occupation of Athens. American )ourn. of 
Archaeology LVIII (1954) 311—329, and G. C. Miles, The Arab Mosque in Athens. 
Hesperia 25 (1956) 329—344. 

60 The oath took the form, for the Moslems, of the taqbir (“God is Great”) and 
for the Greeks, “something resembling it”. Ya'qubi in Vasiliev, Arabes I, 275—276; 
Tabari, ibid., 311, 314; Mas'udi, ibid., 336 — all for the exchange of 845. Tabari, in 
ibid., 321, on the exchange of 860 implies that the Moslems, at least, were thoroughly 
interrogated and catechized. 
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was, and is, well known. 61 Thus the sixth article of the Greaty Treaty 
submits that refugees from either side must not be received by the 
other; yet this agreement left out the Persarmenian rebels, whom the 
Romans refused to give up and over whom additional negotiation was 
necessary. 62 The Bulgar treaty of 715 contained an almost identical 
clause, but not that of 814. 63 According to the narrative of Theophanes 
the question of political refugees fatally undermined the negotiotions 
with the Bulgar khan Krum, who in 812 wanted the 715 pact renewed; 
the problem was exacerbated because those who fled seem to have 
been Christians, 64 and seemingly Krum was attempting to secure posi¬ 
tively the sovereignty of the Bulgar state over all Bulgars, or all within 
his borders, while the Empire’s position in this instance tacitly accepted 
Bulgarian Christians as Imperial subjects, or at least to be numbered 
among those who could claim Imperial protection. 65 

The Avar pact of 581 required the Empire to return a renegade who 
had allegedly committed lese majeste with one of the chagan’s wives. 66 
Theognis, the Byzantine envoy, hedged on this commitment, contending 
that the land was vast, and that the man might be dead. The Avar 
chieftain demanded that oaths of good faith be taken on this point 
alone. Whether or not the man was ever found and returned is un¬ 
known. 

The last article of the Russo-Byzantine treaty of 911 sets forth the 
mutual right of extradition, but no such clause is included in either 
the 907 or the 944/45 documents. 67 No extradition rights, on the other 
hand, ever seem to have been in force between the Byzantine state and 
the Caliphate. In the cases of the important fugitives Manuel (under 
Theophilus, in 834] and Andronicus Ducas (under Leo VI] the Emperor 
granted secret pardon and safe-conduct to the exile in the first instance, 
and in the second eliminated the threat through trickery. 68 

The Treaty: Ratification and Security 

What remains to be described of the Middle Byzantine treaty is a] the 
ratificatory process, and b] the securing and safeguarding of the treaty. 

61 This is quite apart from the holding of hostages, although yesterday’s hostage 
might be tomorrow’s pretender or puppet. 

62 Men. Prot. 36,238—239. 

63 Theoph., B. 421; Bury, The Bulgarian Treaty, 281. 

64 Theoph., B. 423. 

65 The Christian faith of the Persarmenian leaders was also adduced as a reason 
for not returning them to Persia: Men. Prot. 36,239. 

66 Men. Prot. 66,268. 

67 Cross, PRC, 68; Sorlin Les traites .. 335; LichaCev, PVL, 28, 225. 

68 For the case of Manuel: Leo Gram. 218—219; Sim. Mag. 632 f.; George Mon. 
796—798; Theoph. Cont. 119 f. For Andronicus: Leo Gram. 281; Theoph. Cont. 372—373; 
Sim. Mag. 710—711. 



Drawing up the official document itself was necessary for both the 
recording and the safeguarding of the points negotiated. The elabo¬ 
rateness of the procedure followed can again be seen at its fullest in 
the account of the great Persian treaty of 562, preserved in Menander 
Protector. The clauses agreed upon were first written out in the two 
languages. 69 This done, the interpreters — six of each nation — com¬ 
pared the results for identity “in thoughts and words” (tcp ItfoSwapcp 
xtov eu'&uiiaTcov xe. xat pruAdTcov). 70 The negotiating teams of both sides 
then signified ratification with their seal-rings on the waxen seals 
provided, as did all twelve interpreters. The two “books”, bearing 
. identical seals, were then formally exchanged by the plenepotentiaries, 
and each side immediately made a copy in its own language, not 
sealed, “as an aid to memory” (ec to 0fDt‘b](7£(7'ftai ol tug (Avyjpas). 71 

The sources tell us that an exchange of documents secured the Arab- 
Byzantine treaties of 677 and 687, 72 both advantageous to the Empire 
because of the failure of the Arab attempt on Constantinople, the Mar- 
daite threat to the Arabs in Syria, and internal dissension within the 
Caliphate. The first treaty was definitely exchanged; as to the second 
the Roman envoy, Paul the Magistrianos, secured a “written security” 
in Damascus, and presumably a copy was returned from the Imperial 
chancery to signify ratification. The non-aggression pact between the 
Bulgars and Constantine V was put into writing and exchanged, 73 and 
so was the important agreement of 812—814 which adjusted the rela¬ 
tionship of the Eastern Empire to the new empire of Charlemagne. 74 
When the sources do not say that an exchange was made we can still 
ordinarily assume that the exchange was made, or at least that, some 
record of the treaty was made for the barbarian nation as well as for 
Imperial archives. 75 After the fall of the Persian Empire no state seem 


69 Menander’s text is somewhat misleading, for it mentions in two places (11,212) 
and 11,214) the act of translating, comparing, and signing the treaty with seals. 
A possible reading of this might be that two separate documents were drawn up 
initially, and that Persian interpreters then made a copy in Greek and vice versa ; 
these translations were then exchanged and were used by the scribes of either side 
to draw up the definitive indictions of the treaty. A double check would then be 
assured, in that each side would be reproducing the terms of the other. This seems 
over-careful, however, and since the treaty was certainly not signed twice I presume 
that the text repeats itself, and that the procedure followed was as above. 

70 Men. Prot. 11,214. 

Ibid. 

72 For the treaty of 677: Theoph., B. 295; for that of 687: Theoph., B. 300—302. 
Cf. Dolger, Reg., 295/28, 257/31. 

73 Theoph., B. 376. 

74 Dolger, Reg., 385/47, 391/48. 

75 For the Russo-Byzantine pacts of the 10th century see Sorlin, Les traites .. 376. 
Sorlin agrees with the position of N. Lavrovsky, Vizantijskije elementy v jazyke dogo- 
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to have demanded from the Byzantines the precautions which are seen 
in the ratification procedures of 562. 76 

What emerged from the final act of drafting and signing was a docu¬ 
ment the physical and epistolary details of which are to a large extent 
not recoverable. Menander’s description of the Great Treaty does not, 
unfortunately, supply the salutations and honorific forms which might 
tell us, for example, which ruler was named first, and what sort of 
phraseology was used of each in reference to the other. 77 If, as Ostro- 
gorsky submits, the agreements of the Empire with other powers were 
conceived of as unilateral, with the terms bestowed by the reigning 
Emperor as a gift of his grace, however diadvantageous they might be 
to his state, the salution and forms of the typical chrysobull might 
be used. However, it is not likely that the symbolic primacy of the 
Christian Emperor was at all times acceptable to the Persian King of 
Kings, nor would the orthodox Caliphate consider itself hierarchically 
inferior in the days of its prime. 78 We are told by Arab sources, in fact, 
that the placing of the Emperor’s name before that of al-Ma c mun, in 
a letter of 831, was rejected by the Caliph. 79 

The Russo-Byzantine treaties of 911 and 944/45, which were nego¬ 
tiated in Constantinople and which have survived in what seems to be 
approximately their final form, are cast in the following style: first, 
the negotiating parties and their representatives are named; then 
a statement of intentions follows which names the oaths by which 
each side intends to swear; then the body of terms; finally the state¬ 
ment of ratification and disposition. This so closely resembles the 
sacrum quoted in part by the 6th century source that we may justi¬ 
fiably assume that treatise promulgated in the intervening centuries 
followed this form. 80 


uorov russkich s grekami, St. Petersburg 1903, 17—18, 34; that copies in Greek of the 
911, 944/45, and 971 treaties were kept in Kiev. 

76 These precautions extended to the site chosen for the negotiations, which had 
Jo be on neutral ground precisely on the border. 

77 The salutation of the sacrum from Chosroes I to Justinian is given in Men. Prot. 
11,209, but this is the official acceptance of the treaty, not the document itself. 

78 Cf. Canard, Deux episodes, 68. 

79 Tabari in Vasiliev, Arabes I, 289; Mas'udx, ibid., 329—330; Ya c qubi, ibid., 272—273; 
I bn Muskawa'ih, ibid., 347; KitSb aTUyun, ibid., 371. According to Ya c qubi Theophilus 
obligingly reversed the order of the salutation and redispatched the letter, a request 
for an armistice, without avail. In 938, however, the reigning Caliph accepted a letter 
(probably a chrysobull ) from Romanus, Constantine, and Stephen, who are named 
before the Caliph; more, the letter was written in Greek in gold letters, with an Arabic 
translation in silver script, which would seemingly subordinate the Arabic (Sibt ibn 
al-Gauzi, in Vasiliev, Arabes II, 172 f.J. The De cerimoniis (686) gives two forms: 
the first naming the Caliph first, the second the Emperor. 

80 The sacrum from the Persian ruler (Men. Prot. 11,209) named the plenepotentiary 
representatives of both sides; indicated that peace was the object of the parleys; 
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Final ratification was indicated by a) mutual oaths, and b) signa¬ 
tures, seals, or both. In the instances of the Russian treaties it is 
known that the pact of 944/45 was sworn to and signed first in Con¬ 
stantinople, by the Emperors and their agents and the “merchants and 
agents” of the Rus’; then in Kiev by Igor in the presence of the Greek 
envoys. 81 The treaty of 687 with the Arabs was probably ratified in 
this manner as well, in the form of a double copy; one copy then went 
to the Imperial chancery, from whence a statement of ratification 
(that is a sacrum) was returned to Damascus. In arrangements with 
lesser powers it may be that the form of an Imperial chrysobull was 
simply followed, down to the number of golden solidi attached. 82 

The practice of securing and underlining the ratification of a treaty 
by mutual oath-taking is, of course, an ancient one. In the Byzantine 
circumstance a number of intriguing questions are raised by this prac¬ 
tice. The Byzantine state, considered as the earthly dominion of the 
vicegerent of Christ, held the specific Christian view of mission and 
necessary primacy so far as non-Christian nations were concerned. 
Before these powers passed into the oecumcne, however, it was neces¬ 
sary to deal on formal terms with them; to make agreements which 
would invariably be sworn to in one way or another. What was the 
Byzantine attitude towards the oaths which foreign envoys — animists, 
worshippers of tribal gods, or at the very best heretics (as the Moslems 
were considered) — might swear in supporting the given pact? 

Generally the attitude was reasonable and realistic, often surprisingly 
so. In dealing with the oaths of non-Christians the East Roman power 
seems tacitly to have accepted an older belief in plural, tribal, or 
national gods restricted in their potency to the group which named 
and worshipped them. An agreement between the Byzantines and 
another, pagen people was buttressed by the authority and fear of 
at least two deities, or two or more separate sets of supernatural 
powers. Thus the Khazars drawn into Heraclius’ Persian wars sent 
envoys to the Emperor, and in Constantinople the contracting powers 
swore “each according to his own law.” 83 This was the general custom. 
It was followed in the Russian treaties of the 10th century. The oath 
taken by the Turkish legate Maniach in 568, “with upraised hand,” 84 
and the oaths to be extracted from the Pechenegs in the 10th century 


finally proclaimed that what had been agreed upon was to take force according to 
the Shah’s authority. No oath is given. 

81 Cross, PRC, 76—77; Sorlin, Les traites . . 451; Lichadev, PVL, 38, 235. 

82 Thus, following the formulae given by Constantine in De cerim., 686—692. 

83 Movses Dasxuranci, A History of the Caucasian Albanians, transl. C. J. F. Dowsett 
(London Oriental Series, v. 8), London 1961, 87. 

84 Men. Prot. 18,226. 
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“according to their zakana ” 85 are of this sort, although the reciprocal 
oath by the Imperial agents or representitives is not mentioned. 86 

A source for the early 9th century alleges that Leo the Armenian’s 
pact with the Bulgars (814) was supported by oaths sworn mutually 
on the gods of the other power; the Imperial emissaries swore on their 
weapons and on the body of a slaughtered dog. 87 This is produced as 
evidence for Leo’s un-Christian tendencies. Brehier finds the statement 
itself highly suspect, and believes it to be the result of monkish an¬ 
tipathy to Leo. 88 But it is known that the Avar khagan Bayan, in the 
late 6th century, was allowed to swear “Roman oath” on a holy object 
(a Bible) at his own request, 89 although for Christians to take their 
oaths on the sacred objects, or by the gods, of barbarians, might be 
thought to require a much more supple Christianity than is likely for 
even the most secular of Byzantines. But the exigencies of foreign 
policy, for example, the necessity of convincing certain barbarians of 
the Imperial bona fides, could have overridden Christian exclusivism 
in some cases. 90 The Byzantines were not slow, either, to call recalci¬ 
trant gentiles to account to their own gods, as when the legate Comen- 
tiolus told the Avars that “the gods” would aid the Romans if the 
Avars were foresworn, and that these Avar gods were injured by Avar 
perfidy. 91 

The oaths taken to support the four Russian treaties we have already 
examined do nothing to clarify our view of Byzantine attitudes. In the 
compacts of 907 and 911 the heathen Rus’ swore by Perun and Volos 
and by their weapons in the first case, and on their weapons “according 
to their religion ... and law” in the second. 92 The Greeks swore on the 


85 DAI, 8/16. 

86 We assume that treaties undertaken with Christian states gave no difficulty: 
as that with the Franks in 583, “confirmed by priests and supported by oaths’’ ( Epist 
Mauricii ad Childebertum, MGH Ep. Ill, c. 148). The Arab treaties were again oath- 
supported (cf. the 678 pact, termed eyyQ a( P°9 fIqt)vt}q freh’opxou ?.oyo<; by Nik. Patr. 42; 
also, Theoph., B. 302). Presumably the mutual appeal was to the One God, an appeal 
found in correspondence between the Caliph and the Emperor. 

87 Theoph. Cont., 31 f. 

88 L. Brehier, Le monde byzantin. Les Institutions de Vempire byzantin. Paris 1949, 
315 ff. 

89 Men. Prot. 63,263. This source terms the incident barbaric. 

98 As when the Imperial envoys to the court of the Turkish chagan (in 576), led 
by Valentinian, performed the barbarian ritual of mourning by cutting their faces 
with their swords: Men. Prot. 43,246. 

91 Theoph. Sim. I, 41, 43. 

92 Cross, PRC, 65, 66, 68; Sorlin, Les traites. . 331, 333; LichaCev, PVL, 25, 26, 

221, 222. Sorlin (331, n. 70) suggests that the two Slavonic deities Perun and Volos 
were the protectors of warriors and merchants, respectively, and that the oaths 
therefore show that both classes were present to ratify the treaties. However, in the 
pact of 971 the men of Svyatoslav swore by these two gods (Cross, PRC, 90; Sorlin, 



Cross and by the Trinity, By 944/45, however, a number of Russians 
had been baptized, and the oaths taken by the Russian agents and 
representatives became rather complex. Two separate oaths were ex¬ 
tracted: the Christians swore their oaths upon the Cross, the pagan Rus’ 
on their weapons. Yet in effect both swore the weapon-oath, since the 
oath of the Christian Rus’ included the phrase “may he (the foresworn 
Russian) perish by his own arms”, a phrase repeated for the heathen 
representatives. 93 Also, the violator of the oath is declared subject to 
the wrath of “God and of Perun”, so that both deities were to safeguard 
the pact as, it appears here, equals. 


Les traites..., 467; Lichafiev, PVL, 52, 250) and under the circumstances of Svyato¬ 
slav’s expedition very few of his followers would habe been merchants. It would 
seem that the merchants, rather than the conservative military element which sup¬ 
ported Svyatoslav, would convert to Christianity. 

93 Cross, PRC, 77; Sorlin, Les traites . . 451—452; LichaCev, PVL, 38, 235. 




W. S. THURMAN/ASHEVILLE, N. C. 


A JURIDICAL AND THEOLOGICAL 
CONCEPT OF NATURE IN THE SIXTH 
CENTURY A. D. 


Many imperial edicts of Justinian I begin with a short explanation 
of the circumstances that have evoked the legislation at hand. In these 
proemia, or prefaces, to his novels, or new enactments, Justinian em¬ 
braces a peculiar concept of nature. Nature is represented, not as the 
static ideal of the Platonists, but as a force that undermines the sta¬ 
bility of the world through her unpredictable* mutation of all things. 

Despite the recognition by Justinian that laws had to be formulated 
within a context of natural change, he seemed to regard himself as 
a divine agent sent to control these forces of change. Therefore in his 
legislative philosophy it became a paramount function of imperial law 
to oppose the human condition of continuous change. 

We propose to examine the cosmological pressure toward change 
that Justinian identifies, as he defends his legislation against the charge 
of excessive proliferation. We shall also speculate upon the possible 
sources of the view of nature that he presents. 

We may begin with the following two examples, which are typical 
of those found in a considerable number of the prefaces of Justinian: 

As we were recently hearing a case — something that we fre¬ 
quently do as we publicly occupy our royal station ~ a certain 
disputed question arose .. A 

The appeals of our subjects furnish occasions to us of formu¬ 
lating laws for their welfare (salvation). 2 


Dig. = Digests or Pandects of Justinian; Cod. = The Code of Justinian (Codex Repe- 
titae Praelectionis of a. 534); Nov. = Novel of Justinian; Inst. = Institutes of Justinian, 
and Ed. = Edict of Justinian (Appendix I to the Novels of Justinian in the edition of 
the Corpus Iuris Civilis cited below). The edition used is that of Mommsen, Krueger, 
Scholl and Kroll published by Weidmann in Berlin. For the Code, the order of my 
citations is book, title, law and section, and not the antique reference which places 
law and section before the book and title. For some of the Novels, the citation is 
repeated after the colon, so that the reader may know on what page or pages and 
in what line or lines of the aforesaid edition the passage is found. — The only English 
translation of the so-called Thirteen Edicts of Justinian of which I know is mine 
(University Microfilms. Inc. Ann Arbor, Mich. 64—11, 848, an unpublished dissertation) 

1 Nov. 88, pr.: p. 425, 11. 22 et seqq. 

2 Nov. 88, pr.: p. 459, 11. 13—15. 
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We may envision Justinian seated in his sacred consistory, hearing 
a case involving factors not anticipated by the laws. He seeks in vain 
from his adjutors for applicable statutes. If neither he nor his jurists 
can find a sufficiently clear and applicable legal formula, an occasion 
will have arisen for composing a new imperial constitution, or decree. 

For these occasions Justinian sometimes blamed the inadequate defi¬ 
nition of earlier laws and at other times the total negligence of his pre¬ 
decessors. 3 The following is a typical apology for new legislation: 

If we should devise anything better than the dicta of our prede¬ 
cessors, we do not blush to enact it into law, and ourselves to 
impose a second emendation that would be suitable to our prede¬ 
cessors, rather than to wait for the law to be emended by still 
others. 4 

Justinian was obviously sensitive to the criticism that he was issuing 
too many new laws. 

One who reads the Anecdota of Procopius can better appreciate the 
defensive attitude of Justinian, for the author of the Anecdota has 
portrayed the emperor as a despot who could not bear to delegate 
many matters that were normally left to underlings; as a tireless 
worker, whose nocturnal industry was so great that he was suspected 
of being an incarnate demon; and as a whimsical lawgiver, who re¬ 
versed his own enactments, whenever money was in sight. 5 In his 
characterization of the continually changing policies of Justinian, 
Procopius uses a pun involving the double sense of o-yjjjxa, which, like 
the Latin habitus, might mean either customary pattern or a suit of 
clothes : He had donned the royal oxnjia, or garb, in order that he 
might alter everything else into a different c/fjira, or pattern. 6 

In the following preface we may clearly detect the sensitivity of 
Justinian to such criticism: 

Those who have hypothesized about the truth of matters would 
not so readily proceed to criticize, if they would search out the 
truth. For some, as may be expected, have found fault with the 
multitude of laws that we have severally published, since they 
are insensible that we are compelled by the necessity that con¬ 
tinually summons us to pass laws adapted to the cases; for 


3 Dig. Deo Auctore 6; Nov. 7, pr.; 91, pr.; 99, pr.; 149, pr.; 81, pr.; Cod. 1,5,12,12. 

4 Nov. 22, pr. Perhaps, instead of “suitable to our predecessors”, “appropriate to 
previous events”. 

5 Procopius, Anecdota (= Historia Arcana) 12,14. 19. 21. 25. 27; 27,21—23. 26—33; 
14,3—4. But see John Lydus, De Magistratibus Populi Romani 2,15 for praise of Justi¬ 
nian’s abstemious habits, and see Nov. 7,2; 8, pr.; and 30,11,2. 

6 Procopius, Anecdota 11,1. 
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situations unexpectedly arise that cannot he remedied by what 
already stands written. 1 

The term here translated arise is a form of avaqnxo. This verb may 
irr, oly that he regarded such emergencies as natural. 

The treatise on Roman magistracies by John Lydus leaves the im¬ 
pression that it was fashionable in the time of Justinian to euphemize 
antiquity. It was the function of the good emperor to revive what 
had fallen into desuetude; conversely the wicked were subverters of 
antiquity. 8 Justinian credited himself with the restoration of ancient 
practices and boasted that he had brought back antiquity in full flower. 9 
He did not hesitate to innovate, but he frequently disclaimed it. 10 As 
Machiavelli pointed out, whoever wishes to reform an existing govern¬ 
ment should at least preserve the semblance of the old forms, for 
novelties excite the minds of men. 11 

Justinian’s abolition of divorce by mutual consent could be called 
a blatant innovation; but he tacitly introduced it in the heart of a law, 
simply by enumerating valid grounds for divorce. This law illustrates 
his unrealistic attempts to control human behavior. It is also exemplary 
of those laws, which, like his military conquests, did not have enduring 
effect. Within a year after his death, Justin II, while complimenting 
Justinian for his piety and sobriety, reinstituted divorce by mutual con¬ 
sent. He insisted that he did not really want to do this, but that, in 
spite of his own threats and pleas, warfare, complete with ambuscades 
and poisoning, was waged in many a home. 12 

Justinian found the source of legislative instability to be in nature 
as productive of change. This cosmological pressure toward change 
was used by the emperor as a defense against the charge of excessive 
and prolix legislation. An examination of his excursus upon the nature 
of man and upon nature at large may lead us to the hypothesis that 
his view of man may be a mere facet of his more general view of nature. 

The preface to a law of 536 illustrates his view of the nature of man 
within the context of the cosmological forces of change and the effect 
of this nature upon his legislative policies: 

This state of flux (to gevatov) which is characteristic of man can 
never be stable, but is ever becoming and never abiding, and is 
rather disturbing to legislative enactments; and the variability 


7 Nov. 60, pr. 

8 De Mag. 2,5. 28; 3,11. 68. 

9 Nov. 17 the text of the Authenticum before the Proem; 24,1. 

10 There are frequent disclaimers interspersed in both his civil (e.g., Cod. 10,16, 13,5) 
and ecclesiastical (e.g. Cod 1,1, 6,3) laws, especially in the latter. 

11 Machiavelli, Discorsi ch. 25. 

17 Nov. 140 (a. 566). 
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(f) jroi/.iHa) of events has frequently unsettled that which seemed 
to be correctly disposed, to be fixed with certainty, and to be 
protected by technical precision . 13 

In the proem to another law of the same year, we find Justinian more 
specifically concerned with human nature : 

Even if one could control the basic sources of the flux and 
variability of human nature, that flux and variability (to gevcnrov 
xal jte^oi/.dfxevov trig av'&Qcojttvrii; qj'uosox;), and their need for gradual 
remedy, would not improve, unless one should compose (or, re¬ 
solve) their isolated transformations, and so render them calm, 
settled, and consonant with law. 11 

That the mutability of the human condition implies imperfection is 
implied when he sets human nature in contrast to the divine: 

But because divine things are most perfect, while the status of 
man constantly and incessantly fluctuates, and there is nothing 
in it that can be perpetually stable (for nature hastens to pro¬ 
duce new patterns), our expectation is unfailing that matters 
will later arise which are still indetermined by legal restrictions. 15 

In a few passages Justinian describes the nature of man as prone to 
evil. In order to gain their freedom and permanence in a monastic com¬ 
munity slaves had to complete a three year novitiate, for the nature 
of man is prone to vices. 16 The corpse of a monk must not be buried 
within the walls of a nunnery, lest the funeral itself furnish a way for 
nature to indulge itself in indecencies, to make sport and to disgrace 
matters divine. 17 

We must not neglect to examine the theologians who could have 
influence Justinian in these reflections. In a few passages the Cap¬ 
padocian fathers disparage human nature and set divine nature in con¬ 
trast to it. 18 Passages, however, that resemble the view of man taken 
by Justinian are more rare. One example may be cited from Gregory 
of Nazianzus, whom Justinian calls the Theologian : 

The guidance of man seems to me a kind of art of arts and 
science of sciences, for he is the most variable (jroixdcoTatov) and 
multifarious (itoAuigojccotatov) animal 19 


13 Nov. 49, pr. 

14 Nov. 39, pr. 

15 Cod. 1,17, 2,18. 

16 Nov. 5,2,2. 

17 Nov. 133,3. 

18 Gregory of Nyssa, Ad Ablabium in Migne PG 45,133; 44,1165; Gregory of Nazian¬ 
zus, Migne PG 36,625; 37,946. 

1 9 Migne PG 35,425 A. 
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Nevertheless, such remarks differ little from commonplaces that be¬ 
came traditional in the time of the middle and new comedy. A frag¬ 
ment from Philqpion will suffice to illustrate this: 

If one assembles thirty thousand foxes, he will see that they all 
consistently have one nature (qprcris) and one manner (tpojtos). 
But whatever the number of our several bodies, so many manners 
will you see. 20 

We have so far concentrated upon human nature; upon examining 
laws enacted between the middle of 538 and the middle of 539, how¬ 
ever, we find Justinian’s concept of nature as an antagonistic force 
more fully developed. A law of June 1, 538, is striking in the role that 
it assigns to both God and the king in relation to nature at large: 

But let all obey the law and honor it, in subjection to the decree 
of justice. Let them always respect its force, looking not only 
to themselves, but also to future generations and realizing that 
scarcely anything on this earth remains the same; but nature 
((pu 0 iq) constantly fluctuates, evolving many unmanageable muta¬ 
tions, which one cannot easily foresee or foretell, for only God 
and the emperor (Paodsvg) who follows God can control these 
mutations with moderation and clemency 21 

In a law published less than a week later (June 6] he makes distinct 
reference to circumstances beyond human control: 

It has been correctly spoken by our predecessors and especially 
by the most sage Julian that no law or decree enacted for the 
empire of the Roman people seems to have contained a suffi¬ 
ciently general legal formulation from the beginning; but much 
emendation is required, in order that it may successfully meet 
the variability of nature and her devices 22 

Among his assumptions regarding the function of the legislator, 
Justinian seems to have adopted at least three cardinal principles set 
forth by Julian the Jurist: 

(1) that no law can be so expressed as to cover all the cases that 
it was intended to cover; 

(2J that it is the right of the emperor to provide an interpretation 
or an additional constitution; 

(3) that an administrator may settle the matter on the basis of 
analogy [similia). 2Z 


20 Fabulae Incertae 3. 

21 Nov. 69,4,1. 

22 Nov. 74, pr. 

23 Dig. 1,3,10—12. 

6 — Byzantinoslavica 
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Julian, however, does not work these points into the theme of the 
variability of nature. As far as Justinian is concerned, it is the varia¬ 
bility of nature that sets the stage for the function qj: the principles 
expressed by Julian. 

Our final passage from Justinian presents man as subject to such 
whims of nature as the suddenness of death. The language is striking 
in its tendency to personify nature: 

Since on every hand nature uses many innovations (something 
that is already stated in the preface to many a law, and will be 
stated again as long as she persists in her practices), she sets 
us in need of many laws. 2i 

Later in his composition, after outlining the facts on which the law 
is based, Justinian concludes: 

Such is the innovation that nature has devised. 

Whether or not Justinian was consciously developing a cosmology, 
an overall view of nature may be derived from his frequent repetition 
of the theme. Keeping his terminology in view, we shall now begin 
a search for philosophical antecedents. 

Among the earliest philosophers who recognized the force of natural 
change, we find Cleobulus, who offered the homespun advice: Under¬ 
stand how to bear nobly the mutations of fortune (tvxii). 25 Anaximander 
propounded a cosmological observation that seems to prepare the way 
rather for Platonic or Stoic views of nature than for an atomic view 
The parts are mutable, but the whole is immutable . 26 As for the effect 
of natural change upon legislation, Heraclitus seems to have antici¬ 
pated not only the Platonic view of the sensible world of flux, but also 
the Platonic doctrine of law as inferior to nature: Men have framed 
law (vdfxo^) for themselves, in ignorance of its proper objectives, but 
f he gods have fixed in order the nature (tpratg) of all things. 27 This 
theme was to be expanded by Plato. 

Atomists, for different reasons than the Academy, but like the Aca¬ 
demy, tended to ascribe change to tv/ti, rather than to tpvcng: Chance 
(ti'xr)) is unstable, but nature (cpi'tot^) is self-sufficient 28 

Empedocles, whose fragments are superficially contradictory, appears 
to have maintained an atheistic view of existence: All things exist by 
nature (cpvai;) and by chance (tuxti), but nothing by art (texvr)). 29 

24 Nov. 84, pr. 

° 5 Diogenes Laertius 1,6,93. 

26 Diogenes Laertius, 2,1,1. 

27 Hippocrates, De Victu 1,11. 

26 H. Diels — W. Kranz, Die Fragmente der Vorsokratiker. Weidmann: Berlin 1935— 
1937, 1, 176. 

28 Diels, op. cit., A 48: 1,292,6; cf. B 103: 1,350,6; B 176: 2,180,9. 
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Nevertheless, one of his fragments, if lifted from its context, would 
seem to have come from the lips of Justinian: Nature (cpwig) alters 
and transfers the habitation of all things . 30 The author, however, has 
in mind the transmigration of souls from one incarnation to another 

Whereas Justinian exteemed law a Godsend to combat the opposition 
of nature, Plato esteemed nature above law, for, he reasoned, law 
tyrranizes man contrary to nature . 31 The Athenian Stranger in the 
Laws of Plato concluded that law as an artificial imposition (texvri) 
rarely corresponds to things as they exist, which are determined by 
nature (tpitau;) and by chance (ri'xt]). 32 The Athenian Stranger, how¬ 
ever, had already expressed views remarkably analogous to those of 
Justinian, but containing criticisms of legislation that Justinian would 
scarcely admit: No mortal actually produces any piece of legislation, 
for individual laws are formulated under the influence of chance. War, 
poverty, disease, plague, and the like lead to innovation. On the other 
hand, deity controls everything, and together with it chance (tuct) 
and occasion (xcuqos) govern all human affairs . 53 

Aristotle seems to have anticipated the Stoics in his view of nature 
as a cause of change. He sometimes placed overriding purpose and 
good within the realm of the activity of nature (cproiq), rather than 
within the realm of human skill (-rexvi )). 34 

Menander, the playwright, reflected the Hellenistic mood by counting 
iaws, along with conflicts, dignities and rivalries, among matters adven¬ 
titious to nature . 35 

Cicero regarded nature as the fount of true Justice and stability: Nec 
varietatem natura patitur . 36 He blamed jortuna for the changeableness 
of human affairs . 37 Furthermore, he attributed our corruption to bad 
habits and an evil attitude [consuetudo mala), which, according to him, 
quench the tiny fires of nature ( igniculi dati a natura), and pave the 
way for the conquest of justice by vices. In viewing nature as cor¬ 
ruptible, he anticipates Augustine of Hippo . 38 

Marcus Aurelius championed the view that nothing was dearer to 
universal nature than change. The deeds of fortune are, in his phi¬ 
losophy, inseparable from nature . 39 It worked to console Marcus, how- 


30 Plutarch, De Esu Carnium 2,3: 998 C. 

31 Protagoras 337 D. 

32 889 B _ 890 d. 

33 709 A et seqq. 

34 Politico 2,7,8. 

35 Fabulae Incertae, fr. 512. 

36 De Re Publica 3,11; cf. De Ojjiciis 3,17,72. 

37 De Divinatione 2,7,18. 

38 De Civitate Dei 11,17; 12,3; 14,11; 19,13,2. 

39 2,3; 7,18; 4,36; 10,7. 
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ever, that the mutations wrought by nature, of which death would be 
a striking example, proved good for each of her affected parts . 40 
Justinian, on the other hand, precisely because nature changed all 
things, regarded her as a hostile force that he was divinely commis¬ 
sioned to combat. 

Plotinus, in the tradition of Plato and Cicero, flattered nature with 
freedom from mutability . 41 The Cappadocian fathers and Augustine 
entertained views like those of such Neoplatonists as Plotinus with 
regard to the overall immutability of nature. 

Basil the Great, in the Hexaemeron, held that nature as a guide 
would proffer nothing contrary to the divine imperium, and that she 
herself was divine. Although he reflected with uncertainty upon the 
part of fate (eluotQfxevTi) and necessity (dvayxri) in human life, he did 
not present these as aspects of nature. Gregory of Nazianzus main¬ 
tained a similar view . 42 

Nemesius of Emesa, who wrote an entire treatise on human nature, 
took pains to distinguish god (Heo;), necessity (dvdyxT)), fate (etfxaQuivii), 
nature (qn'iais), fortune (ruxo), and instinct (to autouatov ). 43 Like Cicero, 
he freed nature from any blame for evil, and rather accused bad habits 
and evil attitude (xaxf) e'Hi ?), acquired through improper guidance, as 
blameworthy for the vices of man . 44 

In the same tradition, Augustine of Hippo maintained that not even 
the nature of the devil was bad per se, for, although nature can be 
corrupted by vice, God had made it good . 45 

At this point it seems appropriate to interpose a word of caution. 
Scholars who emphasize the theological concerns of Justinian must 
not be misled by such credal recitations as occur in the opening titles 
of his Code. Even the theology of his logoi, or tractatus, arises less 
from a speculative attempt to arrive at a defensible cosmic theory than 
from a practical attempt to solve the problem of religious division. 

Both patristic views of nature and those of Justinian are concerned 
with human morality. But, whereas the patristic views often discuss 
biological or physical aspects of nature within a theological context 
Justinian discusses psychological aspects of nature within a legislative 
context. 

Among views antecedent to Justinian, which represent nature as pro 
ductive of change, that of Marcus Aurelius is prominent. The effect 
however, of this change is profoundly different for the two. Marcus 

40 2,3.17; 10,6,1; 10,7.20; 12,5. 

4] Ennead 3,8. 

42 Migne PG 29, 5C—16A; Gregory of Nazianzus, Migne PG 37, 290; 35,1132 C. 

« 39,149—151. 

44 41,159. 

45 See the references In Note 38. 
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is ever optimistic regarding the meaning of the mutations of nature 
for humanity, but Justinian seems to be influenced by patristic ideas 
of depravity. One is led to hypothesize that Justinian has combined 
the thought of three thinkers for whom he expresses in his laws pro¬ 
found admiration: the Divine Marcus, Most Philosophical of Emperors, 
Gregory the Theologian, ana Basil the Great . 46 


46 Nov. 60,1 and 137,1. 



b. r. nyuKo/POCTOB 


KAMEHHblE MKOHKH W KPECTbl 
B POCTOBE BEJIMKOM 


HaxoAKH npoH3Be^eHHH ApeBHepyccKOH MejiKoft KaMeHHOH ruiacTHKH npe- 
HMymecTBeHHo CBH3aHbi c KpynHbiMH b npomjioM ropoAaMH (KneB, Hob- 
ropoA, Pa3aHb, MocKBa). 06nAHe KaMeHHbix hkohok h xpecTOB 3 acTaB- 
jineT npe/tnojiaraTb cymecTBOBaHHe b sthx xyAOiKecTBeHHbix ueHTpax 
cneutHajibHbix pe3HHKOB no KaMHio. 1 B oumnne ot npoii3BeAeHHH MeAHoro 
jiHTbfl, KaMeHHbie hkohkh h KpecTbi HHKorAa He HBAHAHCb npeAMeTOM 
MaccoBoro npoii3BOACTBa, pacHHTaHHbiM Ha ninpoKoro noKynare/iH. Ka>KAoe 
H3AejiHe BbinojiHHJiocb HHAHBHAyajibHo. 3to coo6maAo npoH3BeAeHHHM 
3HaHHTeJIbHK) neHHOCTb, HO AeJiaJIO HX AOCTynHblMH TOAbKO COCTOHTe/IbHblM 
J1IOAHM. 2 

Co6paHHe mcakoh KaMeHHOH njiacTHKH rocyAapcTBeHHoro HpocjiaBo- 
PocTOBCKoro HCTopHKo-apxHTeKTypHoro h xyAOJKecTBeHHoro My3ea-3ano- 
BeAHHKa HeBe/IHKO. HaCTb naMHTHHKOB npOHCXOAHT H3 H3BeCTHOH KOA- 
jieKpHH pocTOBCKoro KpaeBe^a, oAHoro H3 ocHOBarejieft My3en, A. A. THTOBa, 
KOTOpblH Hepe3 CBOHX KOMHCCHOHepOB npHo6peTajl CTapHHHbie BeiHH B pa3- 
jiHHHbix ApeBHepyccKHx ropoAax, name Bcero b HoBropoAe. 3 ,/I.Ba npoii3- 
BeAeHHH nocTynnAH b My3eft H3 xpaMa Cnaca Ha FlAOiuaAH h ABpaaMHeBa 
MOHaCTbipa. OAHH KpeCTHK HaHAOH B PoCTOBe. HeCKOAbKO HKOHOK 6bIAH 
noAyneHbi b 1920-x rr. H3 TAaBMyseH. 06pa30BaBinaHCH b peayAbiaie 
pa3HOBpeMeHHbix nocrynAeHHH koaa€kuhh KaMeHHbix hkohok h KpecTOB 
3acAy>KHBaeT 6oAbmoro bhhm3Hhh, TaK KaK ohh npeACTaBAHioT 3Ha9HTeAb- 
HblH HHTepeC no HKOHOrpa(J)HH H CTHAHCTHHeCKHM 0 C 06 eHH 0 CTHM. OTCyTCTBHe 
AaHHbix o npoHCxo>KAeHHH paaa Beinen Befinac oneHb 3aTpyAHneT hx aTpn- 
6ynHio. HanTH CBeAeHHH o npoH3BeAeHHax mcakoh KaMeHHOH nAacTHKH 
B pOCTOBCKHX XpaMaX B COXpaHHBIHHXCH OnHCHX He yAaAOCb. 4 

Han6oAee paHHHM HBAneTCH pe3aHHbin Ha m11epe AayxcTopoHHHH Tpa- 


1 B. A. PbiSaKOB, PeMecAo dpeeneu Pycu. MocKBa —JleHHHrpaA 1948, 424—425. 

2 H. T. riop(J)HpHAOB, reopeuu 8 dpeenepyccKou mpakou KctMenHou. nnacTUKe. Coo6m. 
Toe. Pycc. My3ea, Bbin. VIII (1964) 125. 

3 Cm.: H. H. BorocJioBCKHH, PlyTeeoduTeAb no PocroecKOMy My3eto yepKoenbix dpee- 
Hocreu. MocKBa 1911, 4, 28, 37. 

4 OriHcn yKa3aHbi b pa6oTax B. B. JlyKbHHOBa: Kpa.TK.oe onucanue KOAjieKyuu pijKo- 
nuceti HpocAaecKoeo oOnacTnoeo KpaeeednecKoeo My3en. KpaeBeaAecKHe 3anncKH. Bbin. Ill 
(Hpoe^aB/ib, 1958); Hoeue nocTytiAemia e pyKonucnbie co6paHU.fi HpocnaecKoeo u Pocroe- 
ckozo My3eee. Tpydbi Ota. ApeBHepyc. .iht. XXIV (1969) 406—407. 
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neueBHAHfaift o6pa30K 5 6 (pnc. I, la, 6). B ero BepxHeft nacTH BHAHa npuMan 
6op03AKa nonepeK Topua (hjhphhoh 4 mm) — cjieA yTpaneHHoro yuiKa 
AJin npoAeBaHHH niHypa. Ha oahoh CTopoHe hkohkh ncnojmeHo noncHoe 
H3o6pa?KeHHe BoroMaTepn c MJiaAeHiieM Ha jieBoft pyKe (THna yMHjieHHe) P 
ripaBan pyxa BoroMaTepH npocTepia nepeA rpyAbto. MjiaAeHeu nbuaeTcn 
AyxoBHoe jihho b mojichhh. BBepxy HaAnncH: Boaopodu\u,a (cAaeeHeu,). IC. 
Pe3b6a BbinojiHeHa njiocKHM pejibeifioM, KOTopbin ceftnac cnjibHO noTepT; 
b HeKOTopbix MecTax HMeiOTCH ckojih. Jlynme coxpaHHjiocb H3o6pa>KeHHe 
Hhkojih h anocTOJia CHMOHa (?) Ha oSopOTHoft CTopoHe hkohkh. Onrypn 
cBHTbix, npH3eMHGTbie h 6ojibmerojioBbie, c KpynHbiMH nepTaMH jihh h ihh- 
poKo OTKpbiTbiMH, K3K 6bi BbinyHGHHbiMH rjia3aMH, HcnojmeHbi b 6ojiee Bbl- 
cokom pejibe(J)e. HnKOJia b enncKoncKOM o6jianeHHH, c EBaHrejineM b jieBoft 
pyKe. npaBoft pyKOH oh ABynepcTHo 6jiarocjioBji5teT. Tohho b TaKOH >Ke 
no3e npeACTaBjieH h anocTOJi, OAeTbift b xhtoh, noBepx KOToporo HaKHHyT 
njiam,. B npocBeTe Me>KAy (})HrypaMH HaAnncb c pacnojioiKeHHbiMH no Bep- 
THKajiH 6yKBaMH: hh(k)c , a<i. Ha oKpyjKaiomeM rojiOBy anocmna HHM6e 
cjia6o nponapanaHan HaAnncb: cHMa(H'k?). 

CTHJIb H306pa>KeHHH Ha 3T0H CTOpOHe HKOHKH, KaK H ee (J)OpMa, npOH3- 
boaht BnenaTjieHHe SojibiuoH a peBHOCTH. 7 Ho no anHrpacJmnecKHM oco- 
6eHHOCTHM HaAnncefi hkohkv TpyAHo AampoBaTb paHee XIII b. Homhh, 
hto anHrpa(})HHecKHe ocoSeHHOCTH HaAnncen caMH no ce6e He Moryr cjiy- 
>KHTb HCnepnblBaiOmHM KpHTepneM AJIfl ASTHpOBKH npOH3BeA6HHH MeJIKOH 
KaMeHHOH njiacTHKH, nonbiTaeMcn yKa3arb aHajiorHii Harneft hkohkc cpeAH 
yxxe H3yneHHbix o6pa3noB. B KanecTBe cpaBHHTejibHoro MaTepnajia Mbi 
MO>KeM npHBjien KaMeHHbift o6pa30K c H3o6pa>KeHHeM Hhkojih h CTe(|)aHa 
b PyccKOM My3ee b JleHHHrpaAe, 8 KaMeHHyio HKOHKy c H3o6pa>KeHHeM Tpex 
cBHTHTejieft b HpocjiaBCKOM My3ee. 9 BcMaTpiiBancb b H3o6pa>KeHHH hkohkh, 
paHee npHHaAJieiKaBineH A. A. THTOBy, Hejib3H He 3aMeTHTb pa3HOCTHJib- 
hocth ee H3o6pa>KeHHH. Onrypbi Hhkojih h Chmoh 3 (?) BbinojiHeHbi b Tpa- 
ahuhhx npe3BbinaHHO 6 jih3khx HOBropoACKHM. B 3tom yn<e y6e>KAaeT cxoa- 
CTBO Ha3B3HHbIX K3MeHHbIX o6pa3KOB C AByMH 6p0H30BbIMH npHBeCK3MH- 


5 Hhb. N° U-921/49. Pa3Mep 4,2 X 3,5 X 1,0 cm. H 3 coOpaHHH A. A. THTOBa. 

6 Cp. A- AimajioB, Hee KaMeHHbie HoeeopodcKue ukohku. Tpyabi HoBropo/n aepKOBHO- 
apxeoji. oOiuecTBa I (1914) 67—72; A. H. HeKpacoB, UpeenepyccKoe u,3o6pa3UTeAbHoe 
ucKyccTBo. MocKBa 1937, 101, pnc. 58, 59. 

7 Cp. uiHc^epHyio HKOHKy reoprHH no6e,a.OHOcu,a, XI — XII b., H3 nacTHoro coOpaHHa 
b MocKBe. — A. H. JleoHOB — H. H. IloMepaHueB, RepeenHHan CKyAbmypa, in: PyccKoe 
aeKopaTHBHoe HCKyccTBO, t. I. MocKBa, 1962, 115—116, pnc. 63. 

8 Hhb. N° Ap.-KaM. 79. 

9 Hhb. Ns 7746. T. B. Hnno^aeBa, IIpou3eedeHUH MeAKoii nAacruKU XIII — XVII eeKoe 
e co6panuu 3aeopcKoeo My3ex. Kaia./ior. 3aropcK 1960, 36—37, pnc. 6 6; ee }Ke, Rpeene- 
pyccKan MeAKan tiAacTum XI—XVI eenoe. MocKBa 1968, pnc. 9. Cm. raKxe KaMeHHbift 
o6pa30K c H3o6pa>KeHHeM PacnHTHH, hhb. JsTe 7749. — T. B. HHKO/iaeBa, npou3eedenuH 
ueAKoti. tiAacTUKU, pnc. 7 a; ee »ce, MpeenepyccKan MeAKan tiAacTUKa, pnc. 10. 
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HKOHK3MH Haft^eHHblMH npH paCKOnKaX B HoBrOpO^e B CJIOHX XI H XII BB. 10 
Oco6eHHO 6jih3koh HB/ineTCfl TpaKTOBKa jihh, h cj)Hryp Ha o6pa3Kax Poc- 
TOBCKOrO H HpOCJiaBCKOrO My3eeB C OAHOH CTOpOHbl H 6p0H30B0H JIHTOH 

npHBecKOH cepe^HHbi XII b. c npeAnojiaraeMbiM H3o6pa>KeHHeM cbb. Ko3bMbi 
h ZlaMHaHa — c Apyroft. 11 BHeceHHsi hchocth b paccMaTpHBaeMbift 

Bonpoc jiOKajiH3auHH KaMeHHbix o6pa3KOB cjie^yeT yKa3aTb, mo nonbiTKa 
T. B. HHKOJiaeBOH ,noKa3aTb npocjiaBCKoe npoiicxojKjieHHe oahoto H3 hhx 

JIHIIIb Ha 0CH0B3HHH npe^nOJlOJKeHHH, HTO OH «npOHCXO/lHT, nO-BH^HMOMy, 
H3 MeCTHbIX MOHaCTblpeft HJIH IiepKBeH», 12 He BbI^ep>KHBaeT KpHTHKH. 13 
riOHBJieHHe HOBropO^CKOH KaMeHHOH MeJIKOH nJiaCTHKH B PoCTOBe BeJIHKOM, 
KaK H B ^pOCJiaBJie, He HBJIJieTCfl OTHIO.H,b HeOJKH^aHHblM. H3BeCTHO, HTO 
xoth bo BpeMH MHpHbix neperoBopoB 1478 r. HOBropoiuibi 6 hjih nejiOM 
HBaHy III, mo6bi oh «BbiBO/ia 6bi He yqHHHJi», 14 b 1488 r. nepeBejiH H3 
HoBropo^a b MocKBy 6ojiee ceMH thchh >KHTHbix Graven, a ocTajibHbix 
OTnpaBHjiH Ha MHTbe b Hhikhhh, FlepecjiaBjib, Poctob, KocTpoMy h ,apy- 
nie ropo^a. 15 Jlpyroe MaccoBoe nepecejieHiie HOBropoACKHx ToproBbix 
jiKlueft b noBOJi>Kbe 6biJio npoBe/ieHO, Kan roBopm MecTHbie npenaHHH, 
nocjie noxo^a rpo3Horo Ha HoBropoA b 1570 r. 16 Motjih o6pa3u,bi hobto- 


10 M. B. Cej,oBa, lOeeAupubie u3deAun dpeeneeo Hoeeopoda (X—XV ee.). TpyAbi 
HoBropoA. apxeoJi. SKcneAHUHH, t. II (MHA Me 65). MocKBa 1959, 237, puc. 3, 6, 15. 

11 Tom Me, pnc. 3, 15. JIjih cJiHrypbi Hhkojim cm. KaTajior yKpaHHCKHX ApeBHOCTeft 
B. B. TapHOBCKoro, KneB, 1898, Ms 29. 

12 T. B. HHKO-naeBa, 77 pou3eedenuH MeAKOu tiAacniKU, 123. 

13 Ecah 3Tot «MeTOA» n.pHMeHHTb k BemaM paccMaTpHBaeMbiM b KaTajiore T. B. Hh- 
KOJiaeBOH, OHH Bee OKa3ajlHCb 6bl BblUieAIHHMH H3 MOHaCTbipCKHX MacrepCKHX. rionyTHO 
OTMeTHM, hto dojib JKe Heo6ocHOB3HHO onpeAeJieHa b yK33aHH0M KaTaAore (Me 29) b Ka- 
HeCTBG POCTOBCKOH CepeOpHHHaH HKOHKa C JIHTbIM H3o6pa>KeHHeM CB. reOprHB JIHIIIb Ha 
TOM OCHOB3HHH, HTO BKJI3AHHK «HO-BHAHMOMy, BblXOAeil, H3 Cejia COJIHHHKOBO MHUiyTHH- 

ckoh bojiocth IlepecAaBCKoro ye3Aa» h hto «opHa mcht ck3hh HMeeT aHajiorHH b ynparne- 
HHH MepHHCKHX ApeBHOCTeft PoCTOBa HpOCJiaBCKOrO» (dp. 137). B AeftCTBHTeJIbHOCTH 
FlepecjiaBjib, c XIV b. cTaBWHH y^eJiOM Mockbu, He Sbiji cB5i3aH c poctobckoh xyAO- 
>KecTBeHHOH KyjibTypoH, a THn opHaMeHTa AOBOAbHo pacnpocTpaHeHHbiH b HCKyccTBe 
MepHH. A. B. PbiHAHHa (HcTOpHKO-xyAOKecTBeHHoe 3HaneHHe H3pe3U0B ycneHCKoro coSopa 
b r. ZlMHTpoBe. — UpeenepyccKoe ucKyccreo. XydoMecreeHnaH KyAbTypa Mockbu u npu- 
AeMaiyux k neu KHHMecre XIV — XVI ee. MocKBa, 1970, 468) npennojiaraeT, hto hkohk3 
CB33aHa C HeBTOpOAOM HJIH IlCKOBOM. He CTpOH HHK3KHX HpeAnOJlOWeHHH, C CBOeft CTO- 
poHbi OTMeTHM, hto Hpe3BbiH3HH0 6 jih3KHh no cTHJiio Ka.MeHHbiH o6pa30K c cepeOpeHbiM 
HaKJiaAHbiM H3o6pa>KeHHeM cb. XIhmhtphh CojiyHcnoro, XIII—XIV bb., xpaHUTcn b Toe. 
Opy>KeHHOH najiaTe b MocKBe (F ocydapcreennaH OpyMeuHan naAara MoCKoecKoeo KpeMAH, 
MocKBa 1969, Ne 4, H3 BjiaroBemeHCKOro co6opa b KpeMJie), a TaK*e jihtoh MenHbiH 
o6pa30K TeopTHH (?) b Toe. PyccKOM My3ee b JleHHHrpaAe, XIV b. (H. T. nopcJiHpHAOB, 
reopeuu e dpeenepyccKoU MeAKoti KaMennou nnacTUKe, 124, pnc. 5). 

14 M. H. rioMHJiOBCKHft, OuepKU U3 ucmpuu Hoeeopoda e nepebiii eeK mockobckozo 
ejadbiHccrea. >KypH. Mhh. HapoAH. npocBemeHiia, h. CCCLIV (iiK)Ab 1904) 95. 

15 C. M. CoAOBbeB, HCTopuH Poccuu c dpeenetiiuiix epeMen, kh. Ill, t. 5. MocKBa 1960, 34. 

16 H. A. Baxpo.MeeB, IXepKoeb npopoxa Hauu e eopode pocAaeAe. HpocAaBAb 1906, 4. 
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pOZlCKOH MeJIKOH IUiaCTHKH npOHHKaTb B POCTOB li HpyTHMII nVTHMH, KaK 
b ^peBHee, TaK h b HOBoe BpeMH . 17 

Bo3BpamaHCb k paccMaTpHBaeMOH KaMeHHoft hkohkc Poctobckoto My3en. 
cjieayeT HanoMHHTb, mto H3o6pa>KeHHe BoroMaTepn c MJiajieHiieM h npe,n,- 
CTOHLUHM B MOJieHHH CBHTHTeJieM CTHJ1HC THHeCKH OTJIHHaeTCH OT (|)Hryp 
cbhtmx Ha o6opoTe. njioxaa coxpaHHOCTb 3aTpyAH«eT ero naTHpoBKy. 
HKOHorpa(J)HMecKHH iwn BoroMaTepn «Vmh jieHHe» mo>kho yna3aTb Ha 
BecbMa o6uiHpHOM Maiepnajie, b tom queue Ha nByx HOBroponcKHX KaMeH- 
HblX IIK0HK3X, HaTHpyeMblX XII—XIII B. 18 TOT >Ke HKOHOrpa(J)HHeCKHH THn 
HaX03,HM H B H306pa>KeHHH BOTOMaTepH Ha HKOHe H3BeCTHOH nOA Ha3Ba- 
HiieM Tojitckoh II-oh, HBjieHHe KOTopoft CKa3aHHe othocht k 1314 rony. 19 
Ecjih npHHHTb npe,a,nojio>KeHHe, hto KaMeHHbifi o6pa30K BocnpoH3Bo,AHT 
HMeHHO 3Ty HKOHy, TO CTaHOBHTCH oS'bHCHHMbIM H H306pa>KeHHe MOJIHIIie- 
roca cBHTHTejiH. 20 TaK mot 6biTb H3o6pa»ceH poctobckhh erwcKOn FIpoxop 
(b cxHMe Tpii(j)OH), Hame^uiHH 3Ty HKOHy, KOTOpaa 3aTeM cTajia noHH- 
TaTbCH Kan qy^OTBopHaa. 21 3,n,ecb He aojitkho CMymaTb to, mto rouoBa 
cBHTifie.Ta OKpy>KeHa hhm6om. TpncfjOH qrajica KaK cbhtoh, xoth h He 6biji 


17 B 9poc.iaB.ie xpaHmca HOBropo.acKafl hkohb «PacnHTHe» (Ha 1 !. XV b.) — roc. 
flpoc.iaeo-PocToecKuu ucropuKO-apxuTeKTypHbiu u xydootcecTeeHHbLU M,y3eu - 3anoeednuK. 
Karcuoe. MocKBa 1964, J\fb 7. HoBropoucKHe nepece.ieHUbi cnocoScTBOBa^H TOMy, hto 
apocaaBO-pocTOBCKaB KaMeHHaa naacTHKa b XVI b. BoenpHHHMaeT xya,owecTBeHHbie Tpa- 
thuhh HoBropoTa. llpHMepoM yKa3aHHbix bjihhhhh MoryT cJiywHTb HBa naMHTHbix KpecTa- 
H3 Ka3aHCKOfl uepKBH b PoMaHOBe-BopHcorjie6cKe, 1528 r. (VI ebicraena npou38edeHuu 
u3o6pa3UTeAbHoeo ucKyccrea pecTaepueoeanHux e rUXHPM um. anad. H. 3. rpa6apn. 
Kgtgaoz. MocKBa 1969, 117 — 118] h H3 ycneHCKoro cofiopa b PocroBe (1562 r.). H. H. 
BorocJiOBCKHii, YKa3. com., 54. Oco6eHHO 3aMeTHbi HOBropoacKHe bjihhhhh npn conociaB- 
JieHHH 3THX naMHTHHKOB K3MeHHOH CKybllTypbl C H3BeCTHbIM pOCTOBCKHM 6ejlOK3MeHHbIM 

KpecTOM nbswa C. Boponaioro (1458 r.), BbinojiHeHHbiM b CTapbix poctobckhx Tpajxu- 
uhhx. — Cm. A. OpeuiHHKOB, IJgmhthuk XV' eexa, HaxodmyuucH e BeAou IlaAaTe 
Q Pocroee. Apxeow H3B. h 3an. H3A. Han. Mock. Apxeoji. OSinecTBOM, II (1894), 342—352. 

18 Cm. npHM. 6 HacTOBmefl CTaTbH. Cp. TaK*e KaMeHHyio HKOHKy XIII — XIV bb. b co- 
opaHHH Toe. HcTOpHMecKoro My3ea b Mockbc, HKOHKy XIV b. b 3aropcKOM My3ee. — 
T. B. HnKOJiaeBa, RpeenepyccKan mcakoh tiAacruKa, pHc. 18, 22. 

19 R. OpjioB, PfpocAaecKuu Toazckuu Monacrbipb. HpocaaBJib 1913, 158; chhmok cm.: 
PocToeo-Cy3daAbCKaH uiKOAa otcueonucu. KamAoz. MocKBa 1967, 82—83 (c pnc.). 

20 Crojib we BepoHTHo, mto 3aecb BocnpoH3BeaeHa hkoh3 BoroMaTepn MaKCHMOB- 
ckoh, TaTHpyeMaa 1299 r. Ha 3toh HKOHe tomho b raKOft we no3e npea,cTaBJieH mhtdo- 
hojiht MaKCHM, ho BorOMaTepb H3o6paweHa b pocT, MJiaueHep b JieBofl pyne jiepwHT 
cbhtok. — PocT06o-Cy3daAbCKan uiKOAa otcueonucu, 81 (c pnc.). Ha HKOHe BoroMaTepn 
OKOBeuKOH-PweBCKoft (H3BecTHa c 1539 r.), paziOM c BoroMaiepbio H3o6paweH HnKOJia 
((JpOHTajibHo). Ho HKOHorpacjjHMecKHH THn BoroMaTepn OKOBepKOH-PweBCKOii hhoh. — 
C. CHeccopeBa, 3eMHan otcu3Hb npecenrou Bosopoduybi u onucanue nydoreopHux ee ukoh. 
C.-neTep6ypr 1909, 437. 

21 CKa3anue o xeAenuu HydoTeopnoii u MuporoHueou ukohu npecemou Bozopoduybi, 
uMenyeMou Toazckou, u o nydeeax ot nee 6bieiuux. H3ii. 2-e. MocKBa 1900, 3 — 6. 
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KaH0HH30BaH. 22 Bnpoweivi, H3BecTHbi cAyuau, Koraa c hhm6om Bonpyr 
ro/iOBbi H3o6pa>KajiHCb h >KHBbie AHua (HanpHMep, HOBropoACKHH apxn- 
enucKon AjieKceft b cjjpecKe Boaotobckoh uepKBH). 23 Oarypbi BoroMaTepn, 
MJia^eHua XpHCTa h npeACToamero CBHTiiTejiH Ha hkohkc PocTOBCKoro 
My3en no OTHomeHino H3o6pa>KeHHH Ha oOopoTe Toro >Ke npoH3Bea,eHHH 
6ojiee copa3MepHbie, peAbecJ) ynjiomeHHbift. K co>KajieHHio, Mbi jiHineHbi 
B03M02KH0CTH VKa3aTb 3TCH K0Mn03HH,HH OjIUHOHEiyiO CTHAHCTHHeCKyK) 
napajuiejib Ha MaTepnajie mcakoh KaMeHHoft njiacTHKH, ho anurpacfnmecKHe 
AaHHbie Haannceft no3BOAHiOT KOCBeHHO AaTHpoBaTb pe/ibecj) npnMepHO 
kohiiom XIII—nepBoft nojioBHHOH XIV b. 24 Haa,nHCH Ha o6eHx CTopoHax 
HKOHKH, no Bceft BepOHTHOCTH, CAeAaHbl OAHOBpeMeHHO. AHaJIH3 HX pacno- 
jiojKeHHn B03Jie (Jmryp Hhkoam h anocmna no3BOAaeT canTaTb, mo ohh 
H e MorjiH 6biTb HaHeceHbi MaciepoM pe3aBiiiHM 3 th H3o6pa>KeHHH. TaKHM 
06pa30M, OCHOBblBaa BbfBOAbr Ha HKOHOrpacfumeCKOM, CTHAHCTHieCKOM 
h anurpacJumecKOM aHajiH3e, mo>kho roBOpHTb o pa3H0BpeMeHH0CTH H30- 
OpameHHH, othoch paHHee H3 hhx k XII—XIII b., a 6ojiee nosAHee 
k XIV b. Cjiyqan, Koraa b mcakoh KaMeHHoft naacTHKe BocnpoH 3 B 0 AHAucb 

MTHMbie HKOHbl, He eAHHHHHbl. CAeAOBaTeAbHO H B 3T0M CMbICae Haul 
o6pa30K He HBiineTca HCKAioneHneM. 

Ha apyroft uincjDepHOH hkohkc 25 (puc. I, 3a, 6) c oahoh CTopoHbi npea- 
CTaBaeHa KOMno3Hii,HH H3BecTHaH noa Ha3BaHHeM «Tpo6 rocnoAeH», c Apy- 
rou — noncHan (fwrypa Hhkoam. B nepBon KOMno3HUHH Ha cJ^oHe Tpex- 
rjiaBoro xpaMa H3o6paa<eHbi MupoHocHUbi u chahhihh y rpo6a aHreji 
c pacKpbiTbiMH KpbiabHMH, c >Ke3AOM b jieBoft pyxe. npaBan ero pyna 
b BonpocHTeabHOM >KecTe npoTHHyia k >KeHaM-MupoHocHuaM, ctohiiihm 

y OTKpbiToro capKO(j]ara c HaAnucbio: rpK& thr, Aep>Ka b pyxax HeOoAbinne 
cocyAbi c OAaroBOHHbiMH BemecTBaMH. HnKOAa npeACTaBAeH b cjjac. npa- 
boh pyKoft oh ABynepcTHo OaarocAOBAHeT, Ha AeBOH pyxe, noKpbiToft OAe>K- 
A3 mh, Aep>KHT EBaHreAHe. OeaoHb coOpaHa b MeAKue «CTpynmHecH» 
CKAaAKH. Y3KHH OMO(J)Op yKpaUieH OOAbIHHMH, 3anOAHeHHbIMH MeAKHMH TOM- 
k3mh qeTbipexKOHeuHbiMH KpedaMH. Ha c£>ohoboh uacTH hkohkh HaAnucb: 
HHKO/Aa a . PeAbetf) H3o6pa>KeHHH CHAbHo noiepT. PeAbe(J)HO BbiCTynaiomee 
oOpaMAeHHe HMeeT ckoah. 

CTHAb HKOHKH, KaK H 3nHrpa(J)HHeCKHe 0 C 06 eHH 0 CTH HaAnnceft, He BbI3bI- 
B3K)T COMHeHHH B ee paHHeM npOHCXOJKABHHH. Bo BCHKOM CAyuae, AaTHpOBKy 
HKOHKH HeAb3H OTOABHraTb H03AHee XIII B. Ha CpaBHHTeAbHO paHHee BpeMH 
ee H3roTOBAeHHH yKa3biBaiOT h eme HeAOCTaTOHHO pacHAeHeHHan KOMno3H- 


22 H. BapcyKOB, Hctohhuku pyccKou aauoapcupuu. C.-IleTepSypr 1882, ci\n6. 465; E. To- 
jiySHHCKHft, McTopuR KaHOHU3ai{uu cembix 8 PyccKou u,epKeu. MocKBa 1894, 148; M. B. 
Tojictoh, Knuaa sAaeoAeMan onucanue o poccuuckux cbrtux. MOHAP, IV (1881) Ns 224. 

23 B. H. Jla3apeB, HcKyccreo Hoeeopoda. MocKBa—AeHHHrpaji, 1947, 82—83, Ta6ji. 68 6. 

24 Cp. H. T. riopc{)HpHAOB, reopzuti. e dpeenepyccKod MeAKoCi KaMennoCt nAacTiuze, puc. 6. 

25 Hhb. Ns U-921/149. Pa3Mep 5,5 X 5,3 X 1,0 cm. H3 cofipaHHH A. A. TmoBa. 
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u,HH «rpoc})a rocnoa,HH», n MOHyMeHTajibHoe H3o6pa>KeHHe Hhkoam, HanoMH- 
Haiomee paHHue HOBropoACKne hkohm. 26 ConocTaBjieHHe paccMaTpHBaeMoro 
npOH3BeAeHHH C HOBrOpOACKOH KaMeHHOH HKOHKOH KOHLia XIV Bexa H3 
TpoHAe-CeprHeBoft jiaBpbi AaeT B03MO>KHOCTb npocjieAHTb cTaHOBjieHHe 
h pa3BHTHe HKOHorpacJmqecKHX h CTHJiHCTHMecKHx oco6eHHOCTeH, xapax- 
TepHbix ajih HCxyccTBa HoBropoAa. 27 Te me CTHAHCTHiecKH-e nepTbi cboh- 
CTBeHHbi h AByM KaMeHHbiM o6pa3KaM XIII b. H3 co6paHHH HpocAaBcxoro 
My3ej? (Hhb. .NsN? 7746 a 7749). 28 Ha o6opOTe OAHoro H3 hhx (N° 7746) 
H306pa>KeHbI TpH CBHTHTeJIH (BaCHJIHH BeAHKHH, HHKOAa H HoaHH 3AaTO- 
ycT). 3 to H3o6pa»eHiie yixe npHBAexaAOCb Ha.MH b KanecTBe aHaAorHH 
npH paCCMOTpeHHH KaMeHHOH HKOHKH C (j)HrypaMH HHKOAbI H anOCTOAa, 
KOrAa CT3BHACH BOnpOC 0 HOBTOpOACKOM npOHCXO>KAeHHH 3THX naMHTHHKOB. 

CiomeT «rpo6a Tocitoahh» b ApeBHepyccKOH mcjikoh KaMeHHOH nAacTHKe 
paHHero nepnoAa (XII—XIV bb.) Han6oAee xapaKTepeH aiih HoBropoAa. 29 


26 B. H. JIa3apeB, Hckijcctbo Hoeaopoda, Ta6ji. 27, 29 (H3 HoBOAeBimero MOHacTbipa 
B MoCKBe, H3 CB3T0-/lyX0Ba MOHaCTblpH B HoBrOpOAe) ; CM. T3K>Ke HKOHy HHKOAbI H3 
c. Jlrc>6oHeH. — JJpeenepyccKoe ucKyccreo. BbicraeKa. Htozu 3Kcneduyuu My3eee PC<t>CP 
no ebineAenuK) u codupanuto npou38edenuu dpeenepyccKoeo ucKyccrea. KaraAoe. MocKBa 
1966, 17, pHc. 1; H. B. IlepueB, Hkohcl «HuKOAbi» U3 JHoOohu. Coo6w. Toe. Pycc. My3ea, 
Bbin. IX (1968), 84—91. .Hah (Jmrypbi h Tuna oQnanemm, nocTaHOBKH cjmrypbi cm. (J)pecKH 
Cnaca-HepeAHBbi. — B. H. /Ia3apeB, HcKyccreo Hoeaopoda, ra6A. 20, 21. Cp.: IT. 4>. 
Kop3yxHHa, PyccKue KAadu IX—XIII ee. MocKBa-JleHHHrpaA 1954, 93, Ta6ji. XVI, 1 . 

27 T. B. HHKOJiaeea, npomeedenuH msakou tuacruKu, 143 — 144 (onpeaejieHa KaK hobto- 
poa,CKoe npoH3BeAeHHe 90-x rr. XIV b.). ZlaTHpoBKa h onpezteJieHne H3AaBaeMoro o6pa3Ka 
KaK HOBropoACKoro nOAyqaiOT AonoAHHTeAbHyio apryMeHTauHio 6ji aropapn HeAaBHO ogHa- 
py>KeHHoft apxeojiorHKecKHM h pacKonKaMH b HoBropoAe ABycTopoimeH hkohkc c H3o6pa- 
>KeHHeM cbb. TeoprHH h Bjiacun. — T. A. ABAycHHa, A. C. XopomeB, HoeaopodcKan 
SKcneduyuH, in: ApxeojiornqecHKe otkphthh 1969 roaa. MocKBa 1970, 20, pHc. Ha CTp. 21. 

28 T. B. HnKOJiaesa, 77 pou38edenuH MeAtcou haoctuku, pac. 6, 7; ee ace, Hpeenepyccmn 
.ueAKan nAacTum, pnc. 8, 11. 

29 T. B. HHKOJiaeBa (tom otce, 36, 39) caHTaeT, hto KaMen.Hbie hkohkh «Tpo6a TocnoAHH» 

BOCXOAHT K K)>KHOpyCCKOH AOMOHTOAbCKOH HKOHOrpa(j)HH, K HCKyCCTBy Bli3aHTHH H CBH3H Hbl 

b ochobhom c B/iaAHMHpo-Cy3AaAbCKoft 3eMAen. 3 to HeogocHOBaHHoe yTBep>KAGHHe. A. B 
PbiHAHHa ( Oco6eHHOCTU cAootceHuA UKOHoepacpuu e dpeenepyccKou awakou haqctuko . «Tpo6 
rocnoden», in: .UpeBHepyccKoe HCKyccTBO. XyAO*ecTBeHHaa KyAbTypa HoBropoAa. MocKBa 
1968 , 224 , 228 ), Ha Ham b3taha, coBepmeHHO cnpaBeAAHBo OTMenaeT, hto pa3po3HeHHbiii 
xapaKTep bh33hthhckhx naMHTHHKOB c apxHTeKrypHbiM (Jjohom b cueHe «rpo6a TocnoAHH» 
AeAaeT pa3roBop 0 khkoh-to ycTOHHHBoft TpaAHHHH, Ha Koropyio MorJiH onepeTbCH io*ho- 
pyccKne pe3HHKH, HecocTOHTeAbHbiM. /laAee OHa yKa3biBaeT Ha pacnpocTpaHeHne 3Toro cro- 
>KeTa b CKyAbnType h Mmonuca poMaHCKoro cpeAHeBeKOBbH h Ha conpHKOCHOBemie Hobto- 
poAa c ero xyAO>KecTBeHHOH KyjibTypoft. BepHo oTMenaeTCH A. B. Pmhahhoh h HeAOCTa- 
TOWHaa oficTOHTeAbHOCTb CCblAKH T. B. HHKOJiaeBOH Ha «H36opHHK CBHTOCAaBa» XI B. 
h «IOpbeBCKoe EBaHreAHe» XII b. npn AOKa3aTeJibCTBax rojKHopyccKoro npoHcxoa<AeHHH 
reMbr. — C^eAyeT cKa3aTb, hto yKa3aHHaa TeMa paHHexpHCTHaHCKoro npoHcxo*AeHHa. 
Cm.: H. rioKpoBCKHH, EeameAue e naMHTHUKax uKonoapatpuu npeuMytyecTeenno eman- 
tuuckux u pyccKUX. C.-TIeTep6ypr 1892 , 392 h cji.; ero »ce, HepycaAUMbi uau cuohm 
CoepUUCKOU pU3HUl{bl 6 Ho820pode. BeCTHHK apxeOJIOriiH H HCTOpHH, H3A. HMn. Apxeon, 
HHCTHTyTOM , XXI (C.-lleTepSypr 1911 ); H . / X . PIpoTacoB, MarepuaAbi 3ah UKOHoepacpuu 
socKpecenuH CnacuTeAn. Bofocaobckhh bbcthhk ( 1913 , MapT) 426 h ca.; B. H. flaHAypcKH, 
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Pa3BHTHe najiOMHHqecTBa HOBropoAneB b najiecriiHy h LUpbrpa# BpeMe- 
H3MH npHo6peiajio Taxon pa3Max, hto BHyiija.io onaceHiin. H3BecTHO, hto 
b XII b. HOBropoflCKHH apxiieniiCKon Hh(J)oht npejinucbiBaji AyxoBeHCTBy 
HajiaraTb 3a o6eT najiOMHimecTBa siihthmhk), «h6o Ae 3Ta KJiHTBa ry6HT 
pyccxyio 3eMjno». 30 B Hanaue XIII b., npiiAH «,ZI,o6pbiHa ^ApenKOBtnib 
H3 Uaparpazia h npnBe3e c co6oio rpo6 rocnoAeHb». 31 B npiiHeceHHOM 
6y^ymnM HOBropo^CKHM apxHenHCKonoM, npiiHBBiiiHM npn nocTpniKeHHM 
HMfl Ahtohiih, rpo6e Tocno^HeM oahh BHAejiH CBoero poAa naHarnio, 32 
Apyrne — npuxBaMeHHbiH b cyMaioxe npn ji3thhckom pa3opeHHH KoHCTaH- 
THHono.na xycoK KaMHB. 33 Bjmme k HCTHHe OKa3ajicn II. CaBBaiiTOB, npeA- 
nojiaraBiiiHH 3Aecb Mepy Tpo6a TocnoAHa. 34 Kan noKa3ajiH HOBenmne nccjie- 
AOBaHHa T. M. LUieHAepa, pa3Mepbi nepecipoeHHoro apxHenHCKonoM Ahto- 
HHeM npecTOJia Co(})hh HoBropoACKon tomho coBnaAaiOT c pa3MepaMH oahoh 
H 3 TJiaBHblX XpHCTIiaHCKHX peJIHKBHH. 35 B03M0>KH0, 9T0 B yKa3aHHOe BpeMB 
y>Ke Hanajin noflBjiflTbcn h KaMeHHbie o6pa3KH c HHTepecyioiiiHM Hac cio- 
>KeTOM. Han6ojiee paHHHH H3 hhx (Toe. HcTopHqecKHH My3en b MocKBe, 
N° 54626) othochtch k XIII b. h HeceT nan BH3aHTHHCKHe Tax h poMaH- 
CKne bjihhhhh. 36 FIoKJiOHeHHe H3o6pa^<eHHBM rpo6a TocnoAHH, no Been 

BHAHMOCTH AOJI1KHO 6bIJ10 B KaKOH-TO CTeneHH CJiyjKHTb 33MeHOH noKjIO- 

HeHHn Tpo6y TocnoAHK) b Hepycajiwvie. B XIII b. naji noA h3thckom 
K pecTOHOcneB UapbrpaA, a pyccnne, nonaB noA Taxapo-MOHrojibCKoe nro. 
yme He moh/th coBepmaTb AajieKHe nyTemecTBun Ha xpucTnaHCKHH Boctok 


B-b3Kpecenue u 8T,3Hecemie Xpucro 80 u flerdeceTHuya e uKOHoepacpunm. rojtmiJHHK Ha 
ayx. aKaj,. «cb. K^ihmcht OxpiucKH» V (XXXI), II (1955—1956) 420 h cji.; A. Grabar, 
Martyrium. Recherches sur le culte des reliques et I’art Chretien antique: Paris 1943; 
ero *ce, Les ampoules de Terre Sainte. Paris 1958. K^accnt|)HKanHK) H3o6pa>KeHHH Tpofia 
rocnoziHH cm.: E. Baldwin Smith, A Source of Mediaeval Style in France. Art Studies 
(1924) 85 sq., pi. I. ripHMepbi H3o6pa*eHHH Tpo6a TocnoAHH b 3anaa.HoeBponeficKOH 
MejiKoft rmacTHKe cm,: Les Tresors des Eglises de France, 2e ed. Paris 1965, N° 601, 629. 

30 <t>. TepHOBCKHH. H3yneHue eu3anTuucKou ucropuu u ee TendenyuosHoe npuAOMenue 
e Upeeneu Pycu, Bbin. II. Khcb 1876, 9. Cp. Bonpocbi Kupuna, Caeeu u Mauu, c oree- 
raMU Hucponra, cnucKona HoezopodcKoso, u dpyzux uepapxunecKux Auy, in: riaMHTHHKH 
itpeBHe-pyccKoro KaHOHHwecKoro npaBa, h. I (PyccKaa HcropimecKaH BHbjinoTeKa, t. VI). 
C.-FIeTep6ypr 1908, ctjiS. 27; 3anpeT 3 byhht He cm/ib KaTeropnqHo («a6bi nopo3HO xo/tHHe 
hcth h nHTH; a to hho 3Jio 6opoHH»). 

31 IIyTeuiecieue HoezopodcKozo apxuenucKona Ahtohu.h 8 Lfapbzpad e Konye XII-zo cto- 
AeruH. C npeziHCJi. h npHM. n. CaBBaHTOBa. C.-neTep6ypr 1872, ctji6. 1—2. Cm. Taione: 
HoeeopodcKan Aeronucb no cuhoO. xapareunoMy cnuctiy. C.-fleTepSypr 1888, 210—211; 
rio^H. co6p. pyc. JieTon., t. X, 82; H. H. ripoKO(j)beB, PyccKue xoMdenun XII—XV ee. 
(Yh. 3an. Mock. nea. hhct. Ns 363). MocKBa 1970, 64—95. 

32 T. B. HnKOJiaeBa, 77 pou 3 eedeHun mcakoH nAacrunu, 34. 

33 B. T. IlamyTO, BneumHA noAUTUKa Rpeeneu Pycu. MocKBa 1968, 264. A. B. PbiHAHHa 
BH/tHT 3AeCb «MOiteJlb» UepKBH BoCKpeceHHH B KaqeCTBe CBHTbIHH (VKa3. COH., 225). 

34 nyreiuecTeue HoezopodcKozo apxuenucKona Ahtohuh e Uapbepad, ct/i6. 1—2. 

35 T. M. IIlTeHAep, K eonpocy 06 apxureKType moaux (popM Cotpuu HoezopodcKou, in: 
ApeBHepyccKoe HCKycctBO. XyitO/KecTBeHHaa KyjibTvpa HoBropo^a, 88. 
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XapaKTepHo, mto hmchho k stomv BpeMeHH h othochtch 3HannTe/ibHaH 
qacTb H3BecTHbix iikohok c H3o6pa>KeHHeM «rpo 6 a rocno,n,HH» 37 

Cpe^H 6 ojibmoro KOJiimecTBa o 6 pa 3 KOB c «npea,cToamnMH» T. B. Hhko- 
jiaeBa BbmejineT b ochobhom Tpn HKOHorpacjumecKHx Tuna . 38 HKOHKa 
PocTOBCKoro My3ea HanOoiiee 6jiH3Ka nepBOMy H3 hhx. KoMno3HiiHH otjih- 
qaeTCfl neTKOCTbio nocTpoeHHH h npenejibHOH jiaKOHHqHOCTbio cpencTB 
B«pa*eHHa. B cueHe npencTaBjieHbi jinuib MHpoHOCHiibi h chahihhh y rpo 6 a 
aHreji h onymeHbi (Jmrypbi HaKJioHHBinerocH Han OTKpbiTbiM capKO(})aroM 
anocTOJia IleTpa h napHiiinx aHrejiOB. XpaM TpexrjiaBbift, c TpexjionacTHbiMH 
apxaMH, 6e3 nonBeuieHHbix jiaMna/i, KaK sto BdpeqaeTCH b 6 ojibmeft qacTH 
o6pa3uoB. Bee Tpn rziaBbi c nojiyoBajibHbiMH 3aBepmeHHHMH (onHHaKOBOH 
BbicoTbi h BejiHHHHbi), noMemeHbi non apnaMH. 3Ta ocoSeHHocib, He Ha- 
xoziHLuaa ce 6 e aHajiornH b H3BecTHbix naM HKOHKax c yxasaHHbiM cio>KeTOM, 
BnojiHe onpeAeJieHHO roBopHT o tom, hto komiio3hu,hh paccMaTpHBaeMoro 
o6pa3Ka bocxoaht k oneHb paHHeMy HCKOHorpacfiHqecKOMy THny . 39 

HoBropoziCKoe npoHCXoiKAeHHe onHcaHHoro npoH3Ben,eHHH noziTBep>KZiaeT 
o 6 HapymeHHbift h 3 mh b (JioHzie pyccKoro <J)ap(f)opa Poctobckoto My 3 en 
06 JIOMOK KaMeHHOH HKOHKH , 40 HMeBUieH {|)OpMy TpaneHHH (pwc. 2-1 a ). 
HKOHKa 6 buia ABycTopoHHen. C oahoh CTopoHbi npencTaBjieHa KOMno 3 HmiH 
«rpo 6 a rocnoziH»», c neTKO BbipaiKeHHOH BepTHKajibHOCTbio nocTpoeHHH 
Y3KHH H BbICOKHH KHBOpHH 33HHMaeT UeHTpaJlbHOe MeCTO B K0Mn03HU.H0H- 
hom nocTpoeHHH cueHbi h HBjiaeTCH ee HanSojiee b3>khoh nacTbio, Bbme- 
jieHHOH noBbimeHHbiM peiibecfioM h yKpaweHHon opHaMeHTOM. Khbophh 3a- 
BepmaeTca TpeMH He 6 ojibniHMH jiyKOBHMHbiMH rziaBKaMH, OAHHaKOBbiMH no 
BejiHHHHe, c nocTaBzieHHbiMH Ha hhx KpecTaMH. Tanne me n/iaBbi yBeHHH- 
BaiOT rajiepen no CTopoHaM khbophh. Bo mhothx OTHomeHHnx cxoAHoe 
nocTpoeHHe apxHTeKTypHoro (J)OHa moikho yKa3aTb b pe3HOM KaMeHHOM 
o 6 pa 3 Ke XIII—XIV b. b Toe. HcTopnqecKOM MV 3 ee b MocKBe (N? 74430), 
npoH3Bozi,Hm,eM, no CAOBaM A. B. Pmhahhoh, 6 ojiee «poMaHCKoe» BnenaT- 
jieHHe . 41 PIocKOJibKy poctobckhh (|)parMeHT hkohkh He coxpaHHji H3o6pa- 
>KeHHe HHMHeft nacTH khbophh, ceftqac He npencTaBjineTCH B03M0H<HbiM 
cyziHTb o tom, HMeziocb jih TaM BocnpoH3BeAeHHe capKO(|)ara hjih, KaK Ha 
o6pa3Ke HcTOpHnecKoro My3en, mo>kho 6 hjio BimeTb narny Ha npeemne — 

36 A. B. PbiHAHHa, y«a3. coh., 226, 228, puc. Ha crp. 226. 

37 Cm. criHcoK KaMeHHbix hkohok H3BecTHbix T. B. HnKO.iaeBoA (77 pou3eedeHun mcakou 
tiAdCTUKU, 123—124). 06pa3KH PocTOBCKoro My3eH b HeM He yHieHbi. 

38 TaM otce, 35. 

39 Cp. TaM otce, pHc. 4, 5, 6a, 76, No 20. Ilo Bonpocy H3o6pa*eHHH HepycajiHMCKoro 
xpaMa cm.: K. J. Conant, The Original Buildings of the Holy Sepulchre in Jerusalem, 
Speculum XXXV (1956) Ns 1, 1—48; M. A. HjibHH, H3o6paotceH.ue HepycaAUMCKoao . xpama 
na uKone «Bxod e Hepyca.iUM» Bnaeoeeu^eHCKoao co6opa. Bh3. BpeM. XVII (1960) 105—113; 
A. Ctohkobhh, 06 U3yneHUU apxureKTypHbix (popM na MarepuaAe neKOTOpbix pyccKux ukoh. 
Bh3. BpeM. XVIII (1961) 116—123. 

40 Hhb. N° U-91/50. Pa3Mep (JjparMeHTa 7,6 X 4,6 X 1,3 cm. 

41 A. B. PbiH/iHHa, Vko3. coh., 229, pHc. raw >Ke. 
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CHMBOJI JKepTBbl. yqilTbIBaH He3HaMHTeJlbHyiO IUHpHHy KHBOpHfl, AyMaeTca, 
jiorHqHee npeAnonoiKHTb nocjie^HHH BapnaHT. OTMeqan Kynoji h npecTOJi 
c qaiueft Kai< Bii3aHTHHCKHH 3JieMeHT b mockobckom oSpasxe, A. B. PbiH- 
AHHa CMHiaeT, mto rajiepen h 6aiUHH bocxoa^t k H3o6pa*eHHHM cpeAHe- 
BeKOBoro ropoAa b poMaHCKon MHHHaTiope h pe3b6e 42 h b KaqecTBe npn- 
Mepa ynoMUHaeT pereHc6vprcKyK) MHHHaTiopy (^BJieHHe aHrejia cb. >K6HaM ) 
KO^eKca «MacTepa BapTOJib^a», XII b., H3 MOHacTbipn cb. FleTpa b 3ajibu- 
6ypre 43 h caKpaMeHTapnn TeHpiixa II, XI b. (Tpo6 TocnoAeH). 44 

KoMno3HUHH hkohkh PocTOBCKoro My3en oTjinqaeTCfl xopouiHM pncyH- 
KOM, CTpOHHOCTbK) (f)Hryp H y^HBHTCJlbHOH pHTM HMHOCTbK) HX ABHIKeHHH. 
Ha yuejieBiueM (JiparMeHTe H3o6pa>KeHbi napniuHii aHreji, Tpw npn6jiH- 
>KaK)lU,HXCH K KHBOpHK), ACp>Ka COCyAbI B pyKaX, >KeHbI-MHpOHOCHUbI H 
rpynna bohhob b bwcokhx rojiOBHbix y6opax c ocTopOKOHeqHbiMH 3aBep- 
UieHHHMH H C KOnbMH B pyKaX. To oSCTOHTejlbCTBO, MTO B K0Mn03HU,HH 
njHpoKO Hcnojib30BaH pacTHTejibHbift opHaMeHT (qTo He qacTO BCTpeqaeTCH 
B MejIKOH KaMeHHOH n.qaCTHKe), 3anOJIH5HOIHHH He TOJlbKO BepXHIOK) qaCTb 
KHBOpHH, HO H (J)OH BBepxy, He HCKJIIOqaeT B03M0>KH0r0 nOBTOpeHHH 3AeCb 
OpHTHHaJia 33HMCTBOBaHHOrO H3 CTaHKOBOH >KHBOnHCH HJ1H KHHJKHOH MH- 
HHaTiopbi. KpoMe Toro, caM opHaMeHTajibHbift mothb hoxoaht ce6e cootbct- 
CTBHe b yKpameHHHX oaoka Hkhojim Ha nsBecTHOH hobtopoackoh HKOHe 
CepeAHHbl XIII B. H3 CB5JTO-/IyXOBa MOHaCTblpH. 45 

3ia ^eiajib caMa no ce6e eABa jih Momer cjiy>KHTb Haa,e>KHbiM apry- 
MeHTOM b nojib3y HOBropoACKoro nponcxojKAeHHn KaMeHHoro o6pa3Ka. Ho 
Ha ero o6opothoh CTopoHe noMemeHO pejibe(})Hoe H3o6pa>KeHHe Cnaca Ha 
npecTOjie, 6jih3K0 noBTopniomee (f)Hrypy XpHCTa hkohh XIII b. b Toe. 
TpeTbHKOBCKOH ranepee, KOTopan, KaK y6eAHTejibHo A0Ka3aji H. T. nop- 
(})hphaob, ncnojiHeHa TeM >Ke MaciepoM, khcth KOToporo npHHaA.ne>KHT 
MKOHa «EBaH, TeoprHH h BjiacnH», xpaHHinancn b Toe. PyccKOM MV3ee 
b JleHHHrpa^e. 46 3 jxecb ra me nocaAKa cfiHrypbi Cnaca, tot me pncyHOK 
oacika c xapaKTepHbiMn CKnaAKaMH, 6jiH3Ka TpaKTOBKa KpeniaToro HHM6a 
H paCKpbITOH KHHTH nOCT3BJieHOH Ha JieBOe KOJieHO (b H3o6pa*eHHH Ha 
KaMeHHOM o6pa3Ke oHa HecKOJibKO HaKJioHeHa). Pa3JiHqne MaTepnajia, a, 
cjie/iOBaTejibHO, h tcxhhkh ncnojiHeHHH 3acTaBjineT b AaHHOM cjiyqae orpa- 
HHqHTbCH JIHIHb HKOHOrpa(f)HqeCKHM CXOACTBOM 3THX npOH3BeAGHHH, OAHO- 
BpeMeHHo OTMeTHB, hto b KaMeHHOM o6pa3Ke aHrejibi H3o6pan<eHbi He Ha 


42 Tcim otce, 229—230. 

43 A. Swarzenski, Die Regensburger Buchmalerei. Leipzig 1901, Taf. XXXI, Ne 86; 
Cid. VI, 55. 

44 Tom otce, Taf. IX, Ns 21. 

45 B. H. Jla3apeB, HcKyccreo Hoezopoda, ra6ji. 29. Cp. TaioKe HKOHy Hiikojim 1294 r. 
(JlnnHoro) HcnojiHeHHyio AjieKcoft HeTpoBbiM. — B. H. JIa3apeB, HoeaopodcKCtx ukoho- 
nueb. MocKBa 1969, puc. 16, cip. 14—15. 

46 H. f. nop4>HpHjioB, Rea npomeedenuH noesopodcKou craHKoeod Mueonucu Xlll eeKa, 
in: ZlpeBHepyccKoe HcKyccTBo. Xya,o>KecTBeHHaH KyjibTypa HoBropo^a, 140—144, c puc. 
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nojinx, nan b iiKOHe,. a Ha (J)OHe, paBHo Kan n npe^CToanuiH b mojichhh 
npenojio6HbiH b MOHauiecKOM o^enHUH h cxHMHimecKOM KVKOJie. Hkoho- 
rpatfuinecKne nepTbi no3BOJi5HOT 3,necb nonycTHTb B03MO>KHoe H3o6pa- 
>KeHHe BapjiaaMa XyTbiHCKoro, necTBOBaHne n a m h t h KOToporo HMejio 
MecTo b HoBropone c KOHua XIII b. 47 3nHrpa(j)HHecKHe oco6eHHOCTH npo- 
napanaHHbix Ha o6paMJieHHH hkohkh Ha^nncen (yc'K, run, a\hponc<ch) tobo- 
pHT o tom, hto npoH3BeneHHe BbinojiHeHO He no3>Ke nepBon nojioBHHbi 
XIV b. TaKHM o6pa30M, 3 ,necb mu HMeeM eme ouho cBH^eiejibCTBo b nojib3y 
ero BbinojiHeHHH i\ne-TO Ha py6ex<e XIII — XIV bb. b HoBropo/ie. 

K HHCJiy HOBTOpOACKHX npOHSBe^eHHH MejIKOH KaMeHHOH nJiaCTHKH 
XIII B. MO>KeT 6bITb OTHeCeHa HKOHKa C nOHCHbIM H306pa>KeHHeM HHKOJlbl 48 
pe3aHHan Ha KpacHOBaTOM iuHcjDepe. OHa b ouiHHHe ot npeubmymHX 
Bemeft, HMeeT nojiyKpyrjioe 3aBepmeHHe h npocBepjieHHoe BBepxy o6paM- 
jieHHH Kpyrjioe OTBepcTne rjih npoiteBaHHH urnypa. Hnnojia npencTaBjieH 
b o6biHHOM HKOHorpa(J)HHecKOM Tune, SjiarocjiOBjimoiiiHM npaBOH pyKoft 
h £ep>KamHM Ha jieBoft pyxe nepeji rpyubio EBaHrejine (puc. I- 2 ). H 30 - 
6pa>KeHHe HenponopunoHajibHoe, HenoMepHO BejuiKH pa3Mepbi roaoBbi 
H KHCTH npaBOH pyKH. 0^e>KAbI HOBOJIbHO npHMHTHBHO MOAeAH pOBaHbl na- 
paJIJiejIbHblMH npHMbIMH JIHHHHMII. Ilo CTOpOHaM H306pa>KeHHH KOJlOHHa- 
Tan HajxnHCb: hhkobj, HMeiomaa Bee 3nnrpa(})HHecKHe npH3H3KH XIII b. 
CmnHCTHnecKHe nepTbi stoto o6pa3pa Haxo^HT ce6e aHajiorHH b pejibecjiax 
BopoBHHCKoro KpecTa, narapyeMoro py6e>KOM XIII — XIV bb. 49 CoBep- 
rneHHO OAHHaKOBbie npHeMbi o6pa6oTKH MaTepna.ua c MOAejiHpoBKOH (fmryp 
napajiejibHO HnymuMH jihhhhmh xapaKTepHbi h jij ih TaKHx HOBropo^cKHX 
npoH3Be/ieHHH KaK KaMeHHbie o6pa3KH ccTpooa rocno,n.HH», ozihh H3 koto- 
pbix Haxo^HTCH b flpocjiaBjie, 50 a ^pyroft b 3aropcKe. 51 

B JiHTepaType y>Ke OTMenajiocb, hto ajih XIII — nepBOH nojioBHHbi XIV b. 


47 H. EapcyHOB, V/ca3. con., ctji6. 79—80. Rjw n3o6pa>KeHHH XpHCTa Ha npecrojie 
m npeno/io6Horo b ocTpoBepxoM Kynojie cm. MHHHariopy c H3o6pa»eHHeM XpHCTa Ha 
TpoHe co cbb. JIaBpeHTHeM h JleoHap^oM b jiaTHHCKOH pyKonHCH rpeTbefi neTBepTH XII b., 
b 6h6ji. .TaBpeHHHaHa bo OjiopeHUHH (E. B. Garrison, Studies in the History of Mediaeval 
Italian Painting, vol. I, N° 4 , Florence 1954, p. 198, fig. 286) a TaK>Ke MiiHHanopy c H 30 - 
opanceHHeM Xpucia Ha TpoHe cpe,a,n BoroMaTepH h cb. BeHya b pyKonncH Mohtc KaccHHO, 
Ms. G. G. 109 (P. d’Ancona, La miniature Italienne du Xe au XVI e siecle, Paris et 
Bruxelles 1925, pi. III). Cp. raioKe H3o6pa>KeHHe cb. ' BeHe^iiKTa Ha MHHiiaTiope pyKO- 
nncH BaTHKaHCKOH OhOjihotckh, Cod. lat. 1202. — O. Demus, Byzantine Art and the West. 
Washington, 1970, p. 27—28, fig. 29, a Taione c))pecKy c H5o6pa>KeHHeM Cnaca Ha npe- 
CTOJie C npeTCTOHIUHMH HeTbipbMH CBHTblMH B KpHnTe COOopa AHarHH B HTajIHH, XIII B.— 
O. Demus, op. cit., p. 153, fig. 166. 

48 Mhb. Ns U-922/637. Pa3Mep 4,6 X 3,5 X 0,6 cm. H 3 r.aaBMy3efl. 

49 H. T. nopcJmpHAOB, MaA0U3eecTHbiu naMHTHUK dpeenepyccKou CKyAbtnypm (KaMen- 
Hbiu KpecT U3 Bopoeuneu), in: ZIpeBHepyccKoe HcxyccTBO XV—Hauajia XVI bb. MocKBa 
1963, 184—195, pnc. Ha CTp. 190, 191. 

50 T. B. HHKOJiaeea, npou38edenuH MeAKou nAacruKu, pnc. 5. 

51 Tom Me, J\Te 20. Cp. TaK>Ke: T. K. Barnep, Jleeenda 0 ceMU cnnu^ux 3(peccnux orpoKax 
u ee orpaMenue so 8.iaduMupo-cy3daAbCKOM ucKyccree. Bh 3. BpeM. XXIII (1963) 102, pnc. 8. 
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xapaKTepHa yniiBUTejibHasi pa3HOCTiuibHOCTb m6jikoh nnacTHKii. 52 Hobto- 
pOACKHe npOH3BeAeHIIH B 3TOM OTHOineHHH T3K>Ke He COCT3BJIHIOT HCKJIIO- 
MeHHe. 

H 3 npoii3Bea>eHHH mcjikoh KaivieHHOH iuibcthkh hobtopouckoto nponcxoiK- 
AeHHH b co6paHHH Poctobckoto Mysen caMbiM no3,a,HHM no BpeMeHH hbjih- 
eTcn o6pa30K c nojiyKpyrjibiM 3aBepmeHHeM c noncHbiM H3o6pa>KeHneM 
Hhkojiw, 53 KOTopbin motkct 6biTb aaTnpoBaH no xapaKTepv pejibe(|)a 
n03flHHM XIV B. (pile. 1—7). Flo CTOpOHaM AOBOJIbHO MOHyMeHTaJIbHOH 
nojiy(|)Hrypbi cbhtopo Haanncb b HecKOJibKO eipoK: ctkih HHKoajf. 54 
Ha oSopoTHon dopoHe yrjiy6;ieHHOH jiHHHeft iicnojiHeH BOCbMHKOHenHbin 
xpecT c BeTBHMH (npouBeniiee ApeBo), Bo/ipy>KeHHbiH Ha ronroifie c « ro- 

jioboh AaaMa». no CTOpOHaM xpecTa Haunncn: yp-~ Bonpyr H 3 o 6 pa>KeHHH 
o 6 paMJieHiie b BH/ie jihhhh, noiTii noBTopmomen oiepTaHHH o6pa3Ka. no 
oco 6 eHHOCTHM pejibecfia npoH3Be^,eHiie MO>Ker 6biTb c 6 jin>KeHO c HOBropon- 
ckhm ABycTopoHHHM KaMeHHbiM o6pa3KOM b Toe. HcTopimecKOM MY3ee 
b MocKBe . 55 Ho nocjieztHHH, (hbho 6 ojiee no 3 a,Hero nponcxo>Kj 1 eHHH), otho- 
chtch y>Ke k toh nope, Korna HOBroponcKoe HCKyccTBo HamiHaeT noaBep- 
raTbCH MOCKOBCKHM BJIHHHHHM. 

Ha npe/yiaraeMoro o 63 opa mo>kho BnneTb, mto He 6 ojibiuoe KO^nqecTBeHHO 
co 6 paHne PocTOBCKoro My3en motkct naTb HexoTopoe npencTaB/ieHiie 0 pa3- 
jiHHHbix HanpaBJieHHHX, HMeBinnx Mecro b hobtopoackoh mcjikoh nnacTiiKe 
XIII — XIV bb., KOTOpaa Ha ceroAHHLUHHH nenb ii 3 yneHa aa/iexo He iicnep- 
ribiBaiome. 

npOH3Be^eHHH M6JIK0H KaMeHHOH njiaCTHKH, pOCTOBCKOe npOHCXO>KaeHne 
KOTOpbIX He BbI3bIBaJIO 6bl COMHeHHH, HaM HeH3BeCTHbI. A. A. THTOBbIM 
b cBoe b pe m a 6biji penpo/iyunpoBaH HaftneHHbin b PocxoBe, HejxajieKO ot 
6epera 03epa Hepo k a m e hh bi h o6pasoK c ncnonHeHHbiM \TJiy6jieHHOH 
JiHHHeft AOBOJIbHO npHMHTHBHbIM pHCyHKOM H306pa>KeHIieM CB. JleOHTHfi 
Poctobckoto. 56 3to npoH3Be,aeHHe o6Hapy>KHTb b 4)OH,aax Poctobckoto 
M y3en He yuajiocb, a nosTOMy cya,HTb 0 ero noAJiHHHOCTH Mbi 3aTpya.HHeMcn. 
Ho b 1954 r. Ha 6epery 03epa b PocTOBe npn cjiynaftHbix o6cTOHTejibCTBax 
6biji o6Hapy>KeH h nocTaBjieH b My3eft He6ojibinoft ixiH({)epHbifi KpecTHK, 57 
npeAHa3HaneHHbiH hjih HomeHHH Ha rpyun (pnc. I- 4 ). H3o6pa>KeHHe 
BbinojiHeHo b njiocKOM pejibe(f)e h no xapaKTepv MO>KeT 6bixb cojih- 


52 T. B. HiiKOJiaeBa, 77pou38edenun MeAKou iiacictuku, 40. 

53 Hhb. JXg U-922/636. Pa3Mep 5,2 X 3,8 X 1,0 cm. H 3 raaBMV3ea. 

54 OopMa HamicaHHH hmchh oobmHa j/ih HOBropoacKHx hkoh KOHUa XIV b. 

55 B. H. /Ia3apeB, HcKyccreo Hoezopoda, 132, 136 6. 

56 A. A. Thtob, KpeMAb PocToea BeAUKozo. MocKBa 1905, pnc. Ha cip. 103, cip. 103—104. 

57 Hhb. X? PMK-22633. Paawep 3,7 X 2,9 X 0,6 cm. 
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>KeHO c AepeBflHHoft pe3b6oH. 58 B nepeKpecibe noMemeHa rxxnoBa mecTH- 
KpbiJioro xepyBHMa, KpbijibH KOToporo npociepTbi no KOHiiaM Kpecia. 
B BepxHeM KOHue npocBepjieHo OTBepcTue a-jih npOAeBaHHH LUHypa. 3nn- 
rpa(})HqecKHe qepTbi cjiaSo npouapanaHHbix HaA H3o6pa>KeHHeM SyKBeHHbix 
o6o3HaqeHnft He npoTHBopenai OTHeceHHK) KpecTHKa Ha ochob3hhh cthjihc- 
THnecKHX Ha6jnoAeHHH (nepe^ana KpbiJibeB co lutphxobkoh napajuiejibHbiMM 
7IHHHHMH, OBajI TOJlOBbl C OCTpOKOHeHHblM nOA6opOAKOM) , K XIII — XIV BB. 
PernaTb Bonpoc b nojib3y pocioBCKoro nponcxo>KAeHHH H3Ae.iiHH, hcxoah 
J lHIUb H3 MeCTa ero HaXOAKH, MbI He CHHTaeM B03M0>KHbIM. 

B 1921 r. b Poctobckhh My3eft nocTyrm.ii H3 BoroHBJieHCKoro ABpaaivmeBa 
MOHaCTblpH 06pa30K H3 CBeT/lOTO C/iaHUa C HCnOJIHeHHblM B HeBblCOKOM 
pe/ibe(f)e noncHbiM H3o6pa>KeHHeM npopoxa H^ibn 59 (pHc. 1-6). PIpopoK 
npeACTaB/ieH b (J)ac, c He6ojibiuoH 6opoAOH h a^ihhhbimh, cnycnaiomHMHCH 
Ha njieHH BojiocaMH. IloBepx xHTOHa OAeTa noASHTan mcxom MHaoTb, 
CKpenjieHHaa Ha rpyAH 3anoHoft. B JieBoft pyxe Vljibn Aep>KHT cbhtok. 
npaBan pyxa nepeA rpyAbio no CBoeMy nojioiKeHHio HanoMHHaeT >KecT aH- 
iHHHbix opaTopoB. 60 Kpaft o6pa3Ka npHnoAHHT a 06 pa3yeT paMKy. CjieBa 
BBepxy SojibLuoft ckoji, 3aAeBuiHH HaAnHCb c HivieHeM Hjibn, ot kotopoh 
coxpaHHJiacb jiHiiib noc;ieAHHH 6yKBa (a), a cnpaBa BBepxy TpaAnu,HOHHoe 
o6o3HaqeHHe: an — «arnoc» (cbhtoh). 06pa30K oxjiHHaeTCH AOBOJibHO Tin,a- 
TejibHO npopaSoTKoft AeTajieft. OcoSeHHO HcxycHO HcnojiHeH jihk. OAeiKAa 
ncnempeHa napa-iiJiejibHO HajioxKeHHbiMH b pasHbix HanpaBjieHHnx, Hano- 
mhh3h njieieHKy, iiitphxhmh. rioAoSHyio pa3Ae;iKy oaoka mo>kho yxasaTb 
b H3o6pa>KeHHHX Ha ynoMHHaBuieMCH KaMeHHOM KpecTe H3 BopoBHqeft. 61 
Ho ropa3AO 6jiH7Ke hkohkc H3 ABpaaMHeBa MOHacTbipn H3o6pa>KeHHe 
npopoKa HjibH Ha poctobckom khmchhom KpecTe 1458 r. AbHKa CienaHa 
BopoAaToro. 62 B nocjieAHeM cnyinae Hjibn npeACTaBjieH b pocT, c >KepT- 
BeHHblM HOXKeM B npaBOH pyKe H paCKpbITbIM CBHTKOM B JieBOH. HlVieiOTCH 
otjihhhh h b MaHepe nepeAami CKJiaAOK oaoka- Ho 3Aecb Hejib3H He 
npHHHMaTb bo BHHMaHHe KaK pa3JiHMne Maiepnajia (KpecT BbinojmeH H3 
H3BecTHHKa), Tan npoMe>KyTOK BpeMeHH pa3AejiHiomHH C03AaHHe sthx na- 
MHTHHKOB. 06pa30K no CTHJIK3 H 3nHrpa(J)HHeCKHM OCoSeHHOCTHM OCTaTKOB 
HaAnHCH, c xapaKTepHbiMH HanepTaHHHMH a c KpbiweMKOH h /ft, He MO>Kex 

58 Cp.: B. H. LUenKHH, Pe3Hoe depeenunoe th6ao XIII eena, in: CfiopHHK CTaTeft, no- 
CBflmeHHbix B. H. JlaMaHCKOMV, q. II. C.-FIeTepSypr 1908, 787 — 791. BH6jiHorpa4)HK> 

cm. b kh.: 3. C. CMHpHOBa, Muennucb OSoneMbH XIV — XVI eeKoe, MocKBa 1967, 13. 

59 Hhb. Mb 0,-921/335. Pa3Mep 4,5 X 3,5 X 0,4 cm. 

60 B BH33HTHHCK0M HCKyCCTBe 3TOT XeCT BMeCTe CO CBepHVTblM CBHTKOM B JieBOH pyKC 
cJiywHji chmbojiom yqHTeJibCTBa. Cm. M033HKy XI b. c H3odpa>KeHHeM npeATemi b Xo3iioc 
OyKac (M. Chatzidakis — A. Grabar, Byzantine and Early Medieval Painting, London 
1965, pi. 17), M03aHKy c H3o6pa>KeHHeM XpncTa-Hepeji b Co<|)hh KneBCKon (B. H. Jla- 
3apeB, Mo3auKU Cotpuu Kueecnoil. MocKBa 1960, 89 — 90, rafiji. 17). 

61 H. T. nop^npHaoB, MaA 0 U 38 ecTHbid naMHTHUK dpeenepyccKou cKyAbmypbi, pile. Ha 
crp. 191. 

62 B. H. OBaHos, Pocroe BemiKud, Vd Aim. MocKBa 1964, pnc. 2, 3, crp. 21—23. 
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6 biTb AampoBaH no3>Ke oeivi XIV b. 63 BnojiHe BeposTHo, mto npoH3Be/i,eHMe 
iiMeeT Mecraoe nponcxoKAeHHe. B stom Kan 6yAT0 y6e>xjiaeT xpecT amix a 
C. Boponaioro, BbinojiHeHHbiH b cTapbix poctobcxhx TpanHiiHflx. 64 

TeMaTimecKHH no^6op ckoxctob xaMeHHbix hkohok BnojiHe onpenejieH- 
Hbift. Hame Bcero H3o6pajKajiHCb CBHTbie HanSojiee MTHMbie Ha PycH: 
HuxoJia, npopoK Hjibn, TeopruH rioCenoHoceii, HnxHTa. J\j ih H3o6pa>xeHHH 
Hhkhth H36HBaiomero 6eca jiHTepaTypHbiM hctomhhkom nocjiyixHji ano- 
k p ii(J> o MyneHiixe H3 cipaHbi totob BBep>xeHHOM 3a HcnoBenaHHe xpuc- 
maHCTBa nocjie HCTH3aHHH b TCMHHiiy. Flo BejieHHio aHrejia oh h36h.i 
6eca, HBHBLuerocH k HeMy b cBeTjibix o.ae>x,ziax h HanaBiuero CMymaib 
MyqeHHKa. 65 yxa3aHHbift aoixeT npencTaBJieH Ha iiiH^epHOM o6pa3xe c 3a- 
xpyrjieHHbiM BepxoM h cuerxa pacxoiumiHMHCH k ocHOBaHHio 6oKOBbiMii 
CTOpoHaMH. 66 KoMno3im.HOHHoe nocTpoeHiie cueHbi H36HeHna Hhkhtoh 6eca 
Tpa^HItHOHHO (pHC. 1 -5 ) H HaXOUHT Ce6e COOTB6TCTBHH B X3M6HHOH nJiaC- 
THKe. 67 HHKHTa, chah Ha cxaMbe, jieBOH pyxoft nepixiiT 3a ymn 6eca, 
a npaBoft 6ber BajibxoM jxjm MbiTbH 6ejibn. 68 Ha o6opothoh CTopoHe 
o6pa3xa npencTaBjieHbi b pocT Tpn (JipoHTajibHo ctohluhx CBUTmejiH 
(pHC. I-5«), c EBaHrejnieM Ha jieBOH pyxe. Pejibeij) o6ohx H3o6pa>xeHHH 
ciiJibHO noTepT, Ha^nHCH Ha c|)OHe otcvtctbviot. OqeBHUHO, b naHHOM cjiy- 
nae h 6e3 hhx 6bijio mo>xho BH^eTb kto HMeimo H3o6pa>xeH. CeiiHac. 
xorna HXOHorpacJjnqecxHe oro6eHHOCTH H3o6paixeHHH CBHTHTejieft noHTH 
yipanenbi, necpoHHfjnixaiiHfl 3aTpy^HeHa. 3tot pejibetJ) mo>xho cpaBHHTb 
C UIHtJiepHOH HXOHXOH XIV B., BCTaBJieHHOH B Cepe6pHHbIH XpeCT-MOmeBHX 
3aropcxoro My3ea. 69 3#ecb H3o6pa>xeHbi apxHUHaxoH CiecjiaH, Hnxojia 
h Cie^aH HcnoBeAHHx. Bno/me bo3mo>xho, mto h Ha o6pa3xe Poctob- 


63 H. H. IloMepaHueB AaiHpyeT XIII—XIV b. — PyccKoe deKoparuenoe ucKyccreo, t. I. 
MocKBa 1962, 117. Cp. c oSjiomkom HOBropoACKOH hkohkh, nainpyeMOii BTopoft nojiOBHHoii 
XIV b. — M. B. CeziOBa, KaMeuHbie ukohku U3 dpeeneeo Hoezopoda, Cobbt. apxecui. (1965) 
No 3, 265, puc. Is. 

64 HeKOTopwe M3o6pa>KeHHH KpecTa HaxojiHT ce6e cooTBeicTBiiH b poctobckoh hkohobhch, 
Cp.: B. H. HBaHOB, V«a3. con., pnc. 4. 

65 H. THxoHpaBOB, FIaMHTHUKu orpeKennou pyccKou AUTeparypbi, t. II, MocKBa 1863, 
112—120; naMHTHUKU crapuHHou pyccKou AUTeparypbi, u3daeaeMbie ep. KymeAeebiM- 
Be36opodKo. C.-FIeTepOypr 1862, 146—149. 

66 Hhb. JNTs 0,-922/635. Pa3Mep 4,7 X 4,5 X 1,0 cm. M 3 r^iaBMy3eB. 

67 Cm., HanpHMep, hkohkv Ha caaHue H3 pH3HHUbi Tponue-CepnieBon jiaBpbi. — T. B. 
HnKOjiaeBa, FIpou38edenua neAKou haoctuku, N? 24. Han6ojiee paHHee H3o6pa>KeHHe H3- 
BecTHO no pejibecjjy npaBoft 3aKOMapbi 3anaaHoro (Jjacana OMHipweBCKoro co6opa bo Bjia- 
AHMHpe (T. K. BarHep, CK.yAbn.rypa UpeeHeU Pycu. XII. eeK. BAaduMup, BoeoAiodoeo. 
MocKBa 1969, pnc. 183; M. H. OnyHeBa, MKona ce. Hukutu, u36ueaK)iyeeo 6eca. Semi- 
narium Kondakovianum VII (1935) 211—213). T. B. HnnojiaeBa (raM Me, 31), cnuTaeT, 
hto iiaHHbifl cioixeT 6biji pacnpocTpaHeH b HcnyccTBe Bjia^HMiipo-Cy3/iajibCKOH Pycu 
m MocKBbi BeJiHKOKHH/KecKoro neppiona. 

68 Cp.: Onucanue TeepCKoeo My3en, apxeoAoeunecKuu ordeA A. K- >Kn3HeBCKoro, c npvs- 
MenaHHeM rp. A. C. YBapoBi MocKBa 1888, 76. 

69 T. B. HnKo.'iaeBa, 77 pou3eedeHun mcakoH naacruKu, N° 12a, cip. 112. 
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CKoro MV3eH ctohiuhh r ueHTpe CBsmiTeAb HHKOJia, ho Apyrne ABa H 30 - 
6pa>KeHiiH BpnA jih H/ieHTHMHbi npe^CTaBjieHHbiM Ha KpecTe-MomeBHKe. 
FT p H H H M a H BO BHHMaHHe (jlOpMV 06pa3Ka H PHCVHOK (j)Hryp, MO>KHO 3TO 
npoH3BeiieHHe mcakoh njiacTHKH npeAnoAoiKHTeAbHO, no aHa.iorHH c Apy- 
niMH npOH3BeAeHHHMH, OTHeCTH K XIV B. 

B (j}P arMeHTa P H °M BHAe coxpaHHjiacb inn^epHan hkohk3 c H3o6pa>Ke- 
HneM BeTX03aBeTH0H Tponubi, npiiHaA^enoman k nncjiy crapbix nociyn- 
achhh PocTOBCKoro Mysen 70 (oTKOAOTa BepXHnn oacTb, ckoaoto jihuo 
cpeAHero aHre-aa). 06man KOMno3Hmin 6jiH3Ka HKOHe AHApen Py6AeBa. 
Ha cToae Mama. AHrejibi npeACTaBjieHbi c >Ke3JiaM». ToAOBy cpeAHero aH- 
reAa OKpyiKaeT KpemaTbin hhm 6, HaA hum HeMHoro cABHHyTaa BjieBo HaA- 
nncb c peAbe(|)HbiMH SyKBaMn: IC XC . 71 CAeBa BBepxy mo>kho paccMOTpeTb 
H3o6pa>KeHHe koaohhh c KaniiTeAbio, omcbhaho, BxoAHBmeft b apxHTeKTyp- 
Hbin neft3a>K. Onrypbi aHreAOB aioro o6pa3Ka c noAyKpyrAbiM 3aBepmeHHeM 
BbiTHHyTbix nponopuiiH, b TpaKTOBKe oaoka npeo6AaAaiOT TOHKne npHMbie 
AHHHH (puc. 1-8). PeAbec}) pe3b6bl HeBbICOKHH, AOBOAbHO HCKyCHbIH. Flo CTH- 
AHCTHMeCKHM OCOSCHHOCTHM HKOHK3 MOJKCT 6bITb A3THpOB3Ha BTOpOH nOAO- 
bhhoh XV b. h ycAOBHO OTHeceHa k Kpyry naMHTHHKOB MOCKOBCKoro nponc- 

XO>KAeHHH. 72 

Kohuom XV—HanaAOM XVI b. mokot 6biTb AsmpoBaHa mH^epnan 
OBaAbHofi 4 )0 P MbI «KOHKa c H3o6pa>KeHHeM BoroMaTepn Tuna «naHarnH» 73 
(puc. 2-2), HepeAKO onpeAeAneivioro xaK «3HaMeHHe». 74 Pe3b6a ncnoAHeHa 
B HeBbICOKOM peAbe(f)e H OTAHMaeTCH XOpomHM pHCyHKOM. CTHAHCTHMeCKHe 
nepTbi roBopnT o mockobckom npOHCxo>KACHHH o6pa3Ka. 75 Oaokam Boro- 


70 Hhb. N? 13,-92/18. Pa3Mep 5,1 X 4,4 X 0,6 cm. Hkohio ynoMHHyxa b nyTeBOAHTejie 
no My3eio H. H. BorocAOBCKoro (cTp. 28). 

71 3anpemeHHe H3o6pa>KaTb cpeAHero aHre.na c KpemaTbiM hh.mOom h AeAaTb HaAnwcb 
IC XC noc.neAOBa.no Ha CTorAaBOM co6ope 1551 r. — CiorAaB, rji. 43. CoOopHbifi oTBex 
o H<HBomicuax h o necTHbix HKOHax. Ka3aHb 1862, 165. 

72 Cp.: A. B. PbiHAHna, BnuRHue Teopnecrea AHdpen PydAeea Ha dpeeHepyccKyto Men- 
ki/k> n.iacTUKy XV — XVI eeKoe. BeT.xo3afteTHa.H «Tpouya», in: ApeBHepvccKoe HCKyccTBO 
XV—Hawajia XVI bb., 124—125. 

73 Hhb. Ns 13-921/150. Pa3Mep 4,6 X 4,1 X 0,6 cm. H 3 coOpamiH A. A. THTOBa. 

74 Onpene.THH HKOHorpatJjHHecKHH Tun «3Ha.MeHHe», H. n. KoHAanoB yKa3biBaji, hto oco- 
OeHHOCTbio 3Toro Tuna HBAaeTcn H3o0pa>KeHne BoroxiaTepH c noAOKemieM B03AeTbix pyx 
opaHTbi 11 c KpyrjibiM ihhtkom c norpyAHbiM o0pa3OM MjiaAeHiia hah norpyAHbiM o6pa30M 
6e3 MeAaAbOHa. — H. 13. Kohahkob, HKonoepatyun EoeoMarepu, t. II. IleTporpaA 1915, 107. 
H. n. JlHxaneB nocAeAHioio pa3H0BHAH0db H3o6pa>KeHHH paccwaTpHBaA nan ocoObin hko- 
Horpa(J)HMecKHH run, HMeHyeMbifi «I3aHarHH». — H. 13. JlHxaneB, HcropmecKoe 3HaneHue 
uTQAo-zpenecKou uKononucu. C.-I3eiep6ypr 1911, 83. HoBropoACKan HKona BoroMaTepn 
«3naMeHHe» HMeeT KpyrAbin .MeAaAbOH c H3o6pa>KeHHeM 3MMaHyHAa (B. H. AHTOHOBa, 
ApeenepyccKoe ucKyccreo e codpanuu IlaeAa KopuHa. MocKBa 1966, 25—28, thOa. 1). 
Ho. no-BHAHMOMy, HOBropoAUbi He BcerAa MeTKO pa3rpaHimiiBaAH sth ABa HKOHorpac})H- 
necKnx BapnanTa H3o6pa>KeHHH BoroMaTepH (cp. BocnpoH3BeAeHHe o6pa3a Ha HKOHe «BiiTBa 
cy3AaAbueB c HOBropoAuaMH». — B. H. <3a3apeB, HcKyccreo Hoeeopoda, Ta6 a. 112, 114). 
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MaTepH Tpa KTOB 3 H bl Me.lKdMII CK/ia J,KaMH. no CTOpOHaM H 306 pa/KeHHH 
Ha^nHCb: Mp Hy. 

CTHJIHCTimeCKH 6aH3KHMH HBaHHDTCH IiJH(f)epHbie KpeCTHK 76 (piiC. 2-3) 
h o6pa30K c onaenHbiM n6o3pa>KeHHeM BceaepiKHTean 77 (pHc. 2-4). Ha 
KpecTHKe HCno.THeHo pe3booft H3o6pa>KeHHe HepyKOTBopHoro Cnaca c npea- 
ctohiuhmh b MOJieHHH a,ByMH aHreaaMH, Bocxoanmee k apeBHen hobto- 
Poackoh HKOHorpa(J)HqecKOH TpanHUHH (3acTaBKa 3axapbeBCKoro npoaora 
1262 r.), 78 KOTopan b XVI b. noaynaeT pacnpocTpaHeHae b naacTHKe Moc- 
kobckoh PycH. ^ociaTOHHO yKa3aTb, mo H3aio6aeHHoe b HoBropoae H30- 
6pa>KeHHe HepyKOTBopHoro Cnaca nonBaneTCH Ha 6eaoKaMeHHbix xpecTax, 
BbinojiHeHHbix noa hbho hobtopoackhm B.THHHueM (npecT 1528 roaa H3 
PoMaHOBa-BopHCor/ie6cKa, 79 xpecT 1562 r. H3 PocTOBa). nosTOMy CBH3aTb 
H3roTOBjieHHe xpecraxa c onpeaeaeHHoft MecTHOCTbio He npeacTaBaneTCH 
B03M0>KHbiM. Boaocbi Cnaca nepeaaHbi napaaaeabHo HaymHMw jthhhhmh, 
6opoaa KJinHooopa3HaH, ho He c ocTpbiM kohhom. M3o6pa>KeHHH aHrejioB, 
oHeHb o6o6meHHbie, ho c TinaTeabHo ncnoaHeHHbiMH jinuaMH. BBepxv Haa- 
nncb c o6o3HaneHHeM hmchh XpncTa. no Bcefi BHanMOCTH, sto npoH3Be- 
aeHHe Meaxoft naacraxH XVI b. npeixae 6biao 3axaiOMeHO b cepeOpnHyio 
onpaBy, noaoOHO mncjDepHOMy xpeciy c 0306pa>xeHHeM PacnnTHn, Hepy- 
KOTBopHoro Cnaca, cb. Aaexcen MocKOBcxoro h BoroHBaeHHH TocnoaHH, 
o6ao>KeHHoro b 1692 r. MHTponoaiiTOM Hoaca(f)OM Jla3apeBHMeM. 80 H30~ 
6pa>KeHHe HepyKOTBopHoro Cnaca Ha nocaeaHeM H3aeann HecKoabKO 
OTaHHaeTcn HXOHorpacJnmecxH ot paccMarpnBaeMoro. Cyan no noMemeHHto 
(|)Hrypbi MiuponoaHTa Aaexcen h ynoMHHaHHio b micae BaoixeHHbix pe- 
anKBHH aacTii rpo6a MHTponoaHTa neTpa, stot xpecT MocKOBcxoro npoHC- 
xoa<aeHHH, bo3mo>kho, H3roTOBaeHHbiH aaa BoronBaeHcxoro ABpaaMHesa 
MOHacTbipn b PocTOBe (o xeM CBnaeTeabCTByer H3o6pa>xeHHe BoroHBaeHiiH 


75 Cp.: A. B. PbiHanHd, B.xuHHue Taopnecrea Andpe.n Py6Aeea, pnc. riocae cip. 124; 
Al. T. TpHropbeB, Rpeenna, Mocnaa, in: llo cJieaa.M apeBHHx KyjibTyp. MocKBa 1953, pno. 
Ha CTp. 345; T. B. HHKOjiaeBa, flpou3eedeHUH msakou hacictuku, N 9 N 2 37, 98, 104. 

76 Hhb. N° 0-83-7/228. ripuHeceH b aap A- A. CypHKOBOH, ao 1886 r. Pa3Mep 4,5 X 
3,7 X 0,5 cm. <£>. A. BbiHKOB, PlyieeoduTeAb no PocroecKOMy My3eto yepKoenbix dpee- 
Hocreu. HpocaaBab 1886, 14. ynoMHHaeTcn raioKe b nyieBoaHTeae no Myaeio H. H. 
BorocaoBCKoro (dp. 28). 

77 Hhb. No 0,-921/807. Pa3Mep 4,3 X 3,4 X 0,5 cm. 

78 B. H. AaaapeB, PyccKaa. cpedneaeKoean Mueotiucb. CiaibH h HccaeaoBaaHH. Mockbh 
1970, 104 (puc.); cp. TaK/Ke «ZIencyc» 113 BbiTeropcKoro norocra, XV b. (Taw >Ke, pnc. 
Ha cip. 139), «Cnac HepyKOTBopHbiH» h «He pbi/iaii MeHe MaTH», koh. XVI b. (B. H. 
AHTOHOBa — H. E. MHeBa, Kcltclaoz dpeenepyccKou otcueonucu roc. TperbHKoecKuu caAepeu, 
t II . MocKBa 1963, „\1> 589. — EIo mhchhk) cocraBureaeii KaTaaora, hkohh Bbimjia H3 
MacTepcKHx Tpoime-CeprueBOH jiaBpbi). B KOMno3HUHOHHo\i othoujchhh nocjieaHHH HKOHa 
HanOojiee 6ah3K3 H3o6pa>KeHHH3 Ha KpecTHKe. Cm. TaK>Ke: H. MaKapeHKO, HcKycaso 
Rpeeneu Pycu y Coau BuneeodcKOu. neiporpaa 1918, pnc. 11 (cnpaBa BHH3y). 

79 Cm. npuM. 17 HacTOHineii CTaTbii. 

80 Hhb. JVs B-70. B. nyuKO, PIcimhthuku dpeenepyccKoeo ucKyccjea a Poctohckom ,uy3ee. 
IlyTeBoaHTeab (b nenatH) 
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Ha oSopOTHOH CTOpcme, KC T a T H, CTHJIHCTHHeCKH .lOBOJlbHO 6j]H3KOe nyOjlH- 
KyeMOMy KpecTHKy)., h hbjihkdiuhhch BKJianoM. 

HnoHRa c onjieHHbiM H3o6pa>KeHJieM XpncTa-Bceaep>KHTejin Tame MO>KeT 
6biTb oTHeceHa k XVI b. Pe3b6a ncnojmeHa HeBbieoKHM pejibetpOM, pa 3 - 
neji Ka bojioc Ha rojioBe h Oopoxbi ocvmecTBJieHa napaji^e.TbHbiMii jihhhhmh. 
Pejibe(J) HeMHoro CTepT, h noaTOMy rjiasa KaiKYTcn Kax 6b] 3aKpbiTbiMH. 
rojioBa XpwcTa cmpyrneHa KpemaTbiM hhm6om c OyKBeHHbiMH o6o3Hane- 
hhhmh (6 cov). BBepxy o6o3HaneHo: IC XC, no dopoHaivi (fjnrypbi Haunncb: 
i’Ak see, He noMecTHBinancH nojiHOCTbio. MeiajuiHMecKan onpaBa no3/iHnn. 

HecKOjibKO ocoOhhkom b KOjijieKUHH PocTOBCKoro My3en ctoht Hanepc- 
HblH KpeCT, BbinOJIHeHHblH H3 KpaCHOBaTOTO Mej] K03epHHCT0r0 MpaMOpa 81 
(pnc. 3). Ero KOHiibi o6jio>KeHbi cepeOpoM, BBepxy Ha mapHnpHOH neure 
yKpenjieHo cepeOpHHoe KBa^paTHoe, co CKomeHHbiMii yrjiaMH, orjiaBne 
c ^OBOJibHO npHMHTHBHO rpaBHpoBaHHbiM «HepyKOTBopHbiM CnacoM». Ha 
MpaMopHOM KpecTe c jinueBOH CTopoHbi b yrjiy6jieHHH pe3aHO b HeBbicoKOM 
pejibe(J)e Pacnmne c nByMH npeACTOjmiHMH, (})Hrypbi Koropbix npe,aejibHo 
cxeMaTH30B3Hbi. Onrypa pacnnToro Xpucia nepenaHa 6ojiee TiuaTejibHo, 
XOTH H He OHeHb HCKyCHO. B03M0>KH0, HTO 3T0 oOyCJIOBJieHO CBOHCTB3MH 
MaTepnajia, KOTOpbiH OKa3ajicn MeHee npiiroAHbiM ajw CTOJib tohkoh pe3b6bi 
neM BeKaMH Hcnojib30BaBiHHecn b MejiKOH nuacTHKe niH(|)ep h cjiaHep. Ha 
oOopoTHofl dopoHe KpecTa pe3aH oBaji c 3aocTpeHHon HH>KHeH nacTbio, 
BepOHTHO, npeACTaBjiHiomHH Hanajio paOoTbi Han HeocymecTBjieHHbiM H30- 
6pa>KeHHeM xepyBHMa hjih «HepyKOTBOpHoro Cnaca». HaKOHenHHKH okobkh 
KpecTa yKpameHbi BHTbiMM CKaHHbiMH «BepoBonKaMH». no xapaKTepy 
pejibe(})a h no o6pa6oTKe onpaBbi KpecT naTHpyeTcn XVI b. 

npennaraewbin o63op HeOojibiuoro co6pamia KaMeHHOH uejiKOu nnac- 
thkh PocTOBCKoro My3en cocTaBJieH c Henocpe^cTBeHHOH 3a,naneH bbccth 
b HayHHbin oOopoT HOBbie naMHTHHKH cpeAneBeKOBoro ncKyccTBa, no chx 
nop ocTaBaBuinecn HeH3BecTHbiMH. Abtop HaneeTcn, hto najibHeninee H3y- 
neHne sthx npoH3BeneHHH no3BOjiHT cnenaTb HOBbie Bbmonbi. 


81 Hhb. ,N° Ll-922/546. Pa3Mep 9,4 X 5,6 X 1,2 cm. B 3 ixepKBH Cnaca Ha n.fioma,fl.H 
b Poctobc. — H. A. IIIjihkob, riyTeeue 3QM8TKU o naMHTHUKax dpeenepyccKoeo yepKoe- 
Hoeo 3odvecT8a. HpocaaBJib 1887, 12. 
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F. Dvornik’s name first became known in the world of scholarship with the appear¬ 
ance of his two great books dealing with the Cyrillo-Methodian questions: Les Slaves, 
Byzance et Rome au lX e si$cle (1926), and Les legendes de Constantin et de M&thode 
vues de Byzance (1933). In many respects they represented a complete upheaval 
in Cyrillo-Methodian scholarship, and set it on a completely new basis. From then 
on the work of every scholar concerned with the Cyrillo-Methodian questions either 
stemmed from these books or was at least forced to take them thoroughly into 
account. Scholarly critical opinion quite rightly considered them to be epoch-making. 

Although his interests and objectives in research later led him into various other 
fields, Professor Dvornik has never lost his interest in the Cyrillo-Methodian mission 
and its aftermath. He has devoted numerous specialized studies to these questions, 
and touched on them from one aspect or another in his later books. Now, forty 
years after the publication of his first two great books, he has presented to the 
public another extensive work which appeared simultaneously in English and Czech 
versions. It is in fact a summing-up of the achievements of a lifetime in this field. 
But ‘summing-up’ in this case does not mean merely a restatement of what Professor 
Dvornik has already said elsewhere. 

The general conception of Dvornik’s latest book is in itself original. As the title 
indicates, it is concerned not merely with the Cyrillo-Methodian mission, but with 
giving a general account of Byzantine missionary policy among the Slavs from its 
origins at the beginning of the seventh century (under the rule of the emperor 
Heraclius) to the period when the last Slavonic nation to be christianized — Russians 
— entered into the political and religious inheritance of Byzantium. But the very 
activity of working on a book leads to much that is new. Although the author could 
have drawn on the conclusions of his many previous books and articles, he solves 
many problems afresh, enters into current discussions, and provides great stimulation 
for the development of further research. 

In the first chapter Dvornik deals with the complicated and hitherto very unclear 
or else contentious problem of the Christianization of the Southern Slavs. He proves 
that the first Christianization of the Croats actually occurred as early as the first 
half of the seventh century, under the rule of the emperor Heraclius and on his 
initiative. He shows that this is not at variance with the fact that Latin missionaries 
were at work among the Croats. In the seventh century Byzantium and the papal 
curia were still in complete harmony. Latin cities continued to exist along the 
Adriatic coast, and the church organization was maintained in them. That is why 
they were natural starting points for a mission to the Croats and to those Slavonic 
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tribes which were located inland. Dalmatia, administered by proconsuls, was adminis¬ 
tratively subordinate to the exarchate of Ravenna and not incorporated into Illyricum, 
as Dvornik proves, contrary to the theories of E. Stein and, in part, of J. Ferluga. 
This explains why the Croatian church organization was linked with the north Italian 
area and not directly with Constantinople. Around 640 Split became its centre (as 
successor to Salona), and John of Ravenna was quite naturally appointed Archbishop 
of Split. A new stage in the growth of Christianity among the Croats began with 
the penetration of Frankish influence into this region at the beginning of the ninth 
century, when Aquileia took over the decisive initiative. Dvornik discusses the estab¬ 
lishment of the Croatian bishopric at Nin (Nona] in great detail, and shows that it 
must be dated to the year 860, and connected with the effort of Pope Nicholas I to 
enforce Roman jurisdiction in the territory of ancient Illyricum. 

In a similar way Dvornik traces the spread of Christianity among the Serbs, whose 
beginnings also fell within the period of Heraclius’s rule. Dvornik examines in par¬ 
ticular to what extent it is possible to ascertain the continuity of the individual 
metropolitan sees and bishoprics, their transfers to other cities and their gradual 
revival in connection with the revival of Byzantine power in the territories inhabited 
by the Slavs. In this connection he points out the importance of Ragusa, which was 
the successor to Epidaurus and a starting point for missions to the Serbs, and later 
of Dyrrhachium, Naupaktos, and other places. Dvornik tries to make up for the lack 
of written sources by the consistent use of the results of archaeological discoveries, 
which is a characteristic and highly commendable feature of his working method 
throughout the whole work. On the basis of church buildings from the eighth and 
ninth centuries discovered in the territory of the ancient provinces of Praevalis, 
Epirus, and others, he shows how Christianity gradually spread among the new 
Slavonic settlements in these regions. It is unfortunate that archaeological investi¬ 
gation in these regions has not yet been carried out systematically and that the 
dating of many objects is frequently imprecise. 

In the final pages of the first chapter Dvornik discusses the spread of Christianity 
among the Bulgarians in the period before the baptism of their khan Boris. Con¬ 
centrating especially on the period of the rule of Omortag and his successors, he 
shows how this question was connected with the situation of Bulgaria between 
Byzantium and the Frankish empire and with Boris’s own ambitions of power. 

The second chapter deals with an account of the life and activity of Constantine 
the Philosopher and his brother Methodius before their departure for Moravia. In fact 
Dvornik sums up here the conclusions which he presented in his earlier books and 
studies; but in two particular points he adds to them and makes them more precise. 
In his first appendix, which forms a supplement to this chapter, he deals in detail 
with the question of Constantine’s embassy to the Arabs, which is described in VC 6. 
Differing from the view expressed in his Les legendes.. p. 85—98, he no longer 
links Constantine’s embassy with that which Photius took part in (855—856). He 
takes the opportunity of challenging the views of F. Halkin, B. Hemmerdinger, and 
H. Ahrweiler, and proves that Photius’s statements in the preface to his Bibliotheca 
correspond to the facts. So it would really be necessary to date the embassy men¬ 
tioned in VC 6 to the year 851, as Constantine’s biographer does. Dvornik tries to 
demonstrate that the embassy really could have been sent, in connection with the 
revival of Byzantine military initiative in Sicily. But although his arguments on the 
question of Photius’s embassy are quite well-founded and absolutely convincing, he 
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is not successful in producing positive proof that a Byzantine embassy was actually 
sent to the Calif Mutawakkil in 851. I still think that the conclusion I put forth 
in my book Staroslovensk& zivoty Konstantina a Metodeje, Prague 1963, pp. 71—73 
is no less likely than that suggested by Dvornik. My conjecture is that the basis 
for VC 6 was some anti-Islamic treatise of Constantine’s a summary of which his 
biographer presented in the Vita as a real disputation with the Arabs. (A similar 
instance is the case of the disputation with the ex-patriarch Joannes found in VC 5, 
whose historicity I likewise find highly unlikely. In this case I believe that the 
biographer made use of some polemical treatise of Constantine’s against iconoclasm, 
a summary of which he then presented, in the spirit of the hagiographical schema, 
as Constantine’s disputation with the most prominent representative of iconoclasm, 
the deposed patriarch Joannes Grammatikos.) 

At the conclusion of Chapter II Dvornik sheds some light on Constantine’s activities 
immediately prior to his departure for Moravia, by means of an ingenious analysis 
of the text of VC 13. He proves quite convincingly that it is necessary to interpret 
the phrase vt> cr-bkvi suptycht apostol7i sedg (was sitting in the Church of the Holy 
Apostles) as meaning that Constantine, obviously through the agency of Photius, was 
acting as a professor of philosophy at the Patriarchal Academy. 

Chapter III presents a summary of our present knowledge of the cultural level 
of Moravian society, the creation of the Great Moravian state, and the beginnings of 
Christianity in Great Moravia before the arrival of the Byzantine mission. Dvornik 
finds his sources here in the latest historical scholarly research and in archaeological 
investigation, which has revealed some remarkable disclosures, and for many readers 
this chapter will present a completely new range of findings. Dvornik rejects the 
theory of J. Cibulka’s concerning the Irish beginnings of Great Moravian Christianity — 
in fact the great majority of scholars who have gone into this question reject it as 
well — and in agreement with Czech historians shows that the spread of Christianity 
in Moravia was the work of Bavarian missions and was connected with the growing 
sphere of influence of the Frankish empire. But he emphasizes that yet a second 
current of influence penetrated Moravia from Dalmatia, with important results for 
both religion and culture. He proves this through a mass of evidence drawn from 
the material culture of Great Moravia and especially through church architecture. 
Ten years ago J. Posmourn^ suggested that the origin of Great Moravian church 
architecture must be sought in the Adriatic region, and he tried to prove this through 

an analysis of the oldest Great Moravian churches discovered up to that time. 

Dvornlk’s conclusions in this respect are in agreement with Posmourn^’s arguments, 
but in addition he takes into account a wide range of early mediaeval Dalmatian 
churches which scholarly research so far has not considered, and which are ex¬ 
tremely important in connection with the solution of this particular question. 

Dvornik admits the possibility that missionaries subject to the jurisdiction of the 
Patriarch of Aquileia were working in Moravia, a suggestion which has been made 
previously in scholarly literature. But in addition he puts forth a new and very 
impressive hypothesis, that missionaries from the Salonitan area were already working 
in Moravia. These would have been the “Christian teachers from Greece” which we 
are told of in VM 5. The cities from which these missionaries would have come 

to Moravia were of course Latin ones, but at the time they were under Byzantine 

sovereignty and in a looser sense could have been referred to (and evidently were, 
as Dvornik shows) as “Greece”. In view of the lack of sources the circumstances 
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under which these missionaries arrived in Moravia naturally remain unclear. But 
Dvornik’s hypothesis is strongly supported by the discovery of church number ten 
in MikulCice (details of which so far remain unpublished), for which an analogue 
can be found solely in the area of Salona. In connection with this it is necessary 
to recall the discovery of the church in the locality of Zalavar-Receskut very near 
the site of Pribina and Kocel’s hill-fort, whose prototype must also be sought in 
Salonitan architecture. 

So Dvornik comes to the conclusion that in the middle of the ninth century 
Moravia was already an essentially Christian country. He sees the main reason for 
the request of a Byzantine mission in Rastislav’s efforts to throw off his dependence 
on the Bavarian episcopate and to increase the political and religious independence 
of his state. He favours the interpretation that in the fifties of the ninth century 
Rastislav expelled the Bavarian clergy from his country. Following this an effort 
was made to gain a bishopric for Moravia and to establish an independent church 
organization. As he did earlier, Dvornik shows that negotiations for the despatch 
of a Byzantine mission had at the same time a political character, and that Rastislav 
wanted to conclude a Byzantine-Moravian alliance which would counterbalance the 
already existing Franco-Bulgarian alliance. 

The core of the book naturally lies in Chapters IV to VI,. which are devoted to 
an account of the activities of the Byzantine mission in Moravia and to an analysis 
of the difficult problems connected with it. Here the author could have drawn to 
a great extent on the conclusions of his earlier books. But it is precisely this part 
of the book that justifies the statement that he is not presenting a mere summing-up 
of his previous work. For here ne pursues in detail several questions to which he 
nad devoted only a page previously, or merely touched on in passing, considers 
views that have been put forth in the meantime, discusses problems arising from the 
discovery of new materials. And so although we once again meet with Dvornik’s 
general conception such as we have known it from his earlier books (and which has 
meanwhile become the basis of almost all further Cyrillo-Methodian literature), these 
chapters nevertheless introduce much new material and present the problems in 
a much more deeply thought-out way. 

Dvornik first deals with the question of what kind of liturgy the two brothers 
used in Moravia. He reaches the conclusion that at first they used a Byzantine 
liturgy which they also translated into Old Slavonic. But later, most probably after 
Rastislav’s defeat by Louis the German in 864, they translated the liturgy of the 
western rite into Old Slavonic for tactical reasons. Dvornik accepts the theory pro¬ 
posed by J. Vasica that the two brothers celebrated the liturgy of St. Peter in 
Moravia, and proves this is justified by a new analysis of his own. He claims that 
both liturgies were translated in Moravia and he dates this to the period when both 
the brothers were living in the country, i. e. to the years 863—867. So he rejects 
both of the extreme positions which have sometimes appeared in studies published 
in the last few years: the assertion that the brothers already brought a Slavonic 
liturgy with them from Byzantium, and the efforts to date the acceptance of the 
western rite to the period of their stay in * Rome. 

Dvornik also makes an important contribution to the discussion of whether the 
brothers brought a special type of church architecture to Moravia. Among the seven¬ 
teen Great Moravian churches foundations of which have been discovered up to the 
present, a group of seven churches can be identified as having two basic features 
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in common: all are characterized by semi-circular elongated apses, and were built 
according to the principle of a uniform modulus. ]. Posmourny sees in them a con¬ 
nection with the Cyrillo-Methodian mission, and originally claimed that the brothers 
worked out this type of architecture especially for the mission to Great Moravia. 
V. Richter and J. Cibulka offered different theories. The author of this review agreed 
in the main with Posmourny’s interpretation, but with the substantial modification 
that it was not a question of something specifically Great Moravian in character, 
for the above-mentioned churches represent only a variant of Byzantine mission 
churches, which we find in the ninth century and later in the extensive territorities 
into which the Byzantine missions advanced — Southern Russia, the northern Balkans, 
and Moravia [cf. Byzantinoslavica XXV (1964) 288—301], Dvornik now shows 

where the origin of this type of architecture must be sought, and what led to its use. 
In connection with the Christianization of the Slavonic tribes residing in the territory 
of Greece, a great many early Christian churches were rebuilt which had been de¬ 
stroyed during the Slavonic invasions or as a result of other circumstances. Naturally 
these rebuilt churches were most often considerably smaller and simpler, but they 
retained some characteristic features of early Christian architecture. Evidently they 
became prototypes of the churches which the Byzantine missionaries then built on 
the periphery of the Byzantine empire. 

Dvornik deals with the stay of the two brothers in Rome in great detail, and 
throws light on the motives which led them to go to Rome. Just as before, he 
supports the view that the original goal of their journey was Constantinople, where 
they wished to have their pupils ordained. Then these pupils should have finished 
the work that the brothers had only just begun in Moravia — they themselves no 
longer intended to go back a second time. He answers several objections which 
were raised against this interpretation and gives a very detailed and convincing 
explanation of why they brought the relics of St. Clement with them on their return 
journey. He also opposes the theory that the brothers originally intended to have 
their Slavonic pupils ordained in Aquileia. However detailed and convincing Dvornik’s 
interpretation of the reasons which led the two brothers to accept the pope’s invita¬ 
tion to visit Rome, I believe a contributing factor could still have been the news 
of the upheaval in Byzantium — i. e. of the assassination of the emperor Michael III 
and the removal of Photius which followed immediately. In my opinion it is not 
necessary to assume that they only got to know of it in Rome when the official 
Byzantine embassy arrived at the beginning of the summer in 868. Michael was 
assassinated on September 24. Constantine and Methodius did not leave Venice for 
Rome before the end of November and more likely only at the beginning of December. 
So a period of more than two months elapsed between the two events. The end 
of September or the beginning of October is still not so late in the year to make 
us conclude that navigation on the Adriatic Sea had completely ceased by then and 
that between Dyrrhachium and Venice there was no contact until the following spring. 
At the very least unofficial tidings of such an important event had in all likelihood 
reached Venice by the autumn of 867, although the official news of the govern¬ 
mental upheaval in Constantinople was only brought to Hadrian II by the spatharios 
Euthymios, who also delivered to him the request of Basileios I that a definitive 
judgement be handed down in the dispute between Photius and Ignatius. But it should 
be particularly noted how well Dvornik describes the development of Hadrian II’s 
attitude towards Byzantium. Whereas other authors in this respect often present us 
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with simplified and frequently imprecise views, Dvornik distinguishes with the utmost 
precision the various changes and modifications of Hadrian’s eastern policy, con¬ 
necting it both with the development of the situation in Rome, and with the news 
that gradually reached Rome from Constantinople. 

In connection with Constantine’s stay in Rome Dvornik solves two problems 
touching directly on his personal life: 1. whether he had already taken up monastic 
vows in Byzantium or only did so then in Rome, and 2. whether he was ever ordained 
as a priest. In VC 18 we read: svetz kz svetu priimz. Dvornik proposes a correction 
of the word svetz, preserved in the manuscript tradition, to szvetz, i. e. consilium, 
pactum (as Vasica had already done in Na usvitu kresianstvi, Prague 1942, pp. 42 
and 249} and interprets this passage to mean that Constantine took up both degrees 
of the monastic vows in Rome. It was Professor Dvornik himself who as early as 1933 
posed the question of whether Constantine had ever been admitted to the priesthood, 
because neither his biographer nor any other sources refer to it. He now examines 
the whole problem once more, and although he does not reach any final solution, 
he does admit the possibility that Constantine was ordained. 

One cannot pass over without any mention Dvornik’s conclusion on the estab¬ 
lishment, or more precisely the re-establishment, of the archdiocese of Sirmium. 
Of course, in his first book he gave a detailed analysis of how it was connected 

with the effort of the papal curia to re-establish its jurisdiction over the region of 

ancient Illyricum. Now he shows even more clearly that this act also had a marked 

anti-Frankish character. Hadrian II’s policy in this respect was closely linked to 

that of his predecessor. The first stroke that Nicholas I had dealt against the 
Frankish expansion was to establish an independent Croatian bishopric at Nin. 
The second was to expel the Bishop of Passau from Bulgaria and to subordinate 
Bulgaria directly to Rome. And now Hadrian subordinated to a newly-appointed 
bishop the territorities which Salzburg and Passau had laid claim to for many 
decades, and where they had built up their mission organization. 

But I cannot quite agree with one point in Dvornik’s interpretation of the situa¬ 
tion in Pannonia. He states that after Methodius’s imprisonment by the Bavarian 
bishops the Slavonic liturgy in Pannonia continued to exist, and that Kocel, in the 
sphei’e of religious politics, retained his independence from the Bavarian episcopate 
Until his death. The sources which have been preserved in this case (as in so many 
others!) are very fragmentary and insufficient. Nevertheless it seems that they do 
suggest another interpretation. The actual carrying out of the pope’s decision to 
re-establish the archdiocese of Sirmium, which would include Pannonia and Great 
Moravia, depended completely on the existing balance of power. Hadrian II was 
able to proceed with this step in the late summer or autumn of 869 when Rastislav 
had decisively routed the military expedition sent against him by Louis the German, 
and when Kocel, clearly proceeding in harmony with the Moravian prince, could 
also feel quite safe and independent. But circumstances changed sharply after the 
fall of Rastislav and the occupation of Moravia by the Franks, which even resulted 
in Methodius’s imprisonment. Kocel, unable from then on to lean on his stronger 
Moravian neighbour for support, naturally had to submit once more to Frankish 
sovereignty, which of course also resulted in the re-establishment of the ecclesias¬ 
tical jurisdiction of Salzburg over his territory. It is striking that we do not hear 
anything of church situation in Pannonia until the year 873. Argumentum ex silentio 
is never of course a reliable, much less an incontestable, proof. But very persuasive 
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in itself is the fact that just then, in 871, the Libelius de conversione Bagoariorum 
et Carantanorum appeared in circles close to the Archbishop of Salzburg. Most 
probably it was written not only as an attempt by the Archbishop of Salzburg to 
justify his claims on Pannonia by referring to the merits of his predecessors in the 
Christianization of the country, but at the same time (and evidently more important) 
as a defense of the fact that, in clear opposition to the recent decision of the pope, 
he had again usurped rights in Pannonia and had not acknowledged the establish¬ 
ment of the archdiocese of Sirmium. 

Now we can hardly assume that Methodius would have returned to Pannonia after 
his release from prison in Bavaria. It is true that two letters from John VIII to 
Kocel have been preserved, in which the pope gives advice to the Pannonian prince 
on how to proceed in matters concerning the marital law (MGH Ep. VII, N° 17 and 
Ns 19). From the fact that Kocel dealt directly with the pope while avoiding the 
Archbishop of Salzburg, it would be possible to argue that he retained his indep¬ 
endence from the Bavarian church. But both the letters referred to, as their timing 
indicates (they appeared in the spring of 873), clearly formed a direct part of the 
attempt of John VIII to carry out his predecessor’s decision. It is necessary to place 

both these letters in the context of the despatch of Paul of Ancona to the East 

Frankish king (MGH Ep.. VII, Ns 15 and Ne 16), and also of the pope’s invitation 

to the Serbian prince Mutimir (MGH Ep. VII, Ns 18). 

Kocel clearly welcomed the initiative of John VIII, and hoped that he would finally 
succeed in carrying out for him the plan whose implementation he had already 
struggled so much for in 869. But this was an empty hope. The decisive factor was 
the actual balance of power. It is true that Svatopluk managed to establish the 
independence of Moravia on the East Frankish empire, but Kocel’s principality re¬ 
mained under its dominance. And that also meant retaining obediance to the arch¬ 
diocese of Salzburg. As VM 10 expresses it, the Bavarian bishops certainly released 
Methodius at the pope’s insistence, but at the same time ‘warned’ Kocel not to 
receive Methodius himself, or else he would not escape their displeasure. This 

‘warning’, based as it was on the reality of power, was of course successful. In 
874 Theotmar, the Archbishop of Salzburg, consecrated a church near Poetovium 
in the lands of the comes Gozwin. This can only be interpreted as meaning that 
the Archbishop of Salzburg had fully asserted his rights in Pannonia. As archbishop 
Methodius must have been limited only to Moravia, as the bull Industriae tuae from 
880 also indicates, for John VIII styles Methodius archiepiscopus sanctae ecclesiae 
Marabensis. On the other hand, however, very persuasive is Dvornik’s interpretation, 
that Kocel did not disappear from the political scene as early as 874, and ruled 
until 876, when he fell in battle against the Dalmatian Croats. 

Dvornik explains Svatoplus’s relationship with Methodius and the Slavonic church 
in general in a very interesting way. Among other reasons, he sees the main cause 
of Svatopluk’s inclination towards the Latin liturgy as his ambitious attempt to build 
an empire aligned with that of the East Frankish kings and ultimately to succeed to 
their position and take over their inheritance. 

The last chapters of the book deal with the problems of the Cyrillo-Methodian 
heritage in the individual Slavonic nations. Dvornfk suggests the possibility that 
the Moravian archbishop whom the legates of John IX consecrated in 899 or 900, 
was Gorazd. On the basis of an analysis of a Polish calendarium from the fourteenth 
century, which shows July 17th as St. Gorazd’s day, he proves that Gorazd — perhaps 
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in the company of another Moravian bishop — went to southern Poland after the 
collapse of Great Moravia. He makes a detailed analysis of all the documents bearing 
witness to the existence of the Slavonic liturgy in Poland in the tenth and eleventh 
centuries, and comes to the conclusion that from the beginning of the tenth century 
a Slavonic church organization existed in eastern and southern Poland as a continua¬ 
tion of the Moravian archbishopric. So after the creation of a Latin bishopric in 
Gniefcno, which was raised to an archbishopric in 1000, two different metropolitan 
sees existed in Poland — one Latin and one Slavonic. The disappearance of the 
Slavonic church hierarchy is most likely connected with the reorganization of Polish 
religious life by Casimir the Restorer in the middle of the eleventh century. 

Dvornfk likewise enters into the current discussion about the existence of the 
Slavonic liturgy in the Bohemia of the Pfemyslids. F. Graus in particular raised 
this controversy once again with his article in Ceskoslovensk^ Casopis historicky 14 
(1966), pp. 473—495. Graus based his extremely negative point of view chiefly on 
the finding that tha cult of Cyril and Methodius was not widespread in mediaeval 
Bohemia, and on the problem of who there would have been to ordain the presumed 
Slavonic priests in tenth century Bohemia. Dvornik gives satisfactory answers to both 
of Graus’s points. With respect to the first, he refers to the widespread cult of 
St. Clement, which was unquestionably brought to Bohemia from Moravia. And con¬ 
cerning the second, he shows that we can reasonably assume that the Latin bishop 
of Regensburg consecrated the Slavonic clergy, and refers in this connection to the 
analogous situation in Croatia. On the basis of a careful analysis of all the available 
sources, including the results of archaeological excavations, Dvornfk comes to the 
conclusion that Christianity came to Bohemia from Great Moravia at the end of the 
ninth century, and that a mission of Methodius’s pupils was active there. The second 
— Latin — missionary wave, from Bavaria, which of course achieved supremacy, 
only came to Bohemia at the beginning of the tenth century. Hence we can speak 
of a definite symbiosis in the tenth and eleventh centuries of the two different forms 
of Christianity in Bohemia — Latin and Slavonic. Of course Dvornfk does not assume 
that a Slavonic church organization existed in the Bohemia of the Pfemyslids. In his 
opinion it was instead a question of smaller centres, where Church-Slavonic literature 
was nurtured, and where the Slavonic liturgy was also naturally celebrated. We must 
of necessity concede their existence and activity. How else would it be possible to 
explain the source of such a rich Church-Slavonic literary production of Czech origin, 
as that which proceeded from Bohemia to Russia? It is to Dvornfk’s great credit 
that he has helped clarify in an essential way the cultural ties between the Bohemia 
of the Pfemyslids and Kievan Russia. Even though he really gives only a summary 
of his earlier conclusions in this book, yet it is not without importance that he refers 
to the decisive importance of this evidence of the source of the literature in dis¬ 
cussing the question of the Slavonic liturgy in Bohemia. 

In his discussion Dvornfk also goes into the question of what exactly were the 
Privilegium Moraviensis ecclesie and the Epilogus eiusdem terre atque Boemie men¬ 
tioned in the chronicle of Cosmas. In his opinion the Privilegium was a Latin work 
originating in a compilation of the bulls Gloria in excelsia deo and Industriae tuae. 
This little work originated in Moravia just shortly after the death of Methodius, and 
like the Old Slavonic Vita Methodii was intended as a defense of the Slavonic church 
in Moravia against its Latin opponents. Dvornfk assigns the origin of the Epilogus 
to Bohemia. Unlike R. Jakobson, he considers that it was written in Latin. It de- 
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scribed how Christianity came from Moravia to Bohemia, and so was a kind of sup¬ 
plement to the Vita, which does not mention the baptism of BoFivoj. 

Dvornik also gives a detailed account of when and how the Slavonic liturgy got 
to Croatia. He suggests the possibility that as archbishop Methodius had stopped 
for a short time in Croatia during his return from Rome in the year 880. After 
Methodius’s death a group of his pupils expelled from Moravia probably withdrew 
there and they evidently began to spread the Slavonic liturgy in that country. This 
is of course only a hypothesis, but it is supported by a number of circumstances, 
chief among which is the discovery that in the Glagolitic breviaries used in Dalmatia 
in the fourteenth century examples are preserved of Old Testament texts of Moravian 
origin. Dvornik goes on to examine the situation of the church in Croatia in the 
tenth century, especially the disputes between Split and Nin. Here he proves that 
the passage about the prohibition of the Slavonic liturgy in the acts of the synod 
of Spalato from the year 925, preserved only in the Historia Salonitana of Thomas 
Archidiaconus, is without doubt a later interpolation made on the basis of the acts 
of the synod of Spalato from the year 1060. The prohibition of the use of the 
Slavonic liturgy occurred only in connection with the Roman curia’s efforts at reform 
in the eleventh century. For the fact that the Slavonic litury was ultimately maintained 
there and in the end received the approval of Rome, great credit must go, among 
other reasons, to the legend arising in the twelfth century that the creator of 
Slavonic letters was St. Jerome. 

Without any doubt the Cyrill-Methodian heritage had its greatest importance in 
two Slavonic countries — Bulgaria and Russia. Dvornik first gives an account of the 
activity of Methodius’s pupils in Bulgaria, and of the origin of the two centres of 
Slavonic education — Ochrida and Preslav. He devotes much of his attention to the 
transition from the use of the Glagolitic alphabet to that of the Cyrillic. The Defense 
of Slavic Letters by the monk Chrabr he characterizes not as a defense of the Slavonic 
alphabet against the attacks of the Greek party, but as a defense of the supporters 
of the Glagolitic alphabet created by their teacher Constantine against the recently 
established Cyrillic alphabet, which was merely an adaptation of Greek letters 
adjusted to comply with the special features of the Slavonic language. He describes 
its acceptance as a compromise acceptable in the end even to the Byzantine clergy 
working in Bulgaria. Ultimately they had to reconcile themselves to the fact that 
they were unsuccessful in maintaining Greek as the official language of the Bulgarian 
church and the state administration; but it was enough that they succeeded in keeping 
Bulgaria within the cultural sphere of Byzantium. 

I can only agree with this conclusion. But I believe that Dvornik could have gone 
even further in this point. In Bulgaria it was not merely a question of a change 
of Slavonic alphabet, but of a deep transformation of the whole spirit of the Cyrillo- 
Methodian heritage. The work of Constantine and Methodius was marked by its 
universal quality, a deliberate attempt to absorb influences from every direction and 
then on the basis of this to build a genuine Slavonic culture capable of further 
independent development. According to their conception, the Slavonic church in Moravia 
and later among the other Slavonic nations should not have been simply a Slavonic 
variation of Byzantine Christianity, but a sister church, with equal rights, of the 
other Christian churches, recognizing the primacy of the Roman pope. In contrast 
to this, the Church-Slavonic culture in Bulgaria gradually moved quite close to By¬ 
zantine culture, and the Bulgarian church did not evolve in the spirit of Christian 
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universalism, as typified by the thoughts and activity of Constantine the Philosopher, 
but quite markedly in the spirit of the great church schism. 

The last chapter deals with Christianity in Kievan Russia. Here Dvornfk first 

traces the accounts of the penetration of Christianity into the territory of Russia 

before the official Christianization of the country (he admits that there might be 

a genuine historical core of truth to the legend of the apostle Andrew’s travels in 
“Scythia”), and discusses the circumstances under which the Russians finally accepted 
Christianity from Byzantium. But at the same time he emphasizes that strong in¬ 
fluences from the west also appeared in Kievan Russia (he dwells particularly on 
the work of the Benedictines and the influences from the Bohemia of the Premyslids), 
and shows that although the culture of Kievan Russia was heavily influenced by 
Byzantium, the Russians of that period still managed to attain their own creative 
achievements in many respects. He also points out the high level of historical litera¬ 
ture attained in Kievan Russia. Also, as far as the political and governmental 

arrangements were concerned, and although in many ways it adopted Byzantine 
political theory, Kievan Russia managed to preserve its original Slavonic democratic 
tradition. Only in the period of the Mongol rule did the Russians accept Byzantine 
absolutism to its full extent, and then they brought it to an even more highly crystal¬ 
lized form than their teacher. 

The book has three appendices. The first has already been mentioned above. The 
second deals with the survival of Roman provincial culture in Pannonia and Noricum 
reaching Moravia, and in the third Dvornik argues against the theory of J. Cibulka 
in defending the traditional dating of the arrival of the two brothers in Moravia to the 
autumn of 863. 

The American edition of the book is provided with several plates of reproductions 
of the most conspicuous archaeological finds from the period of the Great Moravian 
empire and with two plates of plans of the sixteen churches discovered in Moravia. 
A biographical survey of the life-work of Professor Dvornik supplied by the author 
of this review serves as an introduction to the Czech edition of the book. 

V. Vavrinek / Prague 


KOHCTaHTHH—KHpHJI 0HJIOCOCJ) 

K)6MJieeH cSopHHK no cjiynan 1100-fOAHiHHHHaTa ot civnbpTTa My 

Sofia: Izdatelstvo BAN 1969, 450 S. 

Das anlafilich des 1100. Todestages Konstantin-Cyrills von der Bulgarischen Aka- 
demie der Wissenschaften veroffentlichte Sammelwerk enthalt 29 historische, philo- 
logische, linguistische und kunsthistorische Abhandlungen iiber die Personlichkeit 
Konstantin-Cyrills und die mit seiner Person verbundene Problematik, d. i. also die 
altkirchenslavische Sprache, sowie die Tatigkeit seiner Schuler u. a. m. Nebst Artikeln 
allgemeinen Charakters (D. Angelov, Der bulgarische Staat und das slavische 
Sehrifttum und Kultur, 5—16; E. G e o r g i e v, Die Heimat des Werkes von Cyrill 
und Methodius, 31—44) ist hier auch eine ganze Reihe besonderer Beitrage, die sich 
mit der Untersuchung neuerer Problematik befassen Oder bereits erorterte Probleme 
in einem neuen Lichte darstellen. 
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Unter den historischen Beitragen verdient der von V. Tapkova-Zaimova 
verfafite Artikel Die Slaven von Saloniki und der Ursprung Cyrills und Method 
(63—68) besondere Beachtung; in ihm verteidigt die Autorin, im Widerspruch zu den 
Autoren einzelner im Sammelwerk angefiihrter Artikel KuqiAAw xai Medohuo topog 
soQTiog eju tt) -/iA-ioott) xai exaTocrtf) etr]pi8i (Thessaloniki 1966) die Theorie des sla- 
vischen Ursprungs Cyrills und Methods und erlautert zugleich die Rechtsstellung, welche 
die Slaven in Saloniki vom Zeitpunkt ihres Eintreffens in diesem Landesteil an bis ins 
IX. Jh. innegehabt hatten. Zwei Beitrage in diesem Sammelwerk sind den bulgarischen 
Slaven gewidmet. J. Zaimov stellt fest, wann und wo die bulgarischen Slaven „Slo- 
vene“ Oder ..Bidgare" (127—140) genannt wurden, M. Andreev untersucht den Ein- 
fluft der Christianisierung Bulgarients auf das bulgarische Feudalrecht (169—180). Eine 
Charakteristik der Personlichkeit Cyrills gibt, auf der Grundlage zeitgenossischer 
Quellen, P. Dinekov (17—30), wahrend D. Petkanova-Toteva zusammen- 
fafit, was jtingere Quellen tiber das Thessaloniker Bruderpaar berichten (Cyrills Tod, 
das Prolog-Leben des hi. Cyrillus, der Chronist Nestor u. a.), sowie einige Texte aus 
dem XVIII. Jahrhundert (75—94). A. Mi lev tiberprtift die historische Glaubwtirdig- 
keit der lateinischen Quellen Konstantin und Method betreffend (181—202). Mit 
Konstantins Missions bei den Chazaren und mit den Beziehungen der Chazaren zu 
Byzanz im VII.—IX. Jh. beschaftigt sich T. Sabev (105—125). B. P e j C e v analysiert 
aus philosophischer Sicht Konstantins Definition der Philosophie (69—74). Zwei 
Autoren widmen ihre Beitrage der kirchlichen und literarischen Tatigkeit Kliments 

von Ochrid (P. Koledarov (141—168), und B. St. Angelov (237—260) und 
einer dem Leben eines weiteren Schulers Konstantins und Methods, Naum von Ochrid 
(I. D u j £ e v, 261—280): der genannte Autor entdeckte in Athen eine bisher unbe- 
kannte Handschrift des griechischen „Lebens Naums“ und der „Liturgie Naums' 1 . 

Die philologischen Beitrage zum Sammelwerk betreffen zum Teil die Obersetzungen 
aus dem Griechischen ins Altkirchenslavisehe. So wirft z. B. S. Nikolova neuerlich 
die bereits seit Jahren diskutierte Frage auf, welches griechische „Paterikon“ Method 
tibersetzt habe, und aufiert die Meinung, dafi es der sog. Svodny paterik war, der 
bisher als ein Werk des XIV. Jh. angesehen worden ist (219—236). D. Ivanova- 
MiriSeva entdeckte im sog. German Kodex aus dem XIV. Jh. eine neue altkirchen- 
slavische Obersetzung der Homilie des Epiphanius iiber die HOffenfahrt Christi 
(309—314). Von den originalen altslavischen und kirchenslavischen Texten sind 

im Sammelwerk besprochen: die ,Lobrede an‘ Cyrill und Method (im Beitrag K. Me- 
£ e v s, 95—104), das Euchologium von Sinai und dessen jtingere Varianten (der 

Beitrag von S. Kozucharov, 349—368), die jtingere bulgarische Apologie der 
slavischen Schrift (im Beitrag von N. D r a g o v, 315—338) und das alpha- 
betische Gebet (im Beitrag von K. M. K u e v, 281—308). Auch B. VelCeva 
studiert die Abecedaria (369—374), doch nicht die slavischen, sondern die griechi¬ 
schen (XII—XIII. Jh.), und stellt fest, wie die siavischen Buchstaben genannt werden 
und welche Lehre wir aus der griechischen Umschrift der slavischen Benennung 
hinsichtlich der slavischen Aussprache der einzelnen Buchstaben ziehen konnen. 

P. Penkova interpretiert auf neue Art die Kennzeichen tiber den Zeilen in einem 
der tiltesten altslavischen Denkmaler, dem Kodex Zographensis. 

Rein linguistischen Fragen sind nur drei Beitrage gewidmet und davon zwei der 
altslavischen Syntax und einer der Semantik. I. B u j u k 1 i e v untersucht die altkirchen- 
slavischen relativen Satzbildungen und deren Beziehung zu den griechischen Vorlagen 
(389—402). A. MinCeva vervollstandigt die von A. Sjoberg verfafite Monographie 



Comptes-rendus 


113 


beziiglich der synthetischen und analytischen Rek tion im Altkirchenslavischen durch 
eine Bindung der Verba /vbfsijati und /s^/tvoriti (375—382). I. Dobrev untersucht 
den Gehalt des altslavischen, altbulgarischen und mittelbulgarischen Begriffs zupa. 
zuparro und der ihm verwandten Termini (383—388). D. Ivanova-MirCeva 
versucht in ihrem zweiten Beitrag die Termini „altbulgarisch“, ,,altslavisch“, „mittel- 
bulgarisch“, deren man sich bisher in der slavistischen Literatur verschiedentlich 
bedient, genau zu bestimmen und abzugrenzen. 

So wie die alteren bulgarischen Jubilaums-Sammelwerke (das Cyrillo-Methodianische 
aus dem Jahre 1963 und das Klimenter aus d. J. 1966), enthalt auch dieses eine Studie 
iiber Konstantin in der bulgarischen bildenden Kunst (von I. V a s i 1 i e v verfafit, 
419—425) und eine bibliographische Obersicht iiber bulgarische Arbeiten aus den Jahren 
1963—1968, die das cyrillo-methodianische Thema und die ihm verwandte Thematik 
zum Gegenstand haben und von I. DujCev, A. Kirmagova und von A. Paunova 
verfafit worden sind. 

Emilie Blahova fPrag/ 


H, Hunger/ Der byzantinische Katz-Mause-Krieg. 
Theodoros Prodromos, Katomyomachia 

Einleitung, Text und tlbersetzung. 

(= Byzantina Vindobonensia, 3), Graz—Wien—Koln, H. Bohlaus Nachf. 1968, pp. 134. 

The Katomyomachia, combining political satire with literary parody, is one of the 
typical works of Middle Byzantine literature. The title itself is a conscious reference 
to its model, the Homeric Batrachomyomachia, both in terms of language and the 
way the. story is told. Even in its formal aspects it is an illustration of Middle 
Byzantine mannerism, imitating antique metrical forms. The Katomyomachia consists 
of 384 Byzantine twelve-syllable lines which visually fully resemble the antique 
iambic trimeter, although by this time they were read stressed, with a caesura after 
the fifth or seventh syllable, corresponding to the antique penthcmimeres and hephthe- 
rnimeres. 

Hunger’s new edition, unlike the earlier one by Herscher in 1873 based on only 
three manuscripts, is a compilation of all the available manuscripts (eighteen alto¬ 
gether) and attains a high level of excellence not only in its philology and textual 
criticism, but also in the expert metric and literary analysis contained in the intro¬ 
ductory chapters. At the same time, the Katomyomachia is set in the broad literary 
context of its epoch. 

Having assessed and analysed particular groups of manuscripts (manuscripts pre¬ 
served from the XVth to the XVIIIth centuries prove the popularity of the work) 
and of preceding editions, Hunger, on the basis of an analysis of characteristic 
words (pp. 28—29) ascribes the authorship of the Katomyomachia to Theodor Pro¬ 
dromos (XHIth century) known mainly for his romance in verse Ta xcrrd e Po8dv{fr)v 
xai AocuxXea, and also studies the reasons for the double title Kaxopvo^axia and 
ra?i£CO |j,vo ga^m.. 

In his metric analysis of the Katomyomachia (pp. 30—39) Hunger points to general 
tendencies to change quantitative poetry into accentual poetry, a tendency which 
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became apparent both by the unstable length of the line and by the ignorance of 
how to substitute long syllables with two short ones. This practice was quite common 
in quantitative poetry. For this reason later imitators left out the excess number of 
syllables and so changed this visually quantitative twelve-syllable line into a simple 
twelve syllables. 

Hunger devotes a special chapter of the introduction to the linguistic aspects of 
the work. Here the strong influence of Homer stands out, especially in the formation 
of the first names. These names are sometimes adopted to their original form and 
sometimes they are altered. For example Prodromos has to replace the name of 
a mouse called Tyrophagos in the Batrachomyomachia by the name Tyrokleptes, 
since in Byzantium the last Sunday before the great fast was called Tyrophagos. 
The author also includes a list of expressions used both by Homer and Prodromos 
(pp. 41—43) and finds about 200 “Homerisms” in this relatively short work. These, 
however, are never rendered in the form of a cento, but are altered by Prodromos. 
Classical Greek tragedies represent another linguistic source of the Katomyomachia 
particularity in the second part of the poem, which is actually a parody of a five-act 
tragedy. Here we find 47 quotations as against a mere 13 quotations in the first 
part (pp. 44—46). The whole composition, with a chorus, acting animals, as well as 
with a supernatural intervention, the deus ex maehina, is a kind of miniature Greek 
tragedy in which Kreilos, the chief mouse, apparently personified a certain political 
personality. Hunger also points out a great affinity with another work by Theodor 
Prodromos, Sx^h tou yvog, in which the author ridicules life in a monastery. 

In both works the author continued the tradition of post-Lucian political satire. 
The parodying of generally acknowledged classical works of old literature allowed 
him to make fun of the contemporary Byzantine society in its whole range and 
in all its stratification. He did not even omit the underworld. 

The final part of the introduction analyses a fresco in St. John’s chapel in Piirgg 
in Steiern depicting a battle between cats and mice. Contrary to other scholars, 
Hunger believes that it is not directly influenced by Theodor Prodromos’s poem, but 
that it is either a humorous drawing common in the Middle Ages, which may even 
have a hidden satirical meaning, or that it may as well be influenced by Aesop’s 
fables, in turn inspired by Egyptian and oriental fables, murals of which were very 
common both in antique times and in the Middle Ages. It may even be an allegory 
of the struggle between good an evil. 

In the second part of the work (pp. 75—125) the author provides his own edition 
of the text with a detailed critical commentary, together with a German translation 
in blank verse. It is the first German translation of the work ever. The Katomyo¬ 
machia has aldeary been translated into Latin, Italian, and Modern Greek. 

We may conclude that this work comes up to all contemporary scholarly standards, 
and that it will undoubtedly be the basic edition of this poem for a long time 
to come. 


Ilona Paclova / Prague 
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G. Weiss / foannes Kantakuzenos — Aristakrat, Staatsmann, Kaiser 
und Monch — in der Gesellschaftsentwicklung von Byzanz 

im 14. Jahrhundert 

(= Schriften zur Geistesgeschiehte des ostlichen Europa, 4) 

Wiesbaden: Otto Harrasowitz 1969, pp. XI + 174 

The title of this book is perhaps somewhat misleading. Dr. Weiss has produced 
an admirably thorough and penetrating analysis of the social, political and religious 
affiliations of the Byzantine aristocracy and people in the age of John Cantacuzene. 
But the man himself — the statesman, emperor and monk — seems sometimes to be 
neglected or left out of account. His aristocratic background, however, is discussed 
in the first chapter, to which is appended an interesting note on the reckoning that 
Cantacuzene gives of the number of his livestock (Kantak. iii, 30; II, p. 185J, which 
Gibbon described as ‘a precious record of rural opulence in the last period of the 
empire.’ Thereafter the person of the Grand Domestic and Emperor almost disappears 
from view behind the cloud of his followers, supporters, partisans, relatives, friends 
and servants — succinctly characterised as the ‘Gefolgschaft’, although the word has, 
as the author admits (p. 138), special connotations in German usage. Chapters II, 
III and IV are concerned with the ‘Gefolgschaft’ of John Cantacuzene in the reigns 
of Andronikos II and III, in the civil war of 1341—1347, and after 1347. This leads 
on to an important discussion of social mobility in the mid—14th century [Chapter V), 
and of the influences of foreigners on Byzantine society (Chapter VI). Chapters VII 
and VIII deal with John Cantacuzene and the people, with special reference to the 
people of Thessalonike, and provide much food for thought on the nature of Byzantine 
‘democracy’ and on the causes and the course of the Zealot revolution. Chapters IX, 
X and XI treat of the social and political effects of the Palamite controversy in 
general and on John Cantacuzene’s career in particular. Chapter XII returns to 
an examination of the ‘Gefolgschaft’ of Cantacuzene. The book ends with a short 
concluding piece in which certain comparisons are made between Byzantine and 
modern political pressure groups. A bibliography of sources and secondary literature 
and two indexes round off the work. 

The nature of the hard core of supporters (the ‘engere Gefolgschaft’), on whose 
loyalty Cantacuzene, like his political opponents, relied, is clearly illustrated in 
Chapter XII. Here the author emphasises the interesting point that the structure 
of the political factions in 14th century Byzantium is more akin to that of the 
Roman Republic than to the contemporary pattern of western feudalism. The ‘Gefolg¬ 
schaft’ of a John Cantacuzene or an Alexios Apokaukos was built up on more or 
less well defined bonds of amicitia or patronus-cliens relationships, but also on ties 
of family grouping and intermarriage. John Angelos, for example, who is rightly 
cited as one of the most faithful adherents of John Cantacuzene from the very 
beginning, and who was rewarded with the life-governorship of Thessaly in 1342, 
was also Cantacuzene’s cousin — a point that would surely have been worth making. 
It was no accident that almost every province and adjunct of the Empire was sooner 
or later entrusted to the possession of direct or collateral relations of the Emperor 
John VI. His son Manuel was Despot in the Morea from 1349; his son Matthew 
was to be co-Emperor from 1353; his sons-in-law were the Emperor John V, Nike¬ 
phoros the heir to Epiros, and Orchan emir of the Osmanlis; while his relative 


8* 



116 


Comptes-rendus 


Theodora was Empress of Trebizond. It is true that in some cases, as in that of 
Andronikos Asen and his sons John and Manuel (p. 34), families were divided in 
their political allegiances. But even Apokaukos did his best to secure influential 
positions for his sons and co-operative husbands for his daughters. 

Dr. Weiss is perhaps inclined to see too much of the political realist in John 

Cantacuzene. Cantacuzene’s own contemporaries such as Gregoras more than once 
pinpointed his natural diffidence and lack of self-confidence as a failing. Is it there 
fore right to interpret his motives in proclaiming a general amnesty in February 1347 
exclusively in terms of politics and self-interest? Or can one be so certain that 

he used the religious controversy without scruple for his political ends? (p. 110). 
The foreign influences on the rival factions in Constantinople are accounted for 
in Chapter VI. Here, as elsewhere in the book, there is much mention of the 
‘genuesische Flottenfiihrer Fazzolati’ (e. g. pp. 43, 67). The first to succumb to the 
temptation to transcribe the Greek name Phakeolatos into the Italian ‘Fazzolati’ 
may well have been V. Parisot in 1845. But neither Cantacuzene nor Gregoras nor 
the Short Chronicles indicate that he was Genoese or indeed anything other than 
a native Byzantine. (For the name Phakeolatos, see H. Moritz, Die Zunamen bei den 
byzantinischen Historikern und Chronisten, II, p. 29). In any event it seems improb¬ 
able that Cantacuzene, given his antipathy toward the Genoese, would have relied 
on the help of one of their number to effect his entry into Constantinople in 1347. 
The part played by the Genoese adventurer Francesco Gattilusio in assisting John 

Palaiologos to enter the city in 1354 is relegated to a footnote at p. 48, perhaps 

rightly [see my article in Polychordia ( = Byzantinische Forschungen II, 1967), pp. 
275 ff. ]; though there can be no doubt about the nationality of Gattilusio. 

One or two small slips were observed; p. 12: ‘Von Besitzungen der Kantakuzenen 
ist vor dem 14. Jh. keine Nachricht vorhanden’ seems to be refuted by the statement 
of ‘Pertinentia de Cantacuzino’ in the Partition Treaty of 1204; p. 14: Cantacuzene’s 
father died as governor of the Peloponnese when he himself was twenty-nine years 
of age, not when his son John was twenty-one; p. 23: Syrgiannes, whatever his racial 
origins, was certainly not ‘ein Sohn des Grofidomestikos Sire Jean Lusignan’; pp. 36, 
40: It is premature to speak of the coronation (Kronung) of John Cantacuzene on 
26 October 1341. The ceremony that took place at Didymoteichos on that date, as 
described by Cantacuzene himself, was one of proclamation and investiture. His 
coronation did not take place until 1346 at Adrianople; p. 37: For ‘Georgios’ Phar- 
makes read Demetrios; p. 144: For ‘Mavrozones’ read Mavrozomes; p. 147 n. 960: 
For ‘Giovanni’ read Juan Peralta (he was Catalan, not Italian). 

On the whole this is probably the most constructive and scholarly study yet made 
of Byzantine society in the crucial years of the mid—14th century. The author has 
delved deep, into unpublished as well as published material; and in the facts and 
particulars that he provides he can seldom be faulted. In the general interpretation 
of those facts, however, it is possible that he tends to see the political, social and 
religious disturbances of the time too much in terms of twentieth-century politics. 
For, as Steven Runciman has very recently reminded us, ‘personalities counted for 
more than policies’ in Byzantium, and ‘it is dangerous to try to interpret Byzantine 
history in terms of party politics’ (S. Runciman, The Last Byzantine Renaissance, 
Cambridge, 1970, pp. 13, 24). 


D. M. Nicol i London 
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J. A. Brundage / Medieval Canon Law and the Crusader 

Madison — Milwaukee—London: The University of Wisconsin Press 1969, pp. 224. 

After many years of preparation and a considerable number of preliminary studies, 
the Wisconsin canonist j. A. Brundage has brought his investigations of the legal 
position of the Crusaders to a conclusion. The result is a summary work which will 
probably for a long time to come have considerable importance for such an exciting 
historical subject as the Crusades to the Holy Land. The insight which his book 
provides into questions which have so often been thoroughly investigated elsewhere, 
is original and new, and is proof that new knowledge can and must be gained, even 
from material which has gone over many times before. Here, the Crusades are shown 
in the light of the history of law, specifically of canon law. 

It must be said first that Brundage’s book would have been impossible without 
the general advances made in the study of canon law 1 in roughly the past three 
decades. Much improved methods of dealing with the sources of canon law, the 
large number of discoveries not only of new manuscripts of sources whose existence 
was already known, but also of those which had never before been registered, the 
critical analysis of texts and the ascertainment of their age and the relationships 
between them, all this is the basis on which the new and penetrating research of 
institutions has been established. Among the most valuable results in this area belong 
detailed investigations of important ecclesiastical institutions, whether concerning 
marital law, or the organization of ecclesiastical offices, or very pertinent insight 
into the influence of scholastic legal doctrines on centuries — old intellectual and 
political questions. It is enough to have one’s attention drawn to the research into 
the canonistic basis of the idea of the modern state, the origins of concilaristic 
theories, church-state relations, the development of doctrines of natural naw or into 
other problems just a relevant, as analysed in the new and most recent literature 
in the field. And it is precisely here, where the study of canon law and its institutions 
and sources contribute in no small degree to general historical knowledge, that 
Brundage’s work belongs. 

The author, understandably, depends to the fullest extent on general historical 
literature and on the available sources dealing with the history of the Crusades, but 
his main material consists essentially of legal sources and contemporary and later 
commentaries relating to them. References to the legal position of those who took 
part in the Crusades are to be found in an unexpected number of places; the author’s 
command of such a quantity of material is achieved by confident methodological 
work with these sources and their evaluation. Brundage is travelling a route which, 
it is true, has already been well travelled in a good number of contemporary works 
on canon law, but which, nevertheless, is still trouble some enough when we con¬ 
sider that a substantial proportion of these sources are available only in widely 
dispersed manuscripts whose study, placing great demands on time and methodo¬ 
logical ability, is still by far the only possible source of information. Beginning with 
pre-Gratian collections, Gratian’s decree and its glosses, through to numerous de- 
cretalia and their compilations, and finally to commentaries on them in the scholarly 
works of medieval canonists, the author leads us through this material with a com¬ 
prehensive view of the basic sources and a fine sense for their clear interpretation. 
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It appears that the legal regulations directly relating to the Crusades and the posi¬ 
tion of those who took part were, not counting those few and less significant later 
additions, basically brought to completion as early as the 13th century, and that 
again, it was a period of classical canon law which brought this about. Here I cannot 
resist remarking that in this respect Brundage’s book, giving a full account of the 
legal phenomena connected with the Crusades, which can be applied to the Hussite 
wars; in which the Crusades played such an important role, makes an indirect con¬ 
tribution to our understanding of one of the most agitated periods in Czech history. 

The author divides the work systematically, beginning with the earlier pilgrimages 
to the Holy Land, analysing the position and rights of the pilgrims, and then goes 
on to deal with the origin of the idea of an armed struggle to free the Holy Land. 
His commentary on the just and legitimate war is also valuable and contributes to 
a deeper understanding of this question from which a line leads directly to the 
beginning of the International Rules of War. The naturally famous declaration of 
the First Crusade in 1095 by Pope Urban II receives significant treatment; the main 
subject of study them becomes the legal situation of individuals who fought under 
the Cross. The oath which bound them to participation and in which the Crusader’s 
rank is found is a subject which receives thorough commentary in a whole series 
of legal documents from pre-Gratian times up to the important decretalists of the 
13th century, and even in some additional commentaries from later times. These 
parts of the book have a general significance for the legal evaluation of the validity 
of a ceremonial oath. The legal status of the Crusader brought with it a number of 
responsibilities, among which was the duty to visit the Holy Sepulchur in Jerusalem, 
and on the other hand the Crusader was protected by important privileges of a spiri¬ 
tual nature [indulgences, pardon from ecclesiastical punishment, advantages in the 
service of worship, and so on) and even of a worldly nature (protection afforded 
to the rank of crusader, their property and family, a special status in legal pre¬ 
ceding:;, in the conveyance of his property and the repayment of his debts, and 
so on). 

All this demonstrates that not only does the historical fact of the Crusades and 
their political and cultural consequences play an important role in the medieval 
world, but that as well the special legal position of a remarkable number of indi¬ 
viduals was a very active agent in the structure of the society of the time. 

Brundage’s book, which includes a detailed bibliography, a list of the manuscripts 
used, a list of quotations from Roman and canonical legal sources and a detailed 
index, is a serious contribution to a weighty subject, and deserves an honoured place 
among modern studies in canon law. 

J. Kejr i Prague 


I. Hausherr / Etudes de spirituality orientale 

(= Orientalia Christiana Analecta, 183), Roma 1969, pp. 494 

Par ses nombreuses publications, qui se succedent depuis bientot quarante ans 
et qui comptent maintes contributions fondamentales, I. Hausherr s’est impose, de 
longue date, comme le meilleur specialiste de la spirituality orientale chretienne. 
principalement grecque et syriaque. A l’epoque ou il commenqa ses cours a l’lnstitut 
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Pontifical d’Etudes Orientates a Rome et ou parurent ses premieres publications, 
la spirituality orientale apparaissait encore comme une terre vierge, inconnue ou 
mal defrichee. Alors les articles du Pere, ecrits souvent sous la forme d’une simple 
note a margine, donnaient 1’impression d’un rapport de pionnier. 

Pour ce motif, ces memes articles conserveront longtemps encore leur fraicheur 
et leur valeur, meme si aujourd’hui plus nombreux sont ceux qui travaillent en ce 
domain et qui se reconnaissant tous, a quelque degre, tributaires des travaux du 
pionnier. 

En 1966 l’lnstitut Oriental a pris l’initiative de regrouper en un volume, sous le 
titre Hisychasme et priere (OrChrAn, 176} une quinzaine de ses articles, parus, 
pour la plupart, dans les Orientalia Christiana Periodica et dans la Revue d’ascetique 
et mystique. Stimule par le fait que le premier volume fut favorablement accepte, 
on continue l’reuvre de reproduction des pieces dispersees dans les diverses publica¬ 
tions. Ce deuxieme volume contient un materiel plus vane, sur des sujets assez divers. 

On y trouve de petites recherches erudites et techniques: Un precurseur de la 
th$orie scotiste sur la fin de I’lncarnation — Isaac de Ninive; Une enigme d’Evagre 
le Pontique, Centurie II, 50; Deux noms a ajouter a la liste episcopate de Damas 
au neuvieme siecle; Eulogios — Loukios (sur un mysterieux « abbe Lucius » qui parait 
dans des manuscrits arabes comme correspondant d’fivagre); La «Doctrina XXIV» 
de saint Dorothee; Le Meterikon de I’abbe Isa'ie; Un grand spirituel retrouve: Jean 
d’Apam&e; Spirituality syrienne: Philoxyne de Mabboug en version frangaise. 

Le choix d’autres articles, auquel les editeurs du present recueil se sont arretes, 
se porte sur les themes ou l’oeuvre de Hausherr est importante: L’erreur fondamentale 
et la logique du Messalianisme (tandis que l’Occident luttait contre le pelagianisme, 
la grande heresie spirituelle de l’Orient Chretien, c’est le Messalianisme); Uimitation 
de Jesus-Christ dans la spirituality byzantine (H. n’accepte pas ce qu’ecrit W. Lossky: 
«La mystique de Limitation que l’on peut trouver en Occident est etrangere a la 
spirituality orientale qui se definit plutot comme une vie dans le Christ»); Les huits 
pensees mauvaises (le merite d’Evagre qui a mis de l’ordre dans le catalogue des 
vices); La theologie du monachisme chez saint Jean Climaque; Dogme et spirituality 
orientale; Spirituality monacale et unite chretienne; Vocation chretienne et vocation 
monastique selon les Peres. 

Enfin on lit dans ce volume d’autres etudes depouillees de toute apparence de 
technicite et redigees dans le seul but d’aider le chretien & reflechir sa foi: Abnygation, 
renoncement, mortification: trois epouvantails et un peu de lumiere; I fondamenti 
teologici della vita religiosa; La charity fraternelle; Le moine et Vamitiy. Or ce qui 
permet aux ecrits plus «parenetiques» de 1’auteur d’echapper toujours d la banalite 
et au lieu commun, si frequents dans ce genre litteraire, c’est l’appui tres solide que 
son erudition personnelle lui permet de prendre dans la tradition d’Orient. 

T. Spidlik i Rome 
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Catalogue of the Byzantine Coins in the Dumbarton Oaks Collection 

and in the Whittemore Collection 

Volume One: Anastasius I to Maurice, 491—602. By A. R. BELLINGER. Washington: 

Dumbarton Oaks Center for Byzantine Studies 1966, pp. XXVI +383, 80 plates 

Volume Two: Phocas to Theodosius III, 602—717. By Ph. GRIERSON. Part I: Phocas 
and Heraclius (602—641). Part II: Heraclius Constantine to Theodosius III (641—717). 
Washington: Dumbarton Oaks Center for Byzantine Studies 1968, pp. IX + IX + 728, 

46 plates 

The study of Byzantine coins, a rich source of information on important aspects 
of Byzantine history, has entered upon a new stage in recent years. Until recently 
particular analyses of individual problems and periods of Byzantine coinage could 
only be based on the classical syntheses, which are no longer satisfactory in either 
their materials or methods. As a result, reprints of the standard works on Byzantine 
numismatics [Sabatier, Wroth, (Tolstoi), Ratto, Goodacre] have chiefly made available 
the material gathered by previous generations, and their research results, for revision 
according to modern principles of the historical criticism of sources. 1 

A revision of the current ideas on Byzantine coinage, both general and particular, 
is being carried out by the Dumbarton Oaks Center for Byzantine Studies. Two leading 
authorities in the world of numismatics, Professor A. R. Bellinger and Professor 
Ph. Grierson, were given the task of producing a definitive classification and edition 
of the biggest and most significant collection of Byzantine coins in existence today — 
the one created at the above mentioned Institute during the last twenty-five years. 
The two volumes of this widely based edition published so far have surpassed all 
expectations. 

Volume I of the catalogue, the work of A. R. Bellinger, deals with early Byzantine 
coinage, beginning in 491 and ending in 602; Volume II, the work of Ph. Grierson, 
takes in Byzantine coinage of the seventh century, from 602 to 717. The edition 
is a catalogue of a single, though extensive and notable, collection — the Dumbarton 
Oaks Collection (DOC). The idea of establishing the complete corpus of all Byzantine 
coins was consciously rejected, above all because of the time required for such 
an undertaking. Nevertheless the catalogue is based not only on material from 
the DOC, but also takes into account the Byzantine coins in the standard works 
previously mentioned (Wroth, Tolstoi, Ratto), and even includes specimens listed 
in various basically important monographs (Ricotti Prina, Adelson, Grierson). Hence 
one can quite agree with D. M. Metcalf, who reviewed the first volume of the cata¬ 
logue, in considering the edition a significant step towards the establishment of 
a definitive corpus of Byzantine coins. 2 

The principles of edition and the manner of commentary were established uniformly 
for the whole catalogue, but allow for modification according to the nature of the 
particular periods of Byzantine coinage. Of the volumes published so far, the com¬ 
mentaries in the first volume are set out as separate introductions to the coinage 
of the individual emperors; the commentary on the coinage of the seventh century 


1 The reprints are lucidly introduced by Joel L. MALTER, Byzantine Numismatic 
Bibliography 1950—1965. Chicago 1968, 9 (footnote 1). 

2 See Hamburger Beitrage zur Numismatik, N. F. Heft 21, Bd. VII (1967) 344—346. 
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considers the complexity of the problems of that period and hence is presented as 
a comprehensive introduction to the whole period, while more detailed analyses of 
the coinage of individual sovereigns immediately precede the catalogues of their 
coinage. The first two volumes of the catalogue are the product of the close 
cooperation of A. R. Bellinger and Ph. Grierson, as the authors themselves note 
in their prefaces — a fact also apparent from Bellinger’s extensive Byzantine Notes, 
which not only touch on the topics covered by the two volumes published so far, 
but also go into the problems relevant to the volumes which are still in preparation. 3 
At present work on the DOC has already progressed to the point where the final 
scheme of the whole project has been fixed. Volume III, divided into two parts, 
will take in coins from 717 to 1081, Volume IV — the work of Michael F. Hendy — 
will be devoted to the coinage from 1081 to 1261 (including the coinage of Nicaea 
and Thessalonica and the imitations which can be ascribed to the Latin rulers in 
Constantinople), while the final volume will deal with the coinage of the Palaeologi 
and contain a general index, and addenda and corrigenda, for the entire catalogue. 

The wealth of new information about Byzantine coinage in the period 491—717, 
with which Bellinger and Grierson have enriched our previous knowledge, is con¬ 
siderable, and could be improved in its details only by a dedicated expert (cf. the 
above mentioned review by Metcalf). That is why I do not intend to concern myself 
with specific facts and problems, but would like to point out instead the general 
contribution to methodology made by the published volumes of the DOC catalogue, 
in particular with respect to the tasks of Byzantine numismatics in this country. 
It must be said that contributions from Czechoslovakia in recent years compare 
quite favourably with the other studies of Byzantine coins in that period, but up to 
now scholars have been limited to specialized contributions to individual problems. 4 
On the other hand the plan to issue a catalogue of Byzantine coins as a constituent 
part of the Repertorium of Byzantine remains from the region of Czechoslovakia 
(hoards; collections), remains a long-term project, partly because of the technical 
cnallenge, but chiefly because for the present it has not been possible to base it on 
a standard work such as this DOC catalogue. 

This lucidly organized catalogue, complete with full references to other basic 
editions and specialized studies, above all makes it possible to identify less common 
coins with greater accuracy, for example to determine new variants, and so on. 
Material deposited in Czechoslovak collections sometimes contains specimens which 
it has not been possible to identify positively from the classic catalogues of Byzantine 
coins. But the contribution of Bellinger and Grierson’s catalogue is not limited merely 
to the fact that it facilitates work on hitherto unidentified material. It must be 
emphasized that despite its total completeness, the DOC catalogue does not lose track 
of the main lines of development of Byzantine coinage. The essential is clearly 
differentiated from the inessential, the significance of important issues does not 
become obscured through following out the variations due to the frequently illiterate 
engravers of dies, and so on. In the catalogue of Byzantine coins in Czechoslovak 
collections currently under preparation, the principle adhered to in the DOC cata¬ 
logue should be respected: “I make the general plea that it is useless to try to give 


5 A. R. BELLINGER, Byzantine Notes, A. N. S. Museum Notes XII (New York 1966) 
83—124; and Byzantine Notes, A. N. S. Museum Notes XIII (New York 1967) 123—166. 
4 See )oel L. MALTER, op. cit., passim. 
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consistent treatment to material fundamentally inconsistent.” 5 This principle, so 
outstandigly formulated by Bellinger, can be taken directly as a classic one. 

The effort to be comprehensive in the DOC catalogue is not limited merely to 
attempts at gathering extensive material documenting the Byzantine coinage itself. 
The editors of the DOC catalogue really understand Byzantine coinage in its widest 
context, from the more general historic as well as the purely numismatic point of 
view. In connection with the tasks of numismatics in Czechoslovakia, it is of great 
benefit that besides the normal coinage of the Byzantine emperors the so-called 
imitations are also traced in detail. In his instructive commentary Grierson defines 
precisely the previously varying terminology (contemporary imitation — counterfeit; 
“barbarous” imitations, see Vol. II 1, 60) and at the same time presents a stimulating 
survey of the most important groups of imitations according to their geographical 
provenance, not even neglecting Central Europe. Hence we can hopefully expect 
that, in the volumes of the DOC catalogue now under preparation, attention will also 
be paid to the influence of Byzantine coins on the coinage of the early mediaeval 
Slavonic states. General accounts 6 and preliminary studies 7 dealing with the Byzantine 
influence on the coinage of early mediaeval Bohemia and Moravia will then by able 
to be corrected through an attempt at a systematic analysis of this difficult and 
problematic field. 

Thus the DOC catalogue does not only revise older conceptions about Byzantine 
coinage, but provides at the same time a great stimulus for its further study in 
a wide historical context. 

K. Kurz / Prague 


B. H. JIa3apee / PyccKaa cpeAHeBeKOBan wHBormcb. 

CraTbH h HCCJieAOBaHHH. 

Moskva; Nauka 1970, pp. 341 ill et pi. hors-texte 

Ce recueil, d’une utilite de tout premier ordre, resume les etudes qu’au cours des 
trente dernieres annees, a peu pres, l’auteur a publiees dans differentes publications 
sovietiques et occidcntales. Toutes les fois que la suite des recherches a pu paraitre 
ebranler les conclusions auxquelles 1’auteur avait abouti, ce dernier a ajoute des 
supplements au texte original. Qu’il me soit permis d’enumerer, a titre d’information, 
les travaux composant le recueil. — II s’agit surtout de l’introduction a la celebre 
publication sur les leones russes (dans la serie de 1’Art Mondial publiee sous les 
auspices de l’UNESCO) de l’an 1950, ici pp. 7—12, ou l’auteur nous fournit une 
caracteristique succincte des icones russes. L’analyse detaillee des plus anciennes 
mosaiques et fresques russes lui a permis de penetrer a fond le processus du travail 
des artistes vieux-russes; les resultats des investigations ont paru en 1963, dans 
le recueil intitule UpeenepyccKoe uctcyccreo XV—nanaAa XVI eenoe (pp. 13—26 du 
present recueil). Les fresques de la partie Ouest de la cathedrale Ste Sophie a Kiev 
at la reconstruction de celles-ci ont ete I’objet d’une analyse minutieuse, dans 

5 A. R. BELLINGER, Catalogue .. Vol. I, XI. 

6 See for example H. LONGUET, Introduction a la Numismatique Byzantine. London 
1961, 85—86. 

7 Most recently, see J. POSVAR, Elements byzantins des derniers moraves. Byzantino- 
slavica XXXI (1970) 64—68. 
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■ ’article intitule Le portrait collectif de la famille de Jaroslav (publie, pour la pre¬ 
miere fois, dans BH3aHTHHCKnii Bpe\ienHHK 15 41959>, ici pp. 27—54). L’icone de 
St. Georges decouverte, en 1934, sur le revers de l’icone figurant l’Odigitria dans 
l’iconostase de la cathedrale de la Dormition du Kremlin a Moscou, a fourni a l’autsur 
l’occasion d’une examen detaille de revolution et des bases ideologiques de l’icono 
grapnie relative a St. Georges dans l’art vieux-russe. Le travail a paru sous le titre 
de «Un monument nouveau de la peinture des icones du XII e siecle et Vimage de St. 
Georges — guerrier dans Vart byzantin et vieux-russe » dans Bh33hthhckhh BpeMeHHHK 6 
(1953), ici pp. 55—102; par ses conclusions, il depasse largement le theme que semble 
definir le titre. L’auteur y demontre que le changement du type iconographique du saint, 
qu’il vient de decouvrir, n’est guere un phenomene fortuit, mais bien plutot la con¬ 
sequence logique des changements survenus dans la vie de la societe. L’article sui- 
vant, sur Les icones primitives de Novgorod (ici pp. 103—127), publie, pour la pre¬ 
miere fois dans H3BecTim AH CCCP, Cepna hctophh ii c})hjioco(|)hh 1944, N° 2, a ete 
complement remanie. Suivant les pages intitulees Deux monuments nouveaux d'icones 
russes des XIl e — XIll e siecles (paru pour la premiere fois dans KpaTKHe coobmemiH 
ii AOKJiaAw o no/ieBbix Hcc/ie/tOBaHHflx HHCTHTyTa ncTopmi MaTepnajibHofi KyjibTypbi AH 
CCCP 13 (1946), ici 128—139) qui traite de deux icones horizontales avec Deesis 
de la cathedrale de la Dormition de Moscou; l’auteur y etudie la genese de l’ico- 
nostase. L’article Sur la methode de cooperation entre artistes byzantins et 
russes, paru en 1956 dans Classica et mediaevalia, Revue danoise de philologie et 
d’bistoire 17, part de l’analyse stylistique des fresques du Dernier jugement dans 
la cathedrale de St. Demetrius a Vladimir (ici pp. 140—149). Les fresques de la 
region de Pskov a l’eglise de la Naissance de la Ste Vierge au monastere de Snieto- 
gorsk, de 1313, sont analysees dans un article (pp. 150—178) paru pour la premiere 
fois, au 8e tome des CooOmeHHH HHCTHTyTa hctophh HCKVCCTBa AH CCCP en 1957. 
Un autre est consacre a l’art applicue de Novgorod. II offre une monographie de- 
taillee sur la porte de Vassiliev a Alexandrovsk, de 1336 (originairement dans CoBeT- 
CKan apxeojiorHH 18 (1953), ici pp. 179 — 215) et sur la peinture monumentale de 
Novgorod, d’une part, monographie sur le decor mural de l’eglise de l’Archange 
Michel au monastere de Skovorod a Novgorod, de 1360 environ, qui occupe les pages 
216 — 233 du recueil (parue originairement dans nai\iH thhkh HCKVCCTBa pa3pvmeHHbie 
neMeitKHMH 3axBaTVHKaMH b CCCP de 1948); d’autre part une monographie detaillee 
sur les fresques de Kovalevo, publiee d’abord dans E>Kero;tHHK HHCTHTyTa hctophh 
ncKyccTBa 1957, ici pp. 234 — 278, et ou l’auteur etudie a fond les influences exercees 
par les Slaves du Sud sur les arts plastiques de la Russie. On y trouve egalement 
la reproduction (pp. 279—291) d’une contribution de l’auteur aux Melanges publies 
en Phonneur de N. N. Voronin, Kv.TbTypa CTapoii Pvch (1966), ayant trait a l’icone 
d’« Otecestvo » de Novgorod, conservee a la galerie Tretiakov, et interpretee en apo- 
logie de la doctrine orthodoxe sur la Trinite, contre les heresies antitrinitaires de 
la Russie medievale. Enfin, un article sur la «Trinite» de Rublev, reprise de la 
Gazette des Beaux Arts de 1959. 

Aux pp. 300—313, I’auteur publie, pour la premiere fois, une conference prononcee 
en 1967, a l’Universite de Moscou, dans le cadre des leqons de Lomonosov, Sur 
quelques problemes de Vetude de I’art vieux-russe. L’importance de celle-ci nous 
incite a en reproduire ci-dessous les theses principales. 

L’etude de Lazarev fait table rase dans les recherches sovietiques sur Part vieux- 
russe. Tout en appreciant a sa juste valeur, le travail accompli par les savants 
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sovietiques durant les dernieres dizaines d’annees, il leur reproche, avec une since¬ 
rity sans compromis. toutes les fautes methodologiques qui menacent serieusement 
la recherche scientifique. «Ce n’est qu’apres avoir nettoye le terrain», dit-il, «et 
dissipe toutes les conjectures et les conclusions pleines d’un subjectivisme arbitraire, 
que les bases d’une veritable science pourront etre jetees». Le premier de ses 
reproches vise la tendance qui consiste a souligner h tout propos l’originalite inde- 
pendante de l’art vieux-russe. II reconnait les motifs psychologiques qui, dans 
Patmosphere de la grande guerre patriotique, stimulaient une pareille conception 
que, cependant, il critique dans l’interet de l’objectivite scientifique. « Malgre toute 
Poriginalite qui marque 1’evolution de l’art vieux-russe, ce dernier n’en laisse pas 
moins d’accuser une incontestable parente avec 1’evolution de l’art byzantin et de 
celui des Slaves du Sud. L’histoire de tous ces pays n’est guere identique, mais 
les nombreux liens qui existent entre eux accusent l’identite des racines socio- 
economiques du regime feodal, de la religion et de la methode que les artistes 
adoptent. A Byzance, en Bulgarie, en Serbie et en Vieille-Russie, les fresques et les 
icones s’inspirent des sentiments de piete presqu’identiques qui animent leurs crea- 
teurs, et se realisent par un procede analogue. Il semble par consequent tres legitime 
de considerer l’art vieux-russe comme une composante organique de la civilisation 
byzantino-slave». Le fait que l’art des trois spheres formait une unite nettement 
definie n’ote rien a l’individualite originate de chacune de ses branches. La methode 
comparative pourra ensuite nous aider a depister les correspondances entre l’art 
vieux-russe d’un cote, et Byzance et l’art roman de l’Occident, de l’autre. «Les 
rapports entre Part vieux-russe et le monde roman de l’Occident ne se limiterent 
gudre, on le sait, a la region de Vladimir et de Suzdal, mais apparaissent meme 
& Novgorod, Pskov, et surtout dans les territoires de la Russie occidentale ». Il semble 
tout naturel que le partenaire le plus actif dans ces relations ait ete non l’Occident, 
mais bien plutot Byzance, «et il devient desormais de plus en plus incontestable 
que meme Moscou et Novgorod se soient rattaches, au XIV e siecle, aux traditions 
de la renaissance florissant sous les Palaeologues, utilisant, a cette fin, l’intermediaire 
des artistes grecs et serbes venus dans le pays». Une etude isolee de Part vieux- 
russe qui ne tient compte ni de Part de Byzance, ni de celui des Slaves du Sud, 
doit fatalement fourvoyer les savants vers un patriotisme mal compris. Il est temps 
de mettre fin aux discours a la fois ennuyeux et inutiles sur le caractere «auto- 
chtone» et sur «l’autoproduction» de Part vieux-russe. Ceci ne saurait d’ailleurs 
infirmer le fait qu’S la transition du XlV e au XV e siecle, la Russie s’engage dans 
la voie d’une evolution entierement independante, apres avoir absorbe le meilleur 
de ce que Byzance lui avait legue. 

V. V. Lazarev combat ensuite la tendance a sous-estimer la methode iconographique, 
car « Part medieval perpetuait, avec une perseverance assidue, les types iconographi- 
ques une fois crees, types auxquels le processus devolution apportait seulement des 
changements insignifiants et, surtout, successifs». Ces changements sont imputables 
a Revolution generate de l’epoque et permettent au savant d’y degager des points 
de repere facilitant la chronologie et la classification des monuments. Lazarev est 
loin de nier les faiblesses de cette methode, lorsqu’on l’emploie isolement, sans tenir 
compte de Involution de la forme et sans appliquer de criteres iconologiques. Cepen¬ 
dant, «l’iconographie discipline la pensee du savant applique a l’etude de Part 
medieval, et le protege contre des conclusions hatives et insuffisamment fondees, 
contre les interpretations subjectives et arbitrages dont la critique d’art se rend 
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si souvent coupable. La connaissance de 1’iconographie s’avere absolument indispen¬ 
sable pour toute interpretation objective des oeuvres de i’architecture, de la peinture 
et de la sculpture du Moyen-Age». L’iconographie d’une oeuvre offre le temoignage 
des idees propres S l’artiste et & son epoque; derniere le changement des thbmes 
traditionnels, on peut deviner les changements des ideas et les motifs de ceux-ci. 
II va sans dire que Interpretation du savant doit chercher son point de depart dans 
la pensee de l’epoque, et ne jamais imposer ses propres idees au phenomene histo- 
rique 6tudie. 

Une autre condition indispensable, selon Lazarev, pour la connaissance de l’art 
medieval, est Turnon harmonieuse entre l’analyse du contenu et de la forme. L’oeuvre 
d’art est un organisme qu’il faut chercher h l’expliquer par des conditions sociales 
et historiques. Contenu et forme — ne sauraient dont etre etudies a part Tun de 
l’autre. 

V. N. Lazarev aborde ensuite un probleme tres delicat de la recherche concernant 
Tart vieux-russe, et qui touche la conception des ecoles d’art, surtout dans le domaine 
de la peinture d’icones. Les ecoles de Novgorod, de Pskov et de Moscou, sont des 
entites nettement definies deja, a cote des ecoles de Niznij Novgorod et de Vologda, 
dont les contours commencent a se dessiner & grands traits. Lazarev rejette cepen- 
dant energiquement la tentative de voir de nouvelles ecoles, la ou les oeuvres n’accu- 
sent aucune marque d’homogeneite stylistique, d’ailleurs impossible dans les cas en 
question. On ne saurait douter de l’existence d’ecoles — peu nombreuses sans nul 
doute — dans toutes les villes plus ou moins grandes. Selon V. N. Lazarev, la tache 
capitale de l’histoire de Tart consiste, par la suite, a etablir les rapports entre les 
icdnes (ce qui suppose une connaissance parfaite des oeuvres d’art), rapports sus- 
ceptibles de decouvrir des groupements d’artistes et d’aboutir par la a la definition 
des ecoles et, a l’interieur de celles-ci, <i des atelier de peinture. 

Dans la conclusion de sa conference, Lazarev s’oppose energiquement aux tenta- 
tives d’appliquer, & l’histoire de l’art vieux-russe, des termes de l’histoire de Tart 
propres a la civilisation occidentale, dont particulierement celui de «protorenais¬ 
sance » que souvent Ton emploie pour parler de la civilisation russe du XiV e siecle. 
II souligne avec justesse que si le terme devait etre applique & l’histoire de la culture 
russe aussi largement dans la culture de l’Occident, il faudrait prouver que la 
«protorenaissance» russe fut suivre d’une renaissance. Or, un phenomene pareil 
ne se produisit point, et Involution suivante est caracterisee «par une tendance 
sans cesse croissante a l’asservissement de la personnalite», et sur le plan social, 
rien ne parait temoigner de la formation d’une nouvelle classe, ou de la desegre¬ 
gation des anciens rapports feodaux. « Les cotes forts de Tart de la periode de Rublev 
resident ailleurs: il sont a chercher plutot dans 1’ambiance poetique, la purete 
et la sensibilite toute fraiche, dans le profond respect que les auteurs eprouvent 
a Regard des categories de l’ordre ethique et dans cette nuance de naivete ingenue 
et de douceur qui possedent des attraits irresistibles meme pour l’homme moderne ». 
Tous ces traits ne sauraient cependant etre appliques & la renaissance. «La civi¬ 
lisation de l’epoque de Rublev et de celle qui la precede est le produit d’une periode 
de grande effervescence de Tart russe, mais elle n’est nullement ce qu’on appelle 
protorenaissance ». Si les partisans de cette terminologie se renvoient, pour appuyer 
leurs hypotheses, aux mouvements d’heresie apparaissant alors en Russie, Lazarev 
signale, & juste titre, qu’un mouvement heretique ne constitue point un trait caracte 
ristique de la protorenaissance italienne, les heresies de l’Europe occidentale ayant 
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ete liquidees avant la formation de cette epoque. (Qu’il nous soit permis d’observer, 
sous ce rapport, que les heresies n’etaient pas encore liquidees definitivement, mais 
qu’elles avaient deja incontestablement beaucoup perdu de leur importance sociale.) 

La critique de V. N. Lazarev se termine par une idee qui merite d’etre retenue: 
«L’etude de l’art vieux-russe a realise un travail considerable, mais a egalement 
emis plus d’une these douteuse sinon fausse. II est un mot russe qui convient par- 
faitement a ce propos: «domysel » (supposition!. II faut mener une lutte implacable 
contre de pareilles suppositions qui encombrent la science. Elies cacnent le danger 
qu’une fois imprimees, elles ne soient tenues pour vraies par bien des lecteurs. 
11 importe ne consequence d’utiliser seules les donnees strictement verifiees et sus- 
ceptibles de fonder une analyse et une evaluation objectives ». 

II ssrait sans nul doute possible de developper les idees de Lazarev, et de signaler 
d’autres difficultes methodologiques. On risquerait cependant d’effacer la puissance 
de conviction emanant de ses formulations, que nous adoptons sans reserves et avec 
un sentiment de profonde gratitude a regard de l’auteur. 

/. Myslivec / Prague 


G. Gala varis / The Illustrations of the Liturgical Homilies 

of Gregory Nazianzenus 

Princeton, N. J.: Princeton University Press 1969, pp. 269, 474 figg. en planches 

frontispice en couleurs 

II est un fait notoire que, parmi les manuscrits byzantins enlumines, le plus grand 
nombre — apres les livres bibliques — appartient au recueil des homelies de St. Gre- 
goire de Nazianze. On peut y distinguer trois groupes: le premier embrasse les 
manuscrits qui comprennent les 45 homelies au complet — cf. Paris, gr. 510; le 
second est represente par des ensembles de 16 homelies seulement, servant de legons 
selon le rite prevu pour certaines fetes et que l’auteur nomme «liturgiques». Le 
troisieme groupe comprend deux manuscrits enlumines, de commentaires au recueil 
integral des homelies. Dans son dtude, l’auteur se borne aux 36 manuscrits du groupe 
« liturgique ». De ce nombre, seuls vingt manuscrits contiennent un texte entierement 
enlumine; pour le reste, le decor figure est limite au frontispice avec le portrait 
de l’auteur. Le but que l’auteur se propose est de degager les correspondences entre 
le texte et les illustrations, afin de donner une reponse a la question suivante: si la 
pensee et la fagon de s’exprimer chez Gregoire sont intimement liees a la pensee 
hellenistique pa'ienne, en est-il du meme pour 1’enluminure? Dans quelle mesure les 
illustrateurs des manuscrits sont-ils tributaires de Part pa’ien correspondant? La partie 
analytique qui doit repondre a la question suggeree, comprend la majeure partie 
du livre et examine, avec une acribie extraordinaire, les differentes enluminures des 
homelies, leur interdependence et leur genese. 11 decoule de l’essence des choses 
qu’une partie substantielle de la reponse peut nous etre fournie surtout par celles 
des miniatures qui ne represented pas de cliches stereotypes, mais ont ete creees 
expres pour les besoins du recueil. Apres avoir examine les liens de parente qui 
existent entre les miniatures, l’auteur aboutit a la conclusion que tous les manuscrits 
existant se ramenent a deux archetypes fondamentaux (A et Y), du X e siecle environ, 
et ou chaque homelie est accompagnee de plus d’une illustration. Le meilleur temoi- 
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gnage sur la forme de l’archetype nous est fourni par Paris, gr. 543, en depit du 
fait qu’il s’agit la d’un des manuscrits les plus recents du groupe envisage, et Mosc. 
Mus. Hist. 146 datant du milieu du XI e siecle. Le choix des 16 homelies de Gregoire, 
dont un livre liturgique independant est ne, constitue un des phenomenes analogues, 
si nombreux a l’epoque de la renaissance macedonienne. A l’instar du livre des peri- 
copes, ne de l’evangeliaire integral, on voulut retrancher de l’ensemble des homelies 
de Gregoire ce qui, successivement, etait devenu partie integrante du rite liturgique. 
Les illustrations des homelies portent l’empreinte des memes besoins liturgiques 
Certaines miniatures typiques accompagnant les homelies possedent, en elles-memes, 
un caractere liturgique, etant congues dans l’esprit liturgique. “The liturgical illus¬ 
trations of Gregory make it clear that the purpose of liturgical art not to please, 
but to create a mystical response in the soul of the beholder. It is, in other words, 
a true spiritual art, lacking what Paul calls “fleshly mind” » (201). Cependant, h cote 
du trait liturgique des illustrations, on peut y demeler les traces d’un autre courant 
de Part macedonien — le classicisme. «A revival movement, primarily a book 
renaissance, is evident, expressed in the copying of classical texts and the illustration 
of secular manuscripts, such as the Pseudo-Nonnos, the Pseudo-Opian, and the Theriaca 
of Nicander» (Ibid.). Ces emprunts aux modeles antiques sont le propre de celles 
des illustrations additionnelles du recueil qui, peu de temps apres la naissance des 
archetypes, en elargissent le registre original. Une troisieme composante doit egale- 
msnt etre signalee: l’element monastique que dans le domaine des miniatures, l’auteur 
voit dans les illustrations de «l’Echelle celeste» et de la legende sur Barlaam et 
Joasaph et dans l’art monumental des mosa'iques de Dafni. « Gregory appears in the 
illustrations in monk’s dress, teaching monks. He and his audience of monks and 
other clerics bear testimony to the trend towards monasticism, which is also conveyed 
by a greater austerity and spirituality. The type of ascetic saint that was to become 
the norm in Byzantine art of the eleventh and twelfth centuries is prominent in the 
illustrations of Gregory » (202). N’oublions pas, enfin, l’element humaniste qui, selon 
l’auteur, se trahit par l’interet que l’artiste consacre aux evenements de la vie quoti- 
dienne: «The painter’s interest in the events of everyday life is significant for it 
indicates that to him man remains an inexhaustible source of inspiration» (202). 
Dans les recueils liturgiques des homelies de Gregoire, tous les elements s’inter- 
penetrent, a l’instar du texte — modele que les illustrations accompagnent. 

Tel est le resultat d’un travail vaste et minutieux, couvrant une sphere relativement 
etroite de la miniature byzantine. Les nombreuses donnees que l’auteur a utilisees, 
on tete resumees, a l’intention des recherches futures, dans la VII e partie du livre, 
dans le catalogue des manuscrits illustres. 

La lecture de l’ouvrage auquel l’auteur a voue des soins dignes de toute notre 
admiration, nous inspirent plusieurs questions. Pourquoi voulut-on creer une chresto- 
matie des homelies de Gregoire qui, de tout l’ensemble de son ceuvre homiletique, 
ne contient que 16 pieces? Si le choix avait ete influence par des exigences pure- 
ment liturgiques, il aurait pris une forme differente, car la demande (si une pareille 
simplification nous est psrmise) aurait certes prevalu sur l’offre. Comme, cependant, 
le recueil comprend des homelies destinees a des fetes d’ordre inferieur (p. ex. celle 
des martyrs macchabeens), alors que d’autres prevues pour les grandes fetes y font 
defaut (done la fete de la Transfiguration), il semble probable que d’autres cir- 
constances non-liturgiques aient decide du choix. Il parait, en outre, que ce soit la 
qu’on doit chercher la reponse a la question de savoir pour quelles raisons la vogue 
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dont jouissait l’oeuvre homiletique de Gregoire dans la liturgie byzantine, a repousse 
au second plan le plus grand rheteur religieux de 1’Orient Chretien, St. Jean Chry- 
sostome. Les manuscrits enlumines des homelies provenant du dernier (dont la pri- 
maute sur Gregoire semblait fondee par le fait qu’on lui attribuait le texte de la 
liturgie eucharistique), sont beaucoup moins nombreux et incomparablement moins 
riches. Tout ceci semble prouver que la vogue de Gregoire n’est nullement due au 
contenu de ses homelies et A leurs aspects theologiques, mais bien plutot a la forme 
et au style de son oeuvre. Cet adversaire theorique de la rhetorique sophistique etait 
(curieux paradoxe de sa personnalite) toujours celebre pour la perfection de la forme 
de ses oeuvres, laquelle lui assura sa primaute. On ne saurait non plus exclure la 
possible que ce fut la forme et non le contenu de ses cinq oraisons dogmatiques 
(Ne 27—31) qui lui valut l’epithete de «Theologien». Si l’on devait partir de cette 
experience pour examiner les illustrations des homelies «liturgiques» de Gregoire, 
on devrait, au cas d’une correspondance ideale entre le texte et l’illustration, s’attendre 
& la predominance des elements qui refletent l’admiration de Byzance envers la litte- 
rature antique. Cependant, la conclusion precitee de Galavaris montre qu’il n’en est 
guere ainsi. Autrement dit: les illustrateurs des homelies de Gregoire ne partageaient 
point d’enthousiasme humaniste des lettres du type de Psellos, et ne se sentaient 
point contraints par la forme de Gregoire, a tenter un equivalent plastique de son texte 
d’une perfection sophistique et qui accuse une ascendance incontestable de la civili¬ 
sation hellenique paienne. Par la-meme, les illustrations ne sortent pas du cadre des 
miniatures de l’epoque et obeissent aux principes fondamentaux regissant tout le 
travail d’enluminure. On peut m§me aller plus loin et se poser une question 
plus importante encore: peut-on appliquer, de nos jours, aux miniatures byzantinss, 
la methode d’6tude que, il y a 100 ans, N. P. Kondakov avait elaboree, et qui consiste 
a classer les manuscrits d’apres leurs sujets et a chercher le prototype, d’aprSs les 
traces dans differents manuscrits et groupes de manuscrits? II semble incontestable 
que cette analogie de la critique textuelle soit d’une grande utilite dans les condi¬ 
tions speciales de la miniature byzantine. Serait-elle cependant capable de donner 
une reponse exhaustive? 

J. Myslivec / Prague 


Symposium iiber die Besiedlung des Karpatenbeckens im VII.—VIII. Jhdt. 

Nitra—Male Vozokany, 28. August—1. September 1966 
(= Studijne zvesti Archeologickeho ustavu Slovenskej akademie vied, 16) 

Nitra 1968, pp. 286, 81 figg. 

Inhalt: J. BERES, Zur Problematik der Keramikformen aus Grdbern des VII. Jahr- 
hunderts in der Slowakei, 5—19. D. BIALEKOVA, Zur Frage der Genesis der gelben 
Keramik aus der Zeit des zweiten awarischen Kaganats im Karpatenbecken, 21—33. 
I. BONA, Ober einen archaologischen Beweis des langobardisch-slawisch-awarischen 
Zusammenlebens, 35—45. Z. CILINSKA, Bestattungsritus im VI.—VIII. Jahrhundert 
in Stidslowakei, 47—58. D. CSALLANY, Neue Ergebnisse der awarenzeitlichen For- 
schungen in Ostungarn, 59—70. J. DEKAN, Zur archaologischen Problematik der 
awarisch-slawischen Beziehungen, 71—95. I. ERDfiLYI, Neue Beobachtungen viber das 
Material des spatawarenzeitlichen Graberfeldes in Pilismardt-Basaharc, 97—102. 
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K. HOREDT, Das Awarenproblem in Rumanien, 103—120. Z. KLANICA, Vorgrofi- 
mahrische Siedlung in MikulCice und ihre Beziehungen zum Karpatenbecken, 121—134. 
A. KOLLAUTZ, Die Ausbreitung der Awaren auf der Balkanhalbinsel und die Kriegs- 
ziige gegen Byzantiner, 135—164. S. NAGY, MefSka — ein friihmittelalterliches Graber- 
feld beim Dorfe Aradac, 165—174. }. PASTOR, Skelettgraberfelder aus dem VII. und 
VIII. Jahrhundert in der Ostslowakei, 175—182. P. RATKOS, Historische Quellen und 
die sog. awarisch-magyarische Kontinuitat, 183—192. P. RATKOS, Die grofimahrischen- 
Slawen und die Altmagyaren, 193—219. A. Cs. SOS, Archaologische Angaben zur 
Frage der Fruhperiode des awarisch-slawischen Zusammenlebens, 221—231. F. STEIN, 
Awarisch-merowingische Beziehungen, ein Beitrag zur absoluten Chronologie der 
awarenzeitlichen Funde, 233—244. Gy. J. SZABO, Topographische Angaben zur spat- 
volkerwanderungszeitlichen Siedlungsgeschichte des M&tra-Gebietes, 245—251. A. TOCIK, 
Zur Problematik der slawischen Besiedlung der siidostlichen Slowakei bis zum IX. Jahr¬ 
hundert, 253—263. Gy. TOrOK, Das awarenzeitliche Graberfeld von Halimba im 
VI.—IX. Jahrhundert, 265—277. J. WERNER, Zum Stand der Forschung iiber die 
archaologische Hinterlassenschaft der Awaren, 279—286. 

Daft die Klarung so mancher, in der Geschichte Europas aus dem friihen Mittel- 
alter auftauchender strittiger Fragen den engen Rahmen der den nationalen Forschern 
in den einzelnen Landern gegebenen Moglichkeiten weit iibersteigt, ja dafl sie sich 
sogar dem KOnnen einer einzigen wissenschaftlichen Disziplin (z. B. der Archaologie, 
der Geschichtsforschung, Sprachkunde u. a.) entzieht, diese Tatsache ist wohl all- 
gemein bekannt; und doch bietet kaum ein zweites Zeitalter der Forschung ein Stu- 
dium von so ausgesprochen internationalem und alldisziplinarem Charakter wie gerade 
die awarische Geschichte. Diese Tatsache war es denn auch, die das Archaologische 
Institut der Slowakischen Akademie der Wissenschaften dazu bewog, eine Internatio¬ 
nale Konferenz zu veranstalten, die sich mit der Geschichte der Besiedlung des Karpa- 
tenbeckens im VII. und VIII. Jahrhundert befassen sollte. Das Symposion fand im Jahre 
1966 in Male Vozokany unter Beteiligung von 36 Fachleuten aus sechs Landern statt. 
Die auf der erwahnten Konferenz gehaltenen Vortrage sind jetzt mit einiger Ver- 
spStung veroffentlicht worden und bilden den Inhalt des obgenannten Sammelwerkes. 
Fur eine Analyse der einzelnen Beitrage oder auch nur einen auf Einzelheiten ein- 
gehenden Kommentar fehlt im vorliegenden, in einem Ausmafi beschrankten Bericht 
der notige Raum. Wie bereits aus der obigen knappen Inhaltsangabe hervorgeht, 
erfafiten die Referate im wesentlichen die ganze Problematik der awarischen Ge¬ 
schichte in Mittelauropa, und zwar sowohl thematisch wie auch chronologisch und 
in territorialer Hinsicht. Weitaus die Mehrzahl der Referate war sehr breit angelegt, 
gewissermafien als Zusammenfassung einer bestimmten Problematik (so z. B. das Re- 
ferat, das die gegenwartigen wechselseitigen Beziehungen zwischen verschiedenen 
Ethniken in Mitteleuropa Oder die chronologischen Fragen beziiglich des archaologi- 
schen Materials u. a. behandelte) und nur eine geringe Zahl der Referenten unterrichtete 
die Zuhdrer iiber die Ergebnisse der jiingsten archaologischen Erforschungen der Objekte 
aus dm VII. und VIII. Jahrhundert. Erfreulich ist, dafi sich nebst den Archaologen 
(deren Beitrage im Sammelwerk tiberwiegen) auch Historiker an der Konferenz betei- 
ligt haben. Auch wenn sich die Schlufifolgerungen der einzelnen Autoren in zahlreichen 
Fallen keineswegs deckten und die bisherigen Meinungsverschiedenheiten in einer 
Reihe wichtiger Fragen auch heute noch weiterbestehen (dies gilt vor allem fur die 
Chronologie der Denkmaler aus dem VII. und VIII. Jahrhundert im Karpatenkessel 
und dann fur die Probleme ihrer Ethnizitat], so bildet doch die vorliegende Sammlung 

9 — Byzantinoslavica 
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von Referaten aus dem Vozokaner Symposion auf Hire Weise eine bestimmte Zu- 
sammenfassung und ein Kompendium neuester Erkenntnisse und Ansichten hinsicht- 
lich der Bedeutung der Awaren in der europaischen Geschichte und Kultur und deren 
Beziehungen zu den benachbarten Landern und Volkerschaften. 


J. Slama / Prag 



NOTES INFORMATIVES 


A Bibliography of the Literature on Byzantine Art 
Published from 1945 to 1965 

It is certainly obvious to anyone with an interest in the literature on Byzantine 
studies that a quite outstanding, if not predominant, portion of it is made up of 
works on Byzantine art, using this term in its widest sense. There are of course 
a number of reasons for this, but perhaps the most important is that, for historians 
of art in western countries, the works of Byzantine scholars in about the last fifty 
years have opened up a quite new field in the history of art, one to which more 
and more attention is being paid. This is especially true when it is becoming clearer 
all the time that the mediaeval art of Western Europe was not in the least herm¬ 
etically sealed off from Eastern Christian art, and that Byzantium was, to a far 
greater extent than was ever believed, the magistra Europae, in Otto Demus’s celebr¬ 
ated phrase. 

Thus the history of Eastern Christian art has fallen into a kind of double depend¬ 
ence, on the one hand on general Byzantine studies, and on the other on the history 
of mediaeval art. In practice this results in work in this field being divided: part 
of it appears in periodicals dealing with Byzantium and the Near East in general, 
and part in journals devoted to art history and archaeology, which are so numerous 
that not only individual papers and studies, but even the journals themselves, escape 
the notice of scholars. This situation has been aggravated by the fact that so far 
there has not been any periodical devoted exclusively to the history of Byzantine art. 
The consequence of this lack of any comprehensive survey can be seen even in the 
publications themselves, where literature about the problems under discussion often 
escapes the notice of the authors, something possible only because of the inadequacy 
of the reference sources. 

This situation led the editorial board of the journal Byzantinoslavica and the 
Institute for Greek, Roman and Latin Studies of the Czechoslovak Academy of Arts 
and Sciences to the decision to compile a bibliography of these works from the 
period 1945—1965. The author of this notice was put in charge of the task. The 
work is now sufficiently advanced that we are hopeful that the first copies may 
be available for the 14th Congress of Byzantine Studies in Bucharest in 1971. Then, 
if the work is judged to be useful and satisfactory, we are prepared to extend it by 
publishing as soon as possible a further volume dealing with the period 1965—1970. 

The bibliography will be annotated and include about 5,000 entries, arranged 
according to subject. The term ‘Byzantine art’ has been interpreted in as wide 
a sense as possible, so that the bibliography will include almost everything that the 
historian of Eastern Christian art should be familiar with. The time limit imposed 
is also quite generous, so that the bibliography will take into account examples of 
post-Byzantine art in which the principles of a distinguished tradition lived on, and 
of course the art which arose in those regions influenced by the Byzantine church 
and its culture, up until the period when we can speak of a national art in the full 
sense of the term. The other principles of edition will be set forth in the intro¬ 
duction to the bibliography. 

/. Myslivec / Prague 
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Zum Stand der Arbeiten an der internationalen 
Byzantinistik'Bibliographie 

(Anteil der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin] 

Wie bekannt wurde auf der Byzantinistenkonferenz der sozialistischen Staaten in 
Prag 1957 angeregt, in den einzelnen dort vertretenen Landern Untersuchungen tiber 
die Beziehungen dieser Staaten zum Byzantinischen Reich durchzufiihren. 1 Es wurden 
eine Reihe von Unternehmungeri beschlossen, deren Koordinierung im wesentlichen 
der Tschechoslowakischen Akademie der Wissenschaften oblag, von der auch die 
Initiative zu diesen Arbeiten ausgegangen war. Eine der vorgesehenen Aufgaben war 
die Schaffung von Bibliographien der Byzantinistik der einzelnen Lander. Als bisher 
einziges greifbares Ergebnis der Bemiihungen in dieser Richtung liegt, soweit mir 
bekannt ist, eins Bibliographie der tschechoslowakischen byzantinistischen Literatur 
bis zum Jahre 1965 vor. 2 Auch in der Arbeitsgruppe Byzantinistik am ehemaligen 
Institut fur griechisch-romische Altertumskunde der Deutschen Akademie der Wissen¬ 
schaften zu Berlin wurde schon Ende 1959 mit der Erarbeitung einer entsprechenden 
Bibliographic begonnen. 3 Die Sammlung des Materials von 1895 bis einschliefilich 
zum Jahre 1964 konnte inzwischen im wesentlichen abgeschlossen werden. Es handelt 
sich um ca. 16 000 Titel, die auf Karteikarten erfafit sind. Die ursprtinglich geplante 
vollstandige Restimierung aller Titel (bisher wurden ca. 1000 Titel resiimiert) wiirde 
aber allein schon wegen des grofien Umfangs des Materials einen im Verhaltnis zum 
Nutzen nicht vertretbaren Aufwand an Arbeitszeit und Arbeitskraft erfordern. Das 
trifft in gewisser Weise auch fur die ursprtinglich vorgesehene Systematisierung zu. 
Daher hat die Arbeitsgruppe beschlossen, das Material vorerst in Form einer alpha- 
betisch nach Verfassern geordneten Kartei zu belassen, um schon jetzt den Fach- 
kollegen die Benutzung zu ermoglichen. Die Kartei befindet sich bei der Arbeits¬ 
gruppe Fruhes Byzanz im Zentralinstitut ftir Alte Geschichte und Archaologie der 
Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin und steht interessierten Fach- 
kollegen zur Einsicht und Auskunft zur Verfugung. 

Use Rochow / Berlin 


III. Congressus internationalis historiae et philologiae Slavicae 

Salisburgo-Ratisbonensis 

Since the first Congressus historiae et philologiae slavicae was held in Salzburg 
in 1963 this gathering of scholars concerned with Cyrillo-Methodian problems and in 
general with the culture of the Slavonic peoples in the early Middle Ages has taken 
its place in the regular calendar of major scholarly meetings of Slavists. With the 
second Congress, in 1967, which divided its labours between the two cities of Salzburg 
and Ratisbon (Regensburg), the appellation Salisburgo-Ratisbonensis was added to 


1 S. dazu Byzantinoslavica 19 (1958) 195—243. 

2 Bibliographie de la byzantinologie tch$coslovaque (y compris les travaux des 
byzantinistes Strangers actifs en Tchecoslovaquiej I—II, Prague 1966; s. dazu J. Myslivec, 
Byzantinoslavica 28 (1967) 378. 

3 S. dazu Use Rochow, Zur Durchfiihrung der Beschliisse der Prager Byzantinisten¬ 
konferenz. In: Byzantinische Beitrage, hrsg. v. J. Irmscher, Berlin 1964, 455—458. 
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its official title, and the same dual venue was also that of the third Congress which 
was held from 1—7 July 1970. The work of the Congress, which was attended by 
over 200 scholars from 18 different countries, was carried on in Salzburg from 
1—4 July and in Ratisbon from 5—7 July. 

After D. Tschizewskij, joint President of the Congress, had formally opened the 
Congress and delivered a lecture on Method als Kirchenfiirst, Lehrer und Literat, 
the participants divided into sections for the delivery and discussion of a series of 
short papers. The theme of Section I was Politische, Kirchen- und Kunstgeschichte 
in which several important communications were devoted to problems of church 
architecture in eighth and ninth century Pannonia. The papers of Section II [Fragen 
der altkirchenslawischen Sprache und Literatur ) were for the most part concerned 
with general and specific questions of the characterization of the Old Church Slavonic 
language and of particular monuments. 

The days in Ratisbon witnessed the deliberations of Sections III [Bayern, Regens¬ 
burg und die cyrillomethodianische Problematik) and IV [Kirchenslawische Sprache 
und Literatur-, Kunst- und Kuiturgeschiehte J. They were preceded by an important 
lecture by Professor Franz Mayer of the University of Ratisbon who, as an expert 
in legal history, analysed the Causa Methodii. Detailed questions concerning the trial 
and imprisonment of St Methodius were dealt with in some of the papers delivered 
in Section III, where a wide variety of problems concerning the Bavarian missions 
to the Slavs, the process of conversion, and the liturgical and other early Church 
Slavonic texts were also discussed. More detailed linguistic problems were the chief 
subject of the communications in Section IV. 

The continuity of the liturgical tradition launched by the Thessalonian brothers 
was vividly illustrated by the celebration of two festal Masses in the Church Slavonic 
language by Cardinal Seper — in Salzburg Cathedral on 4 July and in that of Ratisbon 
on the following day. The choir of the Church of the Holy Family, Zagreb, partici¬ 
pated in both services, and at the second a papal greeting to the Congress was 
read out. 

The Congress was formally concluded on 7 July and on the following day the 
participants had the opportunity of visiting either Ellwangen, the reputed place of 
Methodius’s captivity, or some of the monastic centres which had played a part 
in missionary activity among the Danubian and Moravian Slavs — Oberaltaich, 
Passau, Niederaltaich. 

Like its predecessors, the Congress was held by the participants to be an out¬ 
standing success on both the scholarly and the human plane. The lion’s share of the 
credit for this continued achievement must be attributed to the enthusiasm and 
energy of the indefatigable Secretary-General of the Congress, Professor Franz Zagiba. 
The IVth Congress in the series is to be held in 1973 under the presidency of Aca¬ 
demician Bohuslav Havrhnek, on the occasion of the millenial anniversary of the 
foundation of the bishopric of Prague. 


R. Auty / Oxford 
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VIII. D Hagiographie 

VIII. E Apocryphes 

VIII. F Musique 

IX ART BYZANTIN 

IX. A Generalities 

IX. B Architecture, sites archeologiques 

IX. C Sculpture 

IX. D Peinture, iconographie 

IX. E Arts mineurs 

X RELATIONS BYZANTINOSLAVES, QUESTIONS CYRILLOMETHODIENNES 

X. A Relations historiques 

X. B Relations linguistiques 

X. C Relations litteraires 

XI RELATIONS DE BYZANCE AVEC D’AUTRES PAYS 


I. BYZANTINOLOGIE 

K. ALAND, Aus der Bliitezeit der Kirchenhistorie in Berlin. Die Korrespondenz Adolf 
von Harnacks und Karl Holls mit Hans Lietzmann. Saeculum 21 [1970) 235—263. — 
Die Korrespondenz, die, beginnend mit dem J. 1897, rund 200 Nummern umfafit, bietet 
interessante Einblicke in die Beziehungen zwischen den drei Gelehrten. Im Anhang 
(S. 245—263) werden 31 besonders interessante Stiicke veroffentlicht. I. Roch. 

Bi[RioYQttcpia 'E^kqvixcbv Siqi^.eixxov, vol. I (1888—1961), ed. P. MOULLAS, Athenes: 
Fondation Royale des Recherches; Centre des Recherches Neohelleniques, 1969 2 , pp. 
8 + 118. Ch. Pap. 

Bibliografie ceskoslovenske balkanistiky za l&ta 1966—1968 (Bibliography of Balkan 
Studies in Czechoslovakia in the years 1966—1968), ed. I. DOROVSKY — R. PRAZAK, 
Brno: Universita J. E. Purkyne 1970, pp. 83. Vav. 

F. K. BOUBOULIDIS, ’Avaypoupq SrpiooiEvudTtov. ’AiFrjvai 1968, pp. 34. — Die Biblio¬ 
graphie des Athener Neograzisten ist in drei Teile gegliedert. Die Nummern 1 bis 62 
erfassen Arbeiten zwischen 1942 und der Promotion im Jahre 1955. Der zweite Abschnitt 
umfaftt die Periode zwischen Promotion und Habilitation. Mit dem Jahr 1959 setzt 
der dritte Abschnitt ein. Gerade weil die Bibliographie auf alle kleineren Veroffentii- 
chungen verzichtet, beweist sie mit ihren 150 Titeln die literarische Fruchtbarkeit 
von Bouboulidis. Irm. 

A. A. M. BRYER, Byzantine studies in the University of Birmingham. Balkan Studies 10 
[1969) 439. Ch. Pap. 

Cahiers Archeologiques, t. 17 et 18. Paris 1967—1968. — Compte-rendu: O. DEMUS, 
Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 318—323. J. K. 

K. CHRIST, Joseph Vogt und die Geschichte des Altertums. Eine Wurdigung. Saeculum 
21 (1970) 106—150. — Geht auch auf die Arbeiten Vogts zur Spatantike, speziell zum 
konstantinischen Zeitalter, ein (S. 123—133). I. Roch. 

Cing ans de Bibliographie historique en Grece, 1965—1969. Athenes 1970, pp. 8 + 136. — 
Edition du Comite National Hellenique de l’Association Internationale des Etudes 
du Sud-Est Europeen publiee a l’occasion du II e Congres Bankanique a Athenes. 

Ch. Pap. 

J. DARROUZES, Bulletin critique. Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 263—321. — Important 
Bulletin, reparti en trois series: edition de textes, catalogues, histoire de textes. 

R. G. 

Ar](.tocTieupaTa Aivov Iloldxri co g to 1969. Thessaloniki 1969, pp. 29. Ch. Pap. 
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Ejuotquovizq E.tf© eo^oyi^Ti? 2/o/.f)c IIuvEruoTiifnou 0tooaXovi/ti]c 9 (1964); 10 
(1965); 11 (1966). — Compte-readu: S. TSAMIS, KArjgovoptc-. I (1969) ’ 398—403. 

Ch. Pap. 

I. F. FICHMAN, Fiinfzig Jahre Papyrologie und Erforschung der Sozial- und Wirtschafts - 

geschichte des griechisch-rdmischen Agyptens in der Sowjetunion. Archiv f. Papyrus- 
forsch. 20 (1970) 133—144. — Oberarbeitete und erganzte Fassung des russisch in VDI 
1967 (v. ByzSlav XXIX, 434) erschienenen Literaturberichts; zum byzantinischen Agypten 
bes. S. 143 f. Tr. 

M. FUHRMANN, Die Antike und Hire Vermittler. Bemerkungen zur gegenwartigen 
Situation der klassischen Philologie. Konstanz 1969, pp. 43. — Der Verfasser bestreitet 
die Einheit der klassischen Altertumswissenschaft ebenso wie ihre neuhumanistischen 
Wertungen. Er pladiert fur eine Trennung von Grazistik und Latinistik, wobei der 
Grazistik die Byzantinistik, der Latinistik die mittellateinische und die neulateinische 
Philologie zugeschlagen werden sollen. Von der Stellung der Neograzistik wird nicnt 
gesprochen. Irm. 

J. K. HASSIOTIS, 'IotOQixb AiexxXqoicumxo 2uve8(»io. 'EAArjvixd 22 (1969) 298. 

Ch. Pap. 

Chr. HAUFE, Johannes Leipoldt. Helikon 8 (1968) 505—521. — Gedenkvorlesung zur 
Wtirdigung des Lebenswerkes des in der Nacht vom 21. zum 22. Februar 1965 in 
Ahrenshoop verstorbenen Neustamentlers und Koptologen. Irm. 

Vera HROCHOVA, 7 er Congres international des etudes chypriotes. ByzSlav XXXI (1970) 
93—94. Vav. 

H. HUNGER, Franz Dolger. Nachruf fmit Schriftenverzeiehnis) . Almanach d. Osterr. 
Akad. d. Wiss. 119. Jahrg., Wien 1970, 391—407. J. K. 

K. -U. JASCHKE, Eine neue Mittelalter-Zeitschrift. Hist. Zeitschr. 209 (1969) 357—375. — 

Ober das Jahrbuch des Instituts fur Friihmittelalterforschung der Universitat Munster 
Friihmittelalterliche Studien, hrsg. v. K. Hauck, Bd. 1, Berlin 1967, dessen Herausgeber 
S. 1 programmatisch betont, dafl jede raumliche Begrenzung auf den abendlandischen 
Westen zugunsten osteuropaischer und byzantinischer Fragen aufgegeben werden solle. 
Ausfuhrliche Wurdigung, u. a. des Forschungsberichtes von J. KARAYANNOPULOS, 
Hauptfragen der Byzantinistik der letzten Jahre. — Siehe auch: S. EPPERLEIN, 
Deutsche Lit. Ztg. 91 (1970) 48—51. Tr. — Irm. 

J. IRMSCHER—P. NAGEL—I. ZEMKE, Byzanz und byzantinischer Orient in der sowje- 
tischen Wissenschaft. (= Hallesche Universitatsreden). Halle 1968, 52 S. — S. 7—23: 
J. Irmscher, Deutsch-sowjetische Wissenschaftsbeziehungen auf dem Gebiete der Byzan¬ 
tinistik wahrend der Weimarer Zeit; S. 25—38: P. Nagel, Koptologische Studien in der 
UdSSR; S. 39—52: I. Zemke, Die Pflege der Armenistik in der Sowjetunion. I. Roch. 

J. KARAYANNOPOULOS, Franz Dolger, 1891 — 1968. Bi^avtivd I (1969) 257—274. — 
Necrologie en grec et en allemand. D. Ts.-Pap. 

S. G. KAUCHClSVILI, rpueopud <t>uAUMOHoem Lleperejiu. TOhjihch 1969, pp. 22. — 
Esquisse biographique. Aux pages 17—21 est plac&e une liste des oeuvres du savant 

I. C. 

St. KOZUCHAROV, CuMno3uyM , noceeren Ha 1 lOO-eoduumunaTo ot CMprm na KoHcraHTUH- 
KupuA (PuAococp (Das dem 1100. Todestage des Philosophen Konstantin-Cyrill geweihte 
Symposion). BujirapcKH e3HK 19 (1969) 453—456. — Bericht liber das im Mai 1969 
in Sofia abgehaltene Symposion. E. B. 

KuTCQioA.oyixq Bij3XioYQo.‘pi a xlov exoav 1965—1967. Kevxpov ’Ejuottuioyixcov ’Eqev- 

Vftjv Kwtgov I (1967—1968) 149—213. Ch. Pap. 

Ku^Qio^oyixri Bi(3/aoY0 ac P^ a 1968. ’Ejtet^gig Kevxpou ’EjuoTT|p,ovixc5v ‘Egeuvoiv Km-tgou 2 
(1968—1969) 171—226. ' Ch. Pdp. 

Louisa LAOURDAS, Aspects of the Balkans: Continuity and Change. Balkan Studies 10 
(1969) 448—450. — Compte rendu d’un Congres qui a eu lieu a Los Angeles du 24 au 
28 octobre 1969. D. Ts.-Pap. 
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M. LOOS, Colloque international: La conception imp&riale a Byzance, en Occident et 
dans les pays slaves au Moyen Age (Thessalonique 24—29 Aout 1969). ByzSlav XXXI 
(1970) 286—288. Vav. 

M. LOOS, Symposium historique «L’insurrection des comitopoules et la creation de 
VEtat de Samuel » (Prespa, 10—15 Octobre 1969). ByzSlav XXXI (1970) 292—294. Vav. 

M. J. MANOUSSAKAS, ’'ExOeoic n;£Jtpayp.£va)v too ev BevEtia ‘EaAt)vixov ’Ivocitovtot) 
Bu^avtivwv xai MEtaPu^avxivcov 2jxov>8ojv y.axd to eto; 1969. 0x|cuuQi<3uaxa 6 (1969) 

301—325. " Ch. Pap. 

Pour Henri Marrou — 7 mai 1968. Paris 1968, pp. 44. — Henri Irenee Marrou wurde 
nach seiner Wahl zum Membre de l’Academie am 7. Mai 1968 von Jerome Carcopino 
der Degen des Akademikers iibergeben. Das Buch halt diese Szene fest neben der 
Ansprache Carcopinos und einer Bibliographie des Geehrten. Irm. 

Gy. MORAVCSIK, Studia Byzantina... (v. ByzSlav XXX, 315; XXXI, 100, 300). — 
Compte-rendu: Ilse ROCHOW, Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 123—125. Irm. 

M. MOSKOV, HndoeeponeucruKa, 6aAKaHucruKa, oHOMacruKa u eTUMonoeua. B"wirapcKH 
e3HK 19 (1969) 429—435. — Eine bibliographische Oberschau bulgarischer Arbeiten 
aus dem indoeuropaischen Bereich sowie der Balkanistik und Onomastik aus den 
Jahren 1944—1969. E. B. 

A. J. NOVAK, Prof. M. Sesan sedesatnikem (Prof. M. Sesan 60 ans). Hlas Pravoslavi 
(Praha 1970) N? 4, 91. — C’est un hommage & l’historien roumain, qui a ecrit aussi 
des essays concernant l’histoire tcheque, et surtout est connu en tant que byzantino- 
logue, et collaborateur des Byzantinoslavica. M. S. 

Maria NYSTAZOPOULOU, Le Heme Congres International des Etudes du Sud-Est Euro¬ 
pean. Balkan Studies 10 (1969) 440—442. Ch. Pap. 

Maria NYSTAZOPOULOU PELEKIDIS, Le II e Congres International des Etudes du 
Sud-Est Europeen. Balkan Studies 11 (1970) 169—190. D. Ts.-Pap. 

W. OHNSORGE, Franz Ddlger t /Nekrolog). Hist. Zsitschr. 209 (1969) 517—520. — 
Ausftihrliche und einfiihlende Wtirdigung. Tr. 

Th. PAPADOPOULLOS, To A' AisOveq KwtQioXoyixov 2vvE§piov. ’EjteTrjglg Kevtqoo ’Etuott]- 
povixtov ’Eqeuvcov Kictqov 2 (1968—1969) 151—164. Ch. Pap. 

Th PAPADOPOULLOS, Eloaytoyq Etc xfjv KujtQio^oytxqv Bt(3^toyQaqpi'av. ’E.tetxiqIc Kevxpou 
’EjuoTrjpovixcov ’Eqeovoov Kxjjiqou I (1967—1968) 137 —147. Ch. Pap. 

J. A. PAPADRIANOS, AteOve<; Eopjxootov. c O auxoxQaxoptxoi; ©eapbc etc xo BuLavxiov, etc 
xov Stmxov xai Etc xov aA.afkx6v jXEaauova. rpr)yoQio<; 6 ITaXapa^ 52 (1969) 473—475. 

Ch. Pap. 

L. POLITIS, IIavxe?v£T)f( 0 )V AauQiolxqc, 1893 — 1969. 'E/iXqvtxa 22 (1969) 304. — Necro- 
logie. Ch. Pap. 

Polychronion, Festschrift Fr. Ddlger... (v. ByzSlav XXIX, 437). — Compte-rendu: 
Alkmini STAVRIDOU-ZAFRAKA, Bx^avxivu I (1969) 244—253. D. Ts.-Pap. 

Th. PROVATAKIS, To ev Mjtagi A' Taxogixov AtexxLriaiaoTixov Suve8qiov, 30 ’Atcqi^ioo 
exdc; 4 Matou 1969. rgqyogiog 6 Tlataxpac 52 (1969) 376—383. Ch. Pap. 

Reallexikon der Byzantinistik, Reihe A, Bd. I, Heft 3: Abdelai (Schlufi) — Abendland 
und Byzanz (Literatur und Sprache). Hrsg. v. P. WIRTH. Amsterdam: Verlag A. M. 
Hakkert 1969, col. 97—256. (Cf. ByzSlav XXXI, 101.) Vav. 

Studia Byzantina. Beitrage aus der byzantinistischen Forschung der DDR. . . (v. ByzSlav 
XXXI, 102). — Compte-rendu: J. KODER, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 269—271. J. K. 

Maria THEOCHARIS, Franz Ddlger 1891—1968. ByzSlav XXXI (1970) 95—96. Vav. 

Maria THEOCHARIS, Le I eT Congres Historique Intereccldsial de Bari, 30 avril—4 mai 
1959. Balkan Studies 10 (1969) 148—155. Ch. Pap. 
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Maria THEOCHARIS, Le symposium de Thessalonique sur VInstitution Imperiale au 
moyen-age (26—29 aout 1969). Balkan Studies 10 {1969} 436—438. D. Ts.-Pap. 

Travaux et Memoires .. . (v. ByzSlav XXVIII, 172; XXIX, 180, 438; XXX, 315). — 
Comptes-rendus: Sp. VRYONIS, Bv^avrivd I (1969) 210—234; A. P. KAZDAN, Bonpocbi 
hot. (1969) Ns 10, 177—182; H. HUNGER, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 267—269. 

D. Ts.-Pap. — A. K. — J. K. 

B. C. P. TSANGADAS, Byzantine Society. The Dumbarton Oaks Symposium, 1969. Balkan 

Studies 10 (1969) 145—148. Ch. Pap. 

Despina TSOURKA-PAPASTATHI, Symposium on Byzantine Kingship. Balkan Studies 10 
(1969) 157—160. Ch. Pap. 

Cl. TSOURKAS, To 'E/./.i) vixov TvomtoOtov tt)c Bevetiag. MaxeSovixr] Zcoq 32 (Tavoedpiog 
1969) 20—30. Ch. Pap. 

Fr. UEBEL, Aristide Calderini f. Archiv f. Papyrusforsch. 19 (1969) 208. — Der an- 
gesichts seiner Bsdeutung allzu knapp gewiirdigte italienische Papyrologe verstarb 
am 15. August 1968. Irm. 

Variorum Reprints. — In London there has begun to appear a new series of reprints 
specializing in books on Byzantium and its spheres of influence, especially the Slavs. 
So far they have begun to issue three series of reprints: Byzantine, Byzantino-Slav 
and Slavonic. The programme of Variorum Reprints includes the reproduction of rare 
or out-of-print volumes; of manuscripts which have not been reproduced in facsimile 
before; in some cases with original translations. It gathers together collected studies 
around a particular theme published over the years by one author; or assembles 
in one volume several works dealing with the same subject matters. The first 
published volumes promise a well-prepared and conceived series, and both Byzantine 
and Slavonic scholars will certainly welcome them. Among them are the immensely 
valuable and, in fact, unobtainable book by Rudakov on Byzantine hagiography, 
an edition of the Book of the Eparch with a facsimile of Gr. Cod. Gen. 23 and with 
French and English translations by J. Nicole and E. H. Freshfield, collected studies 
by I. Dujdev, A. Guillou, N. Andreyev and recently deceased R. J. H. Jenkins, etc. 
Each volume contains new material: introductions by recognised authorities on the 
subject, bibliographies, indices, etc. Vav. 

V. VAVRlNEK, A Symposium on Constantine the Philosopher (Prague, 15—18 September 
1969). ByzSlav XXXI (1970) 288—292. Vav. 

J. VLASEK, Leningradska konference o otazkdch studia stredovekych slovanskych 
a reckych rukopisu (Die in Leningrad veranstaltete Konferenz iiber die Fragen des 
Studiums mittelalterlicher slawischer und griechischer Handschriften). Slavia 37 (1968) 
384—386 (cf. ByzSlav XXIX, 170—173). E. B. 


A. G r e c 


II. LANGUES 


S. ALEXIOU, KQT)tixd 2np,peiXTa. 'EAATjvixa 22 (1969) 441—447. — 1. Remarques 
a « Erophile ». — On propose des corrections pour les vers Prol. 18 et Interm. A 5 f. 

2. Inscription du Monastere de la Sainte Trinite des Zangaroles. — La lecture « evum » 
est reconstitute au lieu de «eum » du h une erreur de Xanthoudidis et de Gerola. 

3. La plainte de Constantinople. — L’A. soutient que quelques mots, contenus dans 

ce poeme et consideres par E. Kriaras comme appartenant au dialecte de Chypre, 
sont frequents aussi chez les poetes cretois. Or, la provenance chypriote de ce poeme 
parait moins sure. Ch. Pap. 

N. P. ANDRIOTIS, ’Etvjao^oyixo ?ve!;ix6 xfj<; xomjq veoeX,A. , qvixf\g (Dictionnaire etymolo- 
gique du neo-grec commun). 2 e ed., Thessalonique 1967, XXIV -I- 445 pp. — Compte- 
rendu: H. MIHAESCU, Rev. des Et. sud-est europ. VI (1968) 149—151. I. P. 

M. N. CHRISTODOULOU, Mixpa aupPotaq eu; tt|v rdiv jiaQatexapevcov aimcpamov ev 

tfj xwtQiaxfj 8ia7exT(p. ’Ejteoipig Kevtqov ’Ejticrrqpovixcov ’Eqeuvcov Kujiqov I (1967 — 1968} 
105—121. ' Ch. Pap. 
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M. N. CHRISTODOULOU, IIeql tivcov qpaivopEviov DoAroaEiog ev tt) ximQiaxrj 8iaA.£XTa> xai t[| 
xa&oA.ou e^Anvixn yLcoaam. ’E^etrioic Kevtqoo ’Ejuarn llovlxcov ’Epfuvdiv Kditpou 2 
(1968—1969) 17—55. ‘ Ch. Pap. 

M. N. CHRISTODOULOU, rLcocoixa Zr|ti]uaTa. A' IIeql tivcov cpaivopEvcov ©oLcoaecog xai 
odpavcooEcog. B' IIeql tivcov xaTaAqxTixcm'. T' IIeqi too evqivou. A' ’Ejujtetqov jteql raxQio- 
oecoc. KvjtQiaxai 2;rou8ai 33 (1969) 235—266. Ch. Pap. 

H. EIDENEIER, Sogenannte christliche Tabuworter... (v. ByzSlav XXXI, 303). — 
Comptes-rendus: A. DOSTAL, ByzSlav XXXI (1970) 74—76; A. THAVORIS, 'EUqvixd 
22 (1969) 258—267. ' Vav. — Ch. Pap. 

K. HADJIOANNOU, The Greek Cypriot dialect and its development. Cyprus to day 7 
(1969) 36—37. — Der altgriechische zyprische Dialekt verschwand mit dem Vordringen 
der Koine. Fiir das friihe und mittlere Byzanz ist keine besondere Dialektabspaltung 
nachweisbar. Mit der Frankenherrschaft bildete sich im 13. Jahrhundert ein spezifisch 
zyprischer Dialekt heraus (Assisen, Machairas, Bustronios). Die moderne zyprische 
Mundart baut darauf auf mit erheblichen Veranderungen im Vokabular, wie sich ver- 
steht. Irm. 

E. KRIARAS, Ae|lxo tT]C |xeoato>vi,xfjg ELLqvixfjg SripcoSoug ypappaxEiag (1100—1669), T. I. 
Thessaloniki 1969, pp. 156 + 252. — Compte-rendu: E. TRAPP, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 
(1970) 271—274. J. K. 

E. KRIARAS, rA.axTCTLxd ar) fiEicofraTa oe uyloLoylxu xeluevcc. 'EAArjvixd 22 (1969) 221—227. — 
L’A. fait des remarques linguistiques et critiques sur le texte de quatre vies de saints, 
publiees par Paul van den Ven dans son livre « La legende de Saint Spyridon, eveque 
de Thrimithonte » (1953). Ch. Pap. 

E. KRIARAS, To ovoiia „Po8duvq“. ’ErojToloYix.ee xai crquaaioLoYixa. 'E/.Lqvi,xd 22 (1969) 
436—440. — L’A. soutient que le nom « Rhodamne» de l’heroine du roman AL(3ioTQog 
xai PoSdpvrj provient du mot opobaiivo: (b) qui signifie «branche», «rameau» et 
qui pourrait designer le rejeton, la progeniture. Ch. Pap. 

E. KRIARAS, ’EropoLoYLxd xai oqiJaaLoLoycxa. Botavuva 1 (1969) 1—22. D. Ts.-Pap. 

H. LODTKE, Geschichte des romanischen Wortschatzes. I. Wandlungen innerhalb der 
Romania von der Antike bis zur Gegenwart; II. Ausstrahlungsphanomene und Inter- 
ferenzzonen. Freiburg i. Br.: Verlag Rombach 1968, pp. 122 + 146. — Bd. I, S. 86 ff. 
ausfiihrlicher Exkurs Zur Frage der unteritalienischen Grazitat. — Comptes-rendus: 
D. KREMER, Beitrage zur Namenforschung, N. F. 5 (1970) 98; W. KESSELRING, 
Zeitschr. f. roman. Philol. 86 (1970) 231—234. Dit. 

K. MITSAKIS, The Language of Romanos the Melodist... (v. ByzSlav XXXI, 304). — 
Compte-rendu: A. DOSTAL, ByzSlav XXXI (1970) 71—74. Vav. 

H. I. PAPACHRISTODOULOU, Tojrcovufuxd Niodpoo. Nioupcaxa 3 (1969) 230—268. 

Ch. Pap. 

M. TRIANTAFYLLIDIS, "Ajiavra. Fevixo euqett)qlo, Thessaloniki 1969, pp. 120. — Die 
bedeutsame Gesamtausgabe der Werke des griechischen Sprachforschers, die das 
Institut fiir neugriech. Studien an der Universitat Thessaloniki veranstaltete, wird 
durch ein praktisch angelegtes Generalregister abgeschlossen. Es verzeichnet 1. die 
W'erke Triantaphyllidis’, 2. Sachen, 3. Personen, 4. Worter, 5. Personennamen, 6. Orts- 
namen. Irm. 

K. TSANTSANOGLOU, To As^ixo too 3>amou. (= t 'ELLqvLxd. naQaQTqi<a 17). Thessaloniki 
1967. — Compte-rendu: R. BROWNING, Clas. Rev. XX (1970) 113—114. D. M. N. 

A. G. TSOPANAKIS, Mid Icovixr) TtaQaYioyixq xaraLqlq: -od8i (-ouSct, -od8qg). ’Ejticjt. 
Ea:ETqoig <hcLooocpixfig SxoLqg navejriOTqjrioo ©eooaLovixqg 10 (1968) 281—307. 

Ch. Pap. 

A. ,G. TSOPANAKIS, Altdialektische Kristallisierungen. Byz. Zeitschr. 63 (1970) 24—26. — 
Zu J. A. THOMOPULOS, MeLett] tojtwvopixt) rqg vqooo Kecd (1963). Der Verfasser meint. 
dafl die im heutigen keischen Dialekt gebrauchten Formen f) |uLr), f| no8Ef.ni, fj qou/ji 
nur aus dem alten jonischen Dialekt von Kea erklart werden konnen. I. Roch. 
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C. Autres langues (a l’exception des langues slaves, cf. X. B) 

V. I. ABAJEV, Bthohum «xci3ap» e R3binax KaeKa3a. H3b. OceT. HayuHo-nccJie,n,. hhct. 
T. XXVII. H3biK03HaHne. Op^>KOHHKHii3e 1968, 216—218. — L’auteur est d’avis que les 
mots ossetes de « qazar» (cher) et «qazajazag » (esclave, serf) remontent a l’ethno- 
nyme Khazar. Dans la suite, on examine 1’histoire de ce mot en langue slave (ossete) 
et adygue. I. C. 

D. MOUTSOS, Romanian «stapln» and 0 Ch SI «stopam». Zeitschr. f. vergleich. 
Sprachforschung 84 (1970) 142—150. — Bisher gait abg. (0 Cn SI) stopam ais 
etymologisch allerdings unerklarte Quelle des Balkanismus ruman.. stapln, nbg. stopan, 
skr. stopanin („Meister, Herr“), alban. stopan (,,praefectus pastoribus“), obwohl der 
Wandel a > i im Rumanischen bereits in die Zeit vor der Bertihrung mit den Slaven 
gesetzt zu werden pflegt. M. will nun die ruman. Form ebenso wie geg.-alban. shtepani 
(,,Kas9macher, Schafer") und tosk.-alban. shtepe-ri mit einem aus dem pontischen 
Dialekt des Neugriechischen bekannten Wort ocmi/ravo.; (1. ,,zur selben Hauswirtschaft 
gehdrig", 2. ,,Hauswirt, Herr, Meister“) zusammenbringen (vgl. ngr. a;cm < mgr. 
oojrtTLov im 4. Jh. u. Z. < lat. hospitium), also ocarixavoi; > ojutavoi; > * axiTio.voq (Meta- 
these!) > *stdpan-, daraus dann sowohl geg.-alban. shtepa-ni, tosk.-alban. shtepe-ri, 
ruman. stapln und abg. stopam, und zwar nach M. wahrscheinlich durch Vermittlung 
eines alban. * stopan- (,,Hauswirt“), nicht direkt aus dem Griechischen. Dit. 

Ju. NEMET, JXea KunnaKCKUx eeozpacpunecKux Ha3eaHun e Bempuu. HccJieaoBaHHH no 
TKjpKOjrorHH. A.TMa-Aia 1969, 26—33. — Ethymologie des toponymes Karcag et Debrecen. 

I. C. 

A. I. POPOV, O repMune anTbi. HaynH. j,okji. Bbicm. mKonbi. <J>hjio;i. HayKH (1970) X? 2, 
132—135. — Sur la provenance turque du mot Antes. I. C. 

R. SCHMITT-BRANDT, Albanologisehe Forsehungen /speziell ah 1958/. Kratylos 13 
(1968) 1—26. — Bericht tiber den heutigen Stand der Erforschung der albanischen 
Sprache, vor allem tiber die Forsehungen im letzten jahrzehnt und unter besonderer 
Berucksichtigung der die albanischen Dialekte betreffenden Arbeiten (Bibliographie 

S. 18—26). Dit. 

G. STROHMAIER, Arabisch ais Sprache der Wissensehaft in den friihen medizinischen 

Ubersetzungen. Mitteil. d. Instituts f. Orientforschung 15 (1969) 77—85. — Die Ober- 
nahme der griechischen Medizin stellte die Araber vor die Notwendigkeit, eine ent- 
sprechende Terminologie herauszubilden. Zwei Hauptwege boten sich an: Der bedeu- 
tende Hunain ibn Ishaq (9. Jahrhundert) war urn echte Neubildungen bemiiht, wahrend 
sich seine Schuler Hubais ibn al-Hasan und c Isa ibn Yahya weithin mit bloBen Trans- 
literationen begniigten. Irm. 

H. -F. WEIfi, Ein Lexikon der griechischen Worter im Koptischen. Zeitschr. f. agypt. 

Sprache u. Altertumskunde 96 (1969) 79—80. — Arbeitsbericht, druckt einen Probe- 
artikel und erbittet Stellungnahmen dazu (an das Institut fur Byzantinistik der Uni- 
versitat Halle). Tr. 


III. BELLES-LETTRES, FOLKLORE 


A. Litterature en langue savante; science 

Anthologia Graeca I—IV (Buch I—VI, VII—VIII, IX—XI, XII—XVI). Griechisch-Deutsch 
ed. H. BECKBY. 2. verb. Aufl., mit Namen- und Sachverzeichnis und anderen voll- 
standigen Registern. Munchen: Tusculum Biicherei 1965—1967, 703 + 622 + 854 + 772 
S. — Compte-rendu: W. PEEK, Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 113—116. Irm. 

W. F. BAKKER, Some remarks on Megas’ commentary on “The Sacrifice of Abraham”. 
KQT|Tixd Xpovixd 21 (1969) 130—133. Ch. Pap. 

S. P. BROCK, Zur Uberlieferung des Nonnos zugeschriebenen mythologischen Scholen 
im Syrischen. Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. Gesellsch., Supplementa I, XVII. Deutscher 
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Orientalistentag, Vortrage 2 (1969) 458—462. — Textkritik — Textgeschichte der 
Homilien Gregors von Nazianz. Der Autor erortert bestimmte terminologische Schwie- 
rigkeiten, die sich bei der Obersetzung der griechischen Texte ins Syrische ergeben 
haben. Ves. 

Corpus Fabularum Aesopicarum, Vol. prius: Fabulae Aesopicae soluta oratione con- 
scriptae, ed. A. HAUSRATH. Fasc. pr. ed. alteram cur. H. HUNGER. (Bibliotheca 
Teubneriana) Leipzig 1970, pp. XXXIX + 248. — Trotz der Notwendigkeit aufterster 
Einschrankung (vgl. die Praefatio von 1965, p. XXXVIII s.) konnten mit Hilfe einos 
Verweissystems und eines Anhanges die Verbesserungen, welche durch den Fortgang 
der Forschung in der Nachkriegszeit notwendig wurden (vor allem durch B. E. PERRYs 
Aesopica, Urbana Ill. 1952), in ausreichendem Mafte eingearbeitet werden; die von 
Perry erst entdeckte Fabel 93 [vgl. Byz. Zeitschr. 54 (1961) 4—14] wurde neu auf- 
genommen. J. K. 

J. DARROUZES, Les discours d’Euthyme Tornikes (1200 — 1205). Rev. des Et. Byz. XXVI 
(1968) 49—121. — Edition de trois discours, avec analyse et notes critiques et expli- 
catives et un precieux Index grec, mais sans traduction. Discours I: « Discours a la 
louange de l’empereur kyr Alexis Comnene, par le tres saint despotes et hypertimos 
kyr Euthymios Tornikes; en meme temps, exhortation a creer un rheteur, prononcee 
a l’occasion de la fete des Lumieres, quand il n’y avait pas de rheteur, celui-ci d’alors 
etant devenu metropolite de Palaio-Patras » (pp. 53—72). — Discours II: c Du m§me 
(Euthymios Tornikes) monodie pour l’hypertime de Neopatras (Euthymios Malak&s) * 
(pp. 73 —89). — Discours III: « Du meme (Euthymios Tornikes), epitaphios pour le 
pansebaste et tres savant logothete Demetrios Tornikes » (pp. 90—117). — Index Grec 
(pp. 118—121). R. G. 

G. FATOUROS, Ein byzantinischer Spottbrief. Michael Gabras, epist. 238. Jhb. d. Osterr. 
Byz. 19 (1970) 135—140. — Der Verfasser arbeitet in Berlin an einer Diss. liber das 
in Marc. gr. 446 enthaltene Briefcorpus des Gabras und ediert hier einen Brief samt 
deutscher Obersetzung. ). K. 

E. FENSTER, Laudes Const ant inopolitanae [— Byz. Monac., 9). Miinchen 1968. — 
Comptes-rendus: 0. MAZAL, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 298 f.; G. DOWNEY, Byz. 
Zeitschr. 63 (1970) 110—112. J. K. — I. Rocb. 

Georges et Demetrios Tornikds, Lettres et discours. Introduction, texte, analyse, tra¬ 
duction et notes par J. DARROUZES. Paris: Centre national de la Recherche Scienti- 
fique 1970, pp. 377. Vav. 

Gregor von Nazianz, Briefe. Hrsg. v. P. GALLAY. Berlin 1969, pp. LVI + 197. — Die 
in den „Griechischen christlichen Schriftstellern der ersten Jahrhunderte“ erschienene 
Edition enthalt eine sehr ausfuhrliche Einleitung: Biographisches liber den Autor, 
Chronologisches und Quellenkundliches zu seinen Briefen sowie die Prafation im 
eigentlichen Sinne. Die Textgestaltung und -darbietung folgt den bewahrten Prinzipien 
der Reihe. Die Indizes beschranken sich auf die Verzeichnung der Stellen; prosopo- 
graphische und topographische Zusatze wurden ihren Wert noch erhoht haben. Irm. 

HMueparop IOaugh, IJucbMa. riepeBO/t JJ. E. <E>yPMAHA, noj peaaKmien A. H. KO- 
3AP)KEBCKOrO. BecTHHK apeBH. hct. (1970) JVfs 1, 211—242. — Dans ce numero est 
publie Particle d’introduction de D. Je. FURMAN, L’Empereur Julien et ses lettres, 
ainsi que le texte des 8 lettres. A. K. 

J. GROSDIDIER DE MATONS, Romanos le Mdlode. Hymnes. Tome IV: Nouveau Testa¬ 
ment (XXXII—LV) (v. ByzSlav XXX, 159, 318; XXXI, 109, 309). — Compte-rendu: 
J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 278—279. R. G. 

B. HEMMERDINGER, La litterature grecque profane de 541 a 814. Helikon 8 (1968) 
464—466. — Stellte der These von den Dark Ages der byzantinischen Literatur die 
Realitat einer « civilisation polycentrique » gegenliber. Irm. 

W. H0RANDNER, Miscellanea Epigrammatica. Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 109—119. — 
I. Epigramme von Ioannes Geometres und Ioannes Mauropus in einer Handschrift 
der Marciana (im Marc. Cl. XI 22, weloher das groBe pseudo-Prodromische Gedicht- 
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corpus enthalt). — II. Manuel Holobolos im Prodromos-Kloster (Epigramm in Vind. 
Med. gr. 32). J. K. 

H. HUNGER, Der byzantinische Katz-Mause-Krieg.. . (v. ByzSlav XXX, 319; XXXI, 
307). — Comptes-rendus: S. M. TANASOCA, Rev. des Et. Sud-Est Europ. VII (1969) 
440—441; P. SPECK, 'EUqvixa 22 (1969) 481—487. I. P. — Ch. Pap. 

]. KODER, Das Fastengedicht des Patrlarchen Nikolaos III. Grammatikos. Edition des 
Textes und Untersuchung seiner Stellung innerhalb der byzantinischen Fastenliteratur. 
Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 203—241. — Kritische Erstedition des in zwei Versionen 
erhaltenen Lehrgedichtes. Die endgtiltige Kanonisierung von vier Fastenzeiten erfolgte 
nicht erst durch Theodoros Balsamon, sondern bereits am Anfang des 12. Jahrhunderts 
durch Nikolaos Grammatikos. J. K. 

A. KOMINIS, ’AvOo^oyiov Pu^avrivcov xnuevov. Athenes 1969, pp. 175. D. Ts.-Pap. 

V. PECORARO, Le fonti dei eori della ’EooMpiAq. 'EUqvixd 22 (1969) 370—376. 

Ch. Pap. 

Das Problem des Klassischen als historisehes, archdologisches und philologisches Pha~ 
nomen. Gorlitzer Eirene-Tagung 10.—14. 10. 1967, Bd. 4, hrsg. B. GEROV — L. RICHTER. 
Berlin 1969, pp. 98, 33 Abb. — Folgende Beitrage des Protokollbandes sind hier von 
Interesse: R. HEIDENREICH, Klassik als Mittelpunkt; I. ZEMKE, Die Rolle des Ait- 
armenischen als klassische Schriftsprache der Armenier; G. BORDENACHE, Ideologia 
classica greca nella tematica funeraria di una provincia romana. Irm. 

Die Pseudoklementinen. I: Homilien. Hrsg. v. B. REHM t, zum Druck besorgt durch 
f. IRMSCHER. 2. verbesserte Auflage besorgt v. Fr. PASCHKE. Berlin 1969, pp. XXIX f 
285. — Die Neuauflage im Rahmen der „Griechischen christlichen Schriftsteller der 
ersten Jahrhunderte“ bringt in einem Anhang Literaturnachweise, Konjekturvorschlage 
und Berichtigungen. Irm. 

S. I. RADCIG, HcTopun dpeeneepenecKou .lUTeparypbi. MocKBa 1969, pp. 528. — Voila 
les sections qui sont d’interet pour nous: (chap. XX, pp. 479—483) « Debuts de la 
litterature chretienne», «Ecriture Sainte»; 5 — «Litterature proto-chretienne: apolo- 
gistes et savants Chretiens (chap. XXI, pp. 499—500); 6 — « Lutte du paganisme avec 
le christianisme. Derniers orateurs et savants paiens ». Les Peres de l’Eglise (chap. XXI, 
pp. 500—506); 7 — « Litterature grecque a la limite avec la byzantine » (chap. XXI, 
pp. 506—509). Ces sections represented un bref expose des traits caracteristiques 
communs et des faits connus. I. C. 

R. RIEDINGER, Pseudo-Kaisarios . . . (v. ByzSlav XXXI, 315). — Comptes-rendus: 

E. TRAPP, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 302—304; Heleni KAKOULIDI, 'EUrpixa 
22 (1969) 488—489. J. K. — Ch. Pap. 

W. O. SCHMITT, Cato in Byzanz. Klio 48 (1967) 325—334. — Das Cato-Bild der Byzan- 

tiner beruhte auf den alten Quellen, die teils direkt, teils iiber Florilegien benutzt 
wurden. Tzetzes wollte eine Reinkarnation Catos sein, wahrend das spate Byzanz 
an den durch Planudes iibersetzten Disticha Catonis Gefallen fand, da sie den zeit- 
genossischen Idealen entgegenkamen. Irm. 

V. A. SMETANIN, riepenenb u3danuu no3dHeeu3aHTuucKux nuceM c 1502 do 1917 eoda. 
ypajibCKHH roc. yHHB. hm. A. M. TopbRoro, y'ueHbie 3anncKH 101, Cep. hct. 17, Sverdlovsk 
1969, 176—203. — Das Vorhaben des Verfassers verdient Anerkennung: er mochte die 
verfugbaren Editionen von Briefen aus der spatbyzantinischen Periode zusammenstellen. 
Was er liefert, stellt jedoch erst das Rohmaterial dar, das noch der Aufarbeitung 
bedarf: er nennt die Editionen, erschlieftt sie aber nicht im einzelnen (was bei Sammel- 
werken a la Baronius, Frehar, Allatius, Cotelerius, den Korpora etc. unerlafilich ist). 
Die Liste beginnt mit der Erfindung der Buchdruckerkunst und schlieftt mit dem 
Jahr 1917; aber in den letzten fiinfzig Jahren ist doch die internationale Byzanz- 
forschung nicht untatig gewesen! Irm. 

P. SPECK, Der „Schriftsteller“ Palamedes . . . (v. ByzSlav XXXI, 310). — Compte-rendu: 
D. RIEGER, Zeitschr. f. roman. Philol. 85 (1969) 639. Dit. 
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W. STROTHMANN, Zur neuen Edition der Pesitta. Zeitschr. d. Deutschen Morgenl., 
Gesellsch., Supplementa I, XVII. Deutscher Orientalistentag. Vortrage 2 (1969) 

526—530. — Kritik der Herausgabe des auf dem Codex Ambrosianus beruhenden 
Textes; die neue Edition erfordert eine Veroffentlichung weiterer Erganzungen, die 
zahlreiche, in anderen Exemplaren enthaltene Abweichungen vom Texte zusammen- 
fassen wiirden. — 

Theodoros Studites. Jamben auf verschiedene Gegenstande, ed. P. SPECK ... (v. ByzSiav 
XXXI, 310). — Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 279. 

R. G. 

N. V. TOMADAKIS, Bnt,avxivr] ’EjrioxoA.OY£> al P lfl (=Eioolycdyt) si? xr)v Pii^avTivrjv qpiAo- 
loyiav, III). Athens 1969—1970, pp. 337. — Will be reviewed. Vav. 

N. V. TOMADAKIS, 11 ritmo nella poesia innografica bizantina. ’Ejuaxqpovtiti] ’Ejxs- 
Ti]Qig $iZooo<]pixf|c 2xoA.f|c riavejuorri(.n'ou’Adrjvtov 19 (1968—1969) 223—230. Ch. Pap. 

K. TSANTSANOGLOU,To As|ixo xoii <J>omou. Xoovo^oyrot], yeiQOYQdipr] JtctQdSoaT]. (= 'EAArj- 
vixd. naydgxipia, 17). Thessaloniki 1967, pp. 120. — Comptes-rendus: B. ATSALOS, 
'EMqvixd 22 (1969) 255—258; J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 312—314. 

Ch. Pap. — R. G. 

T. VILJAMAA, Studies in Greek Encomiastic Poetry... (v. ByzSiav XXXI, 310). — 
Compte-rendu: O. MAZAL, Anz. f. d. Altertumswiss. 22/3—4 (1969) 215 f. J. K. 


B. Litterature en langue populaire 

B. LAVAGNINI, La letteratura neoellenica. Nuova edizione aggiornata. Firenze 1969, 
pp. 345. — Die bewahrte Darstellung, welche die sog. vulgargriechische Literatur der 
byzantinischen Epoche einbezieht, ist stark erweitert und inhaltlich wie bibliographisch 
auf den letzten Stand gebracht. Irm. 

K. MITSAKIS, "Eva? Aaixb? xpqxixo? ,/Axd-&iOTOc“ too IE' auova. Butavxiva I (1969) 

23—38. D. Ts.-Pap. 

G. PAPACHARALAMBOUS, IlayaxiiQr'iaEi? e;xi t’Ttoxdispsvou oaxigixoft dapaxo?. ’Ejxsxtjqi? 
Kevxoou ’E.-uaxripovixcov ’Egsvvdn' Kujcqou I (1967—1968) 53—58. — L’A. se refere 
au Cod. Marcianus XI. 19, 8. 338 bis ( a ). Voir: G. MORGAN, A Byzantine Satirical Song? 
Byz. Zeitschr. XLVII (1954) 292. Ch. Pap. 

L. POLITIS, 'H djtoxaxdaxaor] evo? x ( 0 Q^ 01 ' to ^ ’Eqcoxoxqixou. 'EAAr]vixd 22 (1969) 

235—237. — La reconstitution, proposee par E. KRIARAS [voir 'EAApvixa 21 (1968) 
410—412], de lire xai vis? au lieu de xcnvie? dans l’Erotocritos IV 1069, est discutee 
et rejetee, a cause surtout du texte coherent, par le meilleur temoin, qui est l’« editio 
princeps » de Venise de 1713. Ch. Pap. 

G. VELOUDIS, Alexander der Grofte: Ein alter Neugrieche. Miinchen 1969, 95 S. (cf. 
ByzSiav XXXI, 311). — Compte-rendu: D. HOLTON, Balkan Studies 11 (1970) 199—200. 

D. Ts.-Pap. 


C. Sujets byzantins dans la litterature mondiale 

H.-J. DIESNER, Der Traum des Godas. Geschichtliches Bild aus der Vandalenzeit. 
Leipzig 1969, pp. 224. — Compte-rendu: THEEK, Glaube u. Gewissen (1970) Ne 4, 75. 

Irm. 

A. PERTUSI, Td hpapaxa ps (3u^avxivT) xal xovgxixq lUTodsor) axo siiQiojxaixo xai xo 
Pevsxixo OsaxQo djrd xo xsAoc xod 16ou toe xic o.QX?c xoii 18ou aldiva. 'EAAr]vixd 22 (1969) 
341—369. ' ‘ Ch. Pap. 

Marion A. TAYLOR, A new look at the old sources of Hamlet. ( = Studies in English 
Literature, 42) Den Haag/Paris: Mouton 1968, pp. 79. — Compte-rendu: K. WUHRER, 
Hist. Zeitschr. 210 (1970) 113—114. — Zum Ursprung der Hamletsage in Byzanz, nach 
H. Schiick, Uppsala Universitets Arsskrift 1918. Tr. 
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D. Folklore 

A. DIAMANTIS, The Folk Art of Cyprus. Cyprus today 7 (1969) 38—41. — Der Direktor 
des Zyprischen Volkskunstmuseums in Nicosia gibt einen Oberblick iiber das Objekt 
seiner wissenschaftlich-musealen Tatigkeit, gegliedert in 1. History, 2. Tradition, 
3. Character, 4. Materials, 5. Ornament. Irm. 

K. HORALEK, Antieka tradice v jihoslovanskd lidove poesii (Tradition antique dans 
la poesie populaire sud-slave). Ceskoslovenske prednasky pro VI. mezinarodm sjezd 
slavistu v Praze, Prague 1968, 425—433. — En analysant certains cas concrets des 
sujets antiques dans la prose populaire slave, l’auteur examine les voies de leur 
penetration dans les traditions du peuple. E. B. 

C. D. IOANNIDES, The Basic Characteristics of the Folk Music of Cyprus. Cyprus to-day 
7 (1969) 42—62. — Die zyprische Volksmusik, die sich nach Vokal- und Tanzmusik 
und Verbindungen beider gliedert, spiegelt die Geschichte des Landes wider und zeigt 
sich dementsprechend in erheblichem Umfange auch von Byzanz beeinflufrt. Unter den 
angefiihrten Beispielen verdienen namentlich die Akriten-Motive Beachtung. Irm. 

V. Ja. PROPP, 06 ucropu3Me pyccKoeo tpoAbKjiopa u Merodax ezo u3yneHUfi. Yh. 3an. 
JJeHHHrp. yHHB. JSTe 339. Cep. (j)H.no.ri. HayK. Bbin. 72 (1968) 5—25. — Histoire du probleme 
et replique a B. A. Rybakov, concernant son analyse de la « bylina » sur Ivan Godinovic. 

I. C. 


IV. SOURCES HISTORIQUES, HISTORIOGRAPH IE 

A. Sources narratives; historiographie 

Anna Komnena, Aleksjada, tom I. Trad, et commentaire par O. JUREWICZ. Wroclaw— 
Warszawa—Krakow: Ossolineum 1969, XXX + 185 pp. — Premiere partie de l’ceuvre 
magistrale d’Anne Comnene (1070—1095) qui apparaitra pour la premiere fois 
en polonais. Precedee d’un concise et claire introduction du traducteur sur les 
evenements de l’epoque, le regne d’Alexis et la personne d’Anne. Bonne et fidele 
traduction due aussi d une excellente connaissance du grec et du Xie s. byzantin. 
Remarquables notes aux bas des pages, index. Kap. 

Averil CAMERON, Agathias. Oxford: Clarendon Press 1970, pp. xi 4- 168. D. M. N. 

Constantine Porphyrogenitus, De administrando imperio, ed. G. MORAVCSIK, transl. 
R. J. H. JENKINS... (v. ByzSlav XXX, 181, 323). — Comptes-rendus: P. WIRTH, Hist. 
Zntschr. 210 (1970) 114—115; E. FENSTER, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 73—75. 

Tr. — I. Roch. 

Das Constantinum Constantini (Konstantinische Schenkung), hrsg. v. H. FUHRMANN. 
(= Fontes iuris Germanici antiqui in usum scholarum ex Monumentis Germaniae histo- 
ricis separatim editi, 10) Hannover: Hahn 1968, pp. 106. — Compte-rendu: L. FALKEN- 
STEIN, Hist. Zeitschr. 210 (1970) 107—109. Tr. 

Cosmas Indicopleustes, Topographie Chretienne, ed. W. WOLSKA-CONUS ... (v. ByzSlav 
XXXI, 313). — Compte-rendu: R. RIEDINGER, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 71—73. 

I. Roch. 

E. DEGEN, Die Kirchengeschichte des Daniel bar Maryam — eine Quelle der Chronik 
von Se’ert? Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. Gesellsch. Supplementa I, XVII. Deutscher 
Orientalistentag, Vortrage 2 (1969) 511—516. — Solange wir nicht die vollstandigen 
Texte kennen, wird es schwer sein, diese Frage verldfilich zu beantworten. Ves. 


A. DEMANDT, Zeitkritik und Geschichtsbild im Werk Ammians . . . (v. ByzSlav XXIX. 
201; XXX, 230). — Compte-rendu: H. VETTERS, Anz. f. d. Altertumswiss. 22 (1969) 
191—194. J. K. 
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Joannis Tzetzae Historiae, rec. P. A. M. LEONE. Napoli 1968, pp. 106 + 725. — Comptes- 
rendus: H. HUNGER, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 79—82; R. BROWNING, Class. Rev. XX 
(1970) 183—185; J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 293—294. 

I. Roch. — D. M. N. — R. G. 

A. KAMBYLIS, Textkritisches zum 15. Buch der Alexias der Anna Komnene. ]hb. d. 
Osterr. Byz. 19 (1970) 121—134. — Etwa zwei Dutzend wichtige Verbesserungen zu 
der so schlecht erhaltenen Textpartie. J. K. 

Th. KHOURY, Manuel II Paldologue, Entretiens avec un Musulman ... (v. ByzSlav XXIX. 
449; XXX, 319, 324; XXXI, 112). — Compte-rendu: E. v. IVANKA, Anz. I. d. Altertumswiss. 
22 (1969) Nr. 3—4, 180—182. J. K. 

Pseudo-Kodinos. . par J. VERPEAUX (v. ByzSlav XXX, 324). — Compte-rendu: 

J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 269—272. R. G. 

R. RIEDINGER, Neue Quellen zu den Erotapokriseis des Pseudo-Kaisarios. Jhb. d. Osterr. 
Byz. 19 (1970) 153—184. — Aufgrund des letzten Faszikels von LAMPE, A Patristic 
Greek Lexicon, fand der Verfasser zahlreiche Erganzungen zu seinem Buch liber 
Ps.-Kaisarios (Miinchen 1969). J. K. 

K. ROSEN, Studien zur Darstellungskunst und Glaubwiirdigkeit des Ammianus Mar- 

cellinus. Heidelberg 1968. — Compte-rendu: G. DOBESCH, Anz. f. d. Altertumswiss. 
22 (1969) 218 f. J. K. 

Christa SAMBERGER, Die „Kaiserbiographie“ in den Res Gestae des Ammianus Mar - 
cellinus. Eine Untersuchung zur Komposition der ammianeisehen Geschichtsschreibung. 
Klio 51 (1969) 349—482. — Auf die Frage „L8fit sich in der Anordnung der historischen 
Berichte eine fur beide Teile der Res gestae verbindliche Konzeption nachweisen?“ 
ist zu antworten. Das verbindende Element „ist die biographische Tendenz des Werkes“ 
(S. 478). Irm. 

V. Je. STEPANOVA — A. Ja. SEVELENKO, Hcropux cpednux eenoe (V—XV eena). XpecTO- 
viaTHa. MocKBa 1969, pp. 335. — A notre thdme se rapportent les sections suivantes: 
«Les Germains apres la chute de l’Empire romain de l’Occident », «Les Slaves aux 
VI e —X e siecles », « L’etablissement de 1’ordre feodal dans l’Empire romain de l’Orient 
(Byzantin) », «Les Croisades ». Les traductions sont prises pour la plupart dans les 
chrestomaties publiees auparavant. A. K. 

La storiografia umanistica veneziana fino al secolo XVI. Aspetti e problemi. A cura 
di A. PERTUSI (= Civilta veneziana, Saggi 18) Firenze: Leo S. Olschki 1970, pp. 375. 

Vav. 

A. TER-GEVONDJAN, Omouienue HoeoHaudenHod apa6cKou pedanyuu Hcropuu Azacjpan- 
eeAa k epenecKOMy AaacpaneeAy. VII BcecoK)3. KOHcJiep. bh33Hthhhctob b TOhjihch. Te3HCbi 
AOKnapoB. TShjihch 1965, 131—132. — La version arabe de « L’histoire de l’Armenie » 
d’Agathange, decouverte recemment dans le monastere de Sinai, est une traduction 
de l’Agathange grec. A. K. 

A. N. TER-GEVONDJAN, Hoean apaocKan pedanyun AzatpameAa (ApaOcKiift tckct h hccjiu- 
AOBaHHe) (La nouvelle redaction arabe de 1’Agathange). Erevan 1968, pp. 120 + edition 
adjointe (en armenien avec des resumes en russe et en frangais). Vav. 


Je. G. TER-MINASJAN, ddeccKan xponuKa (Chronicon Edessenum). *ypH. 

(1969) Ns 4, 176—188. — Traduction armenienne d’une chronique syrienne, compilee 
apres 540 et contenant des renseignements precieux sur les rapports de Byzance 
avec les Perses et les Huns. A. K. 

N. TOMADAKIS, Aouxa — Kpito|3ouAoi< — 2rppavrofj —Xu/.xoxov6uXi]: Il£pl dkinoeuK ti'ic Kcov- 
axavxivouTToAewc (1453). XuvayoYq xsipt’vov ueta .-rpoloyou xai (3ioypacfiixcov utAetripdxcov 
'cepi rctiv xeoodgcov laxopioypdqxov. Athenes 1969, pp. 256, 2 e ed. Ch. Pap. 

Ch. A. TOROSJAN, McropuK Ce6eoc u ezo rpyd. BecTHiiK MaieHaaapaHa 9 (1969) 59—100 
(en armdnien). — Polemique avec G. Abgarian (v. Byzantinoslavica XXVII, 461), dont 

10 - Byzantinoslavica 
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les assertions concernant la fameuse «Histoire de l’empereur Heraclius » sont, selon T., 
denudes de fondement. T. regard Sebeos comme I’auteur de l’« Histoire ». A. K. 

E. TRAPP, Manuel II. Palaiologos, Dialoge mit einem „Perser“ .. . (v. ByzSlav XXVII, 
465; XXVIII, 448; XXIX, 449; XXX, 322, 324). — Compte-rendu: E. v. IVANKA, Anz. 
f. d. Altertumswiss. 22/3—4 (1969) 180—182. J. K. 

J. TRYNKOWSKI, Jordanesa lista wladcow (La liste des souverains chez Jordanesj. 
Przegl. Hist. 59 (1968) 438—446. Kap. 

J. TSARAS, 01 Siio ep(xfcxprg povcoSiec yiu tf|v xeAeuxcnu d/icoor) rrj<; ©eaauAovixr)i;. Maxe- 
bovixd 9 (1969) 64—100. — Ces deux monodies en vers sur la derniere prise de Thes- 
salonique en 1430 sont des textes litteraires et se lient intimement l’une b l’autre. 
La deuxieme suit la premibre quant au cadre gbneral; mais elle utilise aussi la Chro- 
nique de Ioannis Anagnostis pour tous les elements historiques. fitant donne que la 
premiere n’a aucun rapport a la dernibre prise de Thessalonique et la deuxieme 

n’offre aucun nouvel element historique, on ne peut pas les comprendre parmi les 

sources historiques sur la derniere prise de Thessalonique en 1430. Ch. Pap. 

E. Th. TSOLAKIS, 'H Suve/eia xf|c Xpovoygacpi'ac rnii Iomvvou SxuJaxor) ... (v. ByzSlav 
XXXI, 316). — Comptes-rendus: H. THURN, Byz.' Zeitschr. 63 (1970) 75—79; P. SPECK, 
EUnvixri 22 (1969) 474—481. I. Roch. — Ch. Pap. 

G. ZORAS, ’Ixa/uxoc 0pf|voc ixfoi xfjc "A/(oaeo)c (x<7>8it 1720 xijg Pixxaofiiavfjc Bipliofh'i ■ 
x 'i|C 4>/uDpevTi'aql. Athenes 1969, pp. 22. Ch. Pap 

B. Manuscrits et documents; papyrologie 

Aetes de Dionysiou, ed. par N. OIKONOMIDES . . . (v. ByzSlav XXXI, 116, 317). — 
Comptes-rendus: H. HUNGER, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 295—297; R. GUILLAND, 

ByzSlav XXXI (1970) 84—85; J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 263—265. 

J. K. — Vav. — R. G. 

G. de ANDRES, Catalogo de los codices griegos desapareeidos de la real bibliotecu 
de El Eseorial. Monasterio de El Escorial 1968, pp. 376 (cf. ByzSlav XXX, 325). — 
Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 300—301. R. G. 

M. ARRANZ, Le Typieon du Monastere du Saint-Sauveur a Messine. Codex Messinensis 

gr. 115, A. D. 1131. (= Or. Christ. Anal., 185) Rom 1969. — Compte-rendu: Chr. HANNICK, 
Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 299 f. J. K. 

Beitrage zur Geschichte des Buchwesens. Hrsg. v. K.-H. KALHOFER u. H. R0TZSCH, 
Bd. 3, Leipzig 1968. — Compte-rendu: W. MARTIN, Zentralblatt f. Bibliothekswesen 
83 (1969). 310—311. I. Roch. 

Cl. BELLINATI — S. BETTINI, L’Epistolario miniato di Giovanni da Gaibana. Vicenza 
1968. — Compte-rendu: O. DEMUS, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 316. J. K. 

N. BESS, To. xri0O70 a( P a T< *> v Mfxecoqcov. KaxaZoyoc jrepiypaqHxoc xcov /EiQoypdcpcov xcoSixcov 

xrov djtoxeipevajv etc xdc povuc xcov Mfxecoqcov, vol. I, Athenes 1967, pp. 77 + 774. — 
Comptes-rendus: B. D. FANOURGAKIS, KXqpovmua 1 (1969) 397—398; J. DARROUZES. 
Rev. des Et. Byz. XXVI (1969) 296—298. Ch. Pap. — R. G. 

The Book of the Eparch. With an introduction by I. DUjCEV. London: Variorum Reprints 
1970, pp. 300 + 15 pp. colour facsimile. — The book presents the complete facsimile 
in colour of the EllAPXIKON BIBAION (Gr. Cod. Gen. 23) and the reprints of its 
editio princeps and major translations in Latin, French and English by J. NICOLE 
and E. H. FRESHFIELD. Vav. 

A. DAIN, Urbicius ou Mauricius. Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 123—136. — Etude 
d’A. Dain, complbtee par J.-A. de FOUCAULT. — I. Documents relatifs a Urbicius; — 
II. Documents relatifs a Mauricius; — III. Quel est l’auteur du Strategicon? « II semble 
bien que l’empereur Maurice ait redige ou fait ecrire sous ses ordres, peut-etre avant 
son accession au trone, un ouvrage sur le Strategicon, qui est sans doute le plus 
important de la litterature des strategistes byzantins ». R. G. 
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Didymos der Blinde. Kommentar zu Hiob, Teil I—II . . . (v. ByzSlav XXXI, 317). — 
Comptes-rendus: K. TREU, Archiv f. Papyrusforsch. 20 (1970) 145—147; H. M. BIEDER 


MANN, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 93—95, Tr. — I. Roch. 

Didymos der Blinde, Psalmenkommentar, Teil 11... (v. ByzSlav XXXI, 114.) — Compte- 
rendu: K. TREU, Archiv f. Papyrusforsch. 20 (1970) 149—150. Tr. 

Didymus der Blinde, Kommentar zu Hiob, Teil III . . . (v. ByzSlav XXXI, 114). — Compte- 
rendu: K. TREU, Archiv f. Papyrusforsch. 20 (1970) 147 — 149. Tr. 


Vera von FALKENHAUSEN, Eine buzantinische Beamtenurkunde aus Dubrovnik. Byz. 
Zeitschr. 63 (1970) 10—23. — Versucht nachzuweisen, dafi die im Staatsarchiv zu 
Dubrovnik befindliche Urkunde (Acta s. MM saec. XII 26 cis) zu Unrecht zu den Falsi- 
fikaten gezahlt wird. Nach stilistischen Kriterien handelt es sich um die „lateinische 
Obersetzung einer sicherlich echten griechischen Beamtenurkunde 11 aus dem Jahre 1039, 
eines Sigillions, durch das der Stratege Ljutovit von Serbien und Zachlumien dem 
Lakromakloster ein Kloster auf der Insel Mljet schenkte, ,,dessen Namen man, wenn 
iiberhaupt, nur mit Hilfe einer Infrarotlampe entziffern kann“, da der ursprungliche 
Name im 12. Jh. durch die Monche des Lakromaklosters in den Namen der Kirche 
St. Pankratios in Babino Polje verandert wurde. I. Roch. 

Maria B. FOTI, Note al testo di Isidoro di Pelusio. Helikon 8 (1968) 399—409. — 
An ausgewahlten Beispielen wird die Brauchbarkeit des bisher nur unzulanglich aus- 
gewerteten Cryptensis B a 1 fur die Briefe des Isidor von Pelusium dargetan. Irm. 

P. GAUTIER, L’obituaire du typikon du Pantoerator. Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 
235—262. — Les basileis avaient l’habitude d’inserer dans leurs typika une liste, plus 
ou moins complete, des membres morts et vivants de leur famille. L’auteur etudie 
la liste du present obituaire. Manuscrits et editions. Le Texte, en edition critique et 
avec Notes. — Remarques preliminaires. R. G. 

D. HAGEDORN, Bemerkungen zu Urkunden III. Zeitschr. f. Papyrologie u. Epigraphik 
5 (1970) 85—89. — Dabei S. 85—87 zu P. Bonn Inv. 20 = SB VIII 9931, Hausmietvertrag 
aus Hermupolis: ist nicht 330, sondern 405 zu datieren, wodurch die Klausel der un- 
begrenzten Mietdauer nicht mehr ungewohnlich friih ist. Tr. 

A. HENRICHS — L. KOENEN, Ein grieehischer Mani-Codex (P. Colon, inv. nr. 4780; 
vgl. Tafeln IV—VI). Zeitschr. f. Papyrologie u. Epigraphik 5 (1970) H. 2 ( = S. 97—216). — 
Vorausbericht mit umfanglichen Zitaten tiber eine beachtliche Neurwerbung. Erstmals 
ein Mani-Text auf Griechisch, in einem Kodex von unglaublicher Winzigkeit (4,5 X 3,5 cm, 
dabei 23 Zeilen) und grofter Sorgfalt der Herstellung. Biographisches Werk mit Zitaten 
aus Jiingerschriften und von Mani selbst, dabei des Proomiums des ,,Lebendigen Evan- 
geliums 11 . Die Datierung ins 5. )ahrh. belegt die Existenz grieehischer Manichaer im 
hochbyzantinischen Agypten. Tr. 

J. HERRMANN, Exegese von PSI 932 (Gestellungsbiirgschajt fur einen Hirten). Archiv 
f. Papyrusforsch. 19 (1969) 85—90. — Eingehende Interpretation des Papyrus 932 der 
Pubblicazioni della Societa Italiana per la ricerca dei papiri greci e latini in Egitto VIII 
(Nr. 251 des Musee Greco-Romain in Alexandria), einer Biirgschaftserklarung aus Aphro- 
dito, die der Zeit Justins I. zugehort. Irm. 

G. A. ILJINSKIJ, r paMOTbi bomapcKUX'b yapeii. With an introduction by I. DUJCEV. 
London: Variorum Reprints 1970, pp. X + 162. — Reprint of the book published first 
in Moscow in 1911. It is a critical edition of the charters granted by the Bulgarian 
rulers of the 13th and 14th centuries, reproducing the original text together with 
a detailed commentary. Professor Dujcev’s introduction includes extensive biblio¬ 
graphical notes which greatly add to the usefulness of this reprint. Vav. 

G. I. ISTOMIN — M. N. SPERANSKIJ, Onucanue pyKonuceii V cnencKoeo KpeMAeecKoeo 
codopa. Hcc.ieaoBaHHH no jihhtbuct. HCTOVHHKOBen. MocKBa 1963, 88 — 119. — La descrip¬ 
tion des manuscrits faite par M. N. Speranskij (1863—1938) et preparee pour la presse 
par V. D. Kouzmina a pour base celle de G. I. Istomin. Outre les livres slaves, elle 
tient compte d’un Evangile grec du XII e siecle (Sin. grec Ne 511). A. K. 

A. P. KAZDAN, Heu3eecTHbiti eusanTUUCKuu nucareAb XII e. Jlee Ba.iuaHUT. CpeAH. Bexa 
32 (1969) 259—261. — Courtes informations sur les oeuvres de Leon Valianites dans 
le manuscrit Escor. Y-II-10. 

) 0 * 
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A. D. KOMINIS, xO° vo '- rt Y° vl,! '‘ v<ov naxuiaxoiv xoxVxov. Athenes 1968, pp. 14 + 

95, 176 pi. — Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 298- 299. 

R. G. 

J. LONGNON — P. TOPPING, Documents sur le regime des terres . . . (v. ByzSlav XXXI. 

319). — Comptes-rendus: H. HUNGER, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 301 f.; A. CARILE. 
0t)or«uyio)iara 6 (1969) 291—294. J. K. — Ch. Pap. 

M. I. MANOUSAKAS.’Avpxfioxa nuxoiap'/ixa ypajiuaxa (1547--1806) rtpo; xoi'c n 1 Beyen'a 
m]Tpo;cnl'T(/c 4HAu8£Aq)txac; xai xqv dpdobo^ov 'EZAqvixriv a8eAqn>xr]xa. (_— Bi,|3Aio()t'|XT) 
~ou 'Eaa. ’Ivor. Bevtmac Buq. xai, MexaPuq. 2n;., 3) Venedig 1968. — Compte-rendu: 

O. KRESTEN, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 307—310. J. K. 

W. N. NICHIPOR, Two Papyri at Harvard. Zeitschr. f. Papyrologie u. Epigraphik 5 
(1970) 285—288, Taf. 7b. — Dabei 286—288 P. Oxy. I 220 (dort nur beschrieben). 
6. Jahrb., Garantiebiirgschaft aus dem Apionenarchiv. Tr. 

L. POLITIS, Avo <pv/Aa dxo y_e iooyyat|o xofi ,,rio/.euov xf|^ Toc>d6oc“. 'Iv.Zqvixd 22 (1969) 
227—234. ' ' Ch. Pap. 

L. POLITIS, Xfaooypaq a bvo ihiomxfnv auAAoyoiv. EZAqvixa 22 (1969) 106—115. — 

L’auteur se refere a deux collections; I. Collection Anastase Vrontis. Description de 
quelques feuilles: 1) 24 f. du XII e siecle contenant le Commentaire sur les Evangilus 
de Jean et Luc par Theophylacte de Bulgarie; 2) 2 f. du XVI e siecle de la traduction 
neo-grecque de la «Guerre de Troie»; 3) Quelques autres f. — II. Collection de 

M. Giannakis, 4 mss de musique byzantine du XVIII e siecle. Ch. Pap. 

P. SCHREINER, Zwei unedierte Praktika aus der zweiten Haljte des 14. Jahrhundert.;. 

Mit einer Tafel. Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 33—49. — Es handelt sich um zwei 
Endblatter aus Pergament des Cod. Add. 2603 der Universitatsbibliothek Cambridge 
Die Handschrift befand sich urspriinglich im Besitz des Athosklosters Dionysiu. 
Schreiner ediert und interpretiert die beiden Praktika, von denen das zweite fur eine 
Privatperson ausgestellt ist. J. K. 

R. SEIDER, Paldographie der griechischen Papyri 1 (v. ByzSlav XXX, 165, 327). -- 
Compte-rendu: H. G. GUNDEL, Hist. Zeitschr. 209 (1969) 643—645. Tr. 

R. SEIDER, Paldographie der griechischen Papyri. II: Tafeln. Zweiter Teil: Literarische 
Papyri. Stuttgart: Hiersemann 1970, pp. 189, 71 Abb. auf 40 Taf. — Auf den Urkunden- 
band von 1967 (v. ByzSlav XXX, 165) folgen die damals schon angekiindigten litera- 
rischen Proben, die auch hier wieder bis in byzantinische Zeit hinabfiihren, so mit 
dem Kanon des Andreas von Kreta Vind. G 31956, ed. Sanz, jOBG 195(5 (hier Nr. 69), 
dem byzantinischen Hymnos P. Ryl. 466 R (Nr. 70) und 2 liturgischen Papyri, Nr. 68 = 
P. Heid. 58, Nr. 71 = P. Berol. 13269, BKT 6, 118. Der Rahmen ist weit gespannt und 
umschlieftt auch z. B. den Osterfestbrief des Patriarchen Alexander von Al?xandreia, 
P. Berol. 10677, BKT 6, 55 ff., 8. Jahrh., und den aus Kleinasien kommenden Purpur- 
kodex N, Leningrad Gr. 537 etc., 6. Jahrb. Beschreibungen, Bibliographie, Transkription 
nehmen Riicksicht auf den Anfanger, der Preis leider nicht. Tr. 

P. J. SIJPESTEIJN, Ein christliches Amulett aus der Amsterdamer Papyrussammlung 
Zeitschr. f. Papyrologie u. Epigraphik 5 (1970) 57—59, Taf. 3b. — P. Amst, inv. nr. 173, 
4./5. Jahrh., Oxyrhynchos (?), mit christlichen Symbolen und Anrufung Christi, gegen 
Krankheiten, Kopfweh, Fieber. Tr. 

M. Ja. SJUZJUMOV, MopcKou 3aKOH. yq. 3an. YpanbCK. ymiB. 101, cep. hct. 17 [= AHTuq- 
Han npeBHOCTb w cpe^H. BeKa, 6] 1969, 3—54. — Traduction en russe de « la loi de 
Rhodos» avec preface et commentaire. - A. K. 

K. TREU, Christliche Papyri 1940 — 1967. Archiv f. Papyrusforsch. 19 (1969) 169—206. — 

Der inhaltsreiche, 250 Stucke behandelnde Bericht stellt sich in die Nachfolge der 
ahnlich gearteten Informationen Carl Schmidts in der gleichen Zeitschrift [1 (1901), 
2 (1903)], ohne unmittelbar daran anknupfen zu kdnnen. Er klammert die Coptica 
aus, schlieftt aber die Latina ein. Dagegen werden aufierdgyptische Funde dem heu- 
tigen Usus entsprechend beriicksichtigt. Auf eine regelmafiige Fortsetzung der auch 
fiir die Byzantinistik hdchst wichtigen Information ist zu hoffen. Irm. 
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K. TREU, Christliche Papyri 11. Archiv f. Papyrusforsch. 20 (1970) 145—152. — Be- 

spricht ira Anschlufi an das Referat in Bd. 19 (1969) 169—206 vor allem neupubli- 
zjerte Texte. Tr. 

X. TREU, Neue Berliner Septuagintafragmente. Archiv f. Papyrusforsch. 20 (1970) 
43—65, mit 7 Taf. — Von den 11 publizierten Stiicken gehoren die meisten in byzanti- 
nische Zeit (4.-7. Jahrh.): Vertreten sind Pergamentkodizes von Exodus (P. 11766, 
3 Blatt; P. 16990), Psalmen (P. 16703), Proverbien (P. 16991) und Cantica (P. 18196), 
ein Papyruskodex von lob (P. 6788) sowie Papvrus-Einzelstucke aus Ps. 39 (P. 17098) 
und Ode 1 (P. 16158). ' Tr. 

S. TROJANOS, Nouoxuvcov ..IIuvu (ocpe/auov xui nviouoiojxaxov* 1 . 'O im’ dpiOpov 8 xajiHi; xfp; 
Aivfiou. AQj(ei ov ’Exxli)oiuaxixoii xui Kavovixou Aixuiov 23 (1968) 38—53, 97—118, 
162—176; 24 (1969) 35—55. Ch. Pap. 

J. P. TS1KNOFOULOS, Xt-'iyoYyatfov /uryov Suvrcnov. Kurryiuxai Xjtoi’bai 33 (1969) 
229—233. — Manuscrit des annees 1750—1800 du discours ..Swxm'oi* .-xcpi (VtaiVfu/u; ei; 
xbv ruiToxpdxopa ’AQxd8iov“ (Migne P. G. LXVI, 1053—1118). Ch. Pap. 

Z. V. UDAL’COVA, Eui,e pa3 o CrpareauKOHe 17 ccedo-Maepunua. CpeaH. BeKa 32 (1969) 
61—76. — Essai de l’analyse des opinions politiques de 1’auteur du «Strategikon '>. 
Son credo politique aboutit a la conviction que pour vaincre, il est permis d’employer 
tous les moyens. A. K. 

N. WILSON—J. DAROUZfiS, Restes du cartulaire de Hiera XProchoraphion. Rev. des 
Et. Byz. XXVI (1968) 5 —47 et 10 pi. h. t. — I. Origine des fragments du cartulaire. 
II. Le cartulaire de Hiera. III. Actes: presentation et edition. 1. Prostagma de l’empe- 
reur Theodore I Lascaris; — 2. Prostaxis de Theodore I Laskaris; — 3. Horismos 
de Theodore I Laskaris ou Jean III Vatatzes; — 4. Acte de donation du XI e siecle; — 
5. Apokatastasis de Bardales; — 6. Gramma du pincerne Jean Kantakouzenos; — 
7. Acte du sakelliou Constantin Kanites; — 8. Acte de bornage (apokatastasis); — 
9. Paradosis de Theodore Chrysobalantites; — 10. Apokatastasis; — 11. Acte de vente 
de Michel Mylonopoulos; — 12. Acte de vente de Thbophylaktos Bisbiloudes. — 
13. Acte de vente de Basileios Alethinos; — 14. Vente d’habitants d’Amazon. IV. Lisle 
chronologique des actes. V. Noms propres et termes techniques. R. G. 

L. P. ZUKOVSKAJA, IlepeaMeHHbie pynonucu FIyuixuHCnoeo doyia. JlHTepaiypa a o6me- 

CTBeHHaa MbicJib XJpeBHeH Pycw. Tpy^bi Ota. ztpeBHepyc. jiht. XXIV (1969) 375—379. — 
Description de sept manuscrits slavo-russes en parchemin datant des XI e —XIV e siecles 
et appartenant a la collection de la maison de Pouchkine. I. C. 


C. Bibliotheques et archives 

Ju. K. BEGUNOV, Onucanue Ma,iou38ecTHOtl nacru KOAenpuu dpe&nepyccxux pyxonuoLU 
«C.ia6RHCKOu 6u6AUOTexu» 8 IJpaee. ByzSlav XXXI (1970) 204—215. Vav. 

E. FOLLIERI, Codices graeci Bibliothecae Vaticanae selecti temporum locorumque 
ordine digesti, commentariis et transcriptionibus instructi. Citta del Vaticano 1969. — 
Compte-rendu: H. HUNGER, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 294 f. J. K. 

J. K. HASSIOTIS, Fuentes de la historia griega moderna en archivos y bibliotecas 
espanoles. Hispania 29 (1969) 133—164, 8 pi. D. Ts.-Pap. 

E. D. KAKOULIDI, Die griechischen Handschriften der Universitdtsbibliothek Miinchen. 
Byz. Zeitschr. 63 (1970) 1—9. — Es handelt sich um 6 Handschriften: 2° Cod. ms. 2, 
s. XVI: Anastasios Sinaites, 'OcVqvBc; 2° Cod. ms. 11, s. XVI: Gregorios von Nyssa; 
2° Cod. ms. 30 (= Cim. 16), s. X: Evangeliar; 2° Cod. ms. 357, s. XVI: Laonikos Chalko- 
kondyles; 2° Cod. ms. 552, a. 1467: Pseudo-Maximi Loci communes; 4° Cod. ms. 755: 
1. um 1500: Fragment einer Liturgie; 2. s. XVI: Sticherarion. I. Roch. 

V. I. MALYSEV, Hoebie nocrynAenua e co6panue dpeenepyccuux pyxonuceii FlyiuKUHCKoao 
doxta. Pyc. -iht. (1970) Ns 1, 191—196. — Revue des manuscrits venus dans la col¬ 
lection en 1969. La litterature hagiographique apocryphe y est largement representee. 
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ainsi que les ecrits des Peres et docteurs de 1’Eglise. Parmi les manuscrits figure 
« Le discours de Maxime le Grec contre Nicolas Boulev » (copie du XVII e siecle). 

I. C. 

G. S. PLOUMIDIS, Td Jta/.uiu. t-/.7.qvi/ca |3i(5/uu |3i|3/aoOa|>ci|s toO ’E/./.i| vixoO Ivotitoi’- 
tou Beven'ac- Mexa jt(joaih]X(ov elg rdc |3i|3Zu>Y(>aqpiai; £. Legrand /.aI A. 1’xinj — B. Mr^a- 
©^oauQiapaxu 6 (1969) 120—156 + 2 pi. Ch. Pap. 

L. POLITIS, Su[.i3x/oi()tO|.taTixoi y.axcD.OYot x ei P°Y 0 W(po)v 'Ayiov ’Opoug. A'. XeiyOYQxuf'a 
Movrjg Ki»ux?vOmiouoiou. 'EXA/qvixd 21 (1968) 347—377; 22 (1969) 74—105. — Suite (cf. 
ByzSlav XXX, 327). Ch. Pap. 

C. D. STEPHANOU, Libraries in Cyprus. Cyprus today 7 (1969) 90—92. — Bibliotheken 
sind auf Zypern seit den altesten Zeiten nachweisbar, das moderne Bibliothekswesen 
aber geht auf die Tiirkenzeit zuriick mit der erzbischoflichen Bibliothek, die heute 
neben 5000 Banden zahlreiche Handschriften verwahrt. Ein gewisses Pendant bildet 
die Sultan-Mahmut-II, — Bibliothek flir den tiirkischen Bevolkerungsteil. Ferner sind 
die Biichersammlung des Panzyprischen Gymnasiums (32 000 Bande), die Phaneromeni 
Library (28 000 Bande) sowie zahlreiche Spezial- und Behordenbibliotheken sowie 
schlieftlich die Public Libraries in den grofreren Stadten zu nennen. Irm. 

Sussidi bibliografici per i manoscritti greei della Biblioteca Vaticana. A cura di 
P. CANART e V. PERI. (= Studi e testi, 261) Citta del Vaticano: Biblioteca apostolica 
Vaticana 1970, pp. XV + 709. Vav. 

J. P. TSIKNOPOULLOS, Manuscripts in the Monasteries of Cyprus. Cyprus to-day 7 
(1969) 63—64. — Die zypriotischen Kloster erlebten ihre Bliite seit dem 10. Jahr- 
hundert, nach dem die Insel endgiiltig den Arabern entrissen war. Die Handschriften 
aus Chrysostomos, Machaeras, St. Herakleidios, St. Nyophytos und anderen Klostern 
gelangten jedoch in ihrer Oberzahl in die Bibliotheken von Edinburgh. London, Paris, 
Miinchen, Venedig, des Vatikans, von Madrid, Athen, Jerusalem usf. Irm. 


A. Histoire politique 


V. HISTOIRE 


H. H. ANTON, Fiirstenspiegel und Herrscherethos in der Karolingerzeit. (= Bonner 
hist. Forschungen, 32J Bonn 1968, 462 S. — Compte-rendu: H.-J. DIESNER, Deutsche 
Lit.-Ztg. 91 (1970) 524—526. Irm. 

Helene ANTONIADIS-BIBICOU, Etudes d’histoire maritime de Byzance ... (v. ByzSlav 
XXIX, 199, 466; XXX, 338.) — R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 337—338. 

R. G. 

N. BANESCO, Din istoria Imperiului bizantin: Perioada protobizantina, Constantin cel 
Mare (Sur l’histoire de l’Empire byzantin: La periode protobyzantine, Constantin 
le Grand). Mitropolia Olteniei XXI (1969) Nr. 5—6, 355—386. M. S. 

N. BANESCO, Din istoria Imperiului bizantin: perioda protobizantina, Urmasii lui 
Constantin cel Mare (Sur 1’histoire de I’Empire byzantin: La periode proto-byzantine, 
Les successeurs du Constantin le Grand). Mitropolia Olteniei XXII (1970) Nr. 1—2, 
11—38. M. S. 

J. W. BARKER, Justinian and the Later Roman Empire... (v. ByzSlav XXVIII, 452; 
XXIX, 454; XXX, 329; XXXI, 322). — Compte-rendu: B. PLANK, OSA, Ostkirchl. Studien 
18 (1969) 59—60. S. Wi. 

J. W. BARKER, Manuel ll Palaeologus (1391 — 1425j: A study in late Byzantine states¬ 
manship. New Brunswick, N. J. 1969. — Compte-rendu: H. HUNGER, Jhb. d. Osterr. 
Byz. 19 (1970) 288—292. J. K. 

Beitrage zur Alten Geschichte und deren Nachleben. Festschrift fiir Franz Altheim 
zum 6. 10. 1968. Hrsg. v. Ruth STIEHL und H. E. STIER. 1. Band, Berlin 1969, pp. 564, 
29 Abb. — Die Beitrage der Festschrift sind nach dem Inhalte chronologisch ange- 
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ordnet; nur die zuletzt stehenden sind daher byzantinistisch relevant (im zweiten 
Bande diirften weitere zu erwarten seinj: P. NAGEL, Die Parabel vom klugen Fischer 
im Thomasevangelium von Nag Hammadi; A. M. MANDELSTAM, Archdologische Be - 
merkungen zum Kuschana-Problem; P. LAMBRECHTS —R. BOGAERT, Nouvelles donnees 
sur Vhistoire du Christianisme a Pessinonte. Irm. 

Ch. M. BRAND, Byzantium confronts the West... (v. ByzSlav XXX, 329). — Comptes- 
rendus: G. PRINZING, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 101—106; R. JANIN, Rev. des Et. Byz. 
XXVII (1969) 327—328. I. Roch. — R. G. 

P. BROWN, The Patrons of Pelagius: The Roman Aristocracy between East and West. 
Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 56—72. D. M. N. 

C. CAHEN, Der Islam. I: Vom Ursprung bis zu den Anfangen des Osmanenreiches. 
Obersetzt v. G. ENDREfi. (= Fischer Weltgeschichte, 14) Frankfurt/Main: Fischer 1968, 
pp. 375. — Compte-rendu: E. WAGNER, Hist. Zeitschr. 209 (1969) 645—647. Tr. 

The Cambridge Medieval History IV, 1—2... (v. ByzSlav XXVIII, 168; XXIX, 200, 434; 
XXX, 329; XXXI, 118, 322). — Compte-rendu: H. K0PSTEIN, Orient. Lit.-Ztg. 65 (1970) 
13—16. Str. 

C. CAPIZZI, L’Imperatore Anastasio l (491—518) ... (v. ByzSlav XXXI, 322). — Compte- 
rendu: H. HUNGER, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 280—284. J. K. 

H. CASTRITIUS, Studien zu Maximinus Daia. (= Frankfurter Althistor. Studien, 2) 
Kallmiinz/Regensburg 1969. — Compte-rendu: O. KRESTEN, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 
(1970) 274 f. J. K. 

P. CHARANIS, Observations on the History of Greece during the Early Middle Ages. 
Balkan Studies 11 (1970) 1—34. D. Ts.-Pap. 

V. CHRISTIDES, Arabs as “BarbaroV’ before the Rise of Islam. Balkan Studies 10 (1969) 

315—324. Ch. Pap. 

C. D. COBHAM, Excerpta Cypria. Reprint Nicosia 1969, pp. 523. — Compte-rendu: 

D. STEPHANOU, Cyprus to-day 7 (1969) 112. Irm. 

Th. DETORAKIS, At (XQaJhxctL ETn.8gop.ai xa't p ev Kpr|xr| dgapmcgaxla el? dyi-o^oYixd xai 
upvoYgaquxa xeipeva. Kprycixa Xgovixd 21 (1969) 119—129. Ch. Pap. 

H.-J. DIESNER, „Epochenjahr“ 530 u. Z. Klio 51 (1969) 497—498. — Gegenuber dem 
Jahr 476 hat das Jahr 530 (bzw. die Jahre um 530) in jeder Beziehung eine erheblichere 
Relevanz; es ist daher ein echtes Epochenjahr. Irm. 

J. L. van DIETEN, Abaktistos. Reallex. d. Byzantinistik A/I/2 (1969) 1—2. — Theophy- 
laktos A., Vater des Kaisers Romanos I. Lekapenos. I. Roch. 

C. Th. DIMARAS, La Grece au temps des Lumieres. (= Et. de Philol. et d’Hist., 9) Genf 

1969. — Compte-rendu: J. KODER, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 310 f. J. K. 

A. K. ESZER, Das abenteuerliche Leben des Johannes Laskaris Kalopheros. Forschungen 
zur Geschichte der ost-westlichen Beziehungen im 14. Jahrhundert. (— Schriften zur 
Geistesgesch. d. Ostl. Europa, 3) Wiesbaden 1969. — Compte-rendu: H. HUNGER, Jhb. 
d. Osterr. Byz. 19 (1970) 286 f. J. K. 

Vera v. FALKENHAUSEN, Untersuchung iiber die byzantinische Herrschaft in Siid- 
italien... (v. ByzSlav XXXI, 323). — Compte-rendu: Th. VLACHOS, Hist. Zeitschr. 209 
(1969) 651. Tr. 

M. I. FINLEY, A History of Sicily... (v. ByzSlav XXXI, 323). — Compte-rendu: 

J. BOARDMAN, Clac. Rev. XX (1970) 57—58. D. M. N. 

D. J. GEANAKOPLOS, Byzantine East and Latin West ... (v. ByzSlav XXVIII, 454; 

XXIX, 455; XXX, 168, 331; XXXI, 324). — Compte-rendu: R. JANIN, Rev. des Et. Byz. 
XXVI (1968) 395. R. G. 

W. HECHT, Die byzantinische Aufienpolitik ... (v. ByzSlav XXXI, 324). — Compte-rendu: 

G. PRINZING, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 99—101. I. Roch. 
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V. G. Pucko 


xapaKTepHa yjuiBHTejibHaH pa3H0CTiuibH0CTb mcjikoh njiacTHKH . 52 Hobto- 
pOACKHe npOH3Be/ieHHH B 3TOM OTHOUieHHH T3K>Ke He COCTaBJIHKDT HCKJIIO- 
MeHHe. 

M3 npOH3BeAeHHH MejIKOH K3MCHH0H nJiaCTHKH HOBropOACKOrO npOHCXO*- 
AeHHH b eo6paHHH PocTOBCKoro My3en caMbiM no3AHHM no BpeMeHH hbjih- 
eTcn o6pa30K c nojiynpyrjibiM 3aBepmeHHeM c noncHbiM H3o6pa>KeHHeM 
Hhkojih, 53 KOTopbin mo>kct 6bnb AampoBaH no xapaKTepy pejibecjia 
n03AHHM XIV B. (pHC. 1 — 7). Flo CTOpOHaM AOBOJIbHO M0HyMeHT3JIbH0H 
nojiy4>Hrypbi cbhtoto HaAnncb b HecKOJibKO ctpok: c tkih mhkc>/Vj*. 04 
Ha o6opoTHoft CTopoHe yrJiy6jieHHOH jihhhch HcnojmeH BocbMHKOHCHHbin 
KpecT c BeTBHMH (npoiiBeTinee ApeBo), Bojipy^eHHbift Ha Tojiro^e c « ro- 

jioboh AjiaMa». Ilo CTOpOHaM KpecTa Ha^nncH: BoKpyr H3o6pa>KeHHH 

o6paMJieHHe b bhac jihhhh, nomn noBTopmomen onepiaHiiH o6pa3Ka. Flo 
oco6eHHocTHM peAbeifia npoH3BeAeHiie MoweT 6biTb c6jin>KeHO c HOBropoA- 
CKHM AByCTOpOHHHM K3MeHHbIM o6pa3KOM B TOC. HCTOpiIHCCKOM My3ee 
b MocKBe. 55 Ho nocjieAHHft, (hbho 6ojiee no3AHero npoHCXo>KAeHHH), otho- 
chtch y>Ke k toh nope, KorAa HOBropoACKoe ncKyccTBo HammaeT noABep- 
raTbCH MOCKOBCKHM BAHHHHHM. 

H 3 npeAJiaraeMoro o63opa mo>kho BiiAeTb, hto He6ojibinoe KOJiHnecTBeHHO 
co6paHHe Poctobckoto My3en mo>kct AaTb HeKoiopoe npeACTaBjieHiie o pa3- 
JIHHHblX HanpaBJieHHHX, HMeBLHHX MeCTO B HOBropOACKOH MCJIKOH nJiaCTHKC 
XIII—XIV bb., KOTopaa Ha ceroAHHinHHH AeHb H3yqeHa AajieKO He ncnep- 
ribiBaioine. 

ripoH3BeAeHHH mcjikoh KaMeHHoft njiacTHKH, pocTOBCKoe nponcxo>KAeHne 
KOTOpbIX He BbI3bIBaJIO 6bl COMHeHHH, HaM HCH3BeCTHbI. A. A. THTOBbIM 
b cBoe BpeMH 6biji penpoAynnpoBaH HaftAeHHbiH b Poctobc, HeAajieKO or 
6epera 03epa Hepo KaMeHHbin o6pa30K c HcnojmeHHbiM yrjiy6jieHHOH 
JIHHHeH AOBOJIbHO npiIMHTHBHblM pHCyHKOM H306pa>KeHHeM CB. JleOHTHH 
PocTOBCKoro. 56 3 to npoH3BeAeHHe o6Hapy>KHTb b (JioHAax PocTOBCKoro 
My3eH He yAaJiocb, a noaTOMy cyAHTb o ero noAAHHHocTH Mbi 3aTpyAHHeMcn. 
Ho b 1954 r. Ha 6epery 03epa b Poctobc npn cjiynaftHbix o6cTOHTejibCTBax 
6biji o6Hapy>KeH h AOCTaBJieH b My3eft He6ojibuioH LUH(|)epHbiH KpecTHK, 0 ' 
npeAHa3HaqeHHbiH aah HomeHHH Ha rpyAH (pnc. 1-4). M3o6pa>KeHHe 
BbinojiHeHo b njiocKOM pejibe(|)e h no xapaKTepy MO>KeT 6biTb c6jih- 


52 T. B. HHKOjiaeBa, ripou 38 edeHun MeAKoti, nviacTUKu, 40. 

53 Hhb. Ks U-922/636. Pa3Mep 5,2 X 3,8 X 1,0 cm. H 3 r.naBMy3eH. 

54 OopMa HanncaHHH hmchh oObmHa ;uih HOBropojiCKHX hkoh KOHua XI\ b. 

55 B. H. Jla3apeB, HcKyccreo Hoezopoda, 132, ra6Ji. 136 6. 

56 A. A. Thtob, KpeMAb Pocroea BeAUKoeo. MocKBa 1905, pHc. Ha dp. 103, CTp. 103—104. 

57 Hhb. Afo PMK-22633. Pa3Mep 3,7 X 2,9 X 0,6 cm. 
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W. HECHT, Zur Geschichte der „Kaiserin“ von Montpellier, Eudoxia Komnena. Rev. 
das Et. Byz. XXVI (1968) 161—169. — Eudoxia etait la fille du sebastokrator Isaac 
Comnene et non de Manuel I er Comnene, qui etait son oncle. Elle n’epousa pas 
Alphonse II d’Aragon, mais son frere, Ramon Berengar. Ce dernier fut assassine, 
a Paques, en 1181. Elle finit sas jours dans un monastere d’Aniane, qui dependait 
d’un oncle de son mari, l’abbe Ramon Guillelmi. Elle avait une fille, Marie, mere 
du roi Jacques I d’Aragon. R. G. 

P. E. HOBINGER (Hrsg.J, Bedeutung und Rolle des Islam beim Ubergang vom Altertum 
zum Mittelalter. ( = Wege d. Forschung, 202). Darmstadt: Wiss. Buchges. 1968, pp. 
XII + 329. — Compte-rendu: G. FRANZ-WILLING, Zeitschr. f. Relig.- u. Geistesgesch. 
22 (1970) 90—91. Tr. 

McTopun Bu3anTuu, t. 2. Moskva 1967, pp. 471. — Le second volume (redacteur 
en chef — A. P. Kazdan) englobe la periode de la fin du VII e jusqu’au commence¬ 
ment du X11 I e sihcle. II consiste en deux parties. La premiere («Societe protofeodale 
et l’Etat a Byzance» (Vile—milieu du IX e siecle)) comprend les chapitres suivants: 
1. Sources fondamentales (M. Ja. Sjuzjumov), 2. Relations sociales-economiques et 
structure de l’Etat (K. 0. Osipova, M. Ja. Sjuzjumov), 3. Lutte sociale et politique 
et la situation exterieure de l’Empire a la fin du Vlfe—debut du VIII e siecle (M. Ja. 
Sjuzjumov), 4.—5. Iconoclasme (M. Ja. Sjuzjumov), 6. Culture (Je. S. Granstrem, 
S. S. Averincev, A. Ja. Syrkin, Je. E. Lipsic). La seconde partie («La formation des 
institutions feodales et 1’epanouissement du regime feodal a Byzance » (milieu du 
IX e —XII e siecle) se composent des chapitres suivants: 1. Sources essentielles (A. P. 
Kazdan), 2. Relations agraires aux IX e — X e siecles (K. A. Osipova), 3. La ville aux 
IX e —X e siecles (R. A. Nasledova), 4. L’Etat et l’Eglise aux IV e — V e siecles (A. P. 
Kazdan), 5.-6. Lutte sociale et politique et la situation exterieure dans la periode 
allant du milieu du IX e jusqu’au milieu du Xe siecle (A. P. Kazdan), 7. La politique 
interieure et exterieure de la seconde moitie du Xe jusqu’au premier quart du XI e siAcle 
(G. G. Litavrin), 8. Byzance et la Russie aux IX e —X e siecles (G. G. Litavrin), 9. De- 
veloppement economique aux XI e —XII e siecles (A. P. Kazdan), 10. Politique interieure 
et exterieure dans les annees 1025—1057 (G. G. Litavrin), 11.—13. Politique interieure 
et exterieure depuis le milieu du XI e jusqu’au milieu du XIIe siecle (A. P. Kazdan), 

14. Situation politique exterieure et interieure a la fin du XIIe siecle (K. N. Juzbasjan), 

15. Relations russo-byzantines aux XI e —XII e siecles (G. G. Litavrin), 16. Science 
et education (Je. E. Granstrem, A. P. Kazdan), 17. Litterature (A. P. Kazdan), 18. Art 
(Je. E. Lipsic, A. V. Banck). — Cf. ByzSlav. XXIX, 203 sq.; XXXI, 119, 324. A. K. 

HcTopun Bu3aHTUU I — III ... (v. ByzSlav XXIX, 203 sq.; XXXI, 119, 324). — Compte- 
rendu: J. IRMSCHER, Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 22—25. Irm. 

D. JACOBY, ]ean Lascaris Caloph&ros, Chypre et la Moree. Rev. des Et. Byz. XXVI 
(1968) 189—228. — Excellente contribution & la biographie de Jean Lascaris Calopheros, 
ami intime de Demetrius Cydones et converti, comme lui, au catholicisme, l’« un des 
personnages les plus etranges de son epoque». L’auteur etudie surtout l’activite 
de Calophdros en Moree et en Chypre. R. G. 

R. J. H. JENKINS, Studies on Byzantine History of the 9th and 10th centuries. With 
a preface by D. OBOLENSKY. London: Variorum Reprints 1970, pp. 380, 2 ill., index. — 
22 studies published between 1948 and 1966 cover the period from the reign of 
Michael III to that of Constantine VII with particular emphasis on that of Leo VI. 

Vav. 

W. E. KAEGI jr., Byzantium and the decline of Rome... (v. ByzSlav XXX, 331; XXXI, 
325). — Comptes-rendus: O. MAZAL, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 284 f.; D. M. NICOL, 
Class. Rev. XX (1970) 72—74. D. M. N. 

W. E. KAEGI, Jr., Some perspectives on the middle byzantine period. Balkan Studies 
10 (1969) 289—310. Ch. Pap. 

HELENI KAKOULIDI, *0 Icodvvr|<; Mopft,f|YOc xai to epY° tov. Kpiyiixa Xpovixa 22 
(1970) 7—78. ' Ch. Pap. 
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]. E. KARAYANNOPOULOS, Td ;tyo|:)/.V|uaxa xfj<g (JutuvTivqc iotoyi’ac xaxu xoiic xeAeinai- 
ouc xyoWouc. ’Ejuar. ’EitFxiiyi; OiXoo. SyoLfjc Ilavejxiox ©raaoAovtxrtc 10 (1968) 135—ld3. 

D. Ts.-Pap. 

Karolus Magnus et Leo Papa, mit Beitragen v. H. BEUMANN, F. BRUNHOLZL und 
W. WINKELMANN . . . (v. ByzSlav XXX, 329). — Compte-rendu: F. TINNEFELD, Byz. 
Zeitschr. 63 (1970) 96—99. I. Roch. 

Anna KINDERSLEY, The Battle of Kossovo, 1389. History Today XX (1970) Nr. 5, 348—355. 

D. M. N. 

C. P. KYRRIS, Military Colonies in Cyprus in the Byzantine Period: Their Character, 

Purpose and Extent. ByzSlav XXXI (1970) 157—181. Vav. 

A. LIPPOLD, Theodosius der Grofie und seine Zeit . . . (v. ByzSlav XXXI, 121, 326). — 
Compte-rendu: W. SPEYER, Hist. Zeitschr. 210 (1970) 104. Tr. 

G. G. LITAVRIN, Tpu nucbMa MuxauAa IlceA.ia KaraKaAony KeKasMeny. Rev. des £t. 
sud-est europ. VII (1969) 455—468. — Der literarische Nachweis der Laufbahn eines 
der bedeutendsten byzantinischsn Heerfiihrer des XI. Jh. deutet auf den heftigen 
Kampf um die Macht hin, den der Adel der Hauptstadt mit der Militararistokratie der 
Provinz gefiihrt hat. I. P. 

R. MacMULLEN, Constantine. (= Crosscurrents in World History) London: Weidenfeld 
& Nicolson 1969, pp. viii + 263, 16 pi., 1 map. D. M. N. 

J. MAGRIOTIS, 'H ©ydwj and too M. ’AXs^avbQOv pe/eis uXcoce me, rfjg KwrctavTivoimo- 
Xeox;. 'O ngyuieteuoSrjs (3iog xfp; ©yd^h? xatd rov Meaaicova. ’AyysTov ©ydjap; 34 (1969) 
141 — 165. Ch. Pap. 

D. M. NICOL, The Byzantine Family of Kantakouzenos .. . (v. ByzSlav XXX, 332; XXXI, 
327). — Comptes-rendus: A. BRYER, Class Rev. XX (1970) 219—222; W. E. KAEGI, Church 
History, XXXIX (1970) 110—111; M. MACLAGAN, Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 228—229; 
D. I. POLEMIS, Journ. Eccl. Hist. XXI (1970) 261—262; J. GOUILLARD, Rev. hist. 94 e 
annfie, t. CCXLIV (1970) 166—167; R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 334. 

D. M. N. — Vav. — R. G. 


Maria G. NYSTAZOPOULOU, 'H ev Tauyixfj yeyoovi'iaco jtoA.h; JSovybcua ... (v. ByzSlav 
XXVIII, 193; XXX, 332). — Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII 
(1969) 315—317. R. G. 

S. I. OOST, Galla Placidia Augusta. A Biographical Essay. Chicago 1969. — Compte- 
rendu: W. H. C. FREND, Class. Rev. XX (1970) 218—219. D. M. N. 

P. B. PAPADOPOULOS, Oydyxoi, 'Evexoi xal Tooqhoi otr)v Il£?i 0 Jt 6 vvr) 00 , 1204—1821. 
Athenes 1969, pp. 400. Ch. Pap. 


J. A. PAPADRIANOS, 'H nooirocFTyaTOOiooa Kavxa tou^rjvr). Bu^avtivd 1 (1969) 159—165. 

— L’A. aboutit a la conclusion que la « protostratorissa » Cantacuzene etait la femme 

de Manuel Cantacuzene et tante de Manuel Paleologue envoye en Serbie. II exclut 
l’hypothese qu’elle ait ete la mere d’lrene Cantacuzene, epouse du despote serbe 
Georges BrankoviC. D. Ts.-Pap. 

M. D. PEYFUSS, Pelagonien aus griechischer Sicht. Osterr. Osthefte 12 (1970) 141—143. 

— Kritik der Tendenzschrift von C. VAVOUSKOS, Der Beitrag des Griechentums von 

Pelagonien zur Geschichte des neueren Griechenlands. Thessaloniki 1963. J. K. 

D. I. POLEMIS, The Doukai . . . (v. ByzSlav XXX, 333). — Comptes-rendus: M. J. ANGOLD, 
Journ. Eccl. Hist. XXI (1970) 176—177; M. MACLAGAN, Slavon. and East Europ. Rev. 
XLVIII (1970) 301—302; D. M. NICOL, Class. Rev. XX (1970) 222—223; S. RUNCIMAN, 
Medium Aevum XXXIX (1970) 74—76; E. TRAPP, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 292—294; 
P. GAUTIER, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 342—343. D. M. N. — J. K. — R. G. 

M. A. POLJAKOVSKAJA, ynacTue euaamuucKux MonacTupeu e noAUTmecKou mu3hu uMne- 
puu cepedumi XIV e. YpajibCKHn roc. yhhb. hm. A. M. TopbKoro, YueHbie 3 anucKH 101, 
Cep. hot. 17. Sverdlovsk 1969, 55—78. — Untersucht auf der Grundlage profunder Quellen- 
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analyse die unterschiedliche Position der hauptstadtischen und provinzialen Kloster 
im entwickelten System des byzantinisehen Feudalismus. . Irm. 

A. M. REMENNIKOV, PoAb tineMen nodynaabR s nadenuu PuMa. Vq. 3an. Ka3aH. nen. 

hhct. 70 (llpobjieMbi Bceobmen HCTopHu, c6. II) (1969) 410—435. — Une attention parti- 
culiere est vouee d la bataille d’Adrianople en 378. A. K. 

Saeculum Weltgeschichte. Band 2: Neue Hochkulturen in Asien. Die ersten Hoch- 
religionen. Die griechisch-romische Welt. Freiburg/Basel/Wien: Herder 1966, pp. 677, 
14 Kartenskizzen, 40 Taf. — Compte-rendu: H. E. STIER, Hist. Zeitschr. 209 (1969) 
635—638. Tr. 

P. E. SCHRAMM, Kaiser, Konige und Papste. Gesammelte Aufsatze zur Geschichte des 
Mittelalters. Beitrage zur allgemeinen Geschichte I—II. Stuttgart: Hiersemann 1968, 
pp. 385, 352. — Compte-rendu: Th. SCHIEFFER, Hist. Zeitschr. 209 (1969) 397—400. 

Tr. 

P. SCHREINER, Studien zu den Brachea Chronika .. . (v. ByzSlav XXX, 324). — Compte- 
rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 320—321. R. G. 

B. SPULER, Abbasiden. Reallex. d. Byzantinistik A/I/2 (1969) 84—87. I. Roch. 

B. SPULER, c Abd al-Malik. Reallex. d. Syzantinistik A/l/2 (1969) 87—88. — Omajjadi- 
scher Kalif 685—705. I. Roch. 

A. N. STRATOS, To Be'Cdvnov atov Z' aicova. Vol. 3 e : 634—641. Athenes 1969, 
pp. 271 (cf. ByzSlav XXIX, 460). Ch. Pap. 

E. A. THOMPSON, The Goths in Spain. Oxford 1969. — Commended for its appendix 
on the Byzantine province in south-east Spain from 554—623. — Compte-rendu: W. H. C 
FREND, Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 206—208. D. M. N. 

Z. N. TSIRPANLIS, Ms/eteig yid tt)v lotogia xrjg P65ou cua ^govia rtov 'Ijitcotcov. (= AcoSexa- 
vr)<naxd ’AvdDiExta, 1) Thessaloniki 1970, pp. 77. Vav. 

A. E. VACALOPOULOS, Origins of the Greek Nation. Byzantine Period, 1204—1461. 
(= Rutgers Byzantine Series) New Brunswick, N. J.: Rutgers University Press 1970, 
XXVII + 401 pages, 22 ill., 8 maps. — Will be reviewed. Vav. 

A. E. VAKALOPOULOS, Toxoyia tfj<; Maxeboviuc;, 1354—1833. Thessaloniki 1969, pp. 
20 + 715, pi. 210. — Compte-rendu: J. K. CHASSIOTIS, MaxeSovixd 9 (1969) 366—372. 

Ch. Pap. 

A. VAKALOPOULOS, 'H xavaycoyr] xai f| Jtveupomxf] 0 uvey v eia tou r77.Tivt,xou eOvoug. ’Ejuct- 
tt|[aovixt] ’EKerr)gl<; 4»i?,ooocpixf]<; navejuoTT )^.iou 0 EO0a?vOvixTic 10 (1968)105—133. 

— Le meme en anglais: Byzantinism and Hellenism. Remarks on the racial Origin and 
the intellectual Continuity of the Greek Nation. Balkan Studies 9 (1968) .101—126. 

Ch. Pap. 

A. A. VASILIEV, Byzance et les Arabes, II/l ... (v. ByzSlav XXXI, 123). — Comptes- 
rendus: W. HORANDNER, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 278—280; B. SPULER, Der 
Islam 46 (1970) 136. J. K. — S. Wi. 

J. VOGT, The Decline of Rome... (v. ByzSlav XXXI, 329). — Compte-rendu: J. F. 
MATTHEW'S, Class. Rev. XX (1970) 69—72. D. M. N. 

E. VOORDECKERS, A propos de la renonciation au trone d'Andronic II Paleologue 
en 1330. Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 185—188. — Sur l’acte de serment, signe par 
Andronic II Paleologue, en 1330, s’engageant d ne plus tenter de remonter sur le trdne. 

R. G. 

Sp. VRYONIS Jr., Byzantium and Europe... (v. ByzSlav XXVIII, 460; XXIX, 462; XXX, 
334). — Compte-rendu: D. A. MILLER, Slav. Review XXVII (1968) 131—132. I. P. 

T. WASILEWSKI, Studia nad dziejami panowania cesarza Michala III. Cz. I. Data 
urodzenia, maliehstwa, koronacji (Etudes sur le regne de l’empereur Michel III. 
l«re partie. Date de naissance, du couronnement et du mariage). Przegl. hist. LXI 
(1970) 167—182. — Cet ouvrage vise a etablir les dates suivantes: naissance de 
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Michel III, son elevation au throne, son premier mariage. W. arrive aux conclusions 
suivantes: Michel naquit dans la nuit du 9/10 Janvier 833, fut couronne entre le 
9. VII. 838 et 9. I. 839; se maria pour la premiere fois en 846. Le sujet du travail 
est difficile et il fut deja aborde par plusieurs chercheurs avec lesquels W. polemise 
pour leur opposer ses propres vues. Selon lui Michel aurait eu 9 ans a la mort de 
son pere et trente quatre ans et demie lorqu’il fut assassine. Bien qu’il soit impossible 
de juger, sans une profonde connaissance du sujet et de la diplomatique, a quel point 
sa these est juste, on ne saurait accepter ses arguments dans toutes leur etendue. 
Pour ne citer que deux exemples: W. soutient que les fils des empereurs byzantins 
designes comme leurs successeurs n’etaient couronnes qu’a Page de 5—6 ans. Mais 
Page du couronnement n’etait regie par aucune loi. Le couronnement d’un petit 
enfant etait dicte par les circonstances et etait toujours un cas exceptionnel. L’age 
de Penfant n’etait pas decisif. W. d’ailleurs se contredit lui-meme, car dans la note 41 
il cite Constantin Porphyrogenete couronne a Page de 3 ans, Basile II h 2 ans, son 
frere Constantin VIII egalement en bas age. A cette liste on pourrait ajouter Valen- 
tinien II qui n’avait que 4 ans quand il fut eleve au throne, et Andronic II a 3 ans. 
Pour etre « detronisee » Thecla aurait du etre precedemment elevee au pouvoir; or on 
ne connait aucun acte signe de son nom ni aucune mention dans les sources con- 
cernant sa regence. Elle figure sur certaines monnaies aupres de sa mere et de son 
frere, mais on connait une monnaie ou trois filles de Theophile — Thecla, Anna 
et Anastasia — figurent aupres de l’empereur et de son epouse. On ne saurait aussi 
se fier trop a la Vita s. Theodorae comme le fait W., surtout pour les dates. De meme 
il est — a mon avis — imprudent de prendre a la lettre certaines expressions des 
homelies. Il s’agit ici de ladite homelie de Photios ou celui-ci mentionne f|Xodct rou 
XpioToO en parlant de Michel III. Mais faut-il en deduire qu’a l’epoque ou cette 
homelie fur prononcee Michel avait 30 ans. c.-a-d. Page auquel Jesus avait commence 
son enseignemant? q/axia peut aussi signifier Page de la raison, de Pactivite male 
et pas forcemeat le nombre des annees. Il est aussi regrettable que W. n’ait pas 
soigneusement revu son article avant la publication; il aurait evite quelques erreurs 
qui ne sont probablement dus qu’h l’inadvertance. Ainsi il soutient que Michel naquit 
dans la nuit du 9 1 10 Janvier a une heure de la nuit: mqo. vuxtoc rtpoVcrj. Cela veut-il 
dire une heure de la nuit ou plutot la premiere heure de la nuit? On sait que 
les Byzantins divisaient le jour et la nuit en 24 parties: 12 pour le jour et 12 pour 
la nuit. Celles du jour commengaient avec le lever du soleil et duraient jusqu’au 
crepuscule; celles de la nuit: du crepuscule a l’aube. Par consequent l’espace du temps 
compris dans une heure n’etait pas toujours le meme, en ete les heures de la journees 
etaient plus longues qu’en hiver. En Janvier la journee etant courte, Michel naquit 
le 9 et non le 10 de ce mois, pas dans la nuit mais dans l’apres-midi. Il est etonnant 
que W. dans la note 15 cite Ostrogorsky, Histoire de I’Empire Byzantin, selon l’edition 
frangaise de 1956 et dans la note 41 selon l’edition polonaise de 1967. Cette derniere 
seule serait correcte chez un auteur polonais, d’autant plus que cette traduction fut 
faite sur la base de la derniere edition allemande de 1963, revue et corrigee par 
le maitre. Aussi la grande oeuvre de Vasiliev, Byzance et les Arabes I, est consulte 
evidemment selon la vieille edition russe de 1900 (nn. 15, 46, 47, 63} au lieu de 
l’edition frangaise de 1935, tout a fait obtenable en Pologne. D’ailleurs dans la note 48 
il s’y refere. Malgre ces remarques critiques le travail en question ne manque pas 
d’interet; la bibliographie est abondante et, si l’on ne peut pas etre toujours d’accord 
avec le raisonnement de Pauteur et ses conclusions, elles donnent toujours a reflechir. 
Il est d’autant plus regrettable qu’un ouvrage sur un sujet si special et qui ne peut 
interesser que les byzantinistes — et meme parmi eux un certain groupe — soit ecrit 
en polonais et ne pourra etre lu que par quelques personnes litteralement. Il est vrai 
qu’on y a ajoute un resume en frangais et un en russe, mais le premier ne compte 
que 22 lignes, le second — 18. Ni Pun ni l’autre ne donne une idee claire du contenu 
de la contribution. Kap. 

T. WASILEWSKI, Studia nad dziejami panowania cezarza Michala 111 (842—867}. Cz. II: 
Przewrot panstwowy w 851/852 r. i ofensywa w Azji Mniejszej przeciwko Arabom 
(Etudes sur le r£gne de l’empereur Michel III — 2 eme partie: Le coup d’Etat de 851/852 
et l’offensive en Asie Mineure contre les Arabes}. Przegl. hist. LXI (1970) 359—380. — 
W. analyse le caractere du rggne de Michel pour venir a la conclusion que sa mere 
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n’etait pas tellement regente mais empereur autocrate jusqu’au 852; lorsque Thecle 
fut detronee en 852 Michel divent empereur au meme titre que sa mere. Ce n’est 
qu’a partir du coup d’etat de 856 — et non de l’assassinat de Theoctiste que W. date 
le 20. IX. 851 — que Michel devint seul autocrate des Romains. Se basant sur son 
etude precedente (Przegl§d Historiczny LXI, 2, 167 sq.) W. cherche done a rectifier 
la chronologie du regne de Michel; ainsi il date la premiere defaite d’Omar par 
Petronas en 856, la seconde — en 863. Dans ses calculs il se base sur la date de 
naissance de Michel qu’il a reportee a 835. Hypothese inferessante mais tout de meme 
une hypothese. On suit aussi difficilement le raisonnement de W. lorsqu’il soutient 
qu’Antigonos, fils aine de Bardas, fut ne en 838 car son frere cadet etait marie 
avant 857 (Aucune reference aux sources). Les travaux de M. W. gagneraient a etre 
plus soignes: Ostrogorsky est cite (p. 359), sans le numero de la page; le grand 
byzantiniste russe Vasil’jevskij est presente comme Wasilewsji (p. 13), pour ne me 
borner qu’a ces exemples. Kap. 

E. WERNER, Die Geburt eine Groftmaeht ... (v. ByzSlav XXIX, 151; XXX, 334; XXXI, 
124, 329). — Compte-rendu: H. J. KISSLING, Der Islam 46 (1970) 177. S. Wi. 

B. Histoire de la culture materielle 
(archeologie, technique, etc.) 

V. D. BAJBIK — V. B. VINOGRADOV — T. M. GANTIMUROVA — I. D. MAGOMADOV, 3a- 
MeTKu o dpeeneu Ky.ibToeou nepaMune U3 naMRmuKoe apxeoAozuu ¥ eHeno-HmytueTuu. 
Apxeojioro-sTHOrpac}). c6. III. rpo3Hbiu 1969, 80—94. — Pour nous sont interessantes 
les trouvailles des encensoirs decouverts dans le bourgwall d’Alchan-Kala, dates par 
les auteurs des II e —XIII® siecles. Par consequent, le culte ancien se conserva chez 
une partie d’Alans meme apres l’adoption du christianisme par ces derniers au 
Xe siecle. A. K. 

BaiuHR 3enoHa. MccjieaoBaHHn 1960—1961 rr. Coo6w. XepcoHec. My3en IV. CHMtjtepono^b 
1969, pp. 96, ill. — Recueil d’articles, dedie a la si-nommee tour de Zenon, tour de 
flanc XVII e de la partie de Chersondse appartenant au port. A l’epoque byzantine 
remontent la troisieme (IV e —V e siecles de n. e.), la quatrieme (Vie siecle) et la 
cinquieme (Vine—ixe siecles) periodes de construction. A notre domaine se rapportent 
les articles suivants: S. F. STRZELECKIJ, La tour XVII des murs defensifs de Cherso¬ 
nese (la tour de Zdnon ) (pp. 7—29); A. M. GILEVlC, Definition de monnaies (pp. 90—91), 
ou sont notees quelques monnaies des IV e —VI e siecles, y compris celles de Leon I er 
et de Justinien ier. A. K. 

I. M. CECENOV, Mpeenocru KadapduHO-BaAKapuu (MarepuaAbi k apxeoAoeunecKou Kapre). 
Hajib^HK 1969, pp. 152, ill., cartes. — A notre domaine se rapporte le chap. VI: 
Monuments de l’epoque du haut moyen-age (periode alane, IV e —XIII e ss.). A. K. 

R. M. DZANPOLADJAN, Hoeue dannue o creKAodeAuu Heuna. Kpara. coo6m. Hhct. 
apxeoii. 120 (1969) 28—31, ill. — Lumiere pour des lustres metalliques. A. K. 

A. A. KALANTARJAN, K eonpocy o paHHecpedneaeKoeou crparuepacpuu zopoda JJauna. 
BecTHHK o6m. HayK AH ApM. CCP (1969) N° 5, 57—67 (en armenien avec un resume 
russe). — Trois etapes: IV e —V e ss., seconde moitie du VI e —VIII e ss., VIII e —IX e ss. 

A. K. 

V. P. LEVASOVA, O cxodcree euconubix yupaiuenuu en.ioiccKux 6oAzap c eeAUKOMOpae- 
ckumu. Maiep. h hccji. no apxeoji. CCCP 169 (1969) 125—130, ill. — Les bagues en 

verroterie, trouvees au bourgwall de Star^ Kourim (Tchecoslovaquie), faisant partie 
de l’inventaire (avare) d’une sepulture du X e s., presentent une certaine analogie 
avec les bagues specifiques de la Bulgarie du bassin de la Volga, ce qui nous amehe 
a poser la question d’un prototype general qui pouvait exister aux VI e —VII e ss., 
quand les Avares et les Protobulgares faisaient partie de la meme alliance de tribus. 

A. K. 

Z. A. LVOVA, CreKARHHbie 6ycbi Crapou Jladoau. Toe. 3pMHTa>K, Apxeoji. c6. 10 (1968) 
64—94, ill. — Une comparaison des deux cartes, dessinant l’aire ou etaient repandus, 
aux VIII e —IX e et X e ss., les colliers en verre de Ladoga, permet de poser la question 
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de savoir si, au X e s., cesse 1’importation, dans le rayon de Staraja Ladoga, des 
colliers en verre, provenant de la Crimee et du Caucase du Nord. Selon toute evidence, 
cette importation ne suivait par la route du Dnispr, mais se servait du systeme naval 
du Don et de l’Oka. A. K. 

MarepudAbi no apxeoAoeuu u dpeeneu uciopuu Cesepnou Oceruu, t. II. Opzt>KOHnKna3e 
1969, pp. 164, ill. — A notre domaine se rapporte une serie d’articles concernant 
Pbistoire et l’archeologie des Alans: V. A. KUZNECOV, Fouilles de I’habitat Zmeji, 
datant des VIIl e —X e ss. (pp. 84—96); A. P. RUNIC, Les necropoles alanes en cata- 
eombes des V e — VIII e ss. dans la ville Kislovodsk et ses alentours (pp. 97—111]; 

I. A. FEDOROV, Un bourgwall et une necropole alane Dzasyryn-Kala au eours infe- 

rieur de la Kuban’ (pp. 112—119); T. B. TURGIEJEV, Sur I’elevage du betail chez les 
Alans (pp. 120—131); A. P. NOVOSECCEV, A propos de I’histoire des uilles alanes 
(pp. 132—136). A. K. 

B. NOVOTN'?, Depots von Opfersymbolen als Reflex eines Agrarkultes in Gwftmcihren 
und im wikingischen Skandinavien. Pamatky archeol. LX (1969) 197—227, 13 Abb. — 
Besprechung der grofimahrischen und skandinavischen (wikingischen) Funde der 
Eisenwaredepots. Der Verfasser interpretiert sie als heidnische Opfergaben der Dorf- 
bewohner. Ein ahnlicher Brauch kommt schon bei den Kelten vor. Dariiber hinaus ist 
er auch in den darauffolgenden Jahrhunderten in verschiedenen Gebieten Europas 
belegt. J. S. 

G. PAPACHARALAMBOUS, The Cyprus House. Cyprus to-day 7 (1969) 65—66. — Das 
zyprische Bauernhaus ist u. a. gekennzeichnet durch ,,Byzantine bow-shaped arches 41 . 

Irm. 

Polskie badania areheologiczne na sektorze zaehodnim w Novae (Recherches archeo- 
logiques polonaises dans le secteur ouest a Novae, Bulgarie). Kwart. Hist. Kult. Mater. 
XVIII (1970) 513—532. — Compte-rendu des recherches dans differents secteurs 

a Novae et a Sandansk. On sait que 5 villes assez grandes se trouvaient dans 
la region de Struma, notamment Desudava, Alexandroupolis, Partikoupolis, Gareskos, 
Zapetra.. (La place nommee aujourd’hui Sandansk est idontifiee par certains cher- 
cheurs avec Desudava, par d’autres avec Partikoupolis ou Alexandroupolis.) La con¬ 
tribution presente decrit le resultat des recherches archeologiques. La ville etait 
munie des murs solides, etait bien canalisee, les inscriptions contiennent des donnees 
sur son administration et sa vie economique au temps du Bas-Empire et de la haute 
epoque byzantine. Kap. 

H. PREIDEL, Das Grofimahrische Reich im Spiegel der Bodenfunde. Grafelfing bei 

Miinchen: Edmund Gans Verlag 1968, pp. 138, 4? Abb., 20 Taf. — Compte-rendu: 
F. GRAUS, Csl. das. hist. XVII (1969) 254. J. S. 

V. I. RASPOPOVA, BuoaHTu&CKue noncHbie npHMKu e Coede. Kpaix. coo6m. Hhct. apxeon. 
114 (1968) 34—36, ill. — Agrafes du Vile siecle (trois exemplairss et une empreinte 
sur la ceramique). A. K. 

Agnes SALAMON, Kaiserzeitliches Fundmaterial aus Nord- und Ostungarn. Klio 51 
(1969) 325—327. — Zusammenfassender Bericht liber Grabungen, welche die Verfasserin 
in den Jahren 1959 bis 1965 durchfiihrte. Irm. 

J. SLAMA, Studium dejin a hmotne kultury davnych Slovanu v Ceskoslovensku v r. 1967 

(Recherches sur l’histoire et sur la culture materielle des anciens Slaves en Tcheco- 
slovaquie, effectuees en 1967). Slavia Antiqua XVI (1970) 273—289 (avec un resume 
en frangais). — Un bref apergu des resultats des recherches menees en Tchecoslo- 
vaquie dans le domaine de la plus ancienne histoire et culture materielle dans 
l’annee indiquee plus haut. L’auteur enregistre les travaux traitant diverses questions 
relatives a l’histoire sociale, economique, culturelle et religieuse, en notant meme 
les rdsultats de differentes fouilles archeologiques. Dans la deuxieme partie de Particle, 
il presente en ordre alphabetique, la bibliographie tchecoslovaque dans le domaine 
respectif, pour l’annee 1967. J. S. 

N. I. SOKOL’SKIJ, BunodeAue s a3uaTCKou nacru Bocnopa. CoBeT. apxeon. (1970) N° 2, 
75—92, ill. — On tient compte des materiaux embrassant l’epoque qui va jusqu’au 
IV e siecle de n. e. y inclus. A. K. 
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Symposium iiber die Besiedlung des Karpatenbeckens im VII. —VIII. Jahrhundert: 
Nitra — Male Vozokany 28. August — 1. September 1966. (= Studijne zvesti Archeo- 
logickeho ustavu SAV, 16) Nitra 1968, pp. 286, 81 figg. J. S. 

A. N. SCEGLOV, Panne cpedneeeKoebie nocejienuH na TapxanKyTCKOM noAyocrpoee KpbiMQ. 

CoBer. apxecu. (1970) J\f° 1, 254—261, ill. — Apres le III e siecle, une population nomads 
predominait dans la partie nord-ouest de la Crimee, vers la fin des VIII e —Xe siecles 
apparait une population sedentaire. L’auteur attache ce changement au progres econo- 
mique de Chersonese aux lX e —X e siecles. A. K. 

D. L. TALIS, O KAaccutputianuu u daTupoene Henoropbix cpedneeeKoebix eopoduw, Kpbima. 
SKcneaHUHii Toe. hct. \ 1 y 3 efl. MocKBa 1969, 131—140 (rotaprint). — Dhs le life jusqu’a 
la premiere moitie du V e siecle predominant les habitats ouverts sans forterssses, 
dus a la circonstance que la Tauride du Sud-Ouest resta, par ce temps la, indemne 
des incursions des Goths ou des Huns. Les constructions de defense furent erigees 
a Bakla, Eski-Kermen et Mangoup dans la seconde moitie du V e siecle en vue d’un 
renforcement de la menace de Huns. T. rejette les essais de dater ces forteresses 
du temps de Justinien I er . A. K. 

D. L. TALIS, PacKoriKu BanAuncKozo eopoduw,a e 1961—1966 ee. KpaTK. coo6m. Hhct. 
apxeon. 120 (1969) 57—63, ill. — Le bourgwall de Baklin (Crimee) fut fonde au 
tournant des III e —IVe siecles. La forteresse, construite au VI e siecle, n’appartenait 
pas au « limes tauricus » byzantin, mais a sa construction prirent part des construc- 
teurs de Chersonese ou de Byzance. Dans le bourgwall de la ville fut trouve beaucoup 
de ceramique en terre glaise blanche des IXe—Xe siecles provenant de Constantinople. 

A. K. 

R. TUREK, Siedlungskonzentrationen an grofimahrischen und bohmisehen Burgwallen 
des 9. fahrhunderts. In: Siedlung, Burg und Stadt. Studien zu ihren Anfangen, Berlin 
1969, 183—195. — Eingehende Obersicht der archaologischen Erforschung slawischer 
Siedlungsagglomerationen aus dem tschechoslowakischen Raum. Diesen stadteartigen 
Gebilden wird aber jede Ahnlichkeit mit den spateren mittelalterlichen Stadten abge- 
sprochen. (Der Verfasser weist auf erhebliche rechtliche, okonomische und andere 
scharf hervortretende Unterschiede hin.) Dagegen hebt T. bestimmte Analogien im 
Hinblick auf die Struktur der spatantiken Stadte hervor. J. S. 

V. B. VINOGRADOV, PannecpedneseKoebiu MoeuAbnuK y ceAenun Xapanou e Fopnou Penne. 
Cobct. apxeon. (1970) N° 2, 244—251, ill. — Necropole alane des IVe—VII e siecles. 

A. K. 

Ju. N. VORONOV, ApxeoAoeuHecnan napra A6xa3uu. CyxysviH 1969, pp. 93, 49 pi. — 
A notre theme se rapportent les chapitres suivants: III. L’antiquite (ou est mentionnee 
une serie de complexes bas-antiques); IV. Liste de monnaies des periodes grecque, 
romaine et byzantine; V. Court precis de 1’histoire antique d’Abkhasie (jusqu’au 
Vie siecle de n. e.). A. K. 

C. Histoire sociale et economique, histoire de la civilisa¬ 
tion, de 1’administrative et du droit 

Helene AHRWEILER, Byzance et la Mer ... v. ByzSlav XXVIII, 188, 463; XXIX, 453; 
XXX, 338; XXXI, 322). — Comptes-rendus: R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 
323—325; Halina EVERT-KAPPESOWA, Roczniki Dziejow Gospodarcz. XIX (1968) 
221—225. R. G. — Kap. 

Archaologische Gesellschaft zu Berlin 1968. Sitzung am 12. Marz 1968. Arch. Anzeiger 
(1969) 510—511. — Resiimee eines Vortrages von H.-G. BECK iiber Konstantinopel. 
Vrobleme einer mittelalterlichen Grofistadt. I. Roch. 

G. D. BELOV, Xepcon.ee - — Kopcynb. JleHHHrpan 1969, pp. 47, ill. — Apergu populate, 
effleurant aussi la periode medievale de l’histoire de Chersonese (pp. 34—43). 

A. K. 

B. S. BENEDIKZ, Correction of: The Evolution of the Varangian Guards [BZ 62 (1969) 

20—24). Byz. Zeitschr. 63 (1970) 26. I. Roch. 
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B. BRENTJES, Zur Stellung der Produzenten materieller Gilter im orientalischen Alter- 
tum. Ethnograph.-Archaol. Zeitschr. 9 (1968) 45—68. — Im Abschnitt ,,Der Sklave 
in der orientalischen Gesellschaft“ S. 56 ff. wurden in Exkursform auch das orienta- 
lische Mittelalter und Byzanz beriihrt. Irm. 

A. CAMERON, Poetry and Propaganda at the Court oj Honorius. Oxford: Oxford Uni¬ 
versity Press 1970. D. M. N. 

W. CERAN, Stagnation or Fluctuation in Early Byzantine Society? ByzSlav XXXI (1970) 
192—203. Vav. 

D. CLAUDE, Die byzantinische Stadt im 6. Jahrhundert... (v. ByzSlav XXXI, 334). — 
Compte-rendu: F. HILD, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 275—278. J. K. 

D. ). CONSTANTELOS, Byzantine Philanthropy and Social Welfare ... (v. ByzSlav XXXI, 
334.) — Comptes-rendus: }. GILL, Heythrop Journ. XI (1970) 309—310; ]. M. HUSSEY, 
Journ. Eccl. Hist. XXI (1970) 173—174; D. M. NICOL, Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 
230—231; R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 333—334; B. N. TATAKIS, Balkan 
Studies 10 (1969) 479—484; J. KARMIRIS, 0eo).oYi'a 40 (1969) 569—570. 

D. M. N. — R. G. — D. Ts.-Pap. 

G. CRONT, Les demes et les partis politiques dans I’Empire byzantin aux V e —VII e ss. 
Rev. des Et. sud-est europ. VII (1969) 671—674. — « Pour les Byzantins des Vg—VII e 
siecle, les guerres contre les envahisseurs avaient en quelque sorte le caractere 
de luttes sacrees auxquelles les demes et les partis ont participe dans un esprit de 
croisade pour la defense de I’Empire. L’opposition entre les partis cessait devant 
le danger exterieur ». I. P. 

G. FEDALTO, Ricerche storiche sulla posizione giuridica ed ecclesiastica dei Greci 
a Venezia... (v. ByzSlav XXIX, 215). — Compte-rendu: G. S. PLOUMIDIS, ©xioauQiopaxa 
6 (1969) 294—297. Ch. Pap. 

E. FRANCES, Constantinople Byzantine aux XlVe et XVe siecles. Population-Com¬ 
merce—Metiers. Rev. des fit. sud-est europ. VII (1969) 405—412. — « La situation de 
Constantinople ne ressemblait pas & celle de Thessalonique ... Les negotiants et les 
artisans y etaient mieux organises, plus puissants forts d’une tradition revolutionnaire. 
Ils on resiste avec acharnement a l’infiltration des commergants etrangers. » I. P. 

M. M. FREJDENBERG, Hoebiu naMHTHUK no ucTopuu cpedneseKoeoeo xopsarcKoeo eopoda. 
CoaB. apxHB, MocKBa 1963, 140—147. — Analyse des notices notariales de la ville 
de Rjeka provenant d’Antoine de Renno (1436—1461) selon l’edition « Knjiga rijeckog 
kancelara i notara Antuna de Renna de Mutina » (Vjesnik drZavnog archiva u Rijeci 
III—V (1955—1959)). A. K. 

J. GAUDEMET — E. FASCHER, Fremder. Reallex. f. Antike u. Christentum VIII (Lief. 
58—59, 1970) 306—347. — Darin 345 f. Mafrnahmen christlicher Kaiser. U. Tr. 

V. A. GEORGESCO, Contribution a I’etude de la reception du « Nomos Georgicos » dans 
les Principautes Danubiennes. Bifyivxivd I (1969) 81—134. D. Ts.-Pap. 

D. GHINIS, riepiYQapuo. iaxopiac xoii Mexa(3vtavxivoii Aixuiou ... (v. ByzSlav XXX, 
338.) — Compte-rendu: ]. KARAYANNOPOULOS, Butavxivu I (1969) 234—238. 

D. Ts.-Pap. 

P. A. GIANNOPOULOS, 'H auxoxQuxoQixT] At»A.t] xoii Butuvriov xata xbv 7.' aioiva. ’Ejxsttip'lc 
ET aiQgiai; Bu^avrivtov S^ovbc6\' 37 (1969—1970) 97—133. Ch. Pap. 

D. H. GOFAS, Aer/pra. 'Iotoqixt| eosuva e^i xov eXT.qvixou Sixmou xcTjv ouva/i/\.aY(ov, Athenes 
1970, pp. 20 + 140.' ' ' Ch. Pap. 

D. H. GOFAS, H qpoQxoimc e.x'i xou xuxaoxoaqiaxoc. 'Iaxopixd. Athenes 1965, pp. 24 + 164. 

Ch. Pap. 

V. P. GRACEV, K eonpocy o otcynax u wytiaHax. Bonpocbi hot. cJiaBHH 2 (1966) 88—100. — 
L’analyse critique de l’historiographie du milieu du XIX e —debut du XX e siecle amene 
G. a la conclusion que par les termes «zupa» et «zupan» etaient designees en 
differentes conditions et aux differentes epoques des institutions fort differentes. 
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Dans les sources qui se sont conservees, on ne trouve pas de liaison d’une organi¬ 
sation de « zupa » avec les ordres tribaux slaves. A. K. 

Martha GREGORIOU-IOANNIDOU, /. B. Bury, The Imperial Administrative System in 
the ninth Century. 'IlivaxEg. ’Emar. ’EjtETrjQig <I>iAoa. IlavemnT. @£oroa?umxT]c; 

10 (1968) 165—240. — Index de noms au livre si precieux de J. B. Bury. Ch. Pap. 

R. GUILLAND, Etudes sur I’histoire administrative de I’Empire byzantin. Le mystique 
n puCTtixoc. Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 279—296. — Secretaire particulier de 
l’empereur, vraisemblablement et peut-etre chef de la chancellerie privee imperiale. 
Etude, prosopographie, Index. R. G. 

R. GUILLAND, Etudes sur VHippodrome de Byzance. XI: Les dimensions de I’Hippo- 
drome. ByzSlav XXXI (1970) 1—11. Vav. 

R. GUILLAND, L’hippodrome de Byzance: L’hippodrome de Sdvere et Thippodrome 
de Constantin le Grand. ByzSlav XXXI (1970) 182—188. Vav. 

R. GUILLAND, Recherches sur les institutions byzantines ... (v. ByzSlav XXX, 175, 339: 
XXXI, 128). — Compte-rendu: Vera HROCHOVA, ByzSlav XXXI (1970) 265—266. Vav. 

A. GUILLOU, Studies on Byzantine Italy. With a preface by R. MORGHEN. London: 

Variorum Reprints 1970, pp. 350, 46 ill., 3 maps, index. — A collection of studies 
published over the last fifteen years (one so far unpublished) in which G. has focused 
his attention on the theme of the continuity of the Byzantine influence in Italy from 
the 6th to the 13th century, both in the Exarchate and Pentapolis and in the Southern 
Italy and Sicily. Vav. 

B. HENDRICKX, Oi rroAmxoi xai arpariomxoi Oeapoi ti'|c Aaxmx?\c AUToxoaropiaq tf|c 

Ku)vatavTivou7r6/.£(oc xatd tong jtQomwc xgbvovg tfjg OjiaptEiog rqc . Diss. Thessaloniki 
1970, pp. 190. — Cette these doctorale etudie les institutions politiques et militaires 
de l’Empire latin de Constantinople pendant les premieres annees de son existence, 
notamment depuis la convention de mars 1204, qui prevoyait le remplacement de 
l’empire grec par un empire latin, jusqu’au couronnement d’Henri de Flandre (20 aout 
1206). C’est dans cetta courte periode que se localisent la naissance de la consti¬ 
tution et des lois fondamentales de I’Empire et la creation de ses institutions. Dans 
sept chapitres l’auteur traite de la legislation de l’Empire; du pouvoir et de la structure 
politiques; des divers colleges, commissions et conseils, qui existaient de droit ou 
de fait dans I’Empire; de la Cour et du ceremonial; de la chancellerie et de la diplo¬ 
matique de l’Empire; du pouvoir judiciaire; des institutions militaires. Vav. 

Vera HROCHOVA, Byzantska mesta ... (v. ByzSlav XXXI, 128). — Compte-rendu: 

M. LOOS, ByzSlav XXXI (1970) 266—270. Vav. 

H. HUNGER, Reich der neuen Mitte . .. (v. ByzSlav XXVII, 241; XXVIII, 202; XXIX, 217. 

467; XXX, 340; XXXI, 128, 335). — Comptes-rendus: I. DUJCEV, ByzSlav XXXI (1970) 
259—264; R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 393—394. Vav. — R. G. 

J. IRMSCHER, Die Bewertung der Prostitution im byzantinischen Recht. In: Gesellschaft 
und Recht im griechisch-romischen Altertum II, Berlin 1969, 77—86. — Der Widerstreit 
der antiken und der christlichen Auffassungen, verbunden mit dem Widerstreit zwischen 
den Realitaten des Lebens einer- und den sittiichen Forderungen andererseits, kenn- 
zeichnet die gesamte byzantinische Entwicklung des angeschnittenen Fragenkomplexes. 

Irm. 

I. KAJANTO, Fortuna. Reallex. f. Antike u. Christentum VIII (Lief. 58, 1970) 182—197. 

U. Tr. 

A. P. KAZDAN, BmaHTuucKQR Kynbrypa ... (v. ByzSlav XXXI, 120, 335 sq.). — Comptes- 
rendus: J. FERLUGA, Jhb. f. Gesch. Osteuropas 18 (1970) 439—440; f. IRMSCHER. 
Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 22—25. Vav. — Irm. 

Helga KOPSTEIN, Zur Sklaverei im ausgehenden Byzanz ... (v. ByzSlav XXVIII, 465; 
XXIX, 468; XXX, 340). — Compte-rendu: R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 394. 

R. G. 

O. LANCASTER, Sailing to Byzantium. London: J. Murray 1969, pp. 184, 8 pi. — Compte- 
rendu: K. MITSAKIS, Balkan Studies 11 (1970) .209—220. D. Ts.-Pap. 
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I. P. MEDVEDEV, 0eHOMen Tpaucyp6aHU3aquu u eeo poAb 8 craHoe.ieHUU (peodaAbHoeo 
8U3aHTuiicKoao eopoda. Ym. 3an. VpajibCK. vhhb. 101, cep. hct. 17 [= AHTi-mHaa ttpeBHocTb 
h cpeAH. eeKa 6] (1969) 79—90. — Le deplacement des villes dans des nouveaux 
endroits aux VII e —IX e siecles est lie a la formation de la ville-forteresse du nouveau 
type (feodal). Jusqu’au Vie siecle, malgre certaines enfreintes de la structure tradi- 
tionnelle de la ville bas-antique, la population urbaine garda les traits antiques. 

A. K 

O. MICHEL, Freude. Reallex. f. Antike u. Christentum VIII (Lief. 59, 1970) 348—418. — 
Darin 411 f. Die spateren griechischen Vater, 414—416 Freude und Liturgie. U. Tr. 

H. MIHAESCU, Les elements latins des «Tactica strategica» de Maurice JJrbicius et 
leur echo en n$o-grec. Rev. des Et. sud-est europ. VI (1968) 481—498; VII (1969) 
155—166, 267—280. — « L’art militaire de la Grece antique s’est developpe graduelle- 
ment et s’est transmis a la civilisation byzantine. Les Romains y ont apporte certains 
complements, mais sans jamais atteindre a un degre de perfection appreciable, a cause 
de la technique encore rudimentaire dont disposait le monde antique. D’autres amelio¬ 
rations cont venues de la part des peuples migrateurs notamment l’utilisation judi- 
cieuse des mouvements de la cavalerie. Toutes ces acquisitions on ete consignees par 
les strategistes byzantins ». I. P. 

J. I. MILLER, The Spice Trade of the Roman Empire, 29 B. C. to A. D. 641. Oxford 

1969, pp. xxiii + 294. — Compte-rendu: A. K. IRVINE, Bull. School of Oriental and 
African Stud. XXXIII (1970) 387—388. D. M. N. 

D. NESTLE, Freiheit. Reallex. f. Antike u. Christentum VIII (Lief. 58, 1970) 269—306. 

U. Tr. 

E. A. PARSONS, The Alexandrian Library: Glory of the Hellenic World. Its Rise, 
Antiquities and Destructions. New York, American Elsevier Publishing Company 1967, 
pp. XIII, 468. — Compte-rendu: B. SPULER, Der Islam 45 (1969) 145—146. S. Wi. 

P. E. PIELER, Zum Problem der byzantinischen Verfassung. Jhb. d. Osterr. Byz. 19 
(1970) 51—58. — Setzt sich mit neueren Untersuchungen zur Frage der Existenz iiber- 
haupt eines „Staatsgrundgesetzes“ im byzantinischen Reich auseinander, insbesondere 
mit Bezug auf H. G. BECK, Senat und Volk in Konstantinopel, Miinchen 1966. J. K. 

L.-P. RAYBAUD, Le Gouvernement et l’Administration Centrale de I’Empire Byzantin 
sous les Premiers Paleologues (1258 — 1354J. Paris 1968. — Compte-rendu: B. FERJANClC, 
Byz. Zeitschr. 63 (1970) 106—110. I. Roch. 

L. D. REYNOLDS —N. G. WILSON, Scribes and Scholars... (v. ByzSlav XXX, 341). — 

Compte-rendu: C. AUSTIN, Class. Rev. XX (1970) 84—86. D. M. N. 

f. RICHARD, L’ordonnance de dGcembre 1286 sur le prix du pain a Chypre. ’EjtsTTipii; 
Kevxpou ’ErciaTripovixcov ’Epeuvoov Ktctqou 1 (1967—1968) 45—51. Ch. Pap. 

Die Rolle der Plebs im spatromischen Reich. Gorlitzer Eirene-Tagung 10.—14. X. 1967, 
Bd. 2, hrsg. v. V. BESEVLIEV und W. SEYFARTH. Berlin 1969, pp. 80. — Hier sind 
die folgenden Arbeiten zu notieren: W. SEYFARTH, Von der Bedeutung der Plebs 
in der Spatantike; R. HOSEK, Zur Frage der spatromischen Plebs; V. VELKOV, Be- 
merkungen iiber die wirtschaftliche Rolle der stadtischen Plebs in der Diozese Thra- 
kien im 4. Jahrhundert; S. MROZEK, Zur Lage der Bergarbeiter im spatromischen 
Reich; H. G. THOMMEL, Soziologische Aspekte des fruhen christlichen Inschriften- 
formulars; H. GERTLER, Arztliche Betrugereien im Rom der spaten Kaiserzeit. Zu 
den magischen Anteilen und den Rezepten aus der Dreckapotheke der Medicina Plinii 
Secundi Iunioris. Irm. 

G.-A. ROST, Vom Seewesen und Seehandel in der Antike. Eine Studie aus maritim- 
militarischer Sicht. Amsterdam 1968, pp. VIII + 107. — Compte-rendu: H. P. KOHNS, 
Vierteljahrsschrift f. Sozial- u. Wirtschaftsgesch. 2 (1970) 264—265. S. Wi. 

M. Ja. SJUZJUMOV, MopcKou. 3aKon. ypajibCKHfi rocyaapcTBeHHbift yHHBepcuTeT hmchh 

A. M. TojibKoro, YqeHbie 3anncKH 101, cep. hct. 17, Sverdlovsk 1969, 3—54. — Aus- 
gehend von der Tatigkeit eines Spezialseminars, fiihrt der Verfasser unter Bertick- 
sichtigung der Fachliteratur in die Probleme des Nopog £ Po5tan> vavTixog ein und gibt 
eine kommentierte russische Obersetzung des Quellentextes. Irm. 

11 — Byzantinoslavica 
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S. STOUPIS, Aou/ojxdpoixoi Hjisipdixai xaru toy fiEoaiowi. (/Ai)iYY avol » Buyevetui, rpappx- 
voi, "AYpacpoi, x. d.). ’HjiEipamxr) 'Eotia 18 (1969) 15—20. Ch. Pap. 

N. G. SVORONOS, Recherches sur la tradition juridique a Byzance. La Synopsis major 
des Basiliques et ses appendices... (v. ByzSlav XXVII, 484; XXVIII, 206, 467; XXIX, 
221). — Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 306—309. 

R. G. 

M. M. SlTIKOV, KoMMepnecnoe CTpaxoeanue e KoHcramuHonoAe u npuMopcKux eopodax 
fhanuu e XV 8. ypajibCKHft roc. yHHBepcHTeT hm. A. M. TopbKoro, y^eHbie 3anHCKH 101, 
Cep. hct. 17, Sverdlovsk 1969, 91—108. — Das kaufmannische Versicherungswesen 
kam im italienischen Friihkapitalismus auf. Wie es sich im Handel der italienischen 
Seestadte mit Byzanz in der Praxis auswirkte, wird an Hand des Libro dei conti 
des venezianischen Kaufmanns Giacomo Badoer, der von 1436 bis 1440 in Konstan- 
tinopel lebte, aufgezeigt. Irm. 

Tamara TALBOT RICE, Everyday Life in Byzantium... (v. ByzSlav XXXI, 338). — 
Compte-rendu: Iv. DUjCEV, ByzSlav XXXI (1970) 85—86. Vav. 

A. N. TER-GEVONDJAN, HarypaAbHan nodarb ApMenuu e snoxy apabcKoeo eAadbmecTea. 
BecTH. o6m. HayK AH ApM. CCP (1969) N° 2, 52—60 (en armenien avec un resume 
russe). — Liste de contributions en nature que l’Armenie, la Georgie et Aran payment 
au Khalifat dans la seconde moitie du VIII e siecle (selon les donnees de l’auteur 
arabe du X e siecle — Djakhchiari). A. K. 

K. THRAEDE, Fortschritt. Reallex. f. Antike u. Christentum VIII (Lief, 57—58, 1969/ 
1970) 141—182. U. Tr. 

K. THRAEDE, Frau. Reallex. f. Antike u. Christentum VIII (Lief. 58, 1970) 197—269. 

U. Tr. 

M. M. TRAPS, Tpydbi, t. //: IXpeenuu CyxyMu. Cyxyivm, 1969, pp. 373, ill. — A notre 
theme se rapporte le chap. 5: Soukhoumi h l’epoque bas-antique. Selon T., Sebastopolis 
(Soukhoumi) etait un important centre §conomique au IVe sibcle, mais vers la fin 
du Ve siecle perdit son importance d’autrefois. A. K. 

K. TREU, Freundschaft. Reallex. f. Antike u. Christentum VIII (Lief. 59, 1970) 418—434. — 
Darin 429—431: 4. Jahrh. und Folgezeit. U. Tr. 

S. TROJANOS, Kaaxpoxxuna. Bv^avxiva I (1969) 39—57. D. Ts.-Pap. 

E. T. TSOLAKIS, *0 ’ArcaneuxTr|C dx; xpixixog xujv EJUxeiyi)OEO)v xai tfj? Taxxixfji; 

xou jto^Epou. Butavxivd I (1969) 187—204. D. Ts.-Pap. 

R. WEISS, The Renaissance Discovery of Classical Antiquity. Oxford: Clarendon Press 
1969, pp. 222. D. M. N. 

D. Histoire de l’Eglise, histoire des religions 

’AOxovixt] IloXixeia e;x! xfj too 'Aytou ’'Opoug. Thessaloniki (Universite) 1963, 

pp. 712. — Compte-rendu: B. D. FANOURGAKIS, KAripovopia 1 (1969) 195—197. 

Ch. Pap. 

Atlas zur Kirchengeschichte. Die christlichen Kirchen in Geschichte und Gegenwart, 
hrsg. v. H. JEDIN — K. S. LATOURETTE — J. MARTIN. Freiburg: Herder 1970, 83 S„ 
257 Karten auf 152 Seiten, Register (38 S.). — Wird besprochen. Vav. 

P. J. BOUMIS, Ol E^ojxaxdxoilcH f| e^ooxaxdxq/oi dy/oviEC. IlpoE^EWOig xai vopoxavovixt') 
arjpaaia xfjg 8iqpuoug ^poacovvpiag. Athenes 1969, pp. 179. Ch. Pap. 

Ev. CHRYSOS, Newxepai Igeuvai xepi ’Avaaxaaitov Stvaixdiv. KX^povopia I (1969) 
121—144. — Der Beitrag bespricht die Ergebnisse von folgenden, sehr aufschlufireichen 
und die Anastasius-Sinaita-Frage wesentlich vorantreibenden Dissertationen: 1) St. 
SAKKOS, IlEpi ’Avaaxaoitov Sivaixcov, Thessaloniki (Universitat) 1964, ss. 271, und 
2) G. WEISS, Studia Anastasiana, I. Studien zum Leben, zu den Schriften und zur 
Theologie des Patriarchen Anastasius I von Antiochien 559—598. Miinchen (Miscellanea 
Byzantina Monacensia, 4) 1965, SS. XXIX + 233. Ch. Pap. 
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01. CLEMENT, Byzance et le Christianisme. Paris 1964, pp. 124. — Compte-rendu: 
P. NELLAS, KAqooA'opiu 1 (1969) 375—379. Ch. Pap. 

E. DALLEGGIO D’ALESSIO, Listes des podestats de la colonie genoise de Pera (Galata!, 
des prieurs et des sous-prieurs de la Magnifica Communita. Rev, des Et. Byz. XXVII 
(1969) 151—157. — Les podestats de Pera (Galata) (de 1264 a 1453); Delegues Genois 
de Galata aupres du sultan Mehmet II, le 29 mai 1453; Les magnifiques seigneurs 
prieurs et sous-prieurs de la communaute de Pera et confrerie de Sainte Anne (de 
1559 a 1793). R. G. 

H.-J. DIESNER, Kirche und Staat im spatromischen Reich... (v. ByzSlav XXVI, 217; 
XXX, 178). — Compte-rendu: W. ECK, Zeitschr. f. Relig.- u. Geistesgesch. 21 (1969) 
367—368. Tr. 

). L. van DIETEN, Abaton CAJkxxov (jovfjc). Reallex. d. Byzantinistik A/I/2 (1969) 
49—84. — Behandelt die Vorschriften und rechtlichen Bestimmungen beziiglich der 
Abtrennung zwischen Kloster und Welt, vor allem anhand der Konzilskanones und 
der Typika, 1. fur die Mannerkloster, 2. fur die Frauenkloster. I. Roch. 

H. DORRIES, Die Messalianer im Zeugnis ihrer Bestreiter. Zum Problem des Enthu- 
siasmus in der spatantiken Reichskirehe. Saeculum 21 (1970) 213—227. — Stellt die 
sparlichen Nachrichten uber die soziale und geographische Verbreitung der Messa¬ 
lianer zusammen, die sich bei deren Gegnern, den kircblichen Wortfiihrern, finden, 
die in Schilderung wie Mifibilligung der M. ubereinstimmen (Epiphanios, Gregor von 
Nyssa, Theodoret von Kyros, Kyrillos von Alexandreia, Severos von Antiocheia, Philo- 
xenos von Mabbug). Der Verfasser betont, dafi „ein gesichertes historisches und theo- 
logisches Urteil ... auf Grund eines solehen Teilergebnisses“ nicht zu erreichen ist. 

I. Roch. 

G. FEDALTO, Simone Atumano monaco di Studio ... (v. ByzSlav XXX, 342). — Compte- 

rendu: H. HUNGER, ]hb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 287 f. J. K. 

P. GAUTIER, Le chartophylax Nic$phore. QCuvre canonique et notice biographique. Rev. 
des Et. Byz. XXVII (1969) 159—195. — II vecut 3 la fin du Xle siecle ou au debut 
du XII e siecle. Edition, avec notes critiques et explicatives et traduction de ce qui 
est connu de son ceuvre. R. G. 

H. -J. GEISCHER (Hrsg.), Der byzantinische Bilderstreit. Giitersloh: G. Mohn 1968, 

pp. 71. — Compte-rendu: D. SAVRAMIS, Zeitschr. f. Relig.- u. Geistesgesch. 21 (1969) 
369. Tr. 

Maria HAERETI, 'H ev ’Ax(koxt]qiu) Kuftomac; yvvuixeia Movr^ xou 'Ayiou retopyiou Kepaxi- 
6u6rr) xai rj olxoygveia xou Fappir]^ 2s|3r']QOu. 'EXA/r]vixd ryypatpa (1596 — 1615). ©qaavpia- 
pattx 6 (1969) 157—181. t Ch. Pap. 

Handbuch der Kirchengeschichte. Hrsg. v. H. JEDIN. Band III: Die mittelalterliche 
Kirche. Erster Halbband: Vom kirchlichen Friihmittelalter zur gregorianischen Reform, 
von: Fr. KEMPF, H.-G. BECK, E. EWIG, J. A. JUNGMAN. Freiburg—Basel—Wien 1966. — 
Compte-rendu: J. H. KONSTADINIDIS, IUr,Qovopia I (1969) 170—172. Ch. Pap. 

W.-D. HAUSCHILD, Die Pneumatomachen. Diss. Theol. Hamburg 1967. — Compte-rendu: 
A. M. RITTER, Zeitschr. f. Kirchengesch. 80 (1969) 397—406. Wkm. 

E. HOSCH, Sowjetische Forschungen zur Haresiengeschichte Altrufilands. Methodolo- 
gische Bemerkungen. Jhb. f. Gesch. Osteuropas NF 18 (1970) 279—312. Vav. 

I. IVAN, Die Organisation und die Verwaltung in der okumenischen Kirche des Ostens. 

Le Monde Religieus XXVIII (1969) Nr. 30, 159—217. — L’auteur offre un exposd docu¬ 
ments sur l’administration interieure de l’Eglise orthodoxe et de ses membres auto- 
cephales. A la base de ces dispositions se trouvent aussi les dispositions canoniques 
des conciles oecumeniques et la legislation byzantine. M. S. 

R. JANIN, Notes d’histoire et de topographie. Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 171—184. — 

I. L’abbaye cistercienne « Saint-Ange de Petra» (1214—1261). 1. Histoire. 2. Identifi¬ 
cation. Conclusion. — II. Le monastere du Myrelaion. 1. Histoire. 2. Palais. 3. Eglise. 

R. G. 
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J. KABRDA, Le systeme fiscal de I’Eglise orthodoxe dans I’Empire ottoman (d’apres 
les documents turcs). (= Opera Universitatis Purkynianae Brunensis, facultas philo- 
sophica, 135) Brno 1969, pp. 165, 56 pi. Vav. 

Patricia KARLIN-HAYTER, Le synode a Constantinople de 886 a 912 et le role de 
Nicolas le Mystique dans Vaffaire de la tetragamie. Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 
59—101. — Untersuchung des zwiespaltigen Verhaltens der Patriarchen Nikolaos 
Mystikos und Euthymios im Streit um die Legitimierung der Verbindung Leons VI. 
mit Zoe Karbonopsina und dem aus der Ehe entsprossenen Sohn, dem spateren Kon¬ 
stantin VII. J. K. 

D. KONOMOS, ’ExxLi|at'i-q xai povacfri'ipia art| Zdxuvdo. Athenes 1967, pp. 190. — 

Compte-rendu: Chr. CHRISTOU, 'EUqvixd 22 (1969) 278—280. D. Ts.-Pap. 

P. KOVALEVSKY, Monachisme orthodoxe. Le Monde Religieux XXVIII (1969) Nr. 30, 
219—245. — L’auteur presente: L’initiation du monachisme Chretien en Egypte, puis 
les Regies de St. Basile, Le developpement byzantin du monachisme, Le Mont Athos, 
Le mouvement hesychaste,, et puis les Monachisme en Russie et dans les Balkans. 

M. S. 

V. LAURENT, La chronologie des patriarches de Constantinople au XIII e s. (1208 — 1309f. 
Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 129—150. — 1. Michel IV Autorianos; — 2. Theodore II 
Irenikos; — 3. Maxime II; — 4. Manuel I er Sarantenos; — 5. Germain II: — 
6. Methode; — 7. Vacance du siege; — 8. Manuel II; — 9. Arsene Autorianos; — 
10. Nicephore II; — 11. Arsene (2°); — 12. Germain III; — 13. Joseph I er ; — 14. Jean 
XI Beccos; — 15. Joseph I er (2°); — 16. Gregoire II de Chypre; — 17. Athanase I er 
(1°).; — 18. Jean XII Cosmas; — 19. Athanase I er (2°). Tableau recapitulate (Liste 
GRUMEL, 1958, Liste LAURENT, 1968, Liste STAVRIDES, 1966). R. G. 

V. LAURENT, Notes de chronologie et d’histoire byzantine de la fin du XIIIe siecle. 
Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 208—228. — 1. La date de la mort d’lrene-Eulogle, 
.’a soeur de Michel VIII Paleologue. Elle mourut peu apres son frere, «au cours de 
la premiere quinzaine de decembre 1284». — 2. Un Iasites (Job ou Michel?), metro- 
polite de Nicomedie. II s’aigt de Michel Iasit6s-Diasites, qui, d’abord favorable 
a l’Union des figlises, s’y opposa, en 1283, fut alors promu nomophylax, puis, apres 
l’ete 1285, elu metropolite de Nicomedie et finalement depose par Gregoire de 
Chypre. — 3. La date du second synode des Blachernes, sous Gregoire de Chypre. 
« Fevrier (a partir du 7)—aout 1285 ». — 4. Le patriarche Niphon et les depositions 
d’eveques pour delit de simonie. II fut lui-meme juge et condamne, « sur l’inculpation 
de simonie ». R. G. 

V. LAURENT, Les premiers patriarches de Constantinople sous la domination turque 
(1454 — 1476). Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 229—263. — Succession et chronologie, 
d’apres un catalogue inedit. 1. Le texte, edition critique et commentee et traduction. — 
2. La succession patriarcale. — 3. Essai de chronologie. 1° Gennade Scholarios; — 
2°. Isidore; — 3°. Joasaph Kokkas; — 4°. Gennade Scholarios; — 5°. Sophrone; — 
6°. Scholarios, 3°; — 7°. Symeon, 1°; — 8°. Marc Xylokaravi; — 9°. Denis; — 10°. Marc; 
— 11°. Symeon, 2°; — 12°. Raphael. Catalogue des Patriarches de Constantinople 
de 1454 a 1476. Tableau comparatif (Listes V. Grumel, V. Laurent, Patrinelis). Appen- 
dice. La liste du cod. Ivir. 286, fol. 175 v. R. G. 

S. LIAKOS, IIotf f| ’Eiciaxojtf] rpepevtov. Maxe5ovixf] Zcoq 40 (2ejxteu(3pioc 1969) 

16—17. ' ‘ Ch.’ Pap. 

F. v. LILIENFELD, Basilius des Grofie und die Monchsvater der Wiiste. Zeitschr. d. 
Deutschen Morgenl. Gesellsch., Supplementa I, XVII. Deutscher Orientalistentag, Vor- 
trage 2 (1969) 418—435. — Neue Erkenntnisse tiber den Beginn der Eremiten- 
bewegungen im IV. Jh. und iiber das Werk ,,Asketika“ Basilius des Grofien. Ves. 

E. MAVROUDIS, "Ayiov ’'Oqoc. ’Axpoito/aq xai xi|3coroq xqg ’OpOoSo^iag. To vojxixov au- 
toO xaOearcoq. ’EjttfStquovixr] ’EjtETqpic Nojmxfjq nave^torquiou 0enoa?LOv(xrp; 15 

(1968) 125—137. — Compte-rendu: Vh. PA PAST AT HIS, Maxefiovrxa 9 (1969) 361. 

D. Ts.-Pap. 

C. D. G. MOLLER, Der Stand der Forschungen iiber Benjamin I., den 38. Patriarchen 
von Alexandrien. Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. Gesellsch., Supplementa I, XVII. 
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Deutscher Orientalistentag, Vortrags 2 (1969) 404—410. — Der Autor nimmt die ein- 
zelnen Werke dieses Patriarchen von Alexandrien, der zur Zeit der Besetzung Agyptens 
durch die Araber gelebt hat, durch und unterzieht die diesen Werken gewidmeten 
Arbeiten verschiedener Forscher einer kurzen Wertung. Ves. 

G. PAISSIOS, Mixpa au[i|3o7.r| etc ri|v icrooiav ti'jc rjcx/ojaiuortxi).; tjuigyiac Be77dq xai 
Ko> hav|c. Jannina 1969, pp. 136. Ch. Pap. 

Ch. PAPASTATHIS, Aspects de VAutoeephalie au sein de VEglise Orthodoxe. Dinamica 
juridica Postconciliar, Salamanca 1969, 299—302. Ch. Pap. 

Ch. PAPASTATHIS, The Statute of the Athonie Russian Cells’ Brotherhood, according 
to the constitutional laws of Mount Athos. Actes du Premier Congress des Etudes 
Balkaniques, IV. Sofia 1969, 523—528. Ch. Pap. 

R. PARET, Un parallele byzantin a Coran, XVIII, 59—81. Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 

137—159. R. G. 

Ch. G. PATRINELIS *0 (“leoboopoc ’AyaZ/u'avog ... (v. ByzSlav XXIX, 225; XXX, 344). — 
Comptes-rendus: R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 395—396; J. DARROUZES, 
Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 288—289. R. G. 

M. A. POLJAKOVSKAJA, ynacrue eu3aHTUucKux MonacTbipeii e noAurunecKOU oku3Hu 
UM nepuu cepeduHbi XIV e. Un. 3an. Vpa^ibCK. ymiB. 101 cep. hct. 17 ( = AHTtmHaH apeB- 
HOCTb h cpeaH. BeKa 6] (1969) 55 — 78. — Les proprietes des monasteres a Constan¬ 
tinople. Le soutien que les moines offraient aux empereurs dans leurs lutte contre 
les patriarches. Le caractere politique de la lutte entre divers grouppements de moines 
quj soutenaient, d’une part, Akindynos et, d’autre part, Palamas. A. K. 

A. POPPE, 3acHy8aHHn MurponoAil Pyci e Kues'i. YnpaiH. icT. >KypH. (1969) Ne 6, 
91—105. — La hierarchie ecclesiastique byzantine s’etablit en Russie aussitot apres 
I’adoption du christianisme par Vladimir: selon P., le premier metropolite de Kiev 
etait Theophylacte, mentionne par Nicephore Xantopoulos. A. K. 

A. POPPE, Pahstwo i ko§ci6l na Rusi w XI wieku. . . (v. ByzSlav. XXXI, 341). — 
Compte-rendu: Margarete KODER, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 306 f. J. K. 

S. RUNCIMAN, The Great Church in Captivity... (v. ByzSlav XXX, 345; XXXI, 341). — 

Compte-rendu: B. SPULER, Der Islam 46 (1970) 194—195. S. Wi. 

Schisme Byzantin. Diet, de Theol. Cath. Tables Generales. Fasc. 16 (1970) col. 4004— 
4019. — A. Le schisme byzantin.. Apergu historique. — I. Causes du schisme. 1°. Cesaro- 
papisme. — 2°. Ambition des patriarches de Constantinople. — 3°. Antipathie de race; 
orgueil national; rivalites politiques. — 4°. Causes indirectes. — 5°. Forces unionistes, 
opposees aux tendances separatistes. — II. Le schisme definitif. 1°. Le schisme 
photien. — 2°. Relations entre les deux Eglises, de la fin du schisme photien a Michel 
Cerulaire. — 3°. Michel Cerulaire, le schisme definitif. — III. Developpement du 
schisme (du XI e au XV e siecle). 1°. Extension du schisme. — 2°. Essais d’union: 
considerations generales. — 3°. Principaux essais d’union. — IV. Le schisme a l’etat 
stable (XV e —XX e siecles). 1°. Morcellement de l’ancienne Eglise de Constantinople 
en plusieurs Eglises autocephales. — 2°. Attitude de l’Eglise greco-russe a Regard 
de l’Eglise romaine.. — 3°. Attitude de l’Eglise greco-russe a Regard des protestants 
et d’autres sectes. — B. Le schisme byzantin. Nature et effets. 1°. Caracteres gene- 
raux. — 2°. Le schisme byzantin et l’unite de l’Eglise. — 3°. Le schisme byzantin 
et le magistere ecclesiastique. — 4 C . Le schisme byzantin et l’independance de 
l’Eglise. — 5°. Le schisme byzantin et la mission apostolique de l’Eglise. — 6°. Le 
schisme byzantin et la vie chretienne. — Conclusion. R. G. 

Scholarios, Georges. Diet, de Theol. Cath. Tables Generales. Fasc. 16 (1970) col. 
4015—4016. R. G. 

M. SESAN, Die orthodoxe Kirche vom fahre 1054 bis heutzutage. Le Monde Religieux 
XXVIII (1969) Nr. 30, 73—129. — L’auteur presente en synthese le developpement de 
l’Eglise orthodoxe en totalite et par ses membres autocephales pendant les derniers 
900 ans. Les chapitres suivants concernent la byzantinologie: Die orthodoxe Kirche 
vom 11. bis 15. Jahrhundert (1054—1453) (p. 75 ss.), avec les sous-chapitres: 1. Die 
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altertiimlichen Patriarchate; 2. Die Griindung der bulgarischen und serbischen Metro- 
polien; 3. Die Epoche des Hesychasmus; Konzil von Florenz. Le chapitre intitule: 
Die orthodoxe Kirche wahrend der 15.—17. Jahrhundert (1453—1700) demontra la con¬ 
tinuation des idees byzantines dans la spirituality orthodoxe, ainsi que: Byzance apres 
Byzance dans les terres roumaines, 1’influence du neo-hellenisme sur les orthodoxes 
de l’Europe orientale, et l’importance de l’Eglise russe. M. S. 

Ch. SPANAKIS, 'H HQtjarxFtmxq xaniotaai] arr'iv Km)ii| tdv XVI aiwva. Kyqnxd Xpovixd 
21 (1969) 134—152. ' ' Ch. Pap. 

S. TROJANOS, "II exxA.i|oiaoux») hiubtxaaia utxacu 565 xai 1204. ’EjteTi|(nc Kfvtqou ’E- 
yFuvr]c ‘Iatooiac 'EXJiqvixoij Aixaiou ’Axa6i|tu'ac ’AOrivaiv 13 (1966 (Athenes 1969)] 3—148. 

Ch. Pap. 

Z. TSIRPANLIS, ’Avsxhoni Y i n r»|v Exx/.i|maaTixt| (aroma Ti)c fiEVFTOxpaTOupFvijq 

l\Qr'|Tr|q. Kpr)Tixd Xpovixd 22 (1970) 79—98. Ch. Pap. 

L. VOELKL, Die Kirchenstiftungen des Kaisers Konstantin ... (v. ByzSlav XXVIII, 471). — 
Compte-rendu. J. v. UNGERN-STERNBERG, Zeitschr. f. Relig.- u. Geistesgesch. 21 (1969) 
366—367. Tr. 

P. de VOOGHT, Florence fconcile de). Diet. d’Hist. et de Geogr. eccl. XVII, fasc. 98 
(1970) col. 561—568. — 1°. Les antecedents. — 2°. Les discussions sur le « Filioque ».— 
3°. L’accord final. — 4°. La bulle « Moyses » contre le concile de Bale. — 5 9 . L’Union 
avec les Eglises orientales. R. G. 

Z. C. XINTARAS, Reflexions sur les mille premieres annees de I’Eglise Orthodoxe. 
be Monde Religieux XXVIII (1969) Nr. 30, 21—71. — Pour le byzantinologue, cet article 
est interessant par ses chapitres intitules: Theologie et heresie (p. 44 ss.), ou l’on 
parle des heresies qui out etees combattues par les conciles cecumeniques; L’Eglise 
dans ses relations avec l’etat de Byzance, chapitre central (p. 50 ss.), qui pousse 
les informations jusqu’en 1054. Puis le chapitre: Le monachisme (p. 55) et: L’activite 
missionnaire de l’Eglise byzantine (p. 51 s.). Enfin le dernier chapitre: De l’alienation 
au schisme (p. 62 ss.). — [.’article est ecrit sous le concept que: « la distinction entre 
les faits politiques et les faits religieux qui a eu lieu a l’epoque byzantine est d’une 
grande complexity. Byzance, unite politico-mystique sans precedent dans l’histoire. 
presente de grands problemes en tant que concept (p. 21). M. S. 


VI. SCIENCES AUXILIAIRES 

A. Paleographie, diplomatique, epigraphie 

G. CAVALLO, La KOfNH scrittoria greco-romana nella prassi documentale di eta 
bizantina. Con quatro tavole. Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 1—31. — I. La genesi 
storica e grafica della KOINH — II. La documentazione — III. La dinamica della 
scrittura greca tra KOINH burocratica e maiuscola corrente: l’origine della corsiva 
bizantina — IV. Le stilizzazioni cancelleresche: manifestazioni greche — V. Le stil. 
canc.: manifestazioni latine. ]. K. 

J. DARROUZES, Ekthesis Nea. Manuel des Pittakia du XIV e s. Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 
5—127. — I. Tradition du texte. A. Liste des manuscrits. — B. Classement des manuscrits.— 
C. Critique et histoire de l’Ekthesis (1. Date; — 2. Titre et liste des metropoles; — 3. Sens 
general des variantes; — 4. Presentation du texte). — II. Textes. A. Ekthesis Nea 
(1. Lettres du Patriarche; — 2. Titulature des metropolites; — 3. Lettres des metropo- 
lites; — 4. Lettres aux empereurs et aux princes; — 5. Lettres du metropolite hors 
diocese; — 5. Regies des Pittakia). — B. Formulaire Sinaiticus. — C. Actes concernant 
les sieges episcopaux. Les textes sont en edition critique avec Notes explicatives. 
III. Diplomatique du Pittakion. A. Definition du pittakion. — B. Le pittakion d’apres 
le registre. — C. Comparaison du registre avec i’Ekthesis (1. Au pape; — 2. Aux 
patriarches; — 3. Aux autocephales; — 4. Aux metropolites; — 5. Archontes eccle- 
siastiques et fideles; — 6. Aux autorites civiles; — 7. Lettres de metropolites. — 
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D. Caracteres exterieurs du pittakion patriarcal (1. Le sens du chapitre 6; — 

2. Adresse; — 3. Le pliage; — 4. Le sceau; — 5. La signature; — 6. La datation). — 

E. Le pittakion metropolitan. Formes du pittakion metropolitan. «L’Ekthesis cons- 
tifue un temoignage important sur les usages de chancellerie au XIV e siecle ». 

R. G. 

F. DOLGER — J. KARAYANNOPOULOS, Byzantinische Urkundenlehre . . . (v. ByzSlav 

XXXI, 346). — Comptes-rendus: Denise PAPACHRYSSANTHOU, Rev. hist. 94e annee. 
t. CCXLIV (1970) 161—165; P. ]. BRATSIOTIS, 0EoA.oyi'a 40 (1969) 567—568; D. M. 
NICOL, Class. Rev. XX (1970) 87—89. Vav. — Ch. Pap. — D. M. N. 

R. M. DZANPOLADIAN, CpedneeeKoebie apMHHCKue nadnucu. 3nnrpa(f)HKa BocroKa XIX 
(1969) 64—72, ill. — Caracteristique generale, classification. A. K. 

B. HENDRICKX, Les chartes de Baudouin de Flandre eomme source pour I’histoire de 
Byzance. Bi^avxivd I (1969) 59—80. D. Ts.-Pap. 

Inscriptiones Graecae urbis Romae, curavit L. MORETTI, fasc. I. Romae 1968, pp. 
VII + 239. — Le recueii contient des inscriptions du IV e s. de n. e. — Compte-rendu: 
A. I. BOLTUNOVA, CoBeT. apxeoji. (1970) Ns 1, 284—286. A. K. 

St. JAKOBIELSKI, Some new Data to the History of Christian Nubia as found in Faras' 
Inscriptions. Klio 51 (1969) 499—503. — Datiert einige Inschriften, welche die pol- 
nische Faras-Expedition (1961—1964) zutage forderte. Irm. 

J. KARAYANNOPOULOS, Bu^avTivq AuitaopaToap A': Ta ouToxQouoQixd eyypacpa. Thes¬ 
saloniki 1969, pp. 306, 85 pi. (Ed. grecque de: F. DOLGER—J. KARAYANNOPOULOS, By¬ 
zantinische Urkundenlehre. I. Die Kaiserurkunden. Miinchen 1968). D. Ts.-Pap. 

G. A. KLIMOV, K HTenuto deyx naMATHUKoe aenancKod (Ka&Ka3CKO-aA6anCKou) snuapatpuKu. 

Bonpocbi H3biK03H. (1970) AT? 1, 109—112. — L’auteur etablit l’ordre dans lequel il faut 
lire les lignes dans deux grafitti aghvanais connus dans la litterature speciale comme 
les inscriptions sur les bougeoires Ns 1 et Ns 2; interpretation partielle de la derniere 
inscription. I. C. 

V. A. KUZNECOV, Hoebie dannbie o 3eAennyKCKOu nadnucu X eena. M3B. CeB.-OceTHHCKoro 
HayHHO-HCCJieit. hhct. XXVII (1968) 193—199, ill. — Cf. L. I. Lavrov, A propos de la 
maniere de lire l’inscription alane de ZelenCuk. Ibid., pp. 219—220. A. K. 

V. LAURENT, Les faux de la diplomatique patriarcale. Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 

265—278. — La lettre de Sophrone I er en faveur de l’archonte Georges Polos (aout 
1464). Texte de l’encyclique (avec traduction). R. G. 

E. NAUMOV, MeceMepuucuue ■ epaMOTbi XIV eena (O MaAou3y^ennbix crpanuyax ucropuu 
BoAeapuu u Bu3anTuu). Rev. des Et. sud-est europ. VI (1968) 55—70. — Datierung 
dieser drei griechischen Urkunden, die zur Klarung der politischen und kirchlichen 
Organisation am bulgarischen Schwarzen Meere in der 2. Halfte des XIV. Jh. wichtige 
Dokumente darstellen. I. P. 

W. SCHUBART t, Herstellung schadhafter Texte. Archiv f. Papyrusforsch. 20 (1970) 

5—11. — Der nachgelassene Aufsatz bringt methodische Erwagungen von grundsatz- 
licher Bedeutung als Frucht lebenslanger Erfahrung, mit Beispielen. Tr. 

I. 5EVCENKO, A Byzantine Inscription from Silestra Reinterpreted. Rev. des Et. sud-est 
europ. VII (1969) 4, 591—598. — The most plausible limitary dates for the inscription 
are 1018—1025 that is, the years following upon the victory over the Bulgarians. 

I. P. 

N. V. TOMADAKIS, ’Ex tqg Pu^avtivf|c e^iOTO^oygacpiag. 'Opo/toyia t^ioto/ujuv xai eyvoacpoDv 
EnxaTipumxiri ’Ejterqgic <I>iA.O 0 o<jHxf|c SxoXfjq IlavE^iaTiKxiou ’A{)t|vcov 19 (1968—1969) 

9—34. — Un vocabulaire de la terminologie des documents byzantins et de diverses 
lettres, extremement utile. Ch. Pap. 

S. O. VISOC’KIJ, Hanuc xydoMHUKa-(ppecKicm XI ct. y CocpiiicbKOMy co6opi e Kueei. 
YKpalH. Ict. >KypH. (1969) N» 6, 119—121. — Graffiti grecs du XI e siScle ecrits par 
Georges, l’un des maitres grecs qui prirent part a la decoration de la cathedrale 
de Ste Sophie de Kiev. A. K. 




Bibliographie VI. B 


168 


B. Numismatique, sphragistique, heraldique 

R. M. BRIDGE, Some unpublished Byzantine gold coins. Num. Circ. LXXVIII (1970) 
246—247. — 21 solidi of the period 491—602, some of types unlisted in the Catalogue 
of the Dumbarton Oaks and Whittemore Collections. D. M. N. 

J. KUCERA, Dalsi nalez byzantske cisarske mince v Podebradech (Ein weiterer Fund 
einer byzantinischen kaiserlichen Miinze in Podebrady). Polabi — vlastivedny zpravodaj 
(Podebrady 1969) 56—57. — Zufalliger Fund einer bronzenen Dekanummia in Podebrady 
(ostlicher Teil Mittelbohmens) bei einem Furt iiber die Elbe. Es handelt sich entweder 
um eine Pragung Justinians I. Oder eher um eine unter der Regierung Tiberios II. 
oder Maurikios gepragte Miinze. Die Mehrzahl der in Bohmen gefundenen byzantini¬ 
schen Zahlungsmitteln kommt gerade aus dem erwahntem Raum um Podebrady. J. S. 

N. M. LOWICK, Early Arab Figure Types. Num. Circ. LXXVIII (1970) 90—91. — Coins 
of the Arab-Byzantine series. D. M. N. 

J. L. MALTER, Byzantine Numismatic Bibliography 1950—1965. Chicago: Argonaut Inc. 
1968, pp. 59. — The book is divided according to individual subjects, each chapter 
covering a special field of studies of Byzantine numismatics. The bibliography (pp. 
37—59) is arranged alphabetically and also includes studies published in Eastern 
Europe. K. Kurz 

E. POCHITONOV, La plus ancienne emission monetaire bulgare de V&poque du second 
royaume. ByzSlav XXXI (1970) 54—63. Vav. 

). POSVAR, Elements byzantins des deniers moraves. ByzSlav XXXI (1970) 64—68. 

Vav. 

H. L. WELLER — D. M. METCALF, A Hoard of byzantine 16-Nummi Coins minted at 
Thessaloniki in the time of Justinian. Balkan Studies 10 (1969) 311—314. Ch. Pap. 

C. Chronologie, metrologie 

N. BOLOTIN, Antike Mafie in ihrer Bedeutung fur das Studium von Geschichte und 
Kunst. Das Altertum 15 (1969) 216—219. — Die Bedeutung der Metrologie fur Ge¬ 
schichte und Kulturgeschichte wird auch an Beispielen aus byzantinischer Zeit heraus- 
gestellt. Irm. 

R. SCHILBACH, Byzantinische Metrologie. (= Byzantinisches Handbuch im Rahmen des 
Handbuchs der Altertumswissenschaft, IV) Miinchen: C. H. Beck 1970, XXIX + 291 S. 

Vav. 

E. SCHILBACH, Byzantinische metrologische Quellen. Diisseldorf: Briicken-Verlag 1970, 
XXIII + 204 S. — Eine Quellensammlung teils bereits bekannter, teils noch unpubli- 
zierter Texte, die den zweiten Teil der oben angefiihrten Publikation bildet. Vav. 


VII. GEOGRAPHIE, TOPOGRAPHIE, ETHNOGRAPHIE 

V. M. BEJLIS, Hapodbt Boctohhou Eeponbi e KparnoM onucanuu Myraxxapa aA-Manducu 
(X e.). Boct. hctohhhkh no hct. HapojtoB lOro-Bocr. h U,eHTp. EBponbi, II. MocKBa 1969, 
304—311. — L’oeuvre de Mutahhar al-Maqdisi ou il s’agit de Byzance et des peuples 
de l’Europe Orientale. A. K. 

V. BESEVLIEV, Bemerkungen iiber die antiken Heerstraflen im Ostteil der Balkan- 
halbinsel. Klio 51 (1969) 483—495. — Die Schriftquellen bezeugen, dafi die Barbaren 
der Spatantike fur ihre Einfalle in das Imperium die romischen Heerstrafien benutzten. 
Welche von diesen zu jener Zeit im Ostteil der Balkanhalbinsel noch bestanden, 
eruiert der Aufsatz nach den Testimonien. Irm. 

A. A. BOLSACOV, La localisation de la forteresse Turris. Rev. des Et. sud-est europ. 
VII (1969) 686—690. — «La nouvelle identification de Turris (TouqqiO avec Tyras 
confirme les conclusions des recherches toponymiques, lesquelles demontrent que les 
elements slaves orientaux sont repandus seulement dans le bassin du Dniestr ». I. P. 



Bibliographie VII 


169 


P. V. DENISOV, STHOKyAbTypHbie napa.iAe.iu OynaucKux oomap u nysaiueu. MeOoKcapbi 
1969, pp. 175, ill. — On souleve a question des destinees de la « Grande Bulgarie» 
du khan Kouvrate. A. K. 

A. DILLER, Byzantine Lists of Old and New Geographical Names. Byz. Zeitschr. 63 
(1970) 27—42. — Neue Edition mit Kommentar der byzantinischen Listen von perovo- 
imoLai (A. B, C, D), die mehr oder minder voneinander abhangig oder miteinander 
identisch sind, ohne daft ihre genauen Beziehungen zueinander klar waren. Zwei 
bemerkenswerte Charakteristika dieser Listen sind einerseits ihre Gelehrsamkeit, die 
sich in der Erwahnung von Autoren der homerischen bis zur byzantinischen Zeit 
manifestiert, andererseits ihre Unwissenheit, die zu vollig falschen Gleichsetzungen 
von Ortsnamen fiihrt und die Listen unzuverlassig und dokumentarisch wertlos macht. 

I. Roch. 

H. BITTEN, Der Ruftland-Exkurs des Laonikos Chalkokondyles... (v. ByzSlav XXX, 

188; XXXI, 111). — Comptes-rendus: P. WIRTH, Hist. Zeitschr. 209 (1969) 496; 
P. SCHREINER, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 82—85. Tr. — I. Roch. 

E. JANSSENS, Trebizonde en Colchide. Bruxelles 1969. — Compte-rendu: Od. LAMPSIDES, 

Byz. Zeitschr. 63 (1970) 112—116. I. Roch. 

R. E. KASPERSON, The Dodecanese: Diversity and unity in island politics. (= Dept, 
of Geography, res. pap. Ns 108) Chicago: University of Chicago 1966, pp. 184, 32 Figg., 
39 Tab., Bibl. — Compte-rendu: G. SCHMIDT, Petermanns geograph. Mitteilungen 114 
(1970) 139. Dit. 

Kellia 1965. Topographie generate etc., ed. par R. KASSER. ( = Recb. suisse d’arcbeol. 
copte, 1) Genf 1967. — Compte-rendu: M. RESTLE, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 316—318. 

I. K. 

G. T. KOLIAS, 'IoTopixq yeco'/gatpia Toil eAAqvixoii ycopoi’. Athenes 1969, pp. 339 (2 e 

edition). Ch. Pap. 

A. KOLLAUTZ, Abaria. Reallex. d. Byzantinistik A/I/2 (1969) 2—16, 4 Abb. —’1. Awarien 
beim Anonymen Geographen und bei Theophanes. 2. Awarien. Landeskunde und Archao- 
logie zur Awarenzeit. 3. Avaria oder die Provincia Avarorum in der Karolingerzeit. 

I. Roch. 

A. KOLLAUTZ, Abasgen. Reallex. d. Byzantinistik, Reihe A, Lief. 2, 1969, 21—41. — 
Name des Volkes. Geschichte (Sp. 27—32: Heidentum und Christentum; Sp. 32 f.: Die 
Bischofssitze Abasgiens nach den Notitiae Episcopatuum). Abasgien bis zum Jahre 790. 
Abasgien von 790—1461. I. Roch. 

A. KOLLAUTZ, Abasgia. Reallex. d. Byzantinistik A/I/2 (1969) 41—49, 1 Abb. — 

I. Grenzen Abasgiens. 2. Stadte. 3. Festen und Handelsstrafien. I. Roch. 

M. F. KOTLJAR, Xto rani 6podHUKU. (Ho npob.xeMu BUHUKHeHHn yKpaiHCbKoeo K 03 ayTea). 
ynpaiH. icT. >KypH. (1969) N° 5, 95—101. — Pour un byzantinologue, ce travail presente 
un certain interet, vu que les « brodniki » (oi ex BoqSovtic) sont egalement mentionnes 
par Nicetas Choniates [Cod. Marianus XI, 22 fol. 104; traduction allemande: die von 
dem Maultiere (?) (F. GRABLER, Kaisertum und Menschenschicksale. Graz—Wien—Koln 
1966, S. 162)]. A. K. 

F. S. MARATHEFTIS, Medieval Cyprus through the eyes of Western visitors. Cyprus 

to-day 7 (1969) 25—27. — Knappe Auswertung der Berichte abendlandischer Reisender 
(Wilbrand von Oldenburg, De Caumont, Seigneur d’Anglure u. a.), die Zypern wahrend 
der Herrschaft des Hauses Lusignan (1192—1489) besuchten. Irm. 

H. MIYAKAWA — A. KOLLAUTZ, Abdelai. Reallex. d. Byzantinistik A/I/2-3 (1969) 
88—126, 5 Abb. — Zu Namen und Geschichte der Hephthaliten (auch „weifie Hunnen“). 

I. Roch. 

L. SIEGESMUND, Griechisch-Makedonische Impressionen. Thessaloniki 1968, pp. 120. — 
Compte-rendu: B. FORIS, Maxe5ovix« 9 (1969) 381—383. Ch. Pap. 

P. SPECK, Eudoxia-Saule und Pittakia. 'EUrjvixd 22 (1969) 430—435. Ch. Pap. 
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A. Ja. SEVELENKO, [IpupodHbLU cpaKTop u eeponeucxoe odu^ecreo V —A" eeKoe. Bonpocbi 
hct. (1969) N° 10, 87—105. — L’auteur tient compte des materiaux slaves et en partie 
aussi byzantins. A. K. 

L. VRANOUSSIS, 'laroytxu xai Tojroypaqnxd rod psaaiotmxou xdorpou td>v ’Iaiavvivcuv. Xu- 
4 >ioti'|qiov sic ’Avaotaoiov K. ’OgAavftov. 4 (Athenes 1968) 439—515, 18 pi. 

Ch. Pap. 

H. Fr. WEISS, Aspekte des koptischen Agypten. Helikon 8 (1968) 525—533. — Griind 
liche Wiirdigung von M. KAMIL, Aspects de I’Egypte copte, Berlin 1965. Irm. 

P. WIRTH, Abarinos, neuztl. Navarino. Reallex. d. Byzantinistik A/I/2 (1969) 16—21, 
1 Abb. — 1. Topographie; 2. Bezeichnung; 3. Schicksale der Siedlung wahrend der 
byzantinischen Ara; 4. Kirchliche Verwaltung; 5. Schicksale in neuerer Zeit. I. Roch. 

G. ZOGRAFAKIS, ISdc napouaux^ovpe xt)v 0»eooa/.ovixi). 'Iaxopia xai pvTpieia. Thessaloniki 
1969, pp. 64. ‘ D. Ts.-Pap. 


VIII. PHILOSOPHIE ET THEOLOGIE; LITURGIE ET MUSIQUE 


A. Philosophie byzantine 

The Cambridge History of Later Greek and Early Medieval Philosophy, ed. by A. H. 
ARMSTRONG... (v. ByzSlav XXX, 181, 351; XXXI, 346). — Compte-rendu: G. POD- 
SKALSKY, Theologie u. Philosophie 45 (1970) 144—145. Tr. 

F. DVORNIK, Early Christian and Byzantine Political Philosophy ... (v. ByzSlav XXIX, 
280; XXX, 351; XXXI, 135, 346). — Comptes-rendus: V. VAVRINEK, ByzSlav XXXI (1970) 
271—274; Chr. WALTER, Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 373—376. Vav. — R. G. 

A. A. T. EHRHARDT, Politische Metaphysik von Solon bis Augustin. Dritter Band: 
Civitas Dei. Tubingen 1969. — Compte-rendu: W. H. C. FREND, Journ. Theol. Stud. XXI 
(1970) 204—206. D. M. N. 

E. v. IVANKA, Plato Christianus .. . (v. ByzSlav XXVI, 457; XXVII, 216; XXVIII, 478; 
XXX, 353). — Compte-rendu: Chr. N. BOUKIS, K?.t|Qovop.ia I (1969) 155—164. 

Ch. Pap. 

Johannes Philoponus-, Grammatikos von Alexandrien (6. Jh. n. Chr./, Ausgewahlte 
Schriften. Munchen/Paderborn/Wien 1967. — Compte-rendu: W. GOERDT, Theol. Revue 
65 (1969) 464—466. Wkm. 

L. MALUNOWICZ, Problem przyjazni u Bazylego, Grzegorza Teologa, Jana Chryzostoma 
(Le probleme de 1’amitie chez Basile, Gregoire le Theologue et Jean Chrysostome). 
Roczniki humanistyczne T. N. K. U. L. 16 (1968) JV? 3, 107—131. — M. examine ce 
probleme chez trois saints personnages du lV e siecle. L’ideale conception paienne de 
1’amitie etait connue aux Peres de l’Eglise chretienne et meme acceptee par eux. 
L’amitie ne peut naitre ni exister sans une harmonie des opinions (opovoia) mais 
l’amour de Dieu doit primer celui qu’on porte a son ami. Les sentiments amicaux 
(dyajir)) doivent deriver de l’amour du prochain dont ils sont une forme plus elevee, 
plus particuliere. La loyaute, la sincerite, la durability la vie commune (d l'instar 
des premieres communautes chretiennes de Jerusalem) — voila les elements de 
l’amitie. M. analyse les textes respectifs contenus dans les lettres de Basile et de 
Gregoire. Kap. 

Rosemary R. RUETHER, Gregory of Nazianzus: Rhetor and Philosopher. Oxford 1969. — 
Compte-rendu: D. A. SYKES, Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 200—201. D. M. N. 
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B. Questions theologiques en general 

St. C. ALEXE, Sf. Niceta de Remesiana si ecumenicitatea patristica din sec. IV si V 
(St. Nicetas de Remesiana et l’cecumenicite patristique aux IV e et V e siecles). Bucuresti 
1969, pp. 139. — L’auteur presente dans sa these de doctorat en Patrologie la vie. 
l’oeuvre, la theologie et les idees oscumeniques du St. Nicetas des Remesiana, le 
fameux Pere de l’eglise de la region de la Dacie mediteranienne, qui vecut jusqu’en 414. 
Nicetas se montre en tant qu’un theologue mediateur entre I’Orient et 1’Occident qui 
defendait l’orthodoxie niceenne. L’auteur s’occupe aussi de toutes les questions liees 
au probleme patristique de ce Nicetas. M. S. 

Ps.-Basilii Etc; td vbuxn xui ri<; rd dyiov (IdiTTtapa, Introduzione, testo e traduzione 
a cura di S. COSTANZA. Messina 1967, pp. 69. — Editio princeps des kurzen Pseudepi- 
graphons mit italienischer Obersetzung und ausfiihrlichen Registern. Irm. 

P. BASS, Der Liber Graduum. Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. Gesellsch. Supplementa 
I, XVII. Dsutscher Orientalistentag, Vortrage 2 (1969) 368—374. — Polemische Aus- 
einandersetzung mit jenen, welche die Autorschaft des Buches Liber Graduum den 
Anhangern des Messalianismus zuschreiben; der Verfasser des vorliegenden Artikels 
vertritt die Ansicht, die wahren Urheber des Buches seien die Anhanger des radikalen 
und konservation Mesopotamischen Monchtums gewesen. Ves. 

Ev. CHRYSOS, Zur Datierung und Tendenz der Werke des Facundus von Hermiane. 
Ktaipovopi'o. I (1969) 311—324. — L’auteur conclut que l’ceuvre de Facundus 2 «Pro 
defensione trium capitulorum concilii chalcedonensis libri duodecimi» a ete ecrite 
entre l’ete de 547 et le printemps de 548, et son « Liber contra Mocianum Scholasticum » 
vers la fin de 550 et le debut de 551. Ch. Pap. 

01. CLEMENT, L’essor du Christianisme oriental. Paris 1964, pp. 124. — Compte-rendu: 
P. NELLAS, IUtioovoiuu I (1969) 375—379. Ch. Pap. 

Y. M.-J. CONGAR, L’EccWsiologie du haut moyen age. De Saint Gregoire le Grand 
a ta desunion entre Byzance et Rome. Paris 1968. — Compte-rendu: W. ULLMANN. 
Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 216—226. D. M. N. 

E. A. DAVIDS, Das Bild vom Neuen Menschen. Ein Beitrag zum V erstandnis des Corpus 
Macarianum. (= Salzburger Patristische Studien, 2) Salzburg/Miinchen: Pustet 1969, 
pp. 135. — Compte-rendu: A. GRILLMEIER, Theologie u. Philosophie 45 (1970) 271—273. 

Tr. 

K. DEPPE, Phos aktiston. Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. Gesellsch., Supplementa I. 
XVII. Deutscher Orientalistentag, Vortrage 2 (1969) 436—442. — Mit der Verurteilung 
des Messalianismus wurde auch die messalianische Lichtmystik als haretisch verworfen; 
die Dogmatisierung des Palamismus aber verhalf ihr fast ein Jahrtausend spater zum 
Sieg. Ves. 

Deux homelies anomeennes pour Voctave de Pdques. Introduction, texte, traduction et 
notes pas J. LIEBAERT. Paris 1969. — Compte-rendu: E. AMAND de MENDIETA, Byz. 
Zeitschr. 63 (1970) 87—90. I. Roch. 

H. D0RRIES — E. KLOSTERMANN — M. KROEGER, Die 50 geistlichen Homilien des 
Makarios. Berlin 1964. — Compte-rendu: H.-D. ALTENDORF, Theol. Lit.-Ztg. 94 (1969) 
352—354. Wkm. 

G. FEDALTO, Massimo Margunio e il suo commento al « De Trinitate » di S. Agostino. 
Brescia (Paideia) 1968, pp. 374. — Compte-rendu: G. S. PLOUMIDIS, ©qaai'Qiapaxa. 
6 (1969) 297—300. Ch. Pap. 

Gregoire de Nysse, Trade sur la virginite . . ed. M. AUBINEAU (v. ByzSlav. XXX, 
353). — Compte-rendu: A. GRILLMEIER, Theologie u. Philosophie 45 (1970) 126—128. 

Tr. 

rprjYOQiou ton ITaXapa Euyvoapitata, I — II ... (v. ByzSlav XXVII, 495; XXXI, 137, 348) 
— Compte-rendu: b'. D. FANOURGAKIS, Kb]povou(a I (1969) 192—195. 


Ch. Pap. 
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A. GRILLMEIER, Christ in Christian Tradition . . . (v. ByzSlav XXIX, 485). — Compte- 
rendu: H.-D. ALTENDORF, Theol. Lit.-Ztg. 94 (1969) 348 f. Wkm. 

P. HARB, Die Uneehtheit des Philoxenos-Briefes iiber die drei Stufen des monastischen 
Lebens. Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. Gesellsch., Supplementa I, XVII. Deutscher 
Orientalistentag, Vortrage 2 (1969) 380—384. — Gestiitzt auf eine Inhaltsanalyse, 
bestreitet Harb die Moglichkeit, daft der Bischof Philoxenos die Abhandlung Uber die 
drei Stufen . . . verfaftt haben konnte. Der Autor dieser Schrift war hochstwahrschein- 
lich Joseph Hazzaya. Ves. 

R. HEINE, Zur patristischen Auslegung von loh. 2, 1 — 12. Wiener Studien 83 = N. F. 4 
(1970) 189—195. J. K. 

O. HESSE, Markos Eremita in der syrisehen Literatur. Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. 

Gesellsch., Supplementa I, XVII. Deutscher Orientalistentag, Vortrage 2 (1969) 450— 
457. — Kurze Oberschau uber die Werke des Markos, iiber deren Obersetzungen ins 
Syrische, iiber die bedeutendsten Anhanger des Eremiten und uber seinen Einfluft 
auf die Werke syrischer Autoren. Ves. 

H. HUNGER, ,/Eliyr'iaexai 6 oupavog to<; |3i|3/iiov“. KAT]Qovop(a I (1969) 79—82. — L’image 
eschatologique du ciel (Isa'ie 34,4) deployant comme un livre (rouleau) est suivie par 
l’A. dans la litterature et l’iconographie byzantines. Ch. Pap. 

E. v. IVANKA, Aufstieg und Wende. Zwei Aufbautypen im byzantinischen aszetischen 

Schrifttum. Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 141—152. — Auseinandersetzung mit 

W. VOLKERs Buch Scala Paradisi. Eine Studie zu Johannes Climacus und zugleieh 
eine Vorstudie zu Symeon dem Neuen Theologen. Wiesbaden 1968. J. K. 

Johannes-Kommentare aus der griechischen Kirehe, hrsg. J. REUSS ... (v. ByzSlav 
XXXI, 348). — Compte-rendu: G. WEIft, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 85—87. I. Roch. 

K. KERN, 3oaotou eea ceaTooTenecKou nucbMenHocru. )Ku3Hb u ynenue boctohhux Orgoe 
IV aetca. Paris 1967, pp. 180. — Compte-rendu. A. AGELOPOULOS, Kiripovojua I (1969) 
166—167. Ch. Pap. 

A.-Th. KHOURY, Les theologiens byzantins et I’lslam: textes et auteurs (VIII e —XIIle 
sieclesj. Louvain—Paris 1969. — Compte-rendu. J. WANSBROUGH, Bull. School of 
Oriental and African Stud. XXXIII (1970) 391—393. D. M. N. 

G. LANGE, Bild und Wort. Die katechetischen Funktionen des Bildes in der griechi¬ 

schen Theologie des sechsten bis neunten Jahrhunderts. (= Schriften z. Religionspadag. 
u. Kerygmatik, 6) Wiirzburg 1969. — Compte-rendu: J. KODER, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 
(1970) 305 f. J. K. 

F. J. LEROY, L’homiletique de Proclus de Constantinople... v. ByzSlav XXX, 353). — 

Compte-rendu: H.-D. ALTENDORF, Theol. Lit.-Ztg. 94 (1969) 601 f. Wkm. 

Myrha LOT-BORODINE, Un maitre de la spirituality byzantine au XIV e siecle: Nicolas 
Cabasilas. Paris 1958, pp. 196. — Compte-rendu: P. NELLAS, Ktaipovopia I (1969) 

172—175. Ch. Pap. 

E. P. MEIJERING, Orthodoxy and Platonism in Athanasius: Synthesis or Antithesis. 
Leiden 1968. — Compte-rendu: A. H. ARMSTRONG, Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 
189—191. D. M. N. 

P. MEINHOLD-KIEL, Ai Jiepi tijc toxopiac iteoAoyuan dvxtAij^eic xou ’Iyvaxiou ’Avxioxeia<;- 

©soloyia 40 (1969) 210—222. — D’apres Ignace les Prophetes de l’Ancient Testament 
etaient «Les eleves spirituels du Christ». D’ou l’histoire du Christianisme commence 
depuis les Prophetes. Ch. Pap. 

J. MEYENDORFF, he Christ dans la theologie byzantine. (= Bibliotheque CEcumenique, 
2) Paris 1969, pp. 299. — Compte-rendu. P. K. CHRISTOU, K/oigovouia I (1969) 368—371. 

Ch. Pap. 

E. M0HLENBERG, Apollinaris von Laodicea. (= Forschungen zur Kirchen- u. Dogmen- 
geschichte, 23) Gottingen: Vandenhoeck & Ruprecht 1969, pp, 257. — Compte-rendu: 

H. J. SIEBEN, Theologie u. Philosophie 45 (1970) 124—126. Tr. 
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Ph. PHAROS, Me0o5oi jioiuavxixfjg biacptotioecDi; Tcoavvou rou Xyuaoaxopov. ryiiyopiog 
6 Ilakuag 52 (1969) 371—375. ' ' Ch. Pap. 

B. PSEFTOGAS, To djtoojtaoua ex too „rieyl II(axeo>c“ too Me/nxtovoc, dvxiyvojaxixT) /yi- 
oro^oyixi] oao^oyia. KXTjyovopia I (1969) 247—274. Ch. Pap. 

J. RATZINGER, Die Bedeutung der Vater fur die gegenwartige Theologie. K/a|yovopia 
I (1969) 15—36. ‘ Ch. Pap. 

R. RIEDINGER, War der Kompilator der Erotapokriseis des Pseudo-Kaisarios ein Seve- 
rianer? Helikon 8 (1968) 440—443. — Die Erotapokriseis diirften zwischen 550 und 560 
abgefafit sein, und zwar von einem Schiitzling der Theodora, einem Monophysiten, 
speziell Severianer, der die neuen Fragen unter dem Namen des rechtglaubigen Autors 
des 4. Jahrhunderts mit gebotener Zuriickhaltung zu stellen wufite. Irm. 

W. SCHNEEMELCHER, Die patristische Tradition in orthodoxer und evangelischer Sieht. 
KA.r|yovotua I (1969) 217—232. Ch. Pap. 

Die Sehriften des Johannes von Damaskos. I. Institutio Elementaris, Capita philosophical 
als Anhang Die philosophischen Stiicke aus Cod. Oxon. Bodl. Auc. T. I. 6, B. HOTTER, 
Berlin 1969. — Compte-rendu: P. K. CHRISTOU, K^yovopia I (1969) 372—374. 

Ch. Pap. 

R. STAATS, Gregor von Nyssa und die Messalianer .. . (v. ByzSlav XXXI, 349). — 
Comptes-rendus: A. ]. M. DAVIDS, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 90—93; A. BAKER, Journ. 
Theol. Stud. XXI (1970) 201—203. I. Roch. — D. M. N. 

D. L. STATHOPOULOS, Die Gottesliebe (0EIO2 EPQ2) bei Symeon, dem neuen Theo- 
logen. Diss. Bonn 1964. — Compte-rendu: F. TINNEFELD, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 
95—96. I. Roch. 

D. A. SYKES, The “Poemata Arcana” of St. Gregory Nazianzen. Journ. Theol. Stud. XXI 
(1970) 32—42. D. M. N. 

B. TATAKIS, Noxqcpoyoc Movaxog 'Hauxa<Txi|C. KXr|yovopia I (1969) 325—336. — Selon 
l’A. le moine «hesychaste » Nicephore (XIII e siecle) a ete le precurseur de Gregoire 
Palamas. Ch. Pap. 

D. TSAMIS, 'H rceyi. (.leaoxiixoc bibuaxa/aa Tyriyoyiou xoi't Oeo^oyou. K/a|yovopia I (1969) 
275—284. ' Ch. Pap. 

U. WICKERT, Studien zu den Pauluskommentaren Theodors von Mopsuestia ... (v. 
ByzSlav XXV, 202, 380; XXVII, 498). — Compte-rendu: J. D. KARAVIDOPOULOS, 

KXrjyovopia I (1969) .167—170. Ch. Pap. 

Th. ZISSIS, 'H Jieyl yapou 5i8aoxa?.ia Tcoavvou xou Xyimooxbuou. K/a|yovoj.tia I (1969) 
285—310. Ch. Pap. 

J. ZIZIOULAS, 'PI t ’voxtjc xfjg ’Exx?a|o(a<; ex' xf) eu^dQi-oxia xai xo> ejnoxojtq) xaxa xoug xyelc 
rtycoxoi'c altovac. Athenes 1965, pp. 211. — Compte-rendu: P. NELLAS, Klriyovopia 
I (1969) 151—155. Ch. Pap. 


C. Dogmatique, liturgie 

S. AGOURIDIS, 'H xo^xoA-oyla xu>v ’AnoXoyrjxcox’. KXqyovoLuu I (1969) 39—64. 

Ch. Pap. 

R. CANTALAMESSA, L’omelia «In Pascha» dello pseudo-Ippolito di Roma. Ricerche 
sulla theologia dell Asia Minore nella seconda meta del II secolo, vol. I. Milano 1967, 
pp. 514. — Compte-rendu: B. S. PSEFTOGAS, KXr)yovopta I (1969) 366—368. Ch. Pap. 

St. CHARKIANAKIS, Die Trinit at slehre Gregors von Nazianz. KFqyovopio. I (1969) 
83—102. Ch. Pap. 

Chormace d’Aquilee, Sermons I, ed. H. TARDIF. (= Sources chret., 154) Paris 1969. — 
Compte-rendu: Michaela ZELZER, Wiener Studien 83 = N. F. 4 (1970) 253. J. K. 
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P. K. CHRISTOU, To egyov too MeMtoivoc ni-os Ildo;(u ' / -«i »] ’AxoXovOia too Ilddovc- 
K).r)povopia I (1969) 65—78. Ch. Pap. 

Deux Homilies Anomeennes pour VOetave de Paques, ed. J. LIEBAERT. (= Sources 
chretiennes, 146) Paris 1969. — Compte-rendu: G. C. STEAD, Journ. Theol. Stud. XXI 
(1970) 191—195. D. M. N. 

Giovanni Mauropodo, Otto canoni paracletici a N. S. Gesu Cristo, ed. Enrica FOL- 
LIERI . . . (v. ByzSlav XXX, 186; XXXI, 350). — Compte-rendu: J. DARROUZfiS, Rev. 
des Et. Byz. XXVII (1969) 281—283. R G. 

J. M. FOUNTOULIS, Supecuv dp^iejrurxo.Tou ©Eoou/.ovixr)c, xd Ae'iouyYiy.d ouYYOdppaTO, v. 

I. Eu/al xai "Y|ivoi- Thessaloniki 1968, pp. 280. — Comptes-rendus: B. D. FANOUR- 
GAKIS, K^QOvouia I (1969) 384; K. PAPOULIDIS, MaxpcSovixu 8 (1968) 421—422. 

Ch. Pap. 

A. JEFTIC, TI ’ExxAi|oioAoyiu tou ajtoax6A.ou Hadlou xatd tdv Ieqov Xqi)oooto(iov. 
Athenes 1967, pp. 224. — Compte-rendu: P. NELLAS, K^povopi'a I (1969) 185—189. 

Ch. Pap. 

E. MOUTSOULAS, IlapuTtipi'iOEiq eju tt);; XqiotoAoylhc FpriYOOuw too Nvcror|c s ©eoXoy<« 
40 (1969) 257—270. — L’A. essaye de refuter les accusations dirigees contre Gregoire 
de Nysse et selon lesquelles il serait monophysite. Ch. Pap. 

Nicolas Cabasilas, 'H ©eop.r]Tcop. Tqei<; ©EopqxoQixei; 'OpiA.ie 5 , ed. P. NELLAS. Athens 
1968. — Compte-rendu: K. T. WARE, Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 235. D. M. N. 

Nicolas Cabasilas, Explication de la Divine Liturgie, ed. S. SALAVILLE. Deuxieme 
edition par R. BORNET, J. GOUILLARD, P. PERICHON. (= Sources chretiennes, 4 bis) 
Paris 1967, pp. 406. — Comptes-rendus: P. NELLAS, KLripovopia 1 (1969) 379—384; 

J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 286—287; K. T. WARE, Journ. Theol. 

Stud. XXI (1970) 234—235. Ch. Pap. — R. G. — D. M. N. 

K. N. PAPADOPOULOS, \Avex8oto<; pEoauovixr) Ttapdcppamg too Wa^xripiov. ©EoXoyia 

40 (1969) 503—506. — Edition des Psaumes A', N' et PM' d’apres le Codex Vaticanus 
Gr. 343, f. If—343v (fin XlVe—debut xve siecle). Ch. Pap. 

O. PERLER, Meliton de Sardes sur le Paque. Fragments, introduction, texte critique, 
traduction et notes. (= Sources Chretiennes, 123) Paris 1966, pp. 276. — Compte-rendu: 

P. CHRISTOU, K^povofna I (1969) 164—165. Ch. Pap. 

L. POKORNY, Z dbjin liturgie u nas (Aus der Geschichte unserer Liturgie). Prague: 

Ceska katolicka charita 1969, 95 S. — Eine popularisierende Obersicht der bisherigen 
Kenntnisse iiber die im Donauraum und bdhmischen Landern seit dem neunten Jahr- 
hundert gefeierten Liturgien (vorcyrillomethodianische Liturgien, Liturgie des hi. Peters 
und die altkirchenslawische Liturgie). Der Verfasser bringt keine neuen Erkenntnisse 
oder Gedanken. J. S. 

H. QUECKE, Dokumente zum koptischen Stundengebet. Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. 
Gesellsch., Supplementa I, XVII. Deutscher Orientalistentag, Vortrage 2 (1969) 

392—403. — Kurze Aufzahlung der Quellen und der Literatur zur Frage der koptischen 
Stundengebete und deren Charakteristik. Ves. 

J. P. TSIKNOPOULOS, 'H ’AxoAoidKa tou 'Ayiou Tpuqpojvog. KvJipiaxai Djxoxtftai 33 (1969) 
190—227. — L’A. publie 4 manuscrits du XIX e siecle concernant Saint Tryphon. 

Ch. Pap. 

K. TSIRPANLIS, 'H ©elcx ’EvrrdQxoxnc Etc tt)v oxetjuv tou 'Ayiou ’Ailavaatov. rpTiyoptoq 

6 ria^apdc 52 (1969) 506—515. Ch. Pap. 

A. VEILLEUX, La liturgie dans le cdnobitisme pachdmien au quatrieme siecle. Rome 
1968. — Compte-rendu. D. J. CHITTY, Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 195—199. 

D. M. N. 

M. WAWRYK, Initiatio monastica in liturgia byzantina... (v. ByzSlav XXXI, 350). — 

Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 283—286. — 
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]. WORTLEY, The Date of Photius’ Fourth Homily. ByzSlav XXXI [1970} 50—53. — 
This article was also published in Byzantion XXXIX (1969) 199—203, which only 
came out in October of 1970. This happened without the knowledge of the editors 
of the journal Byzantinoslavica who accepted the manuscript for publication in the 
good faith that it had been sent only to them. The editorial board of Byzantinoslavica 
wishes to express its sincere regret that this article was — though no fault of their 
own — published simultaneously in two different journals. Vav. 

D. Hagiograpbie 

Die Altrussischen hagiographischen Erzahlungen und liturgische Dichtungen iibsr die 
heiligen Boris und Gleb... [v. ByzSlav XXXI, 351). — Compte-rendu: G. WYTRZENS, 
Wiener Slav. Jahrb. XIV (1967—1968) 157—158. J. P. 

D£. APCAURI, K dare nanucanuR «)Kutur reopeuR Ahtohl\'iu». Bccthuk otx o6m. HayK 
AH rpy3. CCP (1967) JSTs 1, 172—187 (en georgien). A. K. 

F. HALKIN, Inedits byzantins d’Ochrida ... (v. ByzSlav. XXVI, 459; XXVII, 262, 268, 500; 
XXX, 355). — Compte-rendu: J. IRMSCHER, Theol. Lit.-Ztg. 95 (1970) 209—211. Wkm. 

W. LACKNER, Westliche Heilige des 5. und 6. Jahrhunderts im Synaxarium Eeclesiae 
Constantinopolitanae. Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 185—202. — Vergleich der Syna- 
xarnotizen zu Papst Agapet I., Benedikt von Nursia, Hermenegild und den Martyrern 
unter den Verfolgungen durch den Vandalenkonig Hunerich mit den Dialogen Gregors 
des Grofien (in Migne PL 77), deren Einflufinahme auf das Synaxar hier evident wird. 

J. K. 

A. P. RUDAKOV, OnepKu au3aHTiti.cKou KyAbrypbi no danHbiMT> epenecKou aeioapacpiu. 
With an introduction by D. OBOLENSKY. Reprint of the Moscow 1917 edition. London: 
Variorum Reprints 1970, pp. VI + 288. — Rudakov, about whom very little is known, has 
systematically assembled and minutely analysed a mass of material derived from the 
Greek lives of the saints which shed light on the social and economic life in the 
Byzantine Empire in the period between the 4th and 12th centuries. R. was the first 
to show how this kind of sources can be exploited for studying the social history 
of Byzantium. His book, which has long been unobtainable, though published before 
more than 50 years has kept its value even at present. Vav. 

Vita Euthymii Patriarchae CP. Text, translation, introduction and commentary by 
P. KARLIN-HAYTER. (= Bibliotheque de Byzantion, 3) Bruxelles 1970, pp. 267, 2 pi. 

Vav. 

Anneliese WITTMANN, Kosmas und Damian. Kultausbreitung und Volksdevotion. Berlin: 
Schmidt 1967, pp. 344, 18 Taf., 42 Abb., 2 Karten. — Compte-rendu: A. GERLICH, Hist. 
Zeitschr. 209 (1969) 390. Tr. 


E. Apocryphes 

Bibliographie zur jiidisch-hellenistischen und intertestamentarischen Literatur 1900 — 1965. 
In Verbindung mit G. ZACHHUBER u. H. BERTHOLD, hrsg. v. G. DELLING. Berlin 1969, 
pp. 128. — Die weit iiber 2000 Titel erfassende Bibliographie ist hier ganz besonders 
hervorzuheben wegen der griindlichen Beriicksichtigung der Apokryphen. Irm. 

E. HAMMERSCHMIDT, Das Pseudo-apostolische Schrifttum in athiopischer Uberlieferung. 
journ. of Semitic Stud. 9 (1964) 114—121. — Folgende einschlagige Texte sind — 
zumeist wohl liber die koptisch-arabische Literatur — ins athiopische Schrifttum ge- 
langt: 1. Die Didascalia apostolorum; 2. der Sinodos (Sammlung von Kanones und 
Vorschriften, die Christus, den Aposteln Oder Klemens von Rom attribuiert werden; 
3. das Testamentum Domini nostri Jesu Christi; 4. Qalementos (Version der Pseudo- 
Klementinen). Irm. 

J. E. MfiNARD, Syrische Einfliisse auf die Evangelien nach Thomas und Philippus. 
Zeitschr. d. Deutschen Morgenl. Gesellsch., Supplementa I, XVII. Deutscher Orienta- 
listentag, Vortrage 2 (1969) 385—391. — An Hand einer philologischen Analyse weist 
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der Autor auf die syrischen Einfliisse im Evangelium nach Thomas und Philippus 
und des weiteren auch auf die Einfliisse der syrischen Ideologie hin. Den Ursprungsort 
des Evangeliums will er im zweisprachigen Gebiet sehen, so z. B. in Antiochien. Ves. 

W. STROTHMANN, Die Thomasgedichte des Jakob von Sarug. Zeitschr. d. Deutschen 
Morgenl. Gesellsch., Supplementa I, XVII. Deutscher Orientalistentag, Vortrage 2 (1969) 
363—367. — Der Autor vergleicht die Version Jakobs mit den Akten iiber Thomas und 
stellt fest, dafi Jakob die Texte der Hymnen § 6 und 7 auslafit, die Edesser Tradition 
nicht tibernimmt, dafiir aber mehr Belege aus der Bibel anfiihrt. Ves. 

F. M u s i q u e 

Anfange der slawisehen Musik. Symposionsbericht, ed. L. MOKRY, Bratislava: SAV 
1966. — Compte-rendu: D. LEHMANN, Beitrage z. Musikwissensch. X (1968) 315—317. 

Eng. 

M. ANTONOWYCH, Ukrainische Hirmen im Lichte der byzantinisehen Musiktheorie. 
Musik des Ostens V (1969) 7—22. — The Ukrainian and the Byzantine modal systems 
are related and go back to the ancient Greek tetrachordal system. Eng. 

S. BAUD-BAVY, Vevolution d’une chanson grecque. Int. Folk Mus. Council XX (1968) 
39—47. — The expansion of a Greek folk song by varied repetition of melodic motives 
has a parallel in a song preserved in a 17th century manuscript with Byzantine 
notation. Eng. 

F. BERKI, Tlepebiu MeotcdyHapodhtbiu Kompecc eu3aHTudcKou u boctohhou My3biKu. >KypHa./i 

Mockobckoh naTpnapxHH 7 (1968) 72—74. — The author gives an account of his paper, 
read at the Congress at Grottaferrata, about the traditions of Byzantine chant in 
Hungary. Eng. 

L. CALI, Innografia medievale bizantina. Le forme e gli stili di un repertorio parallelo: 
la melodia dotta del cantore solista e Vespressione semplice del popolo. Riv. Italiana 
di Musicologia II (1967) 36—52. — Study in the psaltikon and asmatikon styles. 

Eng. 

G. CIOBANU, Les manuscrits musicaux en notation byzantine dans la Republique 

Populaire Roumaine. Musik des Ostens 5 (1969) 23—24. — The numerous (more than 
one thousand) manuscripts in Rumanian libraries and monasteries ought not to be 
neglected by students of Byzantine music. They date from the 15th to the early 
19th century and are written in Slavic, Greek or Rumanian. Eng. 

DIONYSIOS, Metropolitan of Serbia and Kozane, 'H (3u^avTivfi pouaixf] dig sSriyelxai 
xal d)c jTaQeSolhp Kozane 1967. — The best guide to the medieval chant is present 
ecclesiastical practice, faithful to tradition. Eng. 

M. Ph. DRAGOUMIS, The First International Congress on Byzantine and Eastern 

Liturgical Music. Balkan Studies IX (1968) 237—242. — Report on the Congress at 
Grottaferrata in May 1968. Eng. 

J. van GARDNER, Zur Frage der Verwendung des Serna Fita in den altrussischen 
liturgischen Gesanghandschriften mit linierter Notation. — Compte-rendu: H. HUS- 
MANN, Ostkirchl. Studien 19 (1970) 225—226. Eng. 

J. von GARDNER, Diskographie des russischen Kirchengesangs. Ostkirchl. Studien 8 
(1960) 265—292; 10 (1961) 136—154; 12 (1963) 39—60; 13 (1964^ 282—309; 15 (1966) 
154—181; 17 (1968) 174—198; 18 (1969) 23—42; 19 (1970) 185—207. — Detailed de¬ 
scription and critical discussion of 220 grammophone records with Russian Orthodox 
chant. Eng. 

J. GELINEAU, S. J., Chant et musique dans le culte Chretien. Principes, lois et appli¬ 
cations. Paris 1962, pp. 303. — Compte-rendu: G. D. METALLINOS, K/triQovo(xia I (1969) 
177—185. Ch. Pap. 

R. I. GRUBER, Bceo6w,an ucTopun My3biKu, t. I. MocKBa 1965, pp. 484. — Dans le livre 
se trouve le paragraphe « La culture musicale de Byzance » (pp. 123—130). A. K. 
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GORAZD, U,-bpK 06 HaTa My3UKa — u3tohhoto i^pKoeno venue. ZJyxoBHa KV.nypa 2 (1968) 
14—20. " ' Eng. 

Chr. HANNIGK, Etude sur l’ dxoloutKa aopatixij. Jahrb. d. Osterr. byz. Ges. XIX (1970J 
243—260. — Two manuscripts in the National Library at Vienna (Theol. gr. 185, 
A. D. 1379—1391, and Phil. gr. 194, XV century) are described, and the text of the 
earceptvoc a<Tj.iatLxog for the Elevation of the Cross and for Easter are edited with 
a commentary. The inserted vowels and syllables for the melismas in this chant 
are not put in a haphazard way, but may have had a musical function. Comparison 
with the chabuvy of the Slavic notation may prove fruitful. Eng. 

Hirmologium Sabbaitieum. I. Pars Supplementoria: Prolegomena & Indices. II, 1: Toni 
Autnentici, ed. J. RAASTED (= Monumenta Musicae Byzantinae, Serie principale 
VIII. I & VIII. II. 1). Hauniae: Munksgaard 1968. — Color facsimile of the Jerusalem 
ms Basa 83; about 1300 the Archaic Coisjlin notation of the ms was converted into 
Middle Byzantine notation. — Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des et. byz. XXVIII 
(1969) 280—281. Eng. 

Hirmologium Sabbaitieum 11,2: Toni plagales, ed. J. RAASTED (= Monumenta Musicae 
Byz., Serie principale VIII. II. 2). Hauniae: Munksgaard 1970. — Black and white 
facsimile of the second half of Jerusalem, Saba 83. Eng. 

H. HUSMANN, Die Tonarten der chaldaischen Breviergesange. Orient. Christ. Period. 
XXXV (1969) 215—248. — On the basis of information and hymns communicated by 
an Iraqi singer, H. concludes that the ChaMean modal system, in spite of great 
resemblance to the Arabic one, originates in Christian chant. The % interval is not 
necessarily of Arabic origin, but could have existed also in Byzantine chant. The 
reconstruction of the Chaldean oktoechos sheds light on the Byzantine modal system. 

Eng. 

H. HUSMANN, Die Melodien des chaldaischen Breviers Commune nach den Traditionen 
Vorderasiens und der Malabarkiiste. (= Orient. Christ. Anal., 178). Roma: Pont. Inst. 
Orient. Stud. 1967, pp. X + 204. — In the commentary, parallels are drawn to By¬ 
zantine and Gregorian chant. — Compte-rendu: C. D., Etudes gregoriennes VIII (1967) 
226—227. Eng. 

H. HUSMANN, Die oktomodale Stichera und die Entwicklung des byzantinischen 
Oktoechos. Archiv f. Musikwiss. XXVII (1970) 304—325. — Using numerous Sinai mss, 
H. analyzes three Byzantine stichera whose melodies move through all eight modes. 
Two of these, Sr||.t£Qov q dvocriou^YOTQonog iu)ttiq and ©eap/icp vsvpcm, have each 
plagal after it’s authentic mode (1. auth., 1. pi., 2. auth., 2. pi. etc.), and they 
transpose 3. and 4. pi. upwards one fourth or one fifth. The third,'O navtajv eAeqpcov 
moves through, first the authentic, then the plagal modes that are all transposed 
upwards one fifth. This is shown to be the original pitch of this type of melody, 
that in the other two has been changed to a more comfortable pitch. Through 
stylistic analysis of formulas and their transpositions, H. establishes a tonal system 
for the Sticherarion consisting of 4 fourths of which 1 and 2, 3 and 4 are conjunct, 
2 and 3 disjunct. The half tones are disposed in such a way that the fourths appear 
as combinations of the antique diatonic and chromatic tetrachords. The system thus 
has connections with both antique music theory and modern “metabyzantine” chant. 

Eng. 

C. D. IOANNIDES, Quasi-Liturgical Hymns. Kwipiaxai SttovSou 33 (1969) 53—126. — 
L’A. publie 38 hymnes avec un bref commentaire. Ch. Pap. 

C. D. IOANNIDES, Considerations on the ekphonetic signs of the Heptakomi Evangelion. 
’ErcenjQu; Kevroou ’EjuaTru-iovixtov ’Epeuvtov Kurtpoi’ I (1967—1968) 59—83. Ch. Pap. 

E. JAMMERS, Gedanken und Beobachtungen zur Geschichte der Notenschriften. In: 
Festschrift fur W. Wiora, edd. L. FINSCHER—Ch.-H. MAHLING, Kassel 1967, 196—204. — 
Mostly about Gregorian chant, but also two pages about the derivation of Greek 
Ekphonetic neumes from Syrian, and of Middle Byzantine neumes from Archaic. 
Several neumes have changed their meaning in this evolution from the Archaic 
system to the Middle Byzantine one. Eng. 

12 — Byzantinosl.ivic.i 
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E. JAMMERS, Abendland und Byzanz. II. Kirchenmusik. Reallex. d. Byzantinistik A/I/3 
(1969) 169—227, 6 Notenbeispiele. — Betont, daft das Problem der Abhangigkeit der 
abendlandischen Kirchenmusik von der byzantinischen noch weitgehend ungeklart ist 
und oft im Bereich des Hypothetischen bleibt. Das gilt sowohl fur die ubernommenen 
Gesange, als auch fur die Notenschriften, fiir Rhyttimus, Tonalitat, die Musikinstrumente 
und die Musiktheorie. Es bestehen zwar Ahnlichkeiten und (Jbereinstimmungen, aber 
eine direkte Obernahme von Byzanz laftt sich nur selten nachweisen. Mann kann arei 
Einflufibereiche der byzantinischen Musik unterscheiden: „1. Rom im Verlauf etwa 
des 5.—7. Jh., 2. den Norden... vor allem seit dem 9. Jh., 3. das byzantinische 
ltalien“. I. Roch. 

E. JAMMERS — M. BIELITZ — I. BENDER — W. EBENH0H, Das Heidelberger Programm 
fiir die elektronische Datenverarbeitung in der musikwissenschaftlichen Byzantinistik. 
Sitzungsberichte d. Heidelberger Akad. d. Wissensch., Mathematisch-naturwiss. Klasse, 
Jahrg. 1969/70, 2. Abhdlg., Berlin—Heidelberg—New York: Springer Verlag 1970, 
65—87. — Description of the author’s system for computerized analysis of Byzantine 
music from neumated manuscripts. A rather complicated system, it also differs from 
the one worked out by N. Schipdt and B. Svejgaard in that it to some extent also 
considers the text of the hymns. Eng. 

D. JOURDAN, La notation ekphonetique archaique /Vatieanus gr. 2144). Annuaire de 

l’Ecole pratique des Hautes Etudes, IV e section, Sciences hist, et philol., Paris 1969, 
557—560, 2 pi. — Summary of an unpublished thesis; the Vatican ms is dated before 
813 and is thought to represent the ekphonetic chant of Constantinople. This chant 
is supposed by the author to have been more melismatic than the one known through 
the bulk of lectionaries with musical notation (Xth to XIVth century). Eng. 

E. KOSCHMIEDER, Ein Bliek auf die Gesehiehte der altslavischen Musik. ByzSlav XXXI 

(1970) 12—41, 11 Abb. Vav. 

E. KOSCHMIEDER, Ziele und Aufgaben in der Erforschung der Musik des Ostens. 
Music des Ostens IV (1967) 7—11. — The oldest Slavic musical manuscripts (11th to 
14th century) should be edited by an international committee. Eng. 

K. LEVY, The Byzantine acclamations. In: Studies in Music History, Essays for Oliver 

Strunk, Princeton: Pr. Univ. Press 1968, 43—57. — Discussion of the melodies for 
“Sophia”, “Eis polla ete” and “Aionia he mnerae”, that are preserved in unique 
Xlth—XVth cent, copies, byt probably reflect early traditions. Eng. 

Obichod Notnago Penija. Photographic reprint made under the direction of the Bene¬ 
dictine communities of Cureglia (Switzerland) and Chevetogne (Belgium), 1966. — 
Compte-rendu: D. STEFANOVlC, Eastern Churches Review 5 (1966—1967) 318—319. 

Eng. 

G. PANTIRU, Un manuscris muzical de virsta milenara. Muzica XVIl/3 (martie 1967) 

20—25, ill. — A Greek Gospel lectionary written in uncials and with ekphonetic 
notation. The manuscript is probably later than the date proposed by the author 
(VUIth—IXth century). Eng. 

H. POTIRON, Boece, theoricien de la musique grecque. Paris 1961. — Compte-rendu: 

L. RICHTER, Beitr. z. Musikwiss. X (1968) 321—329. Eng. 

Prophetologium, fasc. VI: Lectiones ab Ascensione usque ad Dominicam Omnium 
Sanctorum, edd. C. H0EG — G. ZUNTZ (= Monumenta Musicae Byzantinae. Lectio- 
naria, I). Hauniae: Munksgaard 1970. — This constitutes the last fascicle of Pro¬ 
phetologium. Pars Prima. Lectiones Anni Mobilis, adiuvantibus G. ENGBERG, J. RAASTED 
allisque ediderunt C. H0EG et G. ZUNTZ. Hauniae 1939—1970, 612 pp., 7 plates. — 
Pars Secunda will contain the lectionis of the calendar feasts. Eng. 

J. RAASTED, Observations on the manuscript tradition of Byzantine music ... (v. ByzSlav 
XXXI, 361J. — Compte-rendu: F. de MEEUS, Scriptorium XXIV (1970) 92—95. Eng. 

J. RAASTED, Intonation formulas and modal signatures in Byzantine musical manu¬ 
scripts.. . (v. ByzSlav XXX, 194, 365; XXXI, 146). — Comptes-rendus: M. HUGLO, Rev. 
de musicologie LIV, 2 (1968) 249—250; F. de MEEUS, Scriptorium XXIV (1970) 92—95. 

Eng. 
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B. di SALVO, Considerazioni sugli Stichera del vespero e delle laudi dell’ oktoechos 
bizanlino della domenica. Orient. Christ. Per. XXXIII (1967) 161—175. — Identical 
with the author’s paper read at the XIII Congress of Byzantine Studies at Oxford. 

Eng. 

S. I. SAVAS, Byzantine music in theory and practice. Boston 1965. — Compte-rendu: 

M. VELIMIROVIC, St. Vladimir’s Seminary Quarterly XI (1967) 45—46. Eng. 

N. SCHI0DT — B. SVEJGAARD, Application oj computer techniques to the analysis 

of Byzantine Sticherarion melodies. In: Elektronische Datenverarbeitung in der Musik- 
wissenschaft, hrsg. v. H. HECKMANN, Regensburg: Gustav Bosse Verlag 1967, 187—201. 
— The computer code devised by the authors is used to find and analyse formulas 
in the Stichera Dogmatika from cod. Coislin. 42. Eng. 

Specimina notationum antiquiorum, ed. 0. STRUNG... (v. ByzSlav XXX, 365). — 
Compte-rendu: J. H., Etudes gregoriennes VIII (1967) 228. Eng. 

O. STRUNK, Tropus and Troparion. In: Festgabe fur H. Husmann, hrsg. v. H. BECKER— 

R. GERLACH, Munchen 1970, 305—311. — Both the Latin trope and the Byz. troparion 
were originally invitatory prefaces introducing a particular liturgical chant. This 
can be seen e. g. from the numerous troparia ending with the words Doxa en hypsi- 
stois. .., and introducing the Doxa itself. Eng. 

Studies in Eastern Chant l, ed. M. VELIMIROVIC . . . (v. ByzSlav XXIX, 504; XXX, 365). — 
Comptes-rendus: K. Rose, Theol. Litztg. XCIII (1968) 385; B. di SALVO, Orient. Christ. 
Per. XXXVI (1970); 185—187; J. FROGER, £t. gregoriennes IX (1968) 112—114; 
D. WULSTAN, Music and Letters XLVIII (1967) 270—271. Eng. 

Chr. THODBERG, Der byzantinische Mleluarionzyklus... (v. ByzSlav XXX, 194, 365; 
XXXI, 146).— Comptes-rendus: H. GLAHN, Danks Aarbog for Musikforskning 1966—1967, 
139—152; M. HUGLO, Rev. de musicologie LIV (1968) 249—250; J. NORET, Anal. 
Bolland. LXXXVI (1968) 420—421. Eng. 

C. A. TRYPANIS, Fourteen early Byzantine Cantica.. . (v. ByzSlav XXX, 365). — 

Comptes-rendus: M. M1TSAKIS, Bvtavtivd I (1969) 207—210; K. BONIS, ©eoXoyia 40 
(1969) 560—562. D. Ts.-Pap. 

N. D. USPENSKIJ, UpeenepyccKoe neenecKoe ucKyccreo ... (v. ByzSlav XXVIII, 230.) — 
Compte-rendu: D. DRILLOCK, St. Vladimir’s Seminary Quarterly XI (1967) 46—47. 

Eng. 

J. WESTRUP, Essays presented to Egon Wellesz. London: OUP 1966. — Comptes-rendus: 
L. ELLINWOOD, Notes XXIV (March 1968) 500—501; J. FROGER, Et. gregoriennes IX 
(1968) 115—119. Eng. 


IX. ART BYZANTIN 


A. Generalites 

Bibliographie de I’Art byzantin et postbyzantin, 1945—1969. Athenes 1970, pp. 115. — 
Edition du Comite National Hellenique de 1’Association Internationale d’Etudes du 
Sud-Est Europeen publie a l’occasion du II e Congres Balkanique a Athenes. 

D. Ts.-Pap. 

W. BRAUNFELS, Die Welt der Karolinger und ihre Kunst. Munchen 1968, 402 S., 
378 Abb. — Compte-rendu: E. LEHMANN, Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 544—547. Irm. 

B. BRENK, Tradition und Neuerung in der christlichen Kunst ... (v. ByzSlav XXVIII, 225; 
XXIX, 491; XXX, 189; XXXI, 353). — Compte-rendu: H.-D. ALTENDORF, Theol. Lit.-Ztg. 
94 (1969) 770 f. Wkm. 

XaQiarr')Qiov etc ’Avaordoiov K. ’OyXdvfiov ( = Bip/ao0V|xr| tf|<; ev ’A0i)vaig’Ay/aioXoymfic 
Txaipeiac, 54) To.uoc A' 1965, B' 1966, Y' 1966, A' 1967/8 (v. ByzSlav XXIX, 241; XXX, 
313; XXXI, 298). — Aus dem Bereich mittelalterlicher Archaologie und Geschichte 
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der mittelalterlichea Kunst enthalt der Sammelband folgende Aufsatze: In einer 
Anmerkung aus dem Gebiet der Kunsttheorie zeigt P. A. MICHELIS, 'II ykibona rcov e.T- 
xbvcov <>n]x (jLo/ w ixe/.i ovixi) (I, 126 — 135, res. frang.] auf die Malfunktion der Architektur, 
die sich mittels Rhytmik- und Proportionsprinzipien der Nachbildung der Natur an- 
nahert, was ihr, als abstrakter Kunst, im Wesen fremd ist. Eine Reihe kunsttopo- 
graphischer Studien wird eingeleitet von einer Monographie D. BASILEIADIS’ iiber 
zwei Paraklisien auf Andros: id nuotv.xA/jota JVlovi|£ riavayodvTou ’Avfipou 

(II, 49—71 + 9 Abb. aus dem 15.—16. Jhdt.). S. CHARITONIDIS veroffentlicht einige 
Heiligtiimer auf Lesbos mit Grundrifi eines freien Kreuzes: Bi^avxivui sxxh\aiai xx)q 
Arapov (II, 72—77 + 4 Tab. J. N. K. MOUTSOPOULOS, Bv^avxivd f.rvr|peia xfjg Meyer* 
/.v|C npecs^ac (II, 138—159 + 7 Tab. und 7 Abb. im Text] beschreibt zwei kleine Ein- 
siedlereikapellen am Ufer der Bucht der Grofien Prespa (Kleine Himmelfahrt, Eleousa) 
mit Wanddekoration aus 1410. — Gotische Elemente kommen in der Architektur des 
St. Georgs-kirchleins in Andrusi auf dem Peloponnes aus dem Jahre 1244 vor. Das 
Denkmal, bemerkenswert durch sein dekoratives Mauerwerk, veroffentlicht Ch. BURAS, 
'O f 'Aytoc rsn-QY'oe rf)- ’AvhpoxnJrii; (II, 270—285 + 1 Tab. und 9 Abb. im Text). In 
nachbyzantinische Zeit fallt die Kirche des Agnuntos-Klosters bei Alonia (Neos Epi- 
dauros), die eingehend E. STIKAS beschreibt: 'H ev ’Anyo/abi Movn ’AyyqvvTog 
(II, 309—319 + 10 Taf. und 4 Abb. im Text). Die Wandmalereien stammen aus dem 
Jahre 1759, die Ikonen in der Bilderwand sind ein Werk von Eustathios Kurtesi aus 
1713. — Ch. BARLA, O pu^avxivog vabq xfiq 2ovpuA,ac (IV, 303 — 328 + 12 Taf. und 
4 Abb. im Text) befafit sich eingehend mit der im heutigen Suvala am Hang des Par- 
nassos ausgegrabenen ‘dreischiffigen Basilika mit Kuppel und Transept, das die Quer- 
schiffe in der Mitte des Baues durchschneidet. Nach vielen Bruchstiicken der archi- 
tektonischen Plastikdekoration kommt der Vf. zum Schlufi, daft das Gebaude aus der 
2. Halfte des 6. Jhdts. stammt. — Die Ansicht G. Millets iiber den mesopotamischen 
Ursprung der Kirchen, in denen die Kuppel durch ein Tonnengewolbe des Querschiffes 
ersetzt ist, so dafi sich die Satteldacher dar Tonnengewolbe einander kreuzformig iiber- 
schneiden, widerlegt G, DEMETROKALLES, 'H x.a\u.ya>yr\ xd)v <vrau(>oe:7Turreyan’ vac7>v (II, 
187—211 + 1 Taf. und 2 Abb. im Text) und kommt zum selben Schlufi wie einst 
A. Orlandos, nach dem dieser Typ auf dem Peloponnes zur Zeit der frankischen Ober- 
herrschaft entstanden ist. — A. H. S. MEGAW, Byzantine Reticulate Revetements (III, 
10—22 + 6 Taf.), verfolgt das Weiterleben des romischen „opus reticulatum“ am 
aufieren Wandschmuck der byzantinischen Kirchen. N. V. DRANDAKIS, To y.oo&tovocr- 
Tdnibv rnv 'Ayioi! At)iir)ryio»> Munxod (III, 370—375 + 9 Tab. und 1 Abb.), untersucht 
das Mauerwerk des Glockenturms bei der St. Demetrius-Kirche in Mistra und stellt fest. 
dafi es um einen Aufbau zum friiheren Paraklesion geht, der gegen Ende des 13. Jhdts. 
durchgefiihrt wurde. — P. L. VOKOTOPOULOS, Su^poXr) elc tt|v lie/Jxtiv tcov [xovo^o)- 
pov vadiv (X8iu 8uo v.oy/&y hpoO (IV, 66—74 + 2 Tab. und 4 Abb.) beschaftigt sich mit 
der Frage der Funktion des Presbyteriums mit zwei Apsiden bei einschiffigen byzan¬ 
tinischen Kirchen, und spricht die Vermutung aus, dafi hier westliche Einflusse zutage 
kommen, die namentlich auf den griechischen Inseln nach 1204 wirksam waren. Diese 
Baukomposition war wohl durch altere, zwei Heiligen geweihte Kirchen, inspiriert. — 

E. CONDURACHI, Deux edifices publics d’Histria Byzantine (IV, 161—168 + 4 Taf.), 
verfolgt die Bauperioden zweier friihbyzantinischer Bauten in Histria, die aus der Zeit 
der Erneuerung der Stadt nach dem Angriff der Goten i. J. 248 stammen. Es waren 
Thermen, sowie eine Handelszwecken dienende Basilika (Basar). D. BOSKOVIC, 
Quelques remarques sur la Grande Basilique de Stobi et son rapport envers la structure 
urbaine de cette ville (IV, 184—189 + 1 Taf. und 3 Abb.), weist durch Analyse des 
Atriummauerwerks der groBen Basilika in Stobi nach, dafi sie aus der Zeit Theodosios’ 
stammt und unter Justinian rekonstruiert wurde. — O. DEMUS, Eine Reliefplatte in 
San Marco (I, 57—58 + 1 Taf.), zeigt die Inventionsarmut der venezianischen Stein- 
metze, die Ende des 11. Jhdts. Parapetenplatten am oberen Umgang der Kirche be- 
hauten. F. V. DEICHMANN, Zur Entstehung der spatantiken Zweizonen-Tierkapitelle 
(I, 136—144 + 4 Taf.], weist darauf hin, dafi dieser Kapitellentyp in Konstantinopei 
entstanden war und seine Beliebtheit zur Zeit Justinians ihren Hohepunkt erreichte, 
ohne dafi dabei aufiere Einflusse Oder Impulse eine Rolle spielten. — J. BARNEA 
publiziert Deux chapiteaux Byzantins de Tomis (III, 383—387 + 2 Tab.), die enge 
Kontakte zwischen Tomis und Konstantinopei im 5.—6. Jahrhundert nachweisen. — 

F. M. DROSSIGIANNI, Bv'Cavxivcxi loiy/ivyatpiai rvxbc /lalnnoT’ xdqpou ev Beooux (II, 
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392—420 + 9 Taf. u. 1 Abb.], veroffentlicht den Bruchteil eines Wandbildes (Deesis), 
das 1962 in einem unterirdischen Grabe in Veroa entdeckt wurde und das er ins 
13. Jhdt. datiert. — M. SOTERIOU (III, 133—143 -f- 6 Taf.) publiziert die Bruchteile 
alterer Freskoschichten in der St. Nikolaus Steges-Kirche auf Zypern aus der 1. Halfte 
des 11. Jhdts. und ordnet sie der monastischen Richtung peripherer Malerei zu, wohin 
auch St. Lukas in Styris und die hi. Sophia in Ohrid gehoren. — Einer ahnlichen 
linearen Richtung gehort auch die St. Johannisfreske mit Prochor im Kirchlein bei 
dem Dorf Oxylithos auf Euboa an, die J. LIAPES, ’Ex xou Eupoia; (IV, 156— 

160 und 4 Tafeln), veroffentlicht; sie stammt jedoch erst aus dem friihen 14. Jahr- 
hundert und ist ein Beweis des Nachlebens archaisierender Tendenzen noch in der 
Palaologenzeit. — Aus Archivalien des 18. Jhdts. erweckt K. Th. DEMARAS die Gestalt 
des Malers Kyrillos Foteinos zum Leben: 'O Zcoypdijjcx; KvpiAZoc; dRoxEtvog o Xloc, mi 
vepyaTi}? T °^ sx <5ovovd Aiovualov (IV, 295—302 + 1 Tafel). — Die Monographie D. J. 
PALLAS’, Elxbvoi tow 'Ayiov Evaxathou urr) Na lapiva (III, 328—369 + 19 Tafeln), fiber - 
die Ikone des hi. Eustathios in der Kirche des hi. Mena auf Salamis hat nicht bloft 
eine griindliche Ubersicht der Ikonographie dieses Heiligen im Osten und Westen 
zum Inhalt, sondern auch einen Ausblick auf die byzantinische. Kunst der 1. Halfte 
des 15. Jhdts. und die westlichen Einfltisse, denen sie ausgesetzt war. — Eine kleine 
in Ohrid gefundene Ikone „Abendmahl der Apostel 11 aus dem fruhen 12. Jhdt., die 
P. MILJKOVIC-PEPEK, Une icone de la Communion des Apotres (III, 395—409 + 6 Ta¬ 
feln und 4 Abb.], veroffentlicht, stellt einen wichtigen Beitrag zur Erkenntnis der 
Ikonenmalerei der Komnenen-Periode dar. — Zur Erkenntnis eines bedeutenden nach- 
byzantinischen Malers, Filotheos Skufos, tragt M. I. MANOUSAKAS, ’AvexSotoi; ejxio- 
TO^.f) xai ayvoxvrog elxiov tou lIHZofteov Sxoikpou (I, 261—277 + 1 Tafel) bei. Aus dem 
Bereich der Buchmalerei bringt der Sammelband einen einzigen Artikel: A. XYNGO- 
POULOS, Usoi fiiav uixpoyoacpiav tou Kiobixoc Laurentinianus VI, 23 (I, 233—239 + 

1 Taf.). In einer der Illustrationen zum Gleichnis vom unbarmherzigen Knecht (Mt 
18, 23 f.) wird ein Genredetail aus dem Konstantinopler Leben (Sklavenmarkt) ent¬ 
deckt, der gleichzeitig darauf hinweist, daft das Manuskript in der Hauptstadt ent- 
standen war. — Aus mehreren der Ikonographie gewidmeten Aufsatzen fiihren wir 
insbes. den Artikel A. GRABARs, Images del’Ascension d’Alexandre en Italie et en 
Russie (I, 240—249 + 4 Taf.), an, der das Register bekannter ostchristlicher Denkmaler 
mit diesem Thema um weitere zehn erweitert. — Anka STOJAKOVIC, Quelques repre¬ 
sentations de Salonique dans la peinture medievale serbe (II, 25—48 + 10 figg.), 
widmet ihre Aufmerksamkeit der Abbildung von Saloniki in Denkmalern, die Szenen 
aus dem Leben des hi. Demetrius, des Schutzheiligen dieser Stadt, darstellen. — Dem 
Fragment einer Statuette des Guten Hirten, die bei Ausgrabungen in Saloniki gefunden 
wurde, ist der Aufsatz von S. PELEKANIDIS, ’AyaAficmDv xa/iou nmixevog ex ©eooodovl- 
xt)c (III, 166—178 + 2 Tafeln u. 1 Abb.) gewidmet. Vornehmlich mit der westchrist- 
lichen Ikonographie befaftt sich die Studie von J. D. STEFANESCU liber die Einfliisse 
gallikanischer Liturgie auf die fruhmittelalterliche Abbildungskunst: Byzance, Orient, 
Art d’Occident. Uillustration des liturgies. La liturgie Gallicane (IV, 1—25 4- 7 Taf. 
u. 3 Abb.). Uber die literarischen Quellen der in Gradanica abgebildeten Personifika- 
tionen schreibt P. MIJOVIC: La personnification de la Mer dans le Jugement dernier 
a Gracanica (IV, 208—219 + 6 Tafeln u. 4 Abb.). Mit Kunstgewerbe befassen sich 
Beitrage zweier rumanischer Verfasser: T. S. NASTUREL publiziert ein gesticktes Epi- 
taphion aus 1608: L’epitaphios Const ant inopolitain du Monastere roumain de Secoul 
(IV, 129—140 + 5 Tafeln u. 2 Abb.]; vorwiegend auf kunstgewerblichem Material baut 
C. NICOLESCU ihre synthetische Arbeit, Les origines de Vart roumain. Le facteur 
byzantin (IV, 50—56). jm. 

F. W. DEICHMANN, Zur Frage der Gesamtschau der friihchristlichen und friihbyzanti- 
nischen Kunst. Byz. Zeitschr. 63 (1970) 43—68. — Kritische Auseinandersetzung mit 
den zusammenfassenden Darstellungen von A. Grabar, ,,Die Kunst des fruhen Christen- 
tums von den ersten Zeugnissen christlicher Kunst bis zur Zeit Theodosios’ I.“ und 
„Die Kunst im Zeitalter Justinians vom Tode Theodosios’ I. bis zum Vordringen des 
Islam“, Miinchsn 1967 (Universum der Kunst, 9. 10). Greift einige grundsatzliche Kon- 
zeptionen an und weist einzelne Fehler nach. Er kommt zu dem Ergebnis, daft die 
Bande kaum den Erwartungen entsprechen und daft es „kaum noch moglich sein“ 
diirfte, „auf unserem Gebiete zusammenfassende Werke liber weite zeitliche und geo- 
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graphische Raume, mit der Vielfalt der kunstlerischen Erscheinungen, mit der notigen 
Pragnanz zu schaffen, ohne daft auch hier die modernsten Mittel zur Datenerfassung 
und -verarbeitung eingesetzt werden 1 *^ I. Roch. 

Ch. DELVOYE, L’art byzantin . . . (v. ByzSlav XXXI, 354). — Compte-rendu: Chr. WALTER, 
Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 403—404. R. G. 

O. DEMUS, Byzantine Art and the West. (= Wrightsman Lectures, III) New York: 
University Press 1969. J. K. 

D. EVAGELLIDIS, 'H eX.A.i)vixi'| te/vh. Athenes 1969, pp. 217, 108 pi. (Art byzantin: 
pp. 51—61, pi. 12—43). Ch. Pap. 

J. HUBERT —J. PORCHER — W. Fr. VOLBACH, Die Kunst der Karolinger ... (v. ByzSlav 
XXXI, 354). — Compte-rendu: E. LEHMANN, Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 544—547. 

Irm. 

1. HUTTER, Friihchristliche Kunst. Byzantinische Kunst. (= Belser Stilgeschichte, 4) 

Stuttgart 1968, 192 S. mit 189 Abb. — Wohlabgewogene, sich auf das Wesentliche 
beschrankende Darstellung der Entwicklung I. der fruhchristlichen Kunst (3.—5. Jh.) 
(S. 7—63) und II. der byzantinischen Kunst (beginnend mit der justinianischen Zeit) 
(S. 64—185), die durch zahlreiche Abbildungen der bedeutendsten Kunstwerke illus- 
triert wird. I. Roch. 

W. PONOMAREW, Georgien. Reallex. z. byz. Kunst 13 (1970) 662—734, 27 Abb. — 
A. Geschichte; B. Architektur; C. Monumentalmalerei; D. Ikonenmalerei; E. Buch- 
malerei; F. Skulptur u. Steinschnitzerei; Goldschmiedekunst. I. Roch. 

Repertoire d’Art et d’Archgologie N. S. 5 (1969) Paris: Centre National de la Recherche 
Scientifique 1970, pp. 701. — Ce travail fera l’objet d’un compte-rendu detaille. Vav. 

G. RISTOW, Frosch. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 593—595. — 1. F. im alten Agypten. 

2. F. seit der Spatantike. I. Roch. 

O. THULIN, Friihes Christentum im Spiegel der Kunst. Berlin 1968, 111 S., davon zahl¬ 
reiche Abb. — Das offensichtlich fur ein breiteres Publikum bestimmte Buch bietet 
anhand ausgewahlter Beispiele friihchristlicher Kunst (bis ins 6. Jh.) einen gelungenen 
Oberblick zum Thema. Allerdings hatte man sich eine grbftere Sorgfalt in den Bild- 
unterschriften gewunscht (leider fehlen sowohl Datierungsangaben als auch eine 
Numerierung der Abbildungen). Kunstwerke der byzantinischen Zeit werden vor allem 
in den Kapiteln V bis VIII (S. 63 ff.) vorgefiihrt: „Christus, der gegenwartige und 
wiederkehrende Herr“, ,,Passion und Kreuz“, „Altchristliche Kirchenbaukunst“, ,,Die 
Reichskirche“. I. Roch. 

W. F. VOLBACH — J. LAFONTAINE-DOSOGNE, Byzanz und der christliche Osten. . . 
(v. ByzSlav XXXI, 355). — Comptes-rendus: O. DEMUS, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 
311—313; H. STERN, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 116—117. J. K. — I. Roch. 

K. WESSEL, Farbensymbolik. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 524—533. — A. Litur- 

gische Farben; B. In der staatlichen Rangordnung; C. Die Parteien; D. In der bilden- 
den Kunst. I- Roch. 

K. WESSEL, Flechtband. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 555—586, 14 Abb. — Gibt 

eine Obersicht iiber die hauptsachlichsten Formen. I. Roch. 

K. WESSEL, Frontalitat. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 586—593. I. Roch. 

K. WESSEL, Fuftwaschung. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 595—608. — A. Die F. 
in Theol., Ritus u. Zeremoniell. B. Darstellungen: I. Aus der byz. Kunst; II. Aus der 
Kunst der Randgebiete (syrische, koptische und armenische Kunst). I. Roch. 

K. WESSEL, Gammadia. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 615—620. — Buchstaben- 
ahnliche Zeichen auf Gewandern heiliger Personen, deren Deutung noch unklar ist. 

I. Roch. 

K. WESSEL, Gesten. Reallex. z. byz. Kunst 13 (1970) 766—783. — Behandelt die Gesten 
der Akklamation, der Fiirbitte, des Gebets, der Macht, des Segens, des Sprechens, der 
Trauer, des Triumphs, der Verlegenheit u. „die verhiillten Hande“. I. Roch. 
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B. Architecture, sites archeologiques 

A. AXIOTAKIS, Nea Movq xfjg Xiou. Taropta xai tex''^. Chios, pp. 100. D. Ts.-Pap. 

Gordana BABIC, Les chapelles annexes des dglises byzantines ... (v. ByzSIav XXXI, 
355). — Compte-rendu: 0. DEMUS, Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 323 f. J. K. 

M. H. BALLANCE, Galatia. Reallex. z. byz. Kunst. 12 (1969) 608—615, 3 Abb. — Ober- 
reste byzantinischer Architektur in den Provinzen Galatia und Galatia Salutaris. 

I. Roch. 

P. I. BASILEIOU, To povaorqoi xfjg Taxapvag Eupvxcmag. Athenes 1970, pp. 220, 


82 figg. Vav. 

St. BOURAS, "Ayiog 2xecpavog Pi(3lou ’Axapvcmag. ’Ejiurnipovixti ’EjiExripic IloAuxt-xvixiig 
ExoXfji; IlavejuaxTifnov ©faoaXovi'xrjc; 3 (1967—1968) 39—58, pi. 4. — L’A. compte 
cette eglise parmi les nombreux monuments du Despotat Grec d’Epire. D. Ts.-Pap. 

R. GUILLAND, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. ByzSIav XXXI (1970) 
189—191. Vav. 

R. GUILLAND, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. Les Passages d’Achille, 
’AiiMevc,. Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 103—107. J. K. 

G. KLEINER, Die Ruinen von Milet. Berlin 1968, X + 164 S., 120 Abb., 1 Faltkt. — 
Compte-rendu: A. BAMMER, Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 62—64. Irm. 


K. LASSITHIOTAKIS, ’ExxlTicrieg xf)g Auxixxjg Kpqxrig. Kp-qxixd Xpovixd 21 (1969) 
177—233, pi. 26—61; 459—493, pi. 72—79; 22 (1970) 132—210, pi. 1—229. 

D. Ts.-Pap. 

J. LIAPIS, 'H Movr] xou ‘Ayiou ’leadwon xou Kcdu|3ixou rcapa xd l Paxvd Eufloiag. ’Apxeiov 
Eupoixcov MeXexcav 15 (1969) 84—104. D. Ts.-Pap. 

D. G. MAKRIS, 'H Tepa Movr] MExapopcpcooecoc xou Scoxfjpog Apvo(3ovvou Botov Ko^dvTjg. 
Fasc. I, Kozani 1969, pp. 64. D. Ts.-Pap. 

Anezka MERHAUTOVA-LIVOROVA, O puvodu prostych stredoevropskych rotund (Ober 
den Ursprung der einfachen mitteleuropaischen Rundkirchen). Umeni XVII (1969) 
184—185. — Eine knappe Zusammenfassung aus dem unten angefuhrten Buch. 

J. S. 

Anezka MERHAUTOVA-LIVOROVA, Einfache mitteleuropaische Rundkirchen. Ihr Ur¬ 
sprung, Zweck und ihre Bedeutung. (= Rozpravy Ceskoslovenske akademie v6d, SV 
80-7) Prag: Academia 1970, 79 s. — Die einfachen Zentralkirchen mit einem Rundkern 
und Apsis kamen im GroBmahrischen Reich zum erstenmal im ersten Viertel des 
9. Jahrhunderts zum Vorschein. Von hier aus verbreitteten sie sich dann weiter, be- 
sonders in die durch die Slawen besiedelten Gebiete. Die Form der grofimahrischen 
Rundkirchen wurzelte in ahnlichen Bauten der istrisch-dalmatinischen Kiiste. Die 
Obernahme der Rundkirchen in Grofimahren kann man hbchstwahrscheinlich mit der 
aus „Griechenland und Welschland“ kommenden Mission verbinden, die der Furst 
Rastislav nebst der deutschen Mission in seinem Brief an Michael III. (VM 5) erwahnt 
hat. Vav. 

N. MOUTSOPOULOS, ’Avaoxacptj (laoiAixfjg 'Ayiov ’AxOAeiou Mixpag Ilpeonag. Ilpaxxixd 
xrjg ev ’A0r|vaig ’Apxaio^oYoajg 'Exaipeiag (1967) 55—69, pi. 35—47. D. Ts.-Pap. 

C. NICOLESCU, Garvan-Dinogetia. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 620—637, 14 Abb. — 

Ergebnisse der Ausgrabungen der rom.-byz. Stadt Dinogetia auf der Insel Bisericutza 
beim Dorf Garvan in der Nahe von Galati. I. Roch. 

M. RESTLE, Gerasa. Reallex. z. byz. Kunst 13 (1970) 734—766, 10 Abb. — Ober Ge- 
schichte u. Denkmaler, vor allem die Kirchenbauten. I. Roch. 

D. SAMSARIS, 'H Movt) Tipiou IIpoSpopou 2eppdiv, xeleuxaut xaxoixia xou Jiaxpiapxou Tev- 

va8(ou xou Ti^oXagiov- MaxeSovixr) Zcoq 37 (Touviog 1969) 30—34. Ch. Pap. 
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N. V. TOMADAKIS, 'Ayioi Avotpyupoi. ITaAutoc xuiltftpixoc vaoq Xavttov. Athenes 1969, 
pp. 16, Abb. — Uberarbeiteter Nachdruck der zuerst in den Ilpaxnxu rf); Xqiot. ’Ag^a- 
ioa. 'Eroupeiai; (1934] 307—310 erschienenen Abhandlung. Irm. 

Cl. TSOURKAS, To iiovaorr'ipi xf)^ 'At)-Xa)Tr|puq Apoojjouvon. Maxe8ovixr) Z(or) 39 (Auyovo- 
toq 1969) 18 — 30; 40 iSe.xxFpPpiog 1969) 18 — 27. Ch. Pap. 

R. TUREK, K problemu stop cyrilometodgjske misie ve hmotne kulture Velke Moravy 
(Zum Problem der Spuren der cyrillomethodianischen Mission in der materiellen Kultur 
Grofimahrens). Slavia 38 (1969) 616—626. — Analyse der archaologischen Funde 

grofimahrischer sakraler Architektur im Vergleich zu byzantinischen Typen. E. B. 

Maria VAFIADOU, 'H exxAricha ton 'Ayiou Fecopyion emit Deooa^ixd ’AftJTEldxia. ’Ejttcmp 
povtxri ’EiterTipiQ rioAuTEXvixfjc S^o^fjc riavejuoTiipion Beooalovixr]; 3 (1967—1968) 
16—36, 16 pi. — Selon l’A. l’eglise a ete erigee en 1721. D. Ts.-Pap. 

G. R. H. WRIGHT, The Habitat of the Byzantine Cross-in-Square Church. ByzSlav XXXI 
(1970) 216—224, 10 figg. Vav. 

A. XYNGOPOULOS, Un edifice du Voivode Etienne le Grand au Mont Athos. Balkan 
Studies 11 (1970) 106—110, 2 pi. D. Ts.-Pap. 


C. Sculpture 

Repertorium der christlich-antiken Sarkophage l, hrsg. von F. W. DEICHMANN. . . 
(v. ByzSlav XXX, 361). — Compte-rendu: L. REEKMANS, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 123—126. 

I. Roch. 

Ch. J. MAKARONAS, The Arch of Galerius at Thessaloniki. (= Institute for Balkan 
Studies, 113) Thessaloniki 1970, 52 pp., 48 pi. — Compte-rendu: Alexandra CHARANIS, 
Balkan Studies 11 (1970) 223—225. D. Ts.-Pap. 

D. J. PALLAS, Uber die Datierung eines Kapitells der Basilika von Lechaion (Korinthf. 
Byz. Zeitschr. 63 (1970) 69—70. — Verteidigt seine Datierung gegen Mifiverstandnisse 
bei J. KRAMER, Skulpturen mit Adlerfiguren an Bauten des 5. Jahrhunderts n. Chr. 
in Konstantinopel (1968). I. Roch. 

D. Peinture et iconographie 

N. A. BAKLANOVA, Onucanue pyccKou npupodu e XooKdenuu MurponoAura riuMena 
e Uapbzpad e 1389 z. u OTo6paoKenue otozo onucanun e Munuariopax Jluneeozo Aero- 
nucHozo ceoda XVI e. JlmepaTypa h oOuiecTBeHHas MbicJib UpeBHefi Pycn. Tpyabi Ota. 
apeBHepyc. jiht. XXIV (1969) 122—127. — Aux pages 125—127 photographies des 

miniatures. I. C. 

H. BELTING, Studien zur beneventanischen Malerei. (= Forschungen zur Kunstgesch. 
u. christl. Arch., 7) Wiesbaden 1968. — Compte-rendu: O. DEMUS, Jhb. d. Osterr. Byz. 
19 (1970) 314 f. ]. K. 

Bu^avtivai elxovec Krutpou — Byzantine Icons of Cyprus. Nicosia 1969, pp. 55. — Die 
'Exaipeia Kwcpiaxon' 2jtou8cov veranstaltete aus Anlafi des Ersten internationalen typo- 
logischen Kongresses vom 15. bis 30. April 1969 im alten erzbischoflichen Palais zu 
Nicosia eine Ikonenausstellung. Auf eine Einfuhrung von A. Papageorgiou folgt eine 
kurze Beschreibung der 58 Ausstellungsstiicke, von denen ein grofter Teil im Bild 
wiedergegeben wird. Irm. 

Sirarpie DER NERSESSIAN, UIllustration des Psautiers Grecs du Moyen Age — II. 
(= Bibliotheque des Cahiers Archeologiques, 5) Paris: Klincksieck 1970, pp. 119, 
118 pi. avec 333 figg., frontispice en couleurs. Vav. 

Suzanne DUFRENNE, Les Programmes Iconographiques des Eglises Byzantines de 
Mistra. (= Bibliotheque des Cahiers Archeologiques, 4) Paris: Klincksieck 1970, pp. 81, 
35 pi., 89 fig. et dessins. Vav. 

Suzanne DUFRENNE, Images du decor de la prothese. Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 
297—310, 2 ill. — The author draws attention to the decoration in the prothesis 
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of the church of Peribleptos in Mistra, in which a picture of Our Lord of Pity is 
organically incorporated. She shows how this decoration is connected with texts from 
the Byzantine liturgy and the ideas of their later mystagogues. (This was also dealt 
with by J. MYSLIVEC, Due studie z dejin byzantskeho umeni, Prague 1948, pp. 30 ff.) 

jm. 

G. EGGER, Spate grieehisehe Ikonen. ( = Schriften der Bibl. des Museums fur Ange- 

wandte Kunst, 3) Wien 1970, pp. 50, 4 Farbtaf., 30 Abb. — Katalog einer vom Verf. 
veranstalteten Ausstellung spater Ikonen im Museum fur Angewandte Kunst in Wien 
im Friihjahr 1970. Die etwa 50 Ausstellungsobjekte stammen vorwiegend aus einer 
Wiener Privatsammlung, doch wurde die Ausstellung auch durch andere Leihgaben 
angereichert. J. K. 

W. EHLICH, Vom hellenistischen Mumienportrat zum ostlichen Heiligenbild. Helikon 
8 (1968) 370—379. — Betont in der Auseinandersetzung mit kontraren Auffassungen 
die Kontinuitat vom heidnischen Mumienbild zur Ikone. Irm. 

A. FRINTA, Prispevek ke Gorazdove ikonografii (Ein Beitrag zur Ikonographie von 
Gorazd). Umeni XVII (1969) 383—384, 1. Abb. — Laut Frintas Annahme sollte sich 
der Nachfolger Methodios Gorazd nach der von Fiirsten Swatopluk vorgenommenen 
Austreibung der slawischen Priesterschaft nach Albanien begeben haben, wo er das 
Kloster Glavenica (griechisch Kefalonia) griindete. Im Laufe der Zeit ist er zu einem 
bulgarischen Patron geworden, wobei es natiirlich auch zu seiner ikonographischen 
Darstellung kam (A. Frinta untermauert seine Ansicht durch die Heranziehung zweier 
beispielweise ausgewahlten Ikonen aus dem neunzehnten Jahrhundert). J. S. 

H. HUNGER — K. WESSEL, Evangelisten. Reallex. z. byz. Kunst 11—12 (1968—1969) 

452—507. — A. Ev. in Handschriften. B. Die E. im Schmuck der Kirchen. C. Die E. 
in Plastik u. Kleinkunst. I. Roch. 

leones Melkites. Exposition organisee par Le Musee Nicolas Sursock du 16 mai au 
15 juin 1969 a Beyrouth. Beyrouth 1969, pp. 260 + 68, 112 pi. (M. CHATZIDAKIS, Les 
ieanes grecques postbyzantines au Liban, pp. 223—233). D. Ts.-Pap. 

Z. KADAR, Fabelwesen. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 516—524. — A. Die hellenistisch- 
rom. „Mischgestalten“ in der byz. Kunst; B. Fabelwesen im Bilderkreis des gr. Physio- 
logos. I. Roch. 

K. KALOKYRIS, To uotqov tf|c BrpT/.eep eig trjv |3v^avuvr)v texvrjv. Thessaloniki 1969, 
pp. 103, 31 pi. D. Ts.-Pap. 

C. D. KALOKYRIS, The Star of Bethlehem in Byzantine Art. Thessaloniki 1969, pp. 103, 
31 pi. — An English version of the work cited above. Vav. 

R. LANGE, Das Marienbild der friiher Jahrhunderte. (= Iconographia Ecclesiae Orien- 
talis, 3) Recklinghausen: Bongers 1969, 79 S., 40 Taf. — Wird besprochen. jm. 

R. LANGE, Die byzantinische Reliefikone ... (v. ByzSlav XXIX, 248, 500). — Compte- 
rendu: H. BELTING, Bu^avxivd I (1969) 238—244. D. Ts.-Pap. 

V. LAZAREV, Old Russian Murals and Mosaics .. . (v. ByzSlav XXIX, 500). — Compte- 
rendu: Yvonne LABANDE-MAILFERT, Cahiers de civ. medievale XIII (1970) 173—177. 

Vav. 

V. N. LAZAREV, Theophanes der Grieche ... (v. ByzSlav XXXI, 145, 359; cf. XXIII, 
400). — Compte-rendu: K. ONASCH, Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 357—359. Irm. 

Lexikon der christlichen Ikonographie. Allgemeine Ikonographie. Bd. I: A — Ezechiel. 
Rom—Freiburg—Basel—Wien: Herder 1968, 720 Sp., 295 Abb. — Compte-rendu: J. MYS¬ 
LIVEC, ByzSlav XXXI (1970) 274—280. Vav. 

Lexikon der christlichen Ikonographie. Allgemeine Ikonographie Band 11: F — K. Rom— 
Freiburg—Basel—Wien: Herder 1970, 716 Sp., 336 Abb. — Wird besprochen. Vav. 

Chryssanthi MAVROPOULOU-TSIOUMI, 'O "Ayiog NixoXaoc 6 ’Opcpavog. Thessaloniki 
(Institute for Balkan Studies, Ns 118) 1970, pp. 48, 32 pi. + 8 en couleur. (Sous presse 
editions en frangais et en anglais). D. Ts.-Pap. 
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Desanka MILOSEVIC, Die Heiligen Serbiens. (= Iconographia Ecclesiae Orientalis, 2) 
Recklinghausen: Bongers 1968, 93 S., 32 Taf. — Wird besprochen. jm. 

Musee National du Louvre. Catalogue des Etoffes Coptes I, par P. du BOURGUET. 
Paris 1964. — Compte-rendu: B. CHRISTERN-BRIESENICK, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 
128—131. I. Roch. 

Maria-Ana MUSICESCU, Introduction a une Etude sur le portrait de fondateur dans 
le sud-est europ$en. Essai de typologie. Rev. des Et. sud-est europ. VII (1969) 
281—310. — An analysis of the iconography and composition of donators’ portraits 
originating in the Balkan region during the period of Turkish rule. Their relationships 
to models from the Byzantine period are traced, and particular characteristics are 
discussed, especially in group portraits. jm. 

J. MYSLIVEC, A propos de la literature recente sur la peinture des icones. ByzSlav 
XXXI (1970) 244—258. — Etude critique dans laquelle l’A. presente un compte-rendu 
detaille des publications suivantes: V. N. LAZAREV, HoaeopodcKan uKononucb. Nov- 
gorodian Icon-Painting. Moskva: Iskusstvo 1969, pp. 199, 76 ill. en couleurs (texte 
russe et anglais en deux colonnes). — JXpeene-pyccKoe ucKyccreo. XydootcecreeHHasi 
KyAbrypa Hoeeopoda. Moskva: Nauka 1968. — Upeene-pyccKoe ucKyccreo. Xydootcecreeti- 
nan KyAbrypa hcKoea. Moskva: Nauka 1968. — M. A. REFORMATSKAJA, CeeepHbie 
nucbMa. Moskva: Iskusstvo 1968, pp. 45, 39 ill. — Mtj3eu dpeenepyccKoco ucKyccrea 
uMenu Andpen Py6Aeea. Moskva: Sovetskaja Rossija 1968, pp. 95, 74 ill. en couleurs. — 
My3eu dpeenepyccKozo ucKyccrea UMenu Andpen Py6Aeea. Moskva: Sovetskij chudoznik 
1968, pp. 24, 99 pi. en couleurs. — rocydapcreenHan TperbRKoecKaa eaAepun. Mpeene- 
pyccKoe ucKyccreo. Moskva: Sovetskij chudoSnik 1968, pp. 37. 112 ill. — leones Mel- 
kites, par A. GRABAR, V. CANDEA, j. LEROY, J. NASRALLAH et R. HADDAD. Beyrouth 
1968, pp. 260 (texte frangais) + 36 (texte arabe), 112 pi. Vav. 

G. NANDRIS, Christian Humanism in the Neo-Byzantine Mural Painting of Eastern 
Europe. Wiesbaden: O. Harrassowitz 1970, pp. XIII + 296, 32 pi. — Will be reviewed. 

Vav. 

W. OAKESHOTT, The Mosaics of Rome. . . (v. ByzSlav XXXI, 145, 359.) — Compte-rendu: 

J. BECKWITH, Burlington Mag. CXII, 804 (1970) 176. D. M. N. 

K. ONASCH, Ketzergeschichtliche Zusammenhdnge bei der Entstehung der anthropo- 

morphen Dreieinigkeitsbildes der byzantinisch-slavischen Orthodoxie. ByzSlav XXXI 
(1970) 229—243. Vav. 

K. ONASCH, Die Ikonenmalerei... (v. ByzSlav XXXI, 145). — Compte-rendu: Tania 
VEI.MANS, Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 259—262. Irm. 

K. ONASCH, Ikonen... (v. ByzSlav XXIV, 387—389; XXV, 213, 391; XXVI, 469; XXVII, 
506; XXVIII, 228; XXIX, 248). — Compte-rendu: M. HAUSTEIN, Glaube u. Gewissen 16 
(1970) H. 5, 101. Irm. 

K. PAPADOPOULOS, Die Wandmalereien des XL Jahrhunderts in der Kirche ILANAriA 
TQN XAAKEQN .. . (v. ByzSlav XXX, 363). — Compte-rendu: B. BRENK, Byz. Zeitschr. 
63 (1970) 122—123. I. Roch. 

W. PONOMAREW, Feofan Grek. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 533—537. I. Roch. 

M. RESTLE, Zum Datum der Karabas-Kilise im Soganli Dere. Mit einer Textabbildung. 
Jhb. d. Osterr. Byz. 19 (1970) 261—266. — Eine neue Lesung des Datums der Inschrift 
fuhrt zu einer Datierungsverfeinerung: urspriingliche Fresken, vor allem ein Teil der 
Gewander, noch um 1060, Restaurierung (an Kopfen, Armen und Handen) im 13. Jahr- 
hundert. J. K. 

M. RESTLE, Die byzantinische Wandmalerei in Kleinasien ... (v. ByzSlav XXXI, 359; 
cf. XXXI, 145). — Compte-rendu: J. LAFONTAINE-DOSOGNE, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 
117—122. I. Roch. 

G. RISTOW, Geburt Christi. Reallex. z. byz. Kunst 12—13 (1969—1970) 637—662. 

I. Roch. 
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H. SKROBUCHA, Maria. Russische Gnadebilder. (= Iconographia Ecclesiae Orienta- 

lis, 1) Recklinghausen: Bongers 1967, 78 S., 26 Taf. — Wird besprochen. jm. 

Skylitzes Matritensis I, ed. S. CIRAC ESTOPANAN.. . (v. ByzSlav XXX, 363). — 
Compte-rendu: G. MATTHIAE, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 126—128. I. Roch. 

E. S. SMIRNOVA, )Kueonucb dpeened Pycu (HaxodKU u oTtipbirun). Leningrad: Aurora 
1970, texte sans pagination, 56 planches (dans la majorite en couleurs). Vav. 

E. G. STIKAS, To obcoSop.iy.6v xqovixov tfjg Moving 'Omou Aovxct ^wxiSog. ( — Bi(3?n,odT|- 
xti t% ev ’Adr|vaig ’Aex aio ^°Y lx, ns 'Etaipetag, 65). Athenes 1970, pp. 297, 184 pi., 
135 figg. (avec un resume en frangais). Vav. 

Nicole THIERRY, Notes critiques a propos des peintures rupestres de Cappadoce. 
Rev. des Et. Byz. XXVI (1968) 337—366. — I. La question du XII e si6cle en Cappa- 
doce. — II. La question armenienne. Question du peuplement armenien en Cappadoce 
rupestre; La question d’une tradition picturale armenienne et des decors atypiques 
de Cappadoce. — III. La question des monuments preiconoclastes et iconoclastes 
Corrections et additions aux publications relatives au sujet (au nombre de 18). — 
V. LAURENT, Note additionnelle. L’inscription de V&glise Saint-Georges de Beliserama 
(pp. 367—371 et une pi. h.-t.). R. G. 

C. WALTER, Lazarus a Bishop. Rev. des Et. Byz. 27 (1969) 197—208, 9 figg. — In Paris. 
Gr. 74 and in its copy, the Gospel book of John Alexander (Cod. Lond. Add. 39 627), 
Lazarus is represented in bishop’s vestments in the midst of various participants in 
a depiction of the feast at Bethany (John 12.1 ff.). The author traces the legendary 
tradition of Lazarus’s bishopric and other themes in which well-known figures from 
the New Testament are, by a similar anachronism, represented as bishops. jm. 

C. WALTER, Two Notes on the Deesis. Rev. des Et. Byz. 26 (1968) 311—336, 14 ill. — 

I. “As for other names under which icons were known, a firm univocal definition of 

fteqoig is impossible. If nevertheless in our time we have come to call by the name 
of Deesis the iconographical type which shows the most powerful advocates for 
humanity bent before Christ in prayer, it is thanks to the Russians, who so called the 
icon which crowned the iconostasis.” — 2. An analysis of the frontispiece to the 12th 
century Gospel book No. 12 in the library in Istanbul convinced the author that the 
composition of the Deesis did not have any intercessionary significance before the 
9th century. Only after the resumption of icon-worship did the figure of Christ take 
on the character of ruler of the universe; and as the Second Nicaean Council stressed 
the intercessionary function of the saints, the already existing composition of the 
Deesis took on this new conceptual content. jm. 

C. WALTER, Further Notes on the Deesis. Rev. des Et. Byz. 28 (1970) 161—187, 11 ill. — 
The author presents further evidence for the view put forward in the previously cited 
article. jm. 

K. WEITZMANN, An Imperial Lectionary in the Monastery of Dionisiu on Mount Athos. 
Its Origin and its Wanderings. Rev. des Et. Sud-Est Europ. 7 (1969) 239—253, 7 ill. — 
A description and analysis of lectionary No. 587 (formerly No. 740) in the library 
of the monastery of Dionisiu on Mt. Athos, whose paleographic features indicate 
an 11th century origin. Besides one full-page miniature and three smaller miniatures 
two columns in width, there are several miniatures of one-column width which are 
frequently complemented by a figured initial. The MS has neither a dedicatory intro¬ 
duction nor a colophon. The author points out that miniatures devoted to John the 
Baptist and his feast-day are especially prominent, and from this concludes that the 
lectionary was made for some place dedicated to his memory. Since the work un¬ 
doubtedly originated in the imperial scriptorium, he believes that this place was the 
monastery of Studios, where John’s skull was enshrined and ceremoniously venerated. 
Stylistically the miniatures are very close to Cod. Vat. Gr. 752, dated 1059, and hence 
the author concludes that the lectionary originated around that time and was probably 
the gift of Isaac I Comnenos (1057—1059), whose connection with the monastery 
has been established. At some undetermined period the MS lost its original binding; 
the donor of a new one in the 16th century was the Wallachian duke John Mircea. 

jm. 
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K. WESSEL, Evangelistensymbole. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 508—516. 

I. Roch. 

K. WESSEL, Gethsemane. Reallex. z. byz. Kunst 13 (1970) 783—791. — Uber Gethsemane- 
Darstellungen in der byz. Kunst. I. Roch. 

Barbara WILK, Die Darstellung der Kreuztragung Christi und verwandter Szenen bis 
um 1300. Dissertation Tubingen 1969, 301 S. Vav. 

A. XYNGOPOULOS, 'O rixovoYprupixoc xbxXoc ti'|c ^(ov|C xofi "Ayiou Aqiiqipiou. Thessa¬ 
loniki (Institute for Balkan Studies, 117) 1970, pp. 73, 13 pi., 1 en couleur. Resume 
en frangais: pp. 67—69. D. Ts.-Pap. 

A. XYNGOPOULOS, The Mosaics of the Church of St. Demetrius at Thessaloniki. . . 
(v. ByzSlav XXXI, 360). — Compte-rendu: Alexandra CHARANIS, Balkan Studies 11 
(1970)223—225. D. Ts.-Pap. 


E. Arts mineurs 

C. ROSS, Catalogue of the byzantine and early medieval antiquities in the Dumbarton 
Oaks Collection, 11... (v. ByzSlav XXVIII, 230; XXX, 364). — Compte-rendu: V. LAU¬ 
RENT, Rev. des Et. Byz. XXVII (1969) 331—333. R. G. 

A. and J. STYLIANOU, An unusual Byzantine golden belt from Lambousa-Lapithos. 
Cyprus to-day 7 (1969) 67—68. — Der Giirtel wurde 1902 gefunden. Er ist unvoll- 
standig erhalten. Ins Metropolitan Museum of Art in New York gelangte ein Teil, 
der aus vier Medaillons und zwolf Solidi besteht. Von daher ergibt sich eine Datierung 
auf die erste Halfte des 7. Jahrhunderts. Irm. 

K. WESSEL, Fibel. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 537—550. — A. Name u. Verwen- 
dung (als Insigne); B. Formen: die kaiserl. F., die F. der Beamten u. Offiziere, 
F. u. verwandte Schliefien in der geistlichen Gewandung. I. Roch. 

K. WESSEL, Flabellum. Reallex. z. byz. Kunst 12 (1969) 550—555. — Gr. pwufi iov Oder 
e^ajrteQtrya, ein im Gottesdienst verwendeter Facher. I. Roch. 

K. WESSEL, Gewichte. Reallex. z. byz. Kunst 13 (1970) 791—800, 7 Abb. — Behandelt 
die Hauptformen der byz. G. (Laufgewichte, Gewichtsstticke, glaserne G.). I. Roch. 

K. WESSEL, Byzantine Enamels... (v. ByzSlav XXXI, 146). — Compte-rendu: 

P. HETHERINGTON, Burlington Mag. CXII, 806 (1970) 316. D. M. N. 


X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES, QUESTIONS CYRILLOMETHODIENNES 
A. Relations historiques 

Acta Congressus historiae Slavicae Salisburgensis in memoriam SS. Cyrilli et Methodii 
anno 1963 celebrati. Bd. 1/3: Geschichte der Ost- und Westkirche in ihren wechsel- 
seitigen Beziehungen. Bd. 1/4: Slavische Philologie und Altertumskunde. (= Annales 
Instituti Slavici, hrsg. v. Fr. ZAGIBA, 1/3, 1/4) Wiesbaden: O. Harrassowitz 1967, 1968, 
202 + 218 S. — Compte-rendu: R. ROSSLER, Jhb. f. Gesch. Osteuropas 17 (1969) 
441—442. I. P. 

N. ANDREYEV, Studies in Muscovy. Western Influence and Byzantine Inheritance. 
With a preface by Elizabeth HILL. London: Variorum Reprints 1970, 380 pp., 3 ill., 
Index. — 14 studies by the former acting Director of the Kondakov Institute in 
Prague in which the author expounds the double aspect of Russia in the 16th and 17th 
centuries: the dualism between the pagan and the Christian elements and the inherent 
conflict between Byzantine influence and the Western trends. A. concentrates espe¬ 
cially on the sphere of Russian ideas which frequently found expression in Russian 
art. Vav. 
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A. AVENARIUS, K otazce polohy a vzniku Samovej rise (Zur Frage der Lage- und 
Entstehung des Reiches von Samo). Hist, studie XIII (Bratislava 1968) 177—199. — 
Eigenartige Analyse der bei dem sg. Fredegar und in der Conversio enthaltenen Nach- 
richten iiber das Reich Samos. Nach Avenarius wird die Moglichkeit der Lokalisierung 
des Reichszentrums in die Umgebung des niederen Marchfluftes durch die Angaben 
der Conversio kaum in Zweifel gebracht. Ebensowenig sind Fredegars Nachrichten 
als ein Beweis der Abhangigkeit der slawischen Stamme im Laufe des sechsten und 
siebenten Jahrhunderts zu betrachten. Die Entstehung des slawischen Reiches ist eher 
als eine slawische Reaktion auf die awarischen Einfalle nordlich von dem eigenen 
awarischen Territorium anzusehen. Die Nomaden versuchten namlich am Anfang des 
siebenten Jahrhunderts ihre durch die mit den Langobarden und Franken gefiihrten 
Kriege erschiitterte Positionen im Westen ihres Reiches zu festigen. J. S. 

K. BONIS, 01 'Ay 101 Kuyi/U.oc xai MeOohtoq, oi t<uv S?id|3o)v ’A;t6gtoA.oi, xai q BaoitaxT) 
toF "Ay. AT)(if|T(HOii ©eoaatamxqg. Athenes 1969, pp. 142, pi. 9. — Compte-rendu: 

P. K. G(EORGOUNTZOS), 21 (1969) 380. Ch. Pap. 

K. BONIS, Ein Versuch das Problem des Houses der Hll. Kyrillos und Methodios durch 
eine neue Deutung bestimmter Mosaiken und Aufsehriften in der Basilika Hagios 
Demetrios in Thessalonike zu kldren. ©soAoyla 40 (1969) 92—144, Taf. IX. — L’A. se 
basant sur les mosaiques ed l’eglise St Demetre de Thessalonique soutient qu’il v a 
des liens de parente entre Gyrille et Methode et ia maison imperiale regnant alors 
a Constantinople. Trad, du gr., v. ci-dessus. Ch. Pap. 

H. BULIN, Aux origines des formations etatiques des Slaves du moyen Danube au 

IX e siecle. In: L’Europe aux IX e —XI e sieeles (aux origines des Etats nationaux), 
Varsovio 1968, 150—204. — L’article touche aux questions de l’origine de l’etat slave. 
L’auteur s’occupe de la situation dans le bassin carpathien au temps de la suprematie 
avare, des origines de l’etat bulgare, de l’histoire primordiale de la Grande Moravie 
et de l’evangelisation de ce dernier pays (il n’oublie pas moins de mentionner la 
mission morave). J. S. 

Cyrillo-Methodiana. .. (v. ByzSlav XXVIII, 497; XXXI, 147, 362). — Compte-rendu: 

F. V. MARES, Intern. Journ. of Slav. Linguistics and Poetics XII (1969) 171—175. 

I. P. 

Das heidnische und christliche Slaventum. Acta II Congressus internationalis historiae 
Slavicae Salisburgo-Ratisbonensis anno 1967 celebrati. Band I: Das heidnische Slaven¬ 
tum, VI + 173 S., 6 Abbild. im Text, 8 Taf. Band II: Das christliche Slaventum. 205 S. 
{= Annales Instituti Slavici hrsg. v. Fr. ZAGIBA, II/l—2) Wiesbaden: Otto Harras- 
sowitz 1969—1970. — Wird besprochen. Vav. 

I. DUJCEV, Slavia Orthodoxa: collected studies in the history of the Slavic Middle 
Ages. With a preface by I. SEVCENKO. London: Variorum Reprints 1970, 280 pp. — 

A collection of seventeen studies written in Slavonic languages and originally published 
in various scholarly journals of Eastern and Central Europe. The volume forms, in 1 
a way, a complement to the collected studies by the same author published under 
the title Medioevo bizantino-slavo (cf. ByzSlav XXVII, 449—450; XXXI, 370—371). 

Vav. 

I. DUJCEV, Constantin Philosophe — Cyrille a Rome au debut de 868. Slavia 38 (1969) 
521—527. — Der Autor erlautert aus historischer Sicht einige Stellen im XVII. und 
XVIII. Kapitel des „Lebens Konstantins 11 , in denen der Aufenthalt Konstantins und 
Methods in Rom beschrieben wird. Insbesondere beschaftigt er sich mit einigen hier 
angefiihrten Personen (Formosus, Gauderich, Athanasius und Arsenius) und Statten 
(Kirche der hi. Maria, Fatne genannt, u. a.). E. B. 

I. DUJCEV, Medievo bizantino-slavo I... (v. ByzSlav XXVII, 449—450). — Compte-rendu: 
Ch. Th. HANNICK, Jhrb. f. Gesch. Osteuropas 17 (1969) 623—624. I. P. 

F. DVORNIK, Byzantine Missions Among the Slavs: SS. Constantine-Cyril and Methodius . 
New Brunswick, N. J.: Rutgers University Press 1970, 524 pp., 19 ill., 2 plates of plans. 

2 maps. — The book was also published in a Czech version (cf. ByzSlav XXXI, 362). 

Vav. 
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F. DVORNIK, Les Slaves, Byzance et Rome au lX e siecle. With a new introduction 
by P. CHARANIS. Hattiesburg, Miss.: Academic International/Orbis Academicus 1970, 
pp. XIV + 360. — Reprint of the first edition: Paris 1926 (= Travaux publies par 
l’lnstitut d’etudes slaves, IV). Vav. 

J. G^SOWSKI, Dejiny a kultura starych Slovanu (Geschichte und Kultur der alten 
Slawen). Bratislava: Obzor 1969, 227 S., 44 Abb., 16 Taf. — Slowakische Version einer 
polnischen popularwissenschaftlichen Publikation tiber die alteste Geschichte und 
Kultur des Slawen. Der Verfasser bespricht die slawische Ethnogenesis, beschreibt die 
territoriale Expansion der slawischen Stamme und gibt eine knappe Obersicht der 
Geschichte aller drei slawischen Zweige bis zur Entstehung slawischer Staaten. 

J. S. 

Zoe HAUPTOVA, Konstantinova misijni cinnost a prameny slovanskeho pisma (Kon¬ 
stantins Missionstatigkeit und Quellen der slawischen Schrift). Slavia 38 (1969) 

565—573. — Die Autorin erwagt, welc,he Sprachen Konstantin wohl bekannt gewesen 
sein mochten. Zur Moglichkeit, gewisse strittige Stellen im ,,Leben Konstantins 11 
zu losen (wie z. B. zur Frage, was die „rosbskaja pismena“ bedeuten), stellt sie 
sich skeptisch. E. B. 

K. HORALEK, Nekolik spornych cyrilometodejskych otazek (Einige strittige cyrillo- 

methodianische Fragen). Slavia 38 (1969) 528—532. — Konstantin und Methodius 
waren aller Wahrscheinlichkeit nach in der Tat Griechen, aber die Verdienste, die 
sie sich um die Slaven erworben haben, treten weit aus dem Rahmen der damaligen 
byzantinischen Politik, denn diese hatte fur Einwohner, die eine andere Sprache 
sprachen als die griechische, kein Verstandnis. Dem GroBmahrischen Reiche kommt 
in der Verwendung der slavische Schrift und der Begrundung des slavischen Schrift- 
tums zweifellos das Primat zu. Samtliche Theorien, die von einer vorcyrillo-methodia- 
nischen Schrift und Literatur wissen wollen, entbehren jedweder historischer Grund 
lage. Die altkirchenslavische Literatur weist wohl einen byzantinischen Charakter auf, 
war jedoch nicht auf die gleichzeitige byzantinische Literatur, sondern auf den alteren 
Zeitabschnitt ausgerichtet und uberdies auch einer Annaherung an andere Kulturkreise 
durchaus zuganglich. E. B. 

V. HRUBY, Hrob svateho Metodeje v Uherskem Hradisti-Sadech? (Grab des heiligen 
Methodius in Uherske Hradiste-Sady?). Slovenska archeologia XVIII (1970) 87—96. — 
AnlaBlich der Durchforschung der Kirchenfundamente der in der Nahe des bedeutungs- 
vollen groBmahrischen Burgwalls in Stare Mesto gelegenen Lokalitat stellte V. Hruby 
in der Siidwand des rechtwinkeligen Presbyteriums eine nachtraglich angebrachte 
Offnung fest, deren urspriinglicher Boden mit Malte ausgegossen war. Von der Aufien- 
seite der Mauer war zu dieser Offnung, ebenfalls nachtraglich, eine kleine Mauer 
zugebaut worden, welche die AuBenwand der Offnung bildete. Der Autor beweist 
tiberzeugend, daB diese Hohlung in der Kirchenmauer nur als eine Grabstatte dienen 
konnte, und fiihrt als Analogie das Grab des Bischofs Virgilius (745—784) in Salzburg 
an. Skelettiiberreste sind hier zwar keine vorgefunden worden, doch laBt sich dieser 
IJmstand mit der teilweisen Demolierung und Auspliinderung der Kirche von Sady 
erklaren, zu der es gelegentlich der magyarischen Oberfalle zu Beginn der X. fh. 
gekommen war. V. Hruby nimmt an, es konnte sich hier um das Grab des hi. Methodius, 
des Erzbischofs von GroBmahren, handeln. Aus dem altkirchenslavischen ,,Leben des 
Methodius 11 und aus dem spateren „Prolog-Leben Konstantins und Methods 11 wissen 
wir, daB der hi. Methodius in der ,,groBen“ mahrischen Kirche (der Synodalkirche) 
auf der linken Seite in der Wand hinter dem Altar der hi. Gottesmutter bestattet 
worden war. Wie sich aus einer spateren Urkunde (aus des Halfte des XIII. Jh.) fast 
mit Sicherheit schlieBen laBt, war die Kirche in Sady urspriinglich der Jungfrau Maria 
geweiht gewesen und das gleiche gilt zweifellos auch fur den Hauptaltar. Aus der 
archaologischen Rekonstruktion (s. Abb. 1) ergibt sich, daB sich die Grabstatte hinter 
dem Altar befunden habe. Strittig bleibt nur die Bestimmung der „linken“ Kirchen- 
seite. Fur den Glaubigen liegt die Siidseite zu seiner Rechten. Das Grab ist jedoch 
im Presbyterium angebracht; vom Standpunkt des Priesters gesehen, der beim Zele- 
brieren der Messe (wie im Falle der byzantinischen Mission in GroBmahren anzu- 
nehmen ist) den Glaubigen zugekehrt war, lag sie jedoch links. Erwiesen ist ferner 
auch, daB die Lokalitat Sady in der Kirchenorganisation GroBmhhrens eine ganz 
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besondere Stellung einnahm; in Anbetracht dessen diirfte denn auch hier, wie mit 
Bestimmtheit angenommen warden kann, bei der Kirche — wenn auch nur nach- 

traglich — eine Klosterkommunitat entstanden sein (vgl. V. Hrub^, Stare Mesto — 
Velkomoravsky Velehrad, Monumenta archaeologica XIV, Prag: Academia 1965, S. 99 f. 
und 202 f.). Aus all dem lafit sich mit grofiter Wahrscheinlichkeit die Schluftfolgerung 
ziehen, dafi gerade diese Kirche, die in drei Bauetappen entstand und zu der ganz 
bestimmt auch eine Kirchenschule gehort haben mufrte, die eigentliche Domkirche 

des groftmahrischen Erzbischofs war. Und somit wirkt auch V. Hruby’s Interpretation 
durchaus tiberzeugend. Vav. 

McmpuH yKpauncKou CCP, t. /. KneB 1969, CTp. 835, ill. — A notre domaine se rap- 
portent les chapitres II et III. A. K. 

}. KADLEC, Svaty Prokop, Pesky strazce odkazu eyrilometodejskdho . . . (v. ByzSlav 
XXXI, 363 sq.). — Compte-rendu: P. SPUNAR, Mediaevalia bohemica I (Praha 1969) 
175—176. J. S. 

Halina EVERT-KAPPESOWA, Slowianie pod Tesalonikq. In: Ks. ku czci K. Tymienie- 
ckiego, Poznan 1970, 180—196. — Etude basee sur Miraeula Sti Demetrii. Une de¬ 
scription et analyse des attaques succesives des Slaves contre Thessalonique aux 

VI e et VII e siecles avec un apergu rapide des relations byzantino-slaves a cette 
epoque. Kap. 

KupuA CoAyncKU (CuMii03uyM 1100-eoduLUHuna od cMprra na KupuA Coaijhcku, 23—25 ,uau 
1969 CKonbe-UIrun) 1 — II, ed. CH. POLENAKOVIC. Skopje: Makedonska akademija na 
naukite i umetnostite, 1970, pp. 293 + 430. — Wird besprochen. Vav. 

A. M. KIRPICNIKOV, Butbu CTapodaeHbdi Pyci (IX—XIII ct.). N'Kpa'in. ier. >KypH. (1969) 
No 10, 74—83. — L’auteur prend aussi en consideration quelques donnees fournies par 
des ecrivains byzantins (Maurice, Leon le Diacre, Michel Psellos). A. K. 

KAUMem OxpudcKU . . . (v. ByzSlav XXVIII, 499). — Compte-rendu: D. PETKANOVA, 
Zeitschr. f. Slawistik XIII (1968) 773—775. I. P. 

D. KRANDZALOV, Vznik bulharskeho statu a naroda na Balkanskem poloostrovP (La 
formation de l’Etat et du peuple bulgare dans la Peninsule balcanique). Slavia antiqua 
XVI (1970) 1—32. Vav. 

Kuqia.A<i) y,a\ MeOohuy rouoc coyxioc I —II... (v. ByzSlav XXX, 366; XXXI, 365). — 
Comptes-rendus: K. PAPOULIDIS, Maxefiovixd 8 (1968) 423—428. Pour vol. II: N. MAT- 
SOUKAS, K/aipovopia I (1969) 190—192. Ch. Pap. 

J. LfiPISSIER, La legende de Banduri et sa valeur historique; le frere de Constantin- 
Cyrille s’appellait-il Athanase? Slavia 38 (1969) 533—541. — Der Artikel enthalt eine 
franzosische Ubersetzung der griechischen sog. Legende Banduris uber die Taufe der 
Russen, in der auch Konstantin und Method einigemale erwahnt werden, und der 
Autor bemtiht sich, die historische Bedeutung dieser Erwahnungen einigermaBen zu 
rehabilitieren. Der Legende Banduris gemaft, hiefr Method ursprunglich Athanasius. 
Wenn dies zutrifft, dann waren die dem Panegyrik Gregors von Nazianz entnommenen 
und auf Athanasius im „Leben Methods" gerichteten Zitate offenbar geflissentlich 
bentitzt worden. E. B. 

Magnae Moraviae fontes historici. . . (v. ByzSlav XXX, 161—162; XXXI, 365). — Compte- 
rendu: V. VAVRlNEK, ByzSlav XXXI (1970) 280—285. Vav. 

T. MANTEUFFEL, Les tentatives d’entrainement de la Russie de Kiev dans la sphere 
d’injluence latine. Acta Poloniae Hist. XXII (1970) 36—42. — Le feu prof. M. examine 
la situation de la Russie Kievienne entre Byzance et l’Occident pendant l’epoque 
907—989. II est d’avis que Byzance, loin de «tenir Kiev pour en partenaire egal » 
le considerait comme « faisant partie de sa sphere d’influence ». L’antagonisme entre 
l’Occident et Byzance se manifestait aussi dans la lutte pour la christianisation de la 
Russie selon le rite latin ou grec. La visite d’Olga avait probablement pour but d’ob- 
tenir la main d’une princesse grecque pour son fils. M. estime qu’Olga etait baptisee 
quelques annees avant sa visite a Constantinople. L’insucces de sa demarche decida 
Olga de se tourner vers l’Allemagne et prier Otto I er d’envoyer une mission en vue 
de christianiser la Russie. Otto I er acquiesga a cette demande mais avec un tel retard 
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que la mission perdit toute actualite. Son fils, Otto II e , abandonna la politique de son 
pere en se concentrant sur la conquete de l’ltalie du Sud. L’influence byzantine 
s’etablit done en Russie. M. avoue que sa these est basee en grande partie sur des 
suppositions en ce qui concerne l’activite et les demarches d’Olga. On ne pourra pas 
accepter sans restriction l’opinion de I’auteur sur «l’entiere dependance de l’Eglise 
grecque du basileus ». Les empereurs ne desiraient ils pas toujours l’union des Eglises 
sans pouvoir y parvenir? Kap. 

A. POPPE, Le prince et I’Eglise en Russie Kievienne depuis la fin du X e jusqu’au debut 
du XIl e siecle. Acta Poloniae Hist. 20 (1969) 95—119. — Les metropolites de l’Eglise 
russe de Kiev etaient envoyes de Constantinople, mais malgre cela l’Eglise russe 
se nationalisa vite, grace a l’influence predominante des moines et des boiars. Cette 
influence fut de beaucoup plus importante que celle des metropolites qui etaient 
etrangers. Cette tendance se manifesta deja en 1051 avec l’elevation a la dignite de 
metropolite du moine Hilarion. Mais les influences byzantines prevaluerent ensuite. 
L’elevement de Hilarion avait plutot pour but de reformer l’Eglise russe et renforcer 
le rang du synode. P. examina ensuite la structure et l’activite de l’Eglise russe pour 
passer au role de I’Eglise byzantine dans la formation des rapports entre le pouvoir 
laic et ecclesiastique, ainsi que de diverses coutumes empruntees a Byzance (introni- 
sation, caractere charismatique de la personae du prince, obeissance absolue au 
souverain, etc.). En somme malgre le caractere grec de l’Eglise russe elle faisait 
partie de l’Etat. L’influence byzantine lui etait salutaire. Kap. 

A. V. POPPE, K HTenuto odnozo Me era e rioaecru epeMenubix Ae t. JlHTepaivpa h o6me- 
CTBeHHaH Mbicjtb ZlpeBHeH Pycn. Tpyabi Ota. ApeBHepyc. jiht. XXIV (1969) 54—57. — 
Observations concernant le passage de la chronique se rapportant a Pan 6551 (1043) 
et concernant un recit de la campagne des Russes centre Constantinople. I. C. 

A. POPPE, Panstwo i koscidl na Rusi . .. (v. ByzSlav XXXI, 341). — Compte-rendu. 

B. WIDERA, Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 627—630. Irm 

Pramene k dejinam Vel'kej Moravy . . . (v. ByzSlav XXVII, 64; XXXI, 366), — Compte- 
rendu: V. VAVRINEK, ByzSlav XXXI (1970) 280—285. Vav. 

P. RATKOS, Stretnutie Metoda s ndbelnikom Uhrov. K interpretacii „korolb ugt>rbskyj“ 
v Zivote Metoda (Die Begegnung Methodios mit dem ungarischen Anfuhrer. Zur Inter¬ 
pretation des Ausdruckes „korolb ug-bi-bskyj" in der Vita Methodii). Bratislava IV (1969) 
309—315. — Slowakische Obersetzung eines in deutscher Sprache schon publizierten 
Aufsatzes; v. ByzSlav XXVIII (1967) 118—123. J. S. 

Studia Balkanica Bohemoslovaca, ed. I. DOROVSKY—R. PRAZAK. (= Opera Universi- 
tatis Purkynianae Brunensis, Facultas philosophica 173) Brno 1970, pp. 480. — In the 
volume are included papers read at the First Czechoslovak Symposium of Balkan 
Studies which took place on 11th—12th December, 1969, in Brno. The papers had been 
prepared for the Second International Congress of South-East European Studies in 
Athens. A number of them deals with Byzantino-Slav relations or other problems 
which bear upon Byzantine studies. — History: L. E. HAVLIK, The Settlement of the 
Slavs in the Balkan Peninsula and Byzantine Historiography (48—58); P. POUCHA, 
Die awarische Problematik (59—67); A. AVENARIUS, Das byzantinische Abwehr-System 
an der Donau im 7. Jahrhundert (68—75); R. PRAZAK, Bogomilisme en Hongrie du 
XI e siecle (76—83); O. R. HALAGA, Die „Bulgaren“ in den Quellen Mitteleuropas 
des 11.—14. Jhs. (84—88); Vera HROCHOVA, Soziale und okonomische Aspekte des 
Verfalls der byzantinischen Stadte in Palaiolcgenzeit (89—95); Kvetoslava KUCEROVA. 
Die Migration der serbischen, bosnischen und kroatischen Bevolkerung aus dem Balkan 
nach Mitteleuropa infolge der Turkenkriege (96—103); Zdenka VESELA, Le rapport 
de gouvernement envers l’Eglise orthodoxe sinaique se refletant dans les documents 
turcs (104—109). — Linguistics: D. KRANDZALOV, Le nombre et la signification des 
mots d’origine protobulgare-touranienne dans la langue bulgare actuelle (190—201): 
V. POLAK, Les elements lexicaux « caucasiens » dans les langues balkaniques anciennes 
(202—212); Ilona PACLOVA, On the Influence of Greek upon Church Slavonic Monu¬ 
ments based on Latin Originals (213—220); M. ODRAN, On Phraseological Borrowings 
of Turkish-Tatar Origin in Balkan Languages (228—232); R. VECERKA, K pa3BHTHJO 
HHc^HTejibHbix b 6a.iKaHCKHx H3biKax (239—247); V. 5AUR, CooTHomeHne Me>K/tv b.ihb- 
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HHHMH AHajieKTOB H apyi'HX CJ13B5IHCKHX H3WKOB BO BpeMfl 06pa30BaHHfl OOJirapCKOrO 

JiHTepaiypHoro fl3biKa (254—260); I. DOROVSKY, Zur Charakteristik des mazedonischen 
kosturischen Dialekt in heutigem Griechenland (261—267); I. DOROVSKY, Einige Be- 
merkungen zu den slawischen Toponymen in Griechenland (297—301). — Nearly all 
the papers are written in Czech or Slovak; all of them, however, are provided with 
a summary in a foreign language. The titles cited above are those of summaries. 

Vav. 

M. N. TICHOMIROV, HcTopunecKue C8H3 U Poccuu co cjicl8sihckumu. crpanaMU u Bu3atiTueu. 
Moskva 1969, pp. 374. — Recueil d’articles du feu-historien, muni d’une preface et 
de plusieurs index. A notre theme se rapportent avant tout les articles suivants: 
« Byzance et la Russie moscovite», «Russie et Byzance aux XIV e et XV e siecles», 
« Liens historiques du peuple russe avec les Slaves du Sud depuis les temps les plus 
recules jusqu’au milieu du XVII e siecle », « Debuts de la litterature slave a la lumiere 
de recentes decouvertes», « Importance historique de l’alphabet cyrillique», «Debuts 
de la litterature slave et la Russie ancienne », « “Imenik” des princes bulgares ». 

A. K. 

V. TKADLCIK, Datum prichodu slovanskyeh apostolu na Moravu (Der Zeitpunkt der 
Ankunft der Slawenapostel nach Mahren). Slavia 38 (1969) 542—551. — In seiner 
Polemik mit J. Dekan, J. Cibulka und anderen weist der Autor nach, dafi 863 in der 
Tat das Jahr war, in dem Konstantin und Methodius in Mahren eintrafen. E. B. 

R. TUREK, Venceslao. In: Bibliotheca sanctorum XII, Roma 1969, 991—997. — A modern, 
precisely written biography of the Czech Patron-Saint Wenceslas provided with a com¬ 
plete bibliography. J. S. 

Z. VANA, Einfiihrung in die Friihgeschichte der Slawen. Neumiinster: Karl Wachholtz 
Verlag 1970, 144 S., 7 Taf. — Wird besprochen. Vav. 

V. VAVRlNEK, „Chardnuv obolos“ na Velk£ Morave (The Use of “Charon’s Obol” in 
Great Moravia). Numism. listy XXV (Prague 1970) 33—41 (English summary). — The 
only Byzantine coin found up to now in the archeological excavations of the localities 
dating from the Great Moravian period is a gold solidus of the Emperor Michael III, 
one of those struck between 856—866. It was found in a grave in the hill-fort of Mikul- 
Cice. The coin had been put into the mouth of the corpse. Several other cases of the 
same practice were proved (in some cases a small piece of sheet gold had been 
inserted into the mouth of the corpse instead of a coin). V. ascertains that in all these 
instances we have to do with the ancient custom of the “obol of the dead”, and in 
particular with the idea of “Charon’s obol”. On the basis of the literary as well as 
folklore evidence V. argues that the classical myth of Charon’s obol was well known 
in Byzantium and that this custom, only slightly adapted to the Christian way of 
thinking, was practised in Greece till to the end of the 19th century. He finds to be 
highly probable that the custom of burying a coin with the dead, based originally 
on the classical Charon myth, was brought to Great Moravia from Byzantium. Vav. 

V; VAVRlNEK, Staroslovenske zivoty Konstantina a Metodeje ... (v. ByzSlav XXIV, 337; 
XXVI, 477; XXVII, 465; XXVIII, 232). — Compte-rendu: G. MAYER, Ostkirchl. Studien 
19 (1970) 226—239. Vav. 

T. WASILEWSKI, La place de I’etat russe dans le monde byzantin pendant le Haut 
Moyen Age. Acta Poloniae Hist. XXII (1970) 43—51. — Partage l’opinion emise par 
A. Poppe que les relations entre la Russie Kievienne et Byzance etaient basees sur 
un principe egalitaire. W. examine le caractere de la hierarchie byzantine. Au X e siecle 
la Russie se trouvait au bas de l’echelle. On remarque tout de meme une difference 
entre les Etats barbares et la Russie. Cette situation change avec le regne de Basile II: 
le prince Vladimir reqoit le titre du «frere imperial» et probablement la couronne. 
Au cours du XII e —XIII e siecles la doctrine russe de la souverainete se forme defi- 
nitivement. Kap. 


B. Relations linguistiques 

A. NlCEV, 3a 6i>AaapcKUTe codcreeHU UMena na -uu < ap. -ioc, Aar. -ius (Die bulgarischen 
Eigennamen auf -ij, griech. -ioq, lat. -ius). B.n'brapcKH e3HK XIX (1969) 554—556. — 
Bbitrag zur Aufnahme griechischer Eigennamen in die bulgarische Sprache. E. B. 

13 - Byzantinoslavica 




194 


Bibliographie X. B 


Cz. BARTULA, Skladnia zdania pojedynczego w jpzyku staro-cerkiewno-slowianskim 
(Syntax des einfachen Satzes im altkirchenslavischen}. Krakdw 1969, pp. 147. — 
Die Monographie liber den altkirchenslavischen einfachen Satz behandelt zunachst 
das pradikative Satzpaar (daran schlieftt sich auch der Abschnitt tiber die eingliedrigen 
Satze) und dann das gegenstandliche Satzpaar, das attributielle und das adverbielle. 
Bei einigen besonderen Verbindungen ist auch auf die griechische Vorlage Bedacht 
genommen. E. B. 

Wanda BUDZISZEWSKA, Zwiqzki bulgarsko-rumunskie przy zapozyczeniach z jpzyka 
grecklego. Z polskich stud, slawist., ser. 3 - J§zykoznawstwo, Warszawa: PAN 1968, 
295—302. — Die rumanische Sprache iibernimmt zahlreiche griechische Worter und 
bewahrt dabei mancherlei Archaismen die in den slawischen Sprachen, denen sie die 
rumanische entnommen hat, aufier Gebrauch gekommen sind. I. P. 

M. DEANOVIC, Isoglosse grecanico-serbocroate. In: Serta Romanica. Festschrift fur 
Gerhard Rohlfs zum 75. Geburtstag, hrsg. v. R. BAEHR u. K. WAIS. Tubingen: Ma; 
Niemeyer Verlag 1968, 125—132. — Compte-rendu: L. SOLL, Zeitschr. f. roman. Philol. 
85 (1969) 583. Dit. 

M. FILIPOVA-BAJROVA, r'bpyuu 3aeMKu e c7>epeM.eHHun 6 r b.uapcKu e3UK (Griechische 
Entlehnungen im Neubulgarischen). Sofia: BAN 1969, 185 S. — Diese an Vasmers 
Ausfiihrungen iiber die griechischen Entlehnungen aus der altslawischen, russischen 
und serbokroatischen Sprache sowie an die Hinweise Andriotisos auf die Aushilfen 
aus dem Bulgarischen ankniipfende, griindliche Analyse ist durch ein WOrterbuch 
erganzt, das samtliche Entlehnungen der heutigen bulgarischen Schriftsprache enthalt, 
tiberdies aber auch noch die dialektischen Ausdrucksformen, insbesondere aus den 
doppelsprachigen Gebieten zusammenfafit. I. P. 

I. GALABOV, Schrift- und Lautsysteme des Altbulgarischen. Die Welt der Slaven XIII 

(1968) 376—404. — „Da durch die formal-graphische Analyse die innere Verkniipfung 
der glagolitischen Zeichen fur die Jers und fur Nasalvokale mit den entsprechenden 
Lautvertrebungen der Rhodopen Mundarten gesichert wurde, kann diese Tatsache als 
der sicherste Beweis dafur gelten, dafi die Glagoliza eben die Schrift von Kyrill war. 
Da weiter die Jer-Zeichen der Kyrilliza offensichtlich auf eine stilistische Umarbeitung 
der entsprechenden gl. Zeichen zuriickgehen, ist damit die Frage nach der Prioritat 
zugunsten des gl. Alphabets entschieden.“ I. P. 

J. HAHN, Aveiy.aarog Anzeiger f. slav. Philol. 3 (1969) 22—25. — Im Kirchenslavischen 

gibt es 4 verschiedene Ubersetzungen des Wortes. I. Roch. 

Z. HAUPTOVA, K otazce analyzy staroslov§nsk$ho lexika (Zur Frage der Analyse des 
altkirchenslawischen Lexikons). Slavia 37 (1968) 226—234. — Der Artikel ist speziell 
der Beziehung des altkirchenslavischen Lexikons zum griechischen Lexikon gewidmet. 
Die griechischen Whiter sind ins Altkirchenslavische entweder einfach tibernommen 
Oder zur Ganze Oder teilweise iibersetzt (Kalke und Hybride). Die Autorin stellt fest, 
wie sich die einzelnen Typen zueinander verhalten und in welchem Verhaltnis sie 
zu den ursprdnglichen slavischen Wortern in den einzelnen Zeitabschnitten der alt- 
slavischen Kirchensprache stehen. E. B. 

S. HERMAN, Proces stabilisace spisovnpch jazyku na Balkan$ (Processus de stabili¬ 
sation des langues litteraires dans les Balkans). Ceskoslovenske prednasky pro VI. me- 
zinarodni sjezd slavistfl v Praze, Prague 1968, 135—138. — L’auteur examine les dif¬ 
ferences qui se manifesterent dans la genese de diverses langues litteraires dans les 
Balkans, surtout dans leurs rapports aux vieux langues litteraires (le grec byzantin, 
le vieux slave) et au langage parle. E. B. 

P. HOBNER, Zur Lautgestalt griechischer Heiligennamen im Russischen seit dem 
11. Jahrhundert. (=Diss. Bonn) Bonn 1966, 277 S. — Compte-rendu: A. DOSTAL, 
Byzslav XXXI (1970) 76—78. Vav. 

D. G. HUNTLEY, Old Church Slavonic “b&Zati - begati”. Intern. Journ. of Slav. Lin¬ 
guistics and Poetics XI (1968) 45—52. — Auf Grund des dem Codex Suprasliensis 
unter Beriicksichtigung der griechischen Vorlage entnommenen Materials nimmt der 
Autor an, dafi zwischen “b62ati” und “begati” kein Unterschied im Verbalaspekt 
bestehe. So wie die Zweigebilde “iti” und “choditi”, sind auch beide genannten Verba 
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Imperfektverba. “bezati”: ist ein determiniertes Zeitwort, “b6gati” hingegen ein un- 
determiniertes. j. p. 

P. ILCEV, npod.ieMa 3a e3UKo6ara ceeMemanua na CTapo6h.ieapcK.UTe TeKCToee. 

BijjirapcKH e3HK 19 (1969) 220—228. — Ober das Verhaltnis der altslavischen Graphik 
zur Lautlehre (Phonetik). E. B. 

D. S. ISCENKO, O dpeenepyccKOM c.ioee «oy3u». Vm. 3an. KnuniHeBCKoro y hhb . Bonpocbi 
pyc. h 06 m. A3biK03H., T. 100. KmnHHeB 1969, 124—129. — L’auteur suppose qus le mot 
vieux-russe «Ouzi», fixe seulement dans le Typikon du monastere de Stoudios, repre¬ 
sente ou bien le resultat d’n lapsus paleographique en traduisant le grecque oqu£ov 
( opu^a) ou bien le resultat d’une application metonymique d’un nom ethnique (Ouzes) 
a une plante cultivee qui etait en quelque connexion avec ce peuple (p. 128). I. C. 

K. JORDAL, r penecKue 3auM.CT6O8aH.ufi e pyccKOM H 3 bLKe. Scandoslavica XIV (1968) 

227—256. — Der Artikel stiitzt sich auf das Material des von Vasmer verfaftten rus- 
sischen etymologischen Worterbuchs. Er gibt auch eine alphabetiscne Aufzahlung 
der Entlehnungen und faftt die bisherigen, nach Ansicht des Autors nur liickenhaften 
Forschungsergebnisse zusammen. I. P. 

H. K0LLN, Zur Definition des Verbalaspekts. Scandoslavica XIV (1968) 131—139. — 
Der Autor befafit sich mit der Frage des Verbalaspekts in den slavischen Sprachen 
unter dem Gesichtswinkel dreier Aspekte: des griechischen Verbums, d. i. des Prasens, 
Aoristes und des Perfektums. So entspricht z. B. das griechische dvfjdxo) (ich sterbe), 
sDavov (ich starb) xt:t>vr)xa (bin tot) dem tschechischen “klekat”, “kleknout”, “kleCet” 
u. a. Nach Ansicht des Autors entsprechen die tschechischen Zeitworter auf -8ti, die 

zu den Imperfekta auf -ati und zu den Perfekta auf -ngti in einem besonderen Ver¬ 
haltnis stehen, zum groflten Teil dem Homerischen Perfektum. I. P. 

L. S. KOVTUN, IJAanuda — (pypTyna — cnacTHoe KOAeco (k ucTopuu pyccKoii uduoMaruKu). 

JlHTepaTypa h oOutecTBemtafl Mbicjib .UpeBHeft Pycw. Tpy^bi Ora. apeBHepyc. jiht. XXIV 
(1969) 327—330. — Pour l’analyse, on attire bgalement les monuments suivants de la 
litterature traduite: La topographie chretienne de Kosmas Indikopleustes, la Klimax 

de Jean le Sinalte, les Homelies de Maxime le Grec. I. C. 

L. S. KOVTUN, PyKonucu c H3biKoeednecKou reMaTUKOu e OpeenexpaHUAUtye IlyuiKUHCKoeo 
doMa. Bonpocbi H3HK03H. (1970) Ns 2, 134—138. — Revue des manuscrits concernant 
des themes linguistiques, contenant le traite «Sur les lettres», ecrit par le moine 
Chrabrb, un autre traite intitule «Sur l’erudition » qui concerne l’alphabet grec, la 
grammaire, les dictionnaires (en particulier le dictionnaire dans la « Klimax » de Jean 
le Sinalte) et d’autres CBuvres. I. G. 

J. KURZ, UGebniee jazyka staroslovensk&ho. Prag 1969, 252 S. + 4 S. Abbildungen. — 
Das erste, in der Nachkriegszeit erschienene tschechische Lehrbuch der altkirchen- 
slawischen Sprache enthalt eine Einleitung (Realien), die Lautlehre, Formenlehre und 
die Syntax der altkirchenslawischen Sprache. Insbesondere in seinen syntaktischen 
Auslegungen stellt der Autor neue Thesen auf (die Interjektionsbedeutung der Ver- 
bindung „jako“ und „i“ in manchen Kombinationen). Den einzelnen Abschnitten sind 
Beispiele aus altslawischen Texten mit Anleitungen zur Interpretation und mit der 
tschechischen Obersetzung sowie eine reiche Auswahl spezieller Literatur beigefiigt. 

E. B. 

A. S. L’VOV, OnepKu no AeKCUKe naMnmuKoe cTapocAaesmcKou nucbMennocTu. MocKBa: 
AH CCCP, HHCTHTyT pyccKoro H3biKa 1966, pp. 320. — Comptes-rendus: Elena-Casandra 
MIHAILA, Rev. des £t. Sud-Est Europ. VI (1968) 695—697; L. MOSZYNSKI, Rocznik 
slaw. XXIX (1969) 97—104. I. P. 

W. MANCZAK, Staro-cierkiewno-slowianski skrot is. Intern. Journ. of Slav. Linguistics 
and Poetics XII (1969) 1—7. —Der Autor widerlegt die von L. Moszynsky vertretene 
Ansicht, die Abkiirkung is bedeute nicht isush, sondern isus, was genau dem grie¬ 
chischen „’Iqcof»(;“ entspreche. Es ist zwar richtig, meint Manczak, dafi andere Ab- 
kiirzungen am Ende mit h versehen sind, wie z. B. bh, gh, aber die Abkiirzung is war 
die ublichste; deshalb bediente man sich schon im Zogr aus Ersparungsriicksichten 
zur Abkiirzung zweier Buchstaben statt dreier -ish. I. P. 
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L. MOSZYNSKI, Kryterla stosowane przez Konstantego-Cyrila przy wprowadzaniu wy- 
razow obcego pochodzenia do textow slowiahskich. Slavia 38 [1969) 552—564. — Ab- 
handlung tiber die aus dem Griechischen ins Altkirchenslavische tibernommenen Worter 
und deren slavische Synonyma. E. B. 

P. REHDER, Neaor]T. Beqovx£»i. Zum Problem der Entnasalisierung der slavischen 
Nasalvokale in “De administrando imperio”. Die Welt der Slaven XIII (1968) 137—155. — 
„Sicher ist jedoch, dafi in der Mitte des 11. Jh. die urostslav. Nasalvokale bereits 
entnasaliert waren, wie die Verschreibungen im Ostromirevangelium eindeutig zeigen. 
Beginn und Ende dieses Entnasalisierungsprozesses konnen wir als absolute Zeit- 
angaben nicht fassen, aber die doch wohl in groften und ganzen parallele Entwicklung 
in anderen Slavinen legt hierfiir das 10. Jh. nahe.“ I. P. 

V. Ju. ROZENCVEJG, HwpuHUTueHbie KOHCTpyKyuu u daAKancxue H3biK08bie KOHTaKTbi. 
Slpvia 38 (1969) 189—209. — Der Artikel verweist unter anderem auf das Verschwinden 
des Infinitivs im Griechischen und auf den Zusammenhang dieser Erscheinung mit 
dem Erloschen des Infinitivs in den Balkansprachen. E. B. 

J. RUSEK, M 3 AeKCUKara na cpedHo6i>mapcKUTe rpuodu (Aus dem Lexikon der mittel- 
bulgarischen Triodien). H3 b. Ha Hhct. 3 a 6-bJir. e3HK XVII (1969) 149—180. — Die Ober- 
setzung des Triodions entstand keineswegs im altesten kirchenslavischen Zeitabschnitt, 
die Handschriften sind uns erst vom XII. Jh. an erhalten. Das Lexikon ist einerseits 
archaistisch und andererseits j linger und enthalt auch zahlreiche griechische Ent- 
lehnungen; einige von ihnen sind uns bereits aus den alstesten altkirchenslavischen 
Denkmalern bekannt, andere hingegen sind neu hinzugekommen. E. B. 

V. SIMEONOV, 3a npou3xoda Ha Ha38anueTo rp-bK e 6z>AeapcKUH e3UK (Ober die Her- 
kunft der Benennung gr-bk im Bulgarischen). B-bjirapcKH e3HK XIX (1969) 54—58. 

E. B. 

CAoeapb dpeenepyccKozo H3biKa XI—XIV ee., ed. R. I. AVANESOV. Moskva: Nauka 1966, 
pp. 303. — Compte-rendu: Gerta H. WORTH, Slav. Review XXVII (1968) 688—689. 

I. P. 

Slovnik jazyka staroslovenskeho . .. (cf. ByzSlav XX, 121; XXI, 145; XXII, 111; XXIV, 
326; XXV, 148; XXVI, 187; XXVII, 458; XXIX, 441; XXXI, 369). — Comptes-rendus: 
J. PETR, ByzSlav XXXI (1970) 79—83; Kl. MOLLER, Deutsche Lit.-Ztg. 91 (1970) 229—231. 

Vav. — Irm. 

Slovnik iazyka staroslovenskeho (Lexicon linguae Palaeoslovenicae), ed. J. KURZ et alii, 
Fasc. 20: hjc wthth —- HenoKopKHik. Prague: Academia 1970. Vav. 

H. Ch. S0RENSEN, The So-Called Varangian-Russian Problem. Scandoslavica XIV (1968) 
141—148. — The author examines the question whether the Finnish word Ruotsi could 
have been accepted by the Russians in the form Rus. I. P. 

J. TSARAS, To vor)pra xou ,,yQaiy.(naaq u cxd. Taxxixa Aeovxog 2T' xou Eotpov, (Migne 
P. G. 107, 969 A). Bi4;avtivd I (1969) 135—157. — In Taxxixa considered to be a work 
of Leo VI the Wise, occurs the participle ypaixcoaui; translated sometimes by the verb 
e£F7Ja]\TC<o (hellenize) or the verbs e^e>Ar|vi^at and EX'/Qiotiavi^co together; other 
scholars use as equivalent the verb {t^ordaaco (subject or submit), thinking that it 
comes from the word (which should come from the latin “grex - grecis”, i. e. 

flock or herd); for this reason they wri f e ypexcdoai; (with e). The author suggests 
a new interpretation to the word ypaixtooag. He accepts that it comes from the 
adjective rpuixoc (older name of "EL?.ip), which was in Hellenistic and Roman 
ages a very popular and disdained name, but it was officially accepted by the name 
“pagan”. So in ypaixcooag of Taxxixa, according to the author, we must see the 
attempt of the emperor Basil I to persuade the Slavs to change their social, economic 
and political system of zadruga and to adopt the system of the Byzantine Tpaixoi. 
So the Slavs could understand easier the byzantine religion and become Christians 
and allies of the Byzantine emperor. The word ypexi comes not from the latin “grex” 
or the Italian “gregge” or the ancient Greek uypoixiov but, according to the author, 
from the Turkish “egrek”, because the word ypexi occurs only after the Turkish 
occupation of Greece. So there is no connection between it and the words “grex” or 
YQExcoaat;. D. Ts.-Pap. 
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P. VYSKOCIL, Cyrilska transkripce trojiho hlaholskeho “i”. Slavia 38 (1969) 591—596.— 
Bemerkungen zur alteren und jiingeren Orthographie des dreifachen glagolitischen i 
und zur Beziehung dieser Schriftzeichen zu den griechischen Buchstaben rj und t. 

E. B. 

Gerta H. WORTH, The Church Slavonic Elements in Russian. Oxford Slav. Papers N. S. 
I (1968) 1—11. — Hier formt die Autorin erstmalig die Ansicht, dafi es vorteilhaft 
ware, die kirchenslavischen Elemente in zwei Gruppen einzuteilen: a) in die sog. 
Kircnenslavismen (d. i. jene Worter, die aus dem Altslavischen und aus dessen ein- 
zelnen Redaktionen iibernommen wurden) und b) in die sog. Neuslavismen (d. i. Neu- 
bildungen in russischer Sprache, die kirchenslavische Morphemen entbalten). I. P. 

C. Relations litteraires 

R. AITZETMOLLER, Eine russisch-kirehenslavisehe Parallelhandsehrift zum aksl. Codex 
Suprasliensis. Materialien zu dessen Textanstalt. Anzeiger f. Slav. Pbilologie 2 (1967) 
48—66. — Varianten zum altkirchenslavischen Codex Suprasliensis aus der Handschrift 
der Ukrainischen Akademie der Wissenschaften in Kiev Nr. 117. E. B. 

R. AITZETMOLLER, Suprasliensis-Materialien 11. Anzeiger f. Slav. Philologie 3 (1969) 
102—117. — Fortsetzung der im Anzeiger 2 (1967) abgedruckten Varianten. E. B. 

B. St. ANGELOV, «XootcdeHun» e KxmnocAaeHHCKUx Aureparypax do XVII s. (k nocranoeKe 
eonpoca). JlmepaTypa h obmecTBeHHaH Mbic-ib /IpeBHeH Pycs-i. Tpyvtbi Ota. ApeBHepyc. 
aht. XXIV (1969) 183—186. — Enumeration des divers «pelerinages» sud-slaves 
jusqu’au XVII e siecle. I. C. 

Emilie BLAHOVA, Die erste altkirchenslavische Ubersetzung der Chrysostomus-Homilie 
’Ex HaujidxtDv rni xu bunpuxu. Anzeiger f. slav. Pbilol. 3 (1969) 74—101. — Edition 
des griechischen Textes der Homilie nach Cod. Vindobon. theol. gr. 123, fol. 82a bis 
85a, der von den Ausgaben von Savilius und Migne abweicht. I. Roch. 

Emilie BLAHOVA, K otazce „otbCbskych'b k'bnig'b“ (Zur Frage der otfibskije ki>nigy). 
Slavia 38 (1969) 582—590. — Die Autorin erwagt, welche Texte der griechischen 
patristischen Literatur bereits zur Zeit Cyrills und Methods in die altkirchenslavische 
Sprache iibersetzt worden sein mochten. Auf Grund einer Sprachenanalyse einiger 
Gruppen altkirchenslavischer Homilien gelangt sie zu dem Schlufi, dafi die im sog. 
Codex Clozianus erhaltenen Homilien der Zeit Cyrills und Methods angehoren und 
dafi einige dieser Homilien vielleicht Konstantin iibersetzt habe, andere wieder auf 
den Kreis um Methodius hinweisen. E. B. 

Biserka GRABAR, Glagoljski odlomak pseudo-Tomina evandelja (Das kroatisch-glagoli- 
tische Fragment des Pseudo-Thomasevangelium). Slovo 18—19 (1969) 213—232. — 
Dieses Evangelium (die Kapitel V, VI, Via und der Beginn des VII. Kap.), Inv. Nr. 
Fragm. gl. 99, ist hier erstmalig in Druck erschienen. Der Sprachenanalyse nach diirfte 
dieser Text sehr altertiimlich sein und vermutlich aus dem X.—XI. Jh. und aus dem 
Istrianischen Gebietsteil stammen. I. P. 

A. DOSTAL, Stara cirkevneslovanska literatura, smysl jejiho vyvoje a literarm problem 
(Litterature vieux-slave, sens de son evolution, probleme litteraire). Ceskoslovenske 
prednasky pro VI. mezinarodni sjezd slavistu v Praze, Prague 1968, 225—228. — La 
contribution traite, entre autres questions, le rapport de la litterature vieux-slave 
aux autres litteratures, notamment a celle de Byzance. E. B. 

A. DOSTAL, Pocdtky staroslovenskdho pisemnictvi a Byzanc (Anfange des altkirchen- 
slawischen Schrifttums und Byzanz). Slavia 38 (1969) 597—606. — Allgemeine Erwa- 
gungen hinsichtlich der Grundlagen der slavischen Schrift und Literatur, des Ein- 
flusses des byzantinischen Griechischen auf das Altkirchenslavische und liber die 
allmahliche Verselbstandigung des slavischen Schrifttums. E. B. 

Iv. DUJCEV, Boaohcku ncaArup. BvAeapcnu KHUM 08 en naueTHUK ot XII eeti. Sofia 1968, 
pp. XXXV + 530. — Compte-rendu: A. DOSTAL, ByzSlav XXXI (1970) 87—90. Vav. 

Iv. DUJCEV, 9 nu3od U3 Kueeo-IJeHepcKoeo narepuKa. JlnTepaiypa h o6mecTBeHHaH Mbicjib 
UpeBHeft PycH. Tpy^bi Ota. ApeBHepyc. aht. XXIV (1969) 89—92. — Nouveaux paralleles 
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a l’« Homelie de St. Gregoire le Thaumaturge », en particulier dans la version grecque 
de la Vie de l’eveque Ambroise de Milan, dans l’ceuvre de Sozomene, le Leimonarion 
de Jean Moschos, le Lausaikos et autres. [/expansion extraordinaire du schema hagio- 
graphique, utilise dans l’Homelie sur St. Gregoire « a cause que /episode de la lutte 
du Saint avec les valeurs est depourvue de toute valeur historique » (p. 92). Ce 
schema remonte jusqu’au III e Livre des Royaumes, XIII, 1—6. I. C. 

J. L. I. FENNELL, The “Slovo o polku Igoreve”: the Textological Triangle. Oxford Slav. 
Papers N. S. I (1968) 126—137. — Antwort auf den Artikel D. S. LichaCevs (O. S. P XIII, 
1967, 33—46) iiber die Autentizitat des Slovo auf Grund des sog. textologischen Dreiecks, 
das die folgenden drei Texte umfaflt: Slovo (S) die Zadonsfiina (Z) und die Ipat’jever 
Chronik (H). Wie LichaCev annimmt, war H die Quelle von S und Z scnopfte aus S. 
Fennell gelangt auf der Grundlage einer textologischen Analyse zu der Schluftfolge- 
rung, daft sich S sowohl auf H wie auch auf Z sttitzte und daft beide diese Denkmaler, 
voneinander unabhangig, S beeinfluftt hatten. Das textologische Dreieck existiere 
praktisch nicht. I. P. 

Je. E. GRANSTREM, F penecKuii opuaunaA oTpenenHOU khuau «FfyTHUK». /Imepaiypa 
h o6utecTBeHHaa Mbic/ib /IpeBHeft Pycn. Tpyaw Ota. qpeBHepyc. ,iht. XXIV (1969) 72—74.— 
Identification du livre prohibe « Putnik» |3i|3?uov cruvuv rqp at ixov, mentionne dans le 
traite de Constantin Porphyrogenete « De cerimoniis aulae Byzantinae » (Const. Porph., 
De cer. I., Bonn 1829, 467). I. C. 

H. GRASSHOFF — J. S. G. SIMMONS, Ein unbekannter Druek Ivan Fedorovs aus dem 

Jahre 1578. Zeitschr. f. Slawistik XIII (1968) 512—517. — Einige Vorbemerkungen zur 
bedeutsamen Auffindung des bereits dritten Abecedariums (Bukvar), das sich an das 
schon frtiher von B. Jakobson verflffentliehte, sowie an das Kopenhagener Abecedarium 
anschlieftt. I. P. 

J. HAHN, Die Verse in Novgoroder Hirmologionfragmenten. Die Welt der Slaven XIII 

(1968) 423—451. — Der Autor stellte test, daft samtliche iiberpriiften Hirmos (128 an 
der Zahl) mit einer einzigen Ausnahme Obersetzungen aus dem Griechischen waren, 
und zwar in der Mehrzahl keine sehr gelungenen. I. P. 

J. HAMM, Psalterium Vindobonense... (v. ByzSlav XXX, 366; XXXI, 371). — Compte- 
rendu: D. FREYDANK, Zeitschr. f. Slawistik 13 (1968) 766—767. I. P. 

D. IVANOVA-MIRCEVA, Jieno3HaT eapuanr or crapobh.ieapCKua npesod ho Muotuqiov 
t(1i v uyu»v xul rvbojiov rtnaapdxovta unornoov t<ov kv it|5aortiu iiayri'ynouvuov (Gnbe- 
kannte Variante der altbulgarischen Oberse f zung des Maptupiov...). H3 b. Ha Mhct. 
3 a b'bjrr. e3HK XVII (1969) 51—104. — Bisher war uns nur eine einzige, im Codex 
Suprasliensis (Nr. 5) erhaltene altkirchenslavische Obersetzung dieses Textas bekannt. 
Die Autorin entdeckte eine weitere slavische Version dieses Textes im Sammelwerk 
Germans (Handschrift aus dem XIV. Jh., die vom Original des X. Jh. abgeschrieben 
wurde) und beweist, daft es sich hier um keine Variante handelt, sondern urn eine 
neue Obersetzung. E. B. 

A. N. JEGUNOV, Erotica scriptores e dpeenepyccnou <.<FlH.ejie». /Inieparypa a o6ute- 
cTBeHHan Mbiwib /fpeBHea Pyca. TpyAbi Ota. qpeBHepyc. ^ht. XXIV (1969) 101—104. — 
Identification de Levkipij et Chariklij de la «PCela» avec les heros des romans 
d’Achille Tatius et Heliodore. Les sentences attribuees dans la « PCela » a Levkipij 
et Chariklij sont citees parallelement avec les endroits correspondants des romans. 

I. C. 

D. KULMAN, Studien zum Griechenbild in der Literatur der bulgarischen Wiedergeburt. 

I. Paisij Chilendarski. Die Welt d. Slaven XIV (1969) 137—155. — Erster Teil einer 

ausfiihrlicheren Analyse der griechisch-bulgarischen Beziehungen zur Zeit der Wieder- 
geburt, deren erster Reprasentant Paisij Chilandarski war. I. P. 

A. G. KUZ’MIN, Mhumoh 3 asadKa CenrocAaea BcesoAodoeuna. Pyc. out. (1969) No 3. 
104—109. — Polemique avec M. F. Kotljar, auteur de Particle « Enigme de Svjatoslav 
VsevolodoviC de Kiev » (v. ByzSlav). I. C. 

V. KYAS, Delsi a kratsl cteni v rukopisech Zivota Konstantinova (Langere und kiirzere 
Lesungen in den Handschriften der Vita Constantini). Slavia 38 (1969) 574—582. — 
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Vorarbeit zur Rekonstruktion der urspriinglichen Version des „Lebens Konstantins". 

E. B. 

J. LEPISSIER, Les commentaires des psaumes de Thdodoret. Version slave. T. I: Etudes 
linguistique et philologique. (= Textes publies par l’Institut d’Etudes slaves, VII/1) 
Paris 1968, pp. II + 334. — Comptes-rendus: A. DOSTAL, ByzSlav XXXI (1970] 69—71; 
D. GAUDERNACK, Slavia 38 (1969) 652—656. Vav. — E. B. 

D. S. LICHACEV, [losTUKa dpeenepyccKou Aureparypbi . . . (v. ByzSlav XXIX, 257; XXXI, 
371). — Comptes-rendus: W. JAKUBOWSKI, Slavia orientals XVII (1968) 252—261;’ 
N. W. INGHAM, Slav. Review XXVII (1968) 345—347. I. P. 

D. S. LICHACEV, Further Remarks on the Textological Triangle: Slovo o polku Igoreve, 
Zadonshchina, Hypatian Chronicle. Oxford Slav. Papers, N. S. II (1969) 106—115. — 
LichaCev gibt zwar in seiner an Fennell gerichteten Antwort die Richtigkeit der von 
diesem aufgestellten Behauptung, d. i. zwischen der Ipat’jever Chronik und der Za- 
donsdina bestehe keine direkte Verbindung und nur das Slovo bilde hier den Ver- 
mittler, ausdriicklich zu, beharrt jedoch im tibrigen auf seinem eigenen Standpunkt 

I. P. 

D. S. LICHACEV, K craTbe A. r. Ky 3 bMuna «MnuMaa 3 asadtca CenrocAaea BceeoAodo- 
auua». Pyc. jiht. (1969) N° 3, 110 . — L’auteur considere comme impossible une coinci¬ 
dence complete entre le « Geste d’lgor » et les Annales dans leur maniere de traiter 
la figure de Svjtoslav, car le « Geste » est une oeuvre d’art et l’image de Svjatoslav 
n’y correspond pas seulement au prince concret de Kiev, mais represente l’image 
generalisee d’un chef de la Russie, tandis que les Annales ne placent pas au premier 
plan l’aspect artistique. I. C. 

V. V. LUK’JANOV, Hoebie nocTyruenua e pyuonucnbie co6panua flpocAaecKoeo u Pocroe- 
cKoeo My 3 eea (KparKuu o63op). Jlnreparypa a oOmecTBennaa Mbicjib JXpeBHen Pycn. 
TpyAbi Ota. ApeBHepyc. jiht. XXIV (1969) 404—408. — Parmi les nouvelles acquisitions 
figurent des ecrits apocryphes, ainsi que les oeuvres des Peres et docteurs de l’Eglise. 

I. C. 

Ja. S. LUR’JE, K npo 6 AeMe ceoda 1448 a. JlmepaTypa h o6mecTBeHHaa \ibicnb UpeBHeH 
PycH. TpyAbi Ota. ApeBHepyc. aht. XXIV (1969) 142—146. — Les observations faites 
sur le texte du recueil qui se refleta dans les annales de Ste Sophie I et celles de 
Novgorod IV, et le calcul chronologique place sous la date de 1380 fournissent 
a l’auteur des arguments valables pour supposer que le recueil fut compile 11 ans 
avant 1459, c.-h-d. en 1448. I. C. 

F. V. MARES, The Slavic St. Emmeram Glosses. Intern. Journ. of Slav. Linguistics and 
Poetics XII (1969) 8—19. — The St. Emmeram Glosses are drawn from the OCS 
Nomocanon translation... they are CS in vocabulary and syntax, Lower Sorbian 
or (more broadly stated) a North-West Sorbian type of Slavic in their phonic features. 
They arose probably in the cultural atmosphere of Merseburg or Magdeburg, perhaps 
at the end of the eleventh or the beginning of the twelfth century. I. P. 

A. A. MARTIROSJAN, 77 epeoucroHHUK CTapocAaenncKou pedaKquu tioeecru 06 Ahcupe 
npeMydpoM. BecTHHK MaTeHaAapana 9 (1969) 23—47 (en armenien avec des resumes 
en russe et en frangais). — La version slave de l’histoire d’Akir le Sage est la plus 
proche du texte armenien d’ou elle tire vraisemblablement son origine. A. K. 

V. V. MAVRODIN, 06 oOhom u 3 o 6 paotceH.uu OuKoeo 3 eepn na tppecxax CotpuucKoao 
co 6 opa e Kueee. Ky^tTypa h ncKyccTBo XlpeB. Pycn. .leHHHrpaA 1967, 43—49. — Malgre 
l’opinion de N. V. Sarleman, «l’animal feroce» dans l’« Instruction» de Vladimir 
Monomaque (voir Byzantinoslavica XXVI, 247) ne signifie pas un lion, mais un leopard. 

A. K. 

M. MOLNAR, A Stylistic Comparison of the Greek and Old Slavonic Text of Atha- 
nasios’ First Sermon against the Arians. Studia Slavica 14 (1968) 283—290. — Die 
altkirchenslavische Obersetzung ist, wiewohl sie die stilistische Ebene der Vorlage 
wahrt, im Hinblick auf das griechische Original, freier als die lateinische Version. 

I. P. 
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L. MOSZYNSKI, Zroznicowanie leksykalne najstarszych staro-cerkiewno-slowiamkich 
tekstow ewangelijnych (Lexikale Differenzierung der altesten altkirchenslawischen 
Ewangelientexte). Z polskich studiow slawist., ser. 3 - Jezykoznawstwo, Warszawa: 
PAN 1968. 195—204. — An Hand der lexikalen Varianten der ersten und zweiten 
Redaktion des kod. As einerseits und des Zog Mar Sav andererseits bemiiht sich der 
Autor den urspriinglichen Archetypus des cyrillo-methodianischen Aprakos zu erfassen. 

I. P. 

M. I. MULIC, OTpaotcenue «Hcropuu HydeucKou eou.Hbi» Hocuxpa <pAaeun b dpeeneii 

cepdcKou AUTeparype. JlHTepaTypa h ofituecTBeHHafl Mbicjib UpeBHeft PycH. Tpy/ibi Ota. 
apeBHepyc. jiht. XXIV (1969) 108—111. — On examine le reflet de « L’histoire » 
de Joseph Flavius dans la Vie de l’archeveque Daniel II. I. C. 

M. F. MUR’JANOV, 3aueTKu k Kueeo-IJeHepCKOMy narepuKy. ByzSlav XXXI (1970) 42—49. 

Vav. 

Olga NEDELJKOVIC, Vukanovo Jevandelje i problem punog aprakosa (L’evangile de 
Vlkan et le probleme de l’evangeliaire complet). Slovo 18—19 (1969) 41—90. — Vlkans 
Evangelienbuch aus dem Beginn des XII. Jh. ist eines der altesten serbischen Denk- 
maler; es enthalt zahlreiche Russismen, erfafit etwa ein Viertel des Aprakos und hat 
fur die literarischen Beziehungen des Balkans zu Rutland grofte Bedeutung, denn 
es bildet eine Kopie des urspriinglichen Aprakos-Originals und zwar der ersten, in 
Rufiland im Laufe des XI. Jh. hsrgestellten Redaktion. I. P. 

N. N. POKROVSKIJ, Cu.6upcK.aH naxodua (noeoe o MaKCuxie rpeKe). Bonpocbi hct. (1969) 
Ns 11, 129—138. — Nouveau manuscrit de la «Liste judiciaire» de Maxime le Grec. 

A. K. 

N. RADOVICH, Le pericopi glagolitiche della Vita Constantini e la tradizione mano- 
scritta eirillica. (= Testi e studi pubblicati dal Seminario di Filologia Slava dell’Isti- 
tuto Universitario Orientale di Napoli, 1) Napoli: Edizioni Cymba 1968, pp. 171, 
18 tav. — A detailed comparative examination of Glagolitic pericopes which present 
some lessons remarkably different from those handed down by the Cyrillic manuscripts 
of the Vita Constantini. The results thus obtained will be of use in a future re¬ 
construction of the Vita. The monography contains photographic reproductions and 
Latin transliterations of all known Glagolitic pericopes. — Compte-rendn: V. KYAS, 
Slavia 38 (1969) 650—651. Vav. — E. B. 

N. RADOVICH, Un frammento slavo del Protoevangelo di Giacomo [Cod. glag. hub. 
C 163 a/2-Il). (= Testi e studi pubblicati dal Seminario di Filologia Slava dell’Istituto 
Universitario Orientale di Napoli, 2) Napoli: Edizioni Cymba 1969, pp. 82, 12 ill. — 
In the light of the data obtained by the re-examination of the Apocryphal Gospel of 
St. James by E. de Strycker Radovich illustrates the textual peculiarities of the Gla¬ 
golitic fragment of the Apocryphal Gospel (of which a photographic edition with 
a Latin transliteration is included) and clarifies its relationship with several Cyrillic 
manuscripts and with other representatives of the tradition. — Compte-rendu: Ilona 
PACLOVA, Slavia 38 (1969) 651—652. Vav. — E. B. 

Linda SADNIK, Des hi. Johannes von Damaskus ’'Exileou dxpifh'iq tt)c oqUoSo^ou 
moTeooc;.. . (v. ByzSlav. XXXI, 373). — Comptes-rendus: O. KRONSTEINER, Wiener 
Slav. Jahrb. XIV (1967—1968) 151—153; Emilie BLAHOVA, Intern. Journ. of Slav. 
Linguistics and Poetics XII (1969) 175—177; J. LEPISSIER, Anzeiger f. slav. Philol. 
3 (1969) 135—142. I. P. — I. Roch. 

A. de SANTOS OTERO, Das kirchenslavische Evangelium des Thomas ... (v. ByzSlav 
XXXI, 373). — Compte-rendu: R. AITZETM0LLER, Anzeiger f. slav. Philol. 3 (1969) 
142—149. I. Roch. 

CuHadcKud narepuK , ed. V. S. GOLYSENKO — V. F. DUBROVINA. Moskva 1967, pp. 
400 + 11. — Edition der altkirchenslavischen Obersetzung der Abhandlung Aeipwv 
Ttveupanxoc aus dem Manuskript des Historischen Staatsmuseums in Moskau sign. 551. — 
Compte-rendu: E. BLAHOVA, Slavia 37 (1968) 645—646. E. B. 

Die slavische Manasses-Chronik . .. (v. ByzSlav XXXI, 373). — Compte-rendu: A. DOSTAL, 
BvzSlav XXXI (1970) 91—92. Vav. 
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G. SVANE, Kilka prob rekonstrukcji cerkiewno-slowiahskie] poezfi liturgicznej (Einige 
Versuche um Rekonstruktion der altkirchenslawischen liturgischen Poesie). Rocznik 
slawist. XXIX (1969) 28—38. — Die Rekonstruktion der ersten Ode des zu Ehren des 
hi. Dimitrius von Saloniki geschaffenen Kanons beweist uns die auBerordentliche 
Fahigkeit eines der ersten altslawischen Dichter, vermutlich des Methodius. Der Autor 
weist an Hand der griechischen Vorlagen eine ungewohnliche Obersetzungsgewandtheit 
und eingehende Kenntnis der griechisch-byzantinischen liturgischen Poesie jenes 
Zeitabschnittes nach. I. P. 

O. V. TVOROGOV, rjpurmi Bap.iaa.Ma e co6panuu dpeeHepyccuux pynonuceu llyiuKUHCKoeo 

doMa. JluTepaTypa h oOmecTBeHHaa Mbicjib XJpeBHefi Pycu. TpyAM Ota. ApeBHepyc. jiht. 
XXIV (1969) 380—383. — Enumerations de la 4ieme liste des differentes paraboles 
du Barlaam. I. C. 

A. VAILLANT, Constantin-Cyrille et le Pseudo-Theophylacte. Slavia 38 (1969) 517—520. — 
Der Autor kommentiert die bisher nicht im Druck erschienene Doktordissertation 

P. Gautiers aus dem Jahre 1968 Deux oeuvres hagiographiques du Pseudo-Theophylacte, 

in der zwei dem Theophylaktos, Erzbischof von Bulgarien, zugeschriebene griechische 
Werke „Das Leben Kliments von Ochrid“ und „Das Leiden der 15 Martyrer von Tibe- 
riupolis“ ins Franzosische ubersetzt und mit einem Kommentar versehen, neu ver- 
offentlicht wurden. Verfasser des erstgenannten Werkes war in Wirklichkeit ein 
Bulgare aus der Halfte des X. )h., der Kliment gut kannte, weshalb seine Zeugen- 
schaft, Kliment betreffend, historisch durchaus beglaubigt ist, jene hinsichtlich Kon¬ 
stantins und Methods hingegen nicht. P. Gautier folgert daraus, daft der Autor des 
„Lebens Kliments" das „Leben Konstantins und Methods" nicht gekannt habe. Dieser 
Annahme widerspricht A. Vaillant und widerlegt sie dadurch, dafi er einzelne Stellen 
aus den genannten drei Werken einander gegeniiberstellt. E. B. 

V. P. VASILEV, Kaumcht Oxpudcuu u aeropcreoTO na «nanoHCKure Aeaendu» (Kliment 
von Ochrid und die -Verfasserfrage der Pannonischen Legenden). B-bJirapcKH e3HK 19 
(1969) 229—240. — Der Autor vertritt die Ansicht, dafi sich Kliments Autorschaft des 
„Lebens Konstantins" nicht nachweisen lasse; hingegen sei das „Leben des Methodius" 
alter Wahrscheinlichkeit nach ein Werk Kliments. E. B. 

Je. M. VERESCAGIN, H3 ucropuu 803H.UKHoeeH.UH nepeoeo AUTeparypnoeo H3bitca CAaenn. 
nepeeodnaR rexHUKa KupuAAa u Metpodun. Moskva: Izdatel’stvo Moskovskogo univer- 
siteta 1971, pp. 255. — Will be reviewed. Vav. 

). VLASEK, O vztahu pfekladove techniky a poetiky staroslovensk&ho zaltare (Ober 
die gegenseitige Beziehung der Obersetzungstechnik und Semantik des altkirchen¬ 
slawischen Psalters). Slavia 38 (1969) 607—615. — In den Psalmen kommt der Be¬ 
ziehung der Poetik zur Semantik eine besondere Bedeutung zu. Dies zeigt sich auch 
bei der Obersetzung der Psalmen aus dem Griechischen ins Altkirchenslavische: hier 
wird die Aufeinanderfolge der semantischen Bindungen streng eingehalten und die 
griechische Wortfolge mit Absicht nachgeahmt. E. B. 

Maria WIDNAS, Un fragment d’aprakos a la Bibliotheque Universitaire de Helsinki. 
Scandoslavica XV (1969) 147—155. — Das in Unzialbuchstaben des XIII. Jh. geschrie- 
bene Manuskript aus der Sammlung des I. J. W. LAGUS enthalt ein Fragment des 
altertiimlichen Aprakos, das die Autorin auf Grund einer Lexikalanalyse ins XI. Jh. 
ansetzt. Dieses Fragment steht dem Ostromirer Evangelienbuch sehr nahe und wurde 
im XIV. Jh. in Novgorod umgeschrieben. I. P. 

Ju. M. ZOLOTOV, O Tponne «CAoea o noAtcy Heopeee». CoBeT. apxeoJi. (1970) N° 1, 
261—263. — Trojan fut chez les Slaves anciens dieu de la Lune. A. K. 

E. G. ZYKOV, H36ecTun o BoAeapuu e Floeecru epeMennux Aer u ux uctohhuk. JlHTepa- 
Typa h oOutecTBeHHaa Mbicab ZtpeBHen Pycu. Tpyabi Ota. ApeBHepyc. jiht. XXIV (1969) 
48—53. — L’auteur doute de la justesse de l’opinion selon laquelle les sept notices 
dans la partie initiate de la « Povest’», concernant l’histoire bulgare de la seconde 
moitie du IXe jusqu’au debut du X e siecle, sont extraites directement de la chronique 
dcrite par Georges Hamartolos et son continuateur. L’auteur est d’avis que les ren- 
seignements concernant l’histoire bulgare qui sont en correlation avec la chronique 
du continuateur d’Hamartolos arriverent dans la chronique russe dans un etat remanie 
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et que l’auteur de ce remaniement fut un ecrivain bulgare. Parmi las sources de la 
chronique, selon Zykov, fut une oeuvre historique, plus tard perdue, ou les evenements 
etaient dates selon l’ere alexandrine, employee en Bulgarie, mais non pas selon l’ere 
byzantine, habituelle pour un historien russe. I. C. 


XI. RELATIONS DE BYZANCE AVEC D’AUTRES PAYS 

G. K. ARMEN, Xopenayu u apMHHCKUu nepeeod Bu6auu. Hct.-$hjioji. *ypH. (1969) Ne 1, 
127—138 (en armenien avec un bref resume russe). — La traduction de la Bible 
en langue armenienne n’etait pas executee par Saak Partev et Eznik Kogbbatzi, mais 
par Moise Khorenatzi. A. K. 

J. K. HASSIOTIS, 2y_eoj-'ic 'E/./.i| vo>v ;-.ai Taxuvcov axu yybvia xrjc toupxoxyatmc. Thessa- 

loniqus 1969, pp. 69. Ch. Pap. 

V. K. ISKANJAN, Boccianue e Map3nancKou ApMenuu nporue Ilepcuu u Busanruu (Koneu, 
V e. u HmaAo VI e.). Hct.-(|)h^oji. wypH. (1969) N° 1, 29—42 (en armenien avec un 
bref resume russe). — Mouvement de revolte en Armenie des marzpans dans les annees 
492—499 contre l’lran; attitude de Byzance envers ce mouvement. A. K. 

V. U. KOPALIANI, r py3UHo-eu3anTuucKue noAurunecKue esauMoomoiuenun s 970—1070 ee. 

TChjihch 1969, pp. 338 (en georgien avec un resume russe). A. K. 

K. A. MELIK-OGANDZANJAN, Euye pa,3 o nayuonaAbnou. npunadAewHoCTU Mxurapa Fotua. 
aeropa «Cyde6HUKa». BecrauK apxHBOB ApMeHHH I (22) (1969) 183—198. — Polemique 
avec J. A. Orbeli. Selon M.-O., Mkhitar-Goch n’etait pas Albanais, mais Armenien. 

A. K. 

Gy. MORAVCSIK, Byzantium and the Magyars. Budapest: Akademiai Kiado 1970, pp. 147. 
— Will be reviewed. Vav. 

P. M. MURADJAN, K xpoHOAoeuu neKoropbix cnObirud e Fpyjuu u ApMenuu Konya XU n. 
BecTH. MaTeHa/tapaHa 9 (1969) 125—135 (avec resumes en armenien et en frangais). — 
Le mariage de Thamar et de Georges le Russe avait bien au printemps de 1185 et 
l’6vincement de ce dernier en automne 1187. Le second mariage de Thamar se fit 
en 1188. A. K. 

P. S. NASTUREL, Valaques, Coumans et Byzantins sous le regne de Manuel Comnene. 
Bi’tavTiva I (1969) 167—186. D. Ts.-Pap. 

A. D. NOVlCEV, Typyun. Kparean HCTopna. MocKBa 1965, pp. 270, ill. — A notre theme 
se rapportent chap. I: Le premier Etat turque en Asie Mineure. Sultanat Seldjoukide, 
et chap. II: L’Etat Osmane aux XIV e —XV e sieicles (pp. 5—26). A. K. 

W. OHNSORGE, Abendland und Byzanz. I. Das abendlandische Kaisertum. Reallex. d. 

Byzantinistik A-I-3 ((1969) 126—169. — Gibt eine fundierte Darlegung des Problems, 
inwieweit Byzanz „Vorbild und Rivals des abendlandischen Kaisertums gewesen ist“. 
Stellt die Entwicklung in folgenden Etappen dar: ,,Westliches Kaiserdenken von der 
Volkerwanderung bis zum Jahre 800“, „Der 25. Dezember 800“, „Die Kaiseridee Karls 
des Grofien (frankisches Kaisertum)“, „Die Kaiseridee der Kurie (kuriale romische 
Kaiseridee)“, „Der erste Zusammenstofi des Ostlichen und westlichen romischen Kaiser- 
tums“, „Vom frankischen Kaisertum zum romischen Kaisertum (Das ottonische Kaiser¬ 
tum)“, „Der ideelle Gegensatz des bstlichen und westlichen romischen Kaisertums 
im 11. und in der ersten Halfte des 12. Jh.“, „Die machtpolitische Auseinandersetzung 
des dstlichsn und westlichen romischen Kaisertums im 12. Jh. (Das staufische Kaiser- 
tum)“, ,,Der Sieg des abendlandischen romischen Kaisertums". Wichtig ist die Schlufi- 
folgerung des Verfassers: „Erst aus der geschichtlichen Entwicklung des abendlandi¬ 
schen Kaisertums wird . .. verstandlich, dafl eben dieses Abendland die mittelalter- 
liche Geschichte des Kaisergedankens langs Zeit vornehmlich als Geschichte des 
abendlandischen Kaisertums verstand und dafi bei Beriicksichtigung der Erkenntnisse 
der Byzantinistik mancherlei Umdenken in den bisher iiblichen Denkkategorien der 
mittelalterlichen Geschichte, insbesondere des Kaisertums, geboten erscheint“ (Sp. 
157). — Sp. 157—169 ausfiihrliches Verzeichnis der Spezialliteratur. I. Roch. 
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Th. PAPADOPOULLOS, Africanobyzantina. Byzantine influence in Negro-Sudanese cul¬ 
tures. Athenes 1966, pp. XV + 155. — Compte-rendu: R. JANIN, Rev. des Et. Byz. XXVII 
(1969) 329. R. G. 

Th. PAPADOPOULLOS, L’acculturation Byzantino-Arabe. {(.v.njiay.ai Srouhai 33 (1969 ) 
171—179. ' Ch. Pap. 

Tucidides romanceado en el siglo XIV, ed. L. LOPEZ MOLINA. ( = Boletin de la Real 
Academia Espanola, Anejo V) Madrid I960, pp. 236. — Compte-rendu: R. af GEIJERSTAM, 
Zeitschr. f. roman. Philol. 86 (1970) 273—286. Dit. 

he Voyage de Charlemagne a Jerusalem et a. Constantinople. Texte publie avec une 
introduction, des notes et un glossaire par P. AEBISCHER. Geneve—Paris: Droz—Minard 
1965, pp. 122. — Compte-rendu: C. CREMONESI, Zeitschr. f. roman. Philol. 86 (1970) 
235—238. Dit. 

G. ZOGRAFAKIS, xai Ita/axr] avvaye' vt]oi<;. Aauoevxioc 6 Mcya^ojipejtifis. Athenes 

1969, pp. 217, 36 pi. ' D. Ts.-Pap. 


LES ETUDES BYZANTINES EN ROUMANIE 
1963—1968 

1963 

M. ANDREEV, Sur Vorigine du « Zakon sudnyi ljudem » (l.oi pour juger les gens). Rev. 
etud. s-e europ. 1 (1963) N° 3—4, 331—344. — L’auteur se propose d’elucider 1’epoque 
et le lieu oh le ZSL a ete elabore, ainsi que la question de savoir si c’est un acte 
d’un corps legislatif officiel ou bien si ce n’est qu’une compilation privee. II s’agit 
du plus ancien et authentique monument juridique d’origine slave. L’auteur edifie 
son exploration en tenant compte du « contenu » de cet acte. L’evenament historique 
qui avait mis d l’ordre du jour tous les probldmes inclus dans le ZSL, c’est l’instaura- 
tion du christianisme comme religion officielle de l’Etat bulgare. Le ZSL a ete done 
cree en Bulgarie au temps du roi Boris I er . Quoique s’inspirant de l’Eclogue, il ne 
le reproduit pas textuellement. Le ZSL est un acte de la legislation officielle de TEtat 
bulgare et non pas une osuvre de compilation privee. Dans la seconde partie de cette 
etude, l’auteur rejette l’opinion du savant autrichien Schmid et du philologue tcheque 
le professeur Vasica, selon lesquels le ZSL serait l’ceuvre de Methode ou de son 
frere Constantin-Cyrille. 

N. BANESCU, A propos de Basile Apokapes, due de Paradounavis (= Paristrion). La 
notice du moine Theodule (1059). Rev. etud. s-e europ. 1 (1963) No 1—2, 155—158. — 
En identifiant Basile le magistros, due de naquhomafkc avec Basile Apokapes, l’auteur 
avait eu, jadis, un seul adversaire dans la personne de Zlatarski. Celui-ci, niant 
longtemps l’existence meme du theme danubien, contesta presque tous les comman¬ 
dants de ce theme documentes par l’auteur de cette etude. Ce dernier fait l’analyse 
du testament de Boilas, auquel Zlatarski a consacre deux interessants articles dans 
lesquels il demontrait que Paradounavis etait en fait un 110 m patronymique. C’est — 
ainsi que le prouve l’auteur — en modifiant le texte grec du moine Thdodule se rap- 
portant a Basile, que le savant bulgare a renforce son assertion. L’opinion de ce 
dernier d d’ailleurs ete adoptee par Bartikian. 

I. BARNEA, Un manuscrit byzantin illustrg du Xl e siecle. Rev. etud. s-e europ. I (1963) 
Ns 3—4, 311—330, 20 fig. — On decrit le ms. gr. 1294 de la Bibliotheique de 1’Academie 

de la Republique Populaire Roumaine, contenant un « canon de penitence », compose 

de huit odes et orne de belles miniatures d’un coloris vif et d’une execution artistique 
superieure. Le texte complet de ce canon est donne — entre autres — par le manuscrit 
Vat. gr. 1754 date du XII e ou du XIII e sidcle. D’ailleurs les deux manuscrits sont tres 
ressemblants en ce qui concerne le texte et les miniatures, mais des differences sont 
aussi & envisager. La datation du ms. gr. 1294 semble etre la seconde moitie du 
XI e si6cle. Il a pu etre execute au Mont Athos ou dans un autre grand centre mo- 

nastique. Il peut §tre considere dans l’histoire de 1’art byzantin comme un repre- 

sentant de grande classe du courant monastique et realiste de la periode d’epanouis- 
sement maximum de la miniature byzantine. 
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M. BERZA, Nicolae Iorga et les etudes sud-est europgennes. AIESEE Bulletin I (1963) 
27—30. — En esquissant l’activite de Nicolas Iorga en tant qu’illustre predecesseur 
des recherches sud-est europeennes le prof. Berza s’arrete sur les principaux ouvrages 
que le savant leur a dedies et dont certains sont du plus haut interet pour l’orienta- 
tion et la methode de ces recherches. II s’en degage un effort soutenu pour mettre 
en relief les elements communs du developpement historique de cette region et tout 
ce qui contribua a faire d’un espace geographique une unite de vie et de culture. — 
Aussi fait-il un vrai plaidoyer pour une methode de recherches comparatives appliquee 
a cet espace, en signalant les facteurs d’unite de leur histoire et tout particulierement 
le role de Byzance. D’autre part, Iorga a toujours souligne la valeur originale de la 
creation du sud-est dans l’ensemble de la culture europeenne, se refusant de voir 
dans l’Orient et l’Occident des termes antinomiques. 

V. A. GEORGESCU, Le role de la theorie romano-byzantine de la coutume dans le 
developpement du droit feodal roumain. Melanges Philippe Meylan II, Lausanne: Uni¬ 
versity de Lausanne, Imprimerie Centrale 1963, p. 61—87. — Dans le cadre de sa 
conception sur le pluralisme des systemes de droit dans la societe feodale roumaine 
(v. Mel. H. Levy-Bruhl, Paris 1959, 373—392) l’auteur retrace les trois etapes (avant 
1611; 1611—1711; jusqu’en 1774) de l’emploi des conceptions byzantines sur la cou¬ 
tume en Valachie et en Moldavie: la premiere axee sur le Syntagme de Blastares, 
la seconde sur le Nomocanon de Malaxos (codes de 1646 et 1652), la troisieme sur 
les Basiliques. Le pouvoir princier et l’eglise se reservent un droit de censure sur les 
coutumes mauvaises ou contraires a la religion. A travers un constant conflit entre 
la coutume et la « pravila », en tant que systemes historiquement differenties et auto- 
nomes, apres 1711 triomphe laborieusement la conception du droit imperial qui 
subordonnait la coutume a la loi ecrite. Celle-ci, par une sorte de delegation con- 
sacrait le caractere obligatoire de la coutume et en determinait les conditions 
duplication et les effets. Mais la supprematie incontestee du droit legislate de 
1’etat dtait loin de regner en 1777 dans les deux Principautes. 

V. A. GEORGESCU, Alte albanische Rechtsgewohnheiten. Rev. etud. s-e europ. 1 (1963) 
Ns 1—2, 69—102. — Les recherches recentes initiees par l’Institut des Sciences de 
l’Albanie ont etabli l’existence de quatre systemes principaux de « kanun» (= droit 
coutumier albanais), dont l’auteur fait une analyse dgtaillee. 

1964 

G. CRONT, Byzantine juridical influences in the Rumanian Feudal Society. Byzantine 
Sources of the Rumanian Feudal Law. Rev. etud. s-e europ. 2 (1964) Ne 3—4, 359—383. — 
Apres avoir analyse les causes et les voies de la reception du droit byzantin dans 
le droit feodal roumain, l’auteur dedie un chapitre a l’utilisation des nomocanons 
byzantins, pour etudier dans son dernier chapitre l’utilisation de la loi byzantine 
seculaire. Les principales conclusions auxquelles il aboutit sont les suivantes. La 
reception du droit byzantin a ete l’une des voies employees par les pays roumains 
pour l’elaboration de la loi ecrite. Les nomocanons furent utilises les premiers, car 
l’Eglise etait l’institution fondamentale des etats feodaux. Plus tard, la monarchic 
des pays roumains, dans sa lutte contre le morcellement feodal, employa la loi byzan¬ 
tine comme une loi ayant un caractere universel. En analysant le caractere de cette 
reception du XVII e jusqu’au XIX 8 siecle, l’auteur constate que l’emploi des lois juri- 
diques byzantines reflete la capacite d’assimilation de la societe roumaine. Le droit 
roumain feodal n’a pas ete une annexe du droit byzantin, mais il a assimile une 
partie de ce droit dans le but d’exprimer des relations juridiques propres a la societe 
roumaine. En utilisant les sources byzantines, les Principautes Roumaines se sont 
placees dans le cadre culturel commun des peuples sud-est europeens. 

E. CONDURACHI, Le VIII e Congres International d’Archeologie classique et les pro- 
blemes du Sud-Est Europden. Rev. etud. s-e europ. 2 (1964) N° 3—4, 615—628. 

St. FISCHER-GALATI, Recent American Scholarship on the history of South-Eastern 
History. Rev. etud. s-e europ. 2 (1964) Nq 1—2, 263—271. 

I. GLODARIU, In legatura cu «torna, torna, fratre» (A propos de «torna, torna, 
fratre»). Acta Musei Napocensis 1 (1964) 483—488. — En reprenant une vieille dis- 
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cussion concernant cet incident de la campagne byzantine contre les Avares (586), 
1’auteur reproduit les fragments des chroniques de Theophylacte Simocattes et de 
Theophane le Confesseur et les differentes interpretations qu’on leur a donnees. 
Celles-ci peuvent etre divisees en deux groupes: un premier qui considere les mots 
«torna torna, fratre » comme faisant partie du langage autochtone de Thrace, le va- 
laque, et un second, qui les prend pour une expression latine signifiant une commande 
militaire. L’auteur attribue ces mots au latin vulgaire, dont sont nes les dialectes 
macedo-roumain, megleno-roumain et istro-roumain. II remarque le fait que cette 
expression — mbme si elle n’appartient pas au roumain — constitue l’un des argu¬ 
ments prouvant la romanisation de la population balkanique vers la fin du Vie siecle 
av. n. ere. 

A. GRAUR, Noms de femmes roumaines provenant de vocatifs grecs. Rev. etud. s-e 
europ. 3 (1964) Ne 1—2. — L’auteur ajoute a son etude sur l’influence du vocatif sur 
la forme du nominatif de certains noms roumains, une serie d’exemples de noms 
de femmes tires de vocatifs grecs en -to. II existe en grec un grand nombre de dimi- 
nutifs et d’hypocoristiques feminins en -to, que Ton a pu prendre en roumain pour 
des vocatifs feminins (cf. en roumain Ioana « Jeanne », voc. Ioano). 

0. ILIESCU — G. SIMION, Le grand tresor de monnaies et lingots des XIIl e et XlV e 
sibcles, trouve en Dobroudja septentrionale. Note preliminaire. Rev. etud. s-e europ. 2 
(1964) Ns 217—228, 6 fiqq. — Apres avoir decrit ce grand tresor de monnaies byzan¬ 
tines et de lingots (il s’agit de la premiere decouverte de lingots d’argent connue 
dans la region du Bas-Danube), les auteurs exposent les conclusions d’ordre econo- 
mique et historique. Ils soulignent d’abord sa valeur considerable, intrinseque et 
d’echange, la somme de 3000 hyperperes representant a cette epoque une fortune 
enorme. Par ailleurs, la decouverte d’un tresor aussi massif trahit l’existence au Bas- 
Danube de centres urbains fortement developpes vers la fin du XIII e . siecle et le com¬ 
mencement du suivant (Vicina, Kilia). En cherchant les causes de son enfouissement, 
les auteurs croient qu’il est du a l’etat d’incertitude cree par l’expedition tartare 
de 1335 environ, qui porta certainement un rude coup a la ville de Vicina et obligea 
le possesseur de cette immense fortune de la mettre en surete. 

T. IONASCU — V. A. GEORGESCU, Unite et diversity des formes de la reception du 
droit romain en Occident et du droit byzantin en Orient. Rev. etud. s-e europ. 2 (1964) 
N° 1—2, 153—186. — L’etude des multiples problemes poses par la reception, mene 
a des conclusions tres interessantes, dont les plus importantes sont les suivantes: 
1) II n’y a pas d’espace a limites rigides que l’on puisse designer comme assise 
territoriale de la reception orientale. Le feodalisme de Test et du sud-est europeen 
presente une certaine unite sans coincider toutefois avec toute l’aire de la reception 
romano-byzantine. 2) Le droit romano-byzantin n’est pas la base exclusive de la re¬ 
ception en Orient et meme quand il en est la source principale, il ne differe pas 
dans son essence du droit romain de Justinien, c’est-a-dire, la source historique de la 
reception en Occident. 3) Par leur role historique dans le developpement du droit 
europeen, les deux formes de reception accusent une unite fondamentale. 

M. MATEI, La ville medievale et Uarcheologie roumaine: etat actual des recherches. 
Dacia 8 (1964) 279—296. — En examinant les resultats des recherches recentes faites 
sur le territoire de la Roumanie, l’auteur constate, a partir des XII e et XIII e siecles, 
l’existence d’une division sociale du travail. Le caractere urbain de plusieurs etablis- 
sements de Transylvanie est evident au debut du XIII e siecle. En Moldavie, l’invasion 
tartare ayant de graves repercurssions sur le developpement du pays, ce n’est qu’au 
XIV e siecle qu’on constate le developpement des centres urbains. L’auteur etablit 
trois categories de villes, tenant compte de la maniere dont elles ont ete creees: 
a) des villes nees autour des etablissements civils ou militaires, ayant un caractere 
voivodal (Tirgoviste, Curtea de Arges, Roman etc.); b) des villes qui se sont deve- 
loppees d’etablissements ruraux ayant des conditions geographiques favorables (Tirgsor, 
Iasi, Suceava, Tirgu Neamt etc.) et c) des villes issues par l’action de facteurs ex- 
ternes, tel que la colonisation. L’auteur insiste sur 1’importance de la seconde cate- 
gorie. 

R. MIRAMBEL, Les sources populaires du roman neogrec. Rev. etud. s-e europ. 2 (1964) 
Ns 1—2, 3—15. — Le roman neo-grec s’est constitue une fois la litterature grecque 
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entree dans une ere nationale, grace a 1’essor de la poesie au debut du XIX e siecle. 
II s’est engage dans le courant d’intellectualite que la Grece a connu tout au long 
du siecle dernier, et qui s’est affirme d’une maniere revolutionnaire, au debut et 
a la fin de ce siecle. Le probleme des origines du roman neo-grec comporte un aspect 
qui retient l’attention de l’auteur, celui des sources populaires. A son tour, le probleme 
des sources populaires concerne & la fois le contenu de l’ceuvre et l’expression. 
L’auteur esquisse les elements populaires plus anciens, qu’on trouve dissemines a tra- 
vers les Geuvres et les sidcles et les sources plus recentes, notamment les « chansons 
populaires » et les « contes populaires ». Ensuite il degage de ces sources populaires 
les donnees qui ont contribue d edifier le roman: la vie courante populaire, l’evene- 
ment, l’homme. En ce qui concerne l’expression de l’ceuvre, l’auteur explique l’extreme 
importance qu’ont eu les sources populaires pour la «question de la langue ». C’est 
par une sorte de revolution que le roman neo-hellenique passe de 1’expression savante 
a une expression demotique ou populaire. Le role de l’ecrivain, et en particulier du 
romancier, devenait d’une extreme importance, car il consistait a former la langue 
nationale. En conclusion, on souligne le fait que la source populaire a contribue non 
seulement a la formation de la langue litteraire, mais aussi a l’unite linguistique, 
en etablissant une constante relation entre la langue parlee et la langue ecrite. 

P. NASTUREL, Apergu critique des rapports de la Valachie et du Mont Athos des 
origines au dkbut du XVl e si&cle. Rev. itud. s-e europ. 2 (1964) N° 1—2, 93—126. — 
On fait l’examen des relations roumano-athonites, en limitant les investigations 
a la Valachie. Le premier des voivodes roumains qui se pencha sur l’Athos fut le 
prince de Valachie Nicolas-Alexandre (1362—1364) dont la generosite s’exerga sur 
le monastere de Kutlumus, a l’instigation du moine Chariton. Celui-ci devint sous 
Vladislav I er (Vlaicou), metropolite de Hongrovalachie. Les rapports entre Kutlumus 
et la Valachie furent repris sous Mircea l’Ancien (1386—1418). L’auteur rejette l’opi- 
nion selon laquelle Aldea, l’un des fils de Mircea, aurait accorde une charte de dona¬ 
tion k Kutlumus en 1433. Ce n’est qu’en 1475 ou 1476 qu’un pareil acte fut donne 
par Laiota Basarab l’Ancien k ce couvent et par Vlad le Moine en 1488 ou 1489 et 
en 1492. Ces relations continudrent sous Radu le Grand (1500) et ses successeurs, dont 
l’auteur ne mentionne plus le nom, ne s’arrdtant qu’au plus genereux de ces princes 
bienfaiteurs de l’Athos, Neagoe Basarab. En 1512, Neagoe confirme au couvent de 
Kutlumus la possession de huit villages et quelques mois plus tard la demarcation 
d’autres terres. L’auteur enregistre une information nouvelle concernant le don impor¬ 
tant d’un boyard Manea. D’autres monasteres qui ont beneficie de la generosite des 
princes roumains furent ceux de Zographou, de Xeropotamou, de Philotheon, de Saint- 
Paul, D’lviron, de Dochiarion, de Saint-Panteleimon, du Pantocrator, de Vatopedi, 
de Dionysion, de Chilandar etc. A plusieurs reprises 1’auteur procede a des identifi¬ 
cations de divers personnages et decrit les pieces les plus interessantes (broderies, 
voiles, orfevrerie) offerts a ces monasteres par les princes roumains. Il considere 
aussi les «Enseignements du prince Neagoe Basarab a son fils Theodose», comme 
representant l’un des fruits les plus remarquables des rapports culturels roumano- 
athonites. De mdme, l’architecture de l’epoque de Neagoe Basarab montre que Part 
athonite dtait en vogue en Valachie. 

Th. SAUCIUC-SAVEANU, Die Charakterisierung des Kaisers Trajan von Prokopios aus 
Casarea. Rev. etud. s-e europ. 2 (1964) JST° 3—4, 547—552. — Commentaire d’un 
fragment de « De aedificiis» concernant les soucis qu’une frontiere de l’Empire sur 
le Danube causait k l’Empereur Trajan. 

E. STANESCU, Charles Diehl et la portae de son oeuvre. Bull, de l’A. I. E. S. E. E. 
II (1964) Ne 2, 12—26. — L’auteur commence par Pexamen de la maniere de laquelle 
Ch. Diehl a employd les sources historiques. Il note ensuite son «encyclopddisme », 
sa tendance k embrasser dans ses travaux tous les aspects de la civilisation byzantine, 
ce qui fut d’ailleurs le trait caracteristique des autres grands byzantinistes con- 
temporains, J. B. Bury, N. Iorga, F. Uspenskij. Parmi les problemes de la civilisation 
byzantine, c’est pour Part byzantin qu’il a eu une predilection marquee. L’auteur 
remarque les trois idees dominantes auxquelles Diehl reste fiddle toute sa Vie: 
L’originalitd, caractdrisant la civilisation de la haute dpoque byzantine par rapport 
k la phase finale de l’Antiquitd; l’apparence de l’inferiorite attribute k l’Empire 
byzantin de cette dpoque, compare k l’Empire romain et la hardiesse des solutions 
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adoptees par la politique byzantine dans des circonstances historiques particuli§re- 
ment difficiles et qui ont abouti a la naissance des institutions typiques byzantines, 
a la continuation de la mission romaine civilisatrice etc. — Sa conception est evo- 
lutioniste, ce qui est expliquable, vu 1’historisme qui a domine la seconde moitie 
du XIX e siecle. Ch. Diehl se montre un adversaire irreductible de la vision conside- 
rant l’histoire byzantine comme petrifiae dans une rigidite hieratique. L’auteur sou- 
ligne aussi la preoccupation constante de Ch. Diehl concernant le sens historique de 
Byzance. Pourtant, loin de l’idealiser, Diehl a su remarquer les limites et les traits 
negatifs de la civilisation byzantine. L’auteur de cette etude souligne le fait que 
celui-ci a toujours considere l’histoire byzantine en connexion avec celle des autres 
peuples danubiens et balkaniques. II a, de meme, exprime maintes fois la sympathie 
que lui a inspiree la contribution de ces peuples S la civilisation universelle. 
II s’integrait d’ailleurs aussi dans le courant europeen «philoroumain» qui s’est 
developpe apres 1848. Sa collaboration avec Nicolas iorga a ete pour beaucoup dans 
l’importance qu’il a accordee dans ses ouvrages au Sud-Est europeen en general et 
a la Roumanie, tout particulierement. 

E. VIRTOSU, Bogdania, alt nume dat Moldovei (Bogdania — un autre nom de la Mol- 
davie). Anuar. Inst. ist. arheol. Iasi 1 (1964) 155—165. — La denomination Bugdan, 
Bogdan (Bogdanie) pour designer la Moldavie est tres frequente dans les sources 
historiques etrangeres: turques, grecques, armeniennes etc. Generalement, on consi- 
d£re cette denomination comme un rappel du nom de Bogdan I er , voivode fondateur 
de la Moldavie. Une autre opinion la rattache au mot b u g d a y, signifiant « ble » 
en turc, et qui s’expliquerait par le fait que la Moldavie a toujours ete un pays 
produisant du ble. Une troisieme explication admet qu’il s’agit de la forme turque 
du nom theophore slave Bogdan qui signifie «donne par Dieu», epithete employe 
par les Moldaves dans la titulature de leurs premiers princes regnant, ce qui ne 
correspond pas a la realite historique. Une derniere opinion soutient que ce nom 
signifierait « terre noire » a cause du sang* verse par les Moldaves, lors de la conquete 
turque. En fait, l’auteur explique l’appellation de Bugdan, Bogdan [Bogdanie], comme 
etant un nom composd dans la langue turque — osmanli da bug ( buga, boga ) = 
auroch, taureau, et dan = qui contient. Etant donne que les armoiries de la Moldavie, 
a partir du XIV e siecle, comportent une tete d’auroch, comme symbole heraldique 
du pays, l’auteur croit pouvoir affirmer que Bugdan, Bogdan [Bogdanie] represente 
l’appellation donnee a la Moldavie par des peuples de langue turque. 

1965 

C. CIHODARU, Alte precizari in legatura cu valul de piatra din Dobrogea si cu 
insemnarile toparhului bizantin (Nouvelles precisions sur le «vallum» en pierre 
de la Dobroudja et sur les notices du toparque byzantin). Anuar. Inst. ist. arheol. 
Iasi 2 ((1965) 261—280. — En rejetant les remarques de Petre Diaconu quant & la 
localisation de la Petite Preslave, l’auteur propose la localite de Nufarul, pres de 
Tulcea et fournit des renseignements sur 1’extension des Petchenegues dans la se¬ 
conde moitie du XI e siecle. 

M. COMSA, Sur la romanisation des territoires nord-danubiens aux III e —Vle siecles 
de n. e. Dans: Nouvelles etudes d’histoire III, Congres de Vienne 1965, Bucarest 1965, 
23—39, 3 cartes. — Les recherches archeologiques recentes ont prouvd que le pro¬ 
cessus de romanisation dans les territoires nord-danubiens ne cessa pas en 271 de n. 6.; 
il continua durant une periode d’environ trois cents ans, c’est-£i-dire tant que l’Empire 
byzantin s’est maintenu sur le Danube. II y eut des phases favorables, lorsque la 
suprematie politique penchait du cote de l’Empire et des periodes de stagnation, 
chaque fois que des peuplades migratoires (Sarmates, Goths, Huns etc.) penetraient 
dans ces parages. C’est au cours du VII e siecle que s’acheva, dans ses grandes lignes, 
la romanisation des territoires nord-danubiens. 

E. CONDURACHI, N. Iorga §i problemele romanitatii orientale (N. Iorga et la question 
de la romanite orientale). Studii 18 (1965) 1233—1239. — L’une des iddes fecondes 
de l’oeuvre de N. Iorga fut celle de la Romanie orientale et surtout danubienne. Les 
recherches archeologiques recentes ont confirme ses idees sur la vie de la population 
romanisee de la Dacie et des provinces extracarpathiques, apres le depart de I’armee 
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et de l’administration romaines. La realisation de la population daco-roumaine les 
consequences politiques de la «reconquista» de l’epoque justinienne et les destins 
de la romanite balkanique sont autant de visions intuitives de l’historien roumain 
que les recherches ulterieures ont pleinement confirmees. 

Gh. CRONT, La reception des Basiliques dans les pays roumains. Dans: Nouvelles 
etudes d’histoire III, Congres de Vienne, Bucarest 1965, 171—180. — Les documents 
temoignent de l’application directe des Basiliques aux XVI e et XVII e siecles, leurs 
textes etant surtout appliques dans les proces juges par le voivode concernant le 
personnel et les biens ecclesiastiques. Au XVIII e siecle, nombreux sont les jugements 
fondes sur les Basiliques dans les proces de bornage, de succession, de divorce et 
de restitution de dot. Le developpement des villes a egalement rendu necessaire 
l’utilisation des Basiliques pour la reglementation des constructions et des servitudes 
urbaines. Vu leur souplesse, ces textes ont pu trouver leur application dans les 
situations propres a la societe feodale. Presque tous les codes roumains imprimes 
aux XVII e —XVIII e siecles comprennent des dispositions des Basiliques, meme quand 
les auteurs les ont employees de faqon indirecte. Les textes des Basiliques ont repre¬ 
sente le modele du droit general auquel aspiraient les princes des Pays Roumains 
dans leur lutte contre les coutumes ou la dispersion de la souverainete. 

C. DAICOVICIU — Em. PETROVICI, La formation du peuple roumain et de sa langue. 
Dans: Nouvelles etudes d’histoire III, Congres de Vienne 1965, Bucarest 1965, 41—43. — 
A la base de l’ethnogenese du peuple roumain on retrouve deux elements composants: 
la population de langue thraco-daco-mesienne aborigene et l’element romain repre¬ 
sente par les colons de Rome venus s’etablir dans cet espace daco-mesien. La nais- 
sance du peuple roumain sur la territoire de sa patrie implique necessairement la 
survie (meme apres l’abandon officiel de la Dacie) d’une population de langue latine 
sur tout l’espace compris entre la chaine de l’Hemus et le Nord des Carpates daces. 
Les auteurs expliquent brievement la naissance du protoroumain aux Ill e —IX e siecles. 
Son caractere specifique par rapport aux fangues romanes occidentales, le deplace¬ 
ment du centre de la romanite daco-mesienne dans la Dacie et ses destins a partir 
du Ve siecle, jusqu’a la fin du Xe siecle quand le nom de Vlachi (Blcr/ot) fait son 
apparition dans les sources historiques. 

P. DIACONU, Autour de la localisation de la petite Preslav. Rev. etud. s-e europ. 3 
(1965) N° 1—2, 37—56. — L’examen des sources concernant la localisation de la Petite 
Preslav, mene aux conclusions suivantes: 1) Le Perejaslavets de la chronique de Nestor 
n’est pas une certaine Petite Preslav des bords du Danube, mais la Grande Preslav, 
la capitale du tsarat bulgare; 2) Barsklafsa de la « Geographie » d’Idrisi, identifide 
par certains auteurs avec la Petite Preslav, ne se trouvait pas sur le Danube, mais 
dans le nord-est de la Bulgarie; du reste, selon l’auteur, Barsklafsa doit plutot etre 
identifiee avec Pliska qu’avec la Petite Preslav; 3) La MeydXq nrpiofrldpa de l’« Ale- 
xiade» d’Anne Comnene est bien la Grande Preslav, l’ancienne capitale bulgare: 
4) La premiere mention relative a l’existence d’une Petite Preslav se lit dans la 
chronique de Skylitzes-Cedrenus (et chez Zonaras). Selon toute probability la Petite 
Preslav se trouvait la ou se dressent aujourd’hui les ruines de la forteresse de Tsar 
Kroum, en Bulgarie. 

P. DIACONU, Parures du Xle siecle decouvertes a Pacuiul lui Soare. Dacia 9 (1965) 
307—323, 6 fig. — L’etude de ces parures prouve que la population dtablie autour 
de la forteresse de Pacuiul lui Soare entretenait, h l’epoque, des relations commer- 
ciales avec les provinces orientales et meridionales, la plupart de ces objets etant 
byzantins, ou de tradition byzantine. 

P. DIACONU, Despre pecenegii de la Dunarea de Jos in secolul au X-lea (Les Petche- 
negues du Bas-Danube au X e siecle). Studii 18 (1965) 1117—1129. — Une etude com¬ 
parative de quelques donnees concernant la region du nord du Danube au X e siecle 
offre des renseignements recents sur l’etablissement et les incursions des Petche- 
neques. Contrairement <t l’opinion de plusieurs historiens roumains (A. D. Xenopol, 
N. Iorga, C. C. Giurescu), selon lesquels les Petchenegues se seraient etablis au nord 
du Danube a la fin du IX e siecle et auraient ete la cause du deplacement des Hongrois 
d’Atelcuz vers la Pannonie, les recherches recentes prouvent qu’ils arriverent vers 
le milieu du X e siecle et s’etablirent entre les fleuves Dniestr et Prut. 
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A. DUTU,‘ Some remarks on the Dacians met by Manuel Chrysoloras in Rome. Rev. 
etud. s-e europ. 3 (1965) N° 3—4 674—650. — En decrivant Rome, dans une lettre 
ecrite en 1411, Manuel Chrysoloras fait allusion a un groupe important de pelerins 
roumains (« Daces»), parlant leur langue non seulement a l’eglise, mais aussi dans 
la rue et les places publiques. Certes, ces Roumains pouvaient etre originaires tout 
aussi bien de la Transylvanie, que de la Valachie ou de la Moldavie, vu le role joue 
a cette epoque par le catholicisme dans ces provinces. Si Chrysoloras leur a prete 
attention et les a identifies, ceci est du au fait qu’ils («Daces») etaient connus 
a Constantinople. La presence de ces pelerins a Rome prouva aussi que les contacts 
des principautes roumaines avec l’ltalie n’etaient pas limites seulement aux relations 
commerciales. 

A. ELIAN, Nicolae lorga si istoria universala (Nicolas Iorga et l’histoire universelle). 
Studii 18 (1965) 1261—1274. — En essayant d’esquisser la conception de Nicolae 
Iorga sur l’histoire universelle, l’auteur s’adresse surtout a la preface que le grand 
historien avait ecrit pour son «Istoriologie humaine». Ce livre a pour base l’idee 
de l’unite absolue de la vie humaine dans l’espace et dans le temps ». C’est pourquoi 
le grand historien recommande aux historiens d’abandonner la methode des com- 
partiments, dans l’etude de l’histoire universelle. D’ou aussi, la necessity pour ces 
derniers de ne pas priver l’histoire nationale du cadre indispensable de l’histoire 
universelle. L’auteur presente la conception de N. Iorga sur les elements d’unite du 
monde et sur les permanences historiques, ainsi que quelques-uns de ses ouvrages 
d’histoire universelle. 

V. A. GEORGESCU, Citeva contributed la studiul receptarii dreptului bizantin in Tara 
Romaneasca si Moldova ( 1711—1821 ) (Quelques contributions h l’etude de la reception 
du droit byzantin en Valachie et en Moldavie, 1711—1821). Studii 18 (1965) 49—73. — 
Premier jugement moldave (20 juillet 1715) integralement motive & l’aide des normes 
de droit byzantin. Premiere preuve de l’application en Moldavie du code valaque de 
1652. Emploi du droit byzantin dans les revendications entre paysans et boyards 
(Mold. 175). Projets legislates de C. Maurocordato en Moldavie. Reception legislative 
du droit byzantin (Valachie 1768) portant sur le Traitd d’Architecture de Julien 
d’Ascalon (par l’intermediaire d’Harmenopule), qui devient la source du projet de 
code urbain redige par Michel Fotino sous Alex Ypsilanti (livre V du Manuel de lois 
de 1777 = ms. gr. 1195 de la Bibl. Acad. Buc.). Vestiges d’ideologie juridique theo- 
cratique (Moldavie) et nouvelles formes de reception (Valachie). L’emploi des Basi- 
liques (ed. Fabrot, VII, p. 407, §§ 40—41) dans un proces moldave du 15 mai 1826. 

V. A. GEORGESCU, La preemption et le retrait dans le droit feodal de Valachie et 
de Moldavie — aspects de structure et de reception. Dans: Nouvelles etudes d’histoire 
III, Congres de Vienne, Bucarest 1965, 181—203. — Afin de caracteriser cette insti¬ 
tution d’origine byzantine dans son developpement presque milldnaire (X e siecle — 
1840—1864), l’auteur etudie: la multiplicite de ses formes, l’origine de la protimesis, 
sa diffusion generate, la nature de cette institution, sa fonction sociale, son declin 
et sa disparition. Les conclusions qui s’en degagent indiquent que le developpement 
de la protimesis roumaine releve exclusivement de la coutume locale et du droit 
princier jusqu’au XVIII e siecle. 

V. A. GEORGESCU, N. Iorga si istoria dreptului romanesc (N. Iorga et l’histoire du 
droit roumain). Studii 18 (1965) 1339—1356. — N. Iorga a apporte au developpement 
de l’histoire du droit roumain une contribution tres importante, tant par les problemes 
qu’il a poses, que par la methode de recherche et la riche documentation publiee. 

C. C. GIURESCU, La commerce sur le territoire de Moldavie pendant la domination 
tartare (1241 — 1352). Dans: Nouvelles etudes d’histoire III, Congress de Vienna 1965, 
Bucarest 1965, 55—70. — A la suite de l’aide accordee par les Genois a Michel Paleo- 
logue, ceux-ci conserveront une situation privilegiee dans le bassin de la Mer Noire, 
durant le cours des XIII e —XV e siecles. Les contrats commerciaux conclus a Pera, 
en 1281 et concevant l’etablissement danubien de Vicina, jettent une vive lumiere sur 
le commerce de toute la region, done aussi sur le commerce de la Moldavie. L’auteur 
fait l’analyse du chiffre d’affaires des categories de marchandises et de marchands, 
ainsi qu’une esquisse des principales routes commerciales. Les decouvertes de monnaies 
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prouveiit, outre les temoignages documentaires, les sources cartographiques et les 
vestiges archeologiques, de l’activite commerciale sur le territoire du futur Etat 
moldave, durant la domination tartare. 

V. GRECU, Byzantinische Quellen zu den rumanischen Gesetzbiichern aus den Jahren 1646 
und 1652. Rev. etud. s-e europ. 3 (1965] Ns 1—2, 283—289. — La collection de lois 
roumaines de 1646 donne dans les 94 premiers paragraphes une nouvelle variante de 
l’importante loi agraire byzantine, le Nomos Georgikos. 

M. HOLBAN, Contacts balkaniques et realites roumaines aux confins danubiens du 
royaume de Hongrie. A propos de la publication de nouvelles sources concernant 
Basarab. Rev. etud. s-e europ. 3 (1965) Ns 3—4, 385—417. — L’auteur fait l’analyse 
critique des documents publies par G. Gyorffy, qui jettent une lumiere nouvelle sur 
les premiers contacts du roi de Hongrie, Charles Robert d’Anjou et du voivode roumain, 
Basarab. 

0. ILIESCU, Nouvelles informations relatives aux lingots roumains d’or, trouves en 
Transylvanie. Rev. etud. s-e europ. 3 (1965) Ns 1—2, 269—281. — Les principals 
questions posees — selon l’auteur — par l’etude des barres roumaines d’or, trouvees 
en Transylvanie, sont les suivantes: 1) leur identification, par l’etablissement de leurs 
caracteristiques (estampilles, dimenssions, poids); 2) la datation de leur confection; 
3) la determination des circonstances historiques de leur enfouissement. — Vu le fait 
que les lingots d’or trouves a Crasna et a Feldioara ont ete fabriques pendant la 
periode fin de l’annee 378 — novembre 380, qui coincide justement avec la retraite 
des Wisigoths d’Athanaric dans l’empire, l’auteur opine pour une action de la popu¬ 
lation locale posterieure a la retraite des Wisigoths. 

O. ILIESCU, Notes sur Rapport roumain au ravitaillement de Byzance d’apres une 
source inedite du XlVe siecle. Dans: Nouvelles etudes d’histoire III, Congres de Vienne 
1965, Bucarest 1965, 105—106. — La decouverte du registre tenu a Kilia en 1360—1361, 
par le notaire genois Antonio de Podenzolo — decouvert par M. Robert-Henri Bautier — 
offre une riche documentation sur l’ampleur des achats faits a Kilia des produits 
locaux, a destination de Pera. Les sommes que les debiteurs de ces contrats devaient 
payer a Pera, en echange de 1’argent requ a Kilia, remontent au chiffre considerable 
de 7770 hyperperes d’or. Les produits etaient achetes par des negociants qui, le plus 
souvent, habitaient en permanence dans ces parages. L’argent resultant de ce com¬ 
merce, ainsi que les taxes de douane s’entassaient dans le tresor des voivodes rou¬ 
mains de Valachie et de Moldavie, leur permettant de mener une politique ferme dans 
leurs relations avec les etats voisins. 

Inscriptiile medievale ale Romaniei. Vol. I. Orasul Bucuresti, 1395—1800 (Les inscrip¬ 
tions medievales en Roumanie. I: La ville de Bucarest, 1395—1800). Bucuresti: Edit. 
Acad. R. S. Romania 1965, pp. 953, 155 figg. Annexe: pp. 811—927. — II s’agit du 
premier volume du Corpus d’inscriptions medievales en Roumanie. Selon le critere 
strictement topographique utilise, le premier volume contient les inscriptions decou- 
vertes a Bucarest et datant de la periode s’etendant entre 1395 et 1800. La presente 
collection sera close par un volume a paraitre, contenant 1250 inscriptions en roumain, 
slave, grec, armenien, hebreu, latin, allemand, russe, arabe, turc. Le volume present 
ne constitue pas une collection exhaustive. Seules les inscriptions offrant des ren 
seignements historiques y ont ete publiees. Les formules stereotypes n’ayant pas trait 
au texte proprement dit des inscriptions, ainsi que les inscriptions du XVIII e siecles 
contenant les noms de personnes non-identifiees, ont ete supprimees. On a procede 
du meme pour les inscriptions des objets se trouvant a l’etranger et n’ayant pas 
circule sur le territoire roumain. Les inscriptions sont classees dans les categories 
suivantes: inscriptions des eglises, cimetieres, collections privees, croix isolees, musees. 
Une derniere categorie comprend certaines inscriptions douteuses du point de vue 
de l’authenticite. A l’interieur de chaque categorie, les inscriptions sont classees par 
ordre alphabetique (les inscriptions d’eglise); chronologique (croix isolees); par 
categories (musees). Parfois le critere chronologique est couple avec celui de la 
categorie d’objets (inscriptions douteuses). Les textes sont publies dans la langue 
respective, avec la traduction en roumain. Les inscriptions arabes, armeniennes, he- 
bra'iques et turques sont transliterrees; celles en caracteres cyrilliques sont trans- 
crites en alphabet latin. Pour chaque inscription on trouve une bibliographie et des 
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notes explicatives. Le volume contient aussi un index chronologique des inscriptions 
ainsi qu’un glossaire des mots slaves (avec leur traductions), une liste bibliographique, 
un index des noms et des sujets. 

E. KRIARAS, La langue neo-grecque dans revolution de la litterature byzantine et 
neo-hellenique. Rev. etud. s-e europ. 3 (1965) N° 1—2, 155—164. — C’est en 535 que 
1’empereur Justinien se trouve dans l’obligation de reconnaitre comme langue offi- 
cielle la langue « commune », une langue qui par ses caracteres principaux constitue 
la base de la langue neo-hellenique. L’auteur constate l’emploi d’une forme de langue 
moins archaisante dans quatre genres de la litterature byzantine: 1) la « chronique 
universelle »; 2) les « Vies des Saints »; 3) la production encyclopedique, du X e siecle 
surtout; 4) l’hymnographie ecclesiastique. D’autre part, la langue archaisante, par 
ses exces, crea la tres celebre diglossie byzantine qui eut un prolongement jusque 
dans la vie intellectuelle neo-grecque. C’est surtout en la personne du philosophe et 
historien du onzieme siecle Michel Psellos que la tendance archaisante trouve un 
defenseur trop zele. Les deux tendances, archaisante et demoticiste deviennent plus 
apparentes apres 1100. Parallelement a Revolution de la langue, certains evenements 
politiques conduisirent a une decentralisation linguistique. 

V. MACIU, N. Iorga, istoric al romdnilor (N. Iorga, historien des Roumains). An. Univ. 
Buc., St. Soc. 1st. 14 (1965) 13—21. 

A. M. MEHMET, XponuKa Mdpuca Butaucu s Kanecree ucTonnuKa no ucTopuu noKopenun 
BaAKancKoeo BIoAyocTpoea TypKCiMU. Rev. etud. s-e europ. 3 (1965) Ne 1—2, 95—129. — 
L’auteur presente une partie de 1’cEuvre manuscrite du chroniquer Idris Bitlisi, ayant 
trait aux regnes des huit premiers sultans (Osman I, 1299—1326, jusqu’a Bayazid II, 
1481—1512). Quoique utilisee par J. von Hammer, la chronique ne fut pas suffisamment 
analysee par Hammer et les autres auteurs. Aussi l’auteur s’occupe-t-il de quelques 
importants aspects de l’expansion ottomane que renferme cette chronique et qui n’ont 
pas encore ete etudies. 

M. A. MEHMET, Aspecte din istoria Dobrogei sub dominatia otomana in veacurile 
XIV—XVII [Marturiile calatorului Evlia Celebi ) (Aspects de l’histoire de la Dobroudja 
sous la domination ottomane aux XIV e —XVIie siecles. Notes du voyageur Evlia 
Celebi). Studii 19 (1965) 1097—1115. — Le Seyahatname, ou «Livre de voyages » du 
voyageur turc Evlia Celebi contient de precieux renseignements sur la vie social- 
economique et politico-militaire de la Dobroudja, ainsi que sur l’ethnographie, la topo- 
nymie, les traditions et la langue du peuple roumain. 

P. NASTUREL, Peut-on localiser la Petite Preslav a Pacuiul lui Soare? Commentaire 
a Anne Comnene Alexiade VII, III. Rev. etud. s-e europ. 3 (1965) Ne 1—2, 17—36. — 
L’analyse de ce fragment a determine l’auteur a proposer pour l’identification de la 
Petite Preslav la place forte de Pacuiul lui Soare. Meme si cette identification ne 
saurait etre acceptee, il y a toujours un point de gagne, c’est qu’on ne pourra plus 
proposer a l’avenir les bouches du Danube ou le trongon Hirsova-Cernavoda pour 
y situer la Petite Preslav. 

N. A. OIKONOMIDES, Recherches sur Vhistoire du Bas-Danube au X^-XI? siecles: 
la Mesopotamie de POccident. Rev. etud. s-e europ. 3 (1965) Ns 1—2, 57—79. — Dans 
un taktikon de la bibliotheque de l’Escorial (XI e siecle) l’auteur trouve la mention 
de sept dues et katepano qui pose — entre autre — le probleme de la Mesopotamie 
d’Occident. C’est l’identification geographique de ce commandement qui forme l’objet 
du present article. Le terme Mgaojcoroqua semblant designer un commandement situe 
pres de fleuves importants, l’auteur pense que seul le Danube peut etre mis en cause. 
Ceci l’amene a examiner la frontiere byzantine du Danube, entre 975 et 979, les 
temoignages archeologiques surtout. En demontrant la localisation probable de la 
Mesopotamie de l’Occident dans la region du Bas-Danube, l’auteur esquisse son pa- 
rallelisme frappant avec la Mesopotamie d’Orient. L’epoque a laquelle cette unite 
administrative a du exister se situe entre 971 et 1017, quand toute la rive gauche du 
fleuve fut occupee par les Petchenegues. 

A. OTETEA, Nicolae Iorga — personalitate eminenta a culturii romanesti (Nicolas 
Iorga — eminente personnalite de la culture roumaine). Lupta de clasa 45 (1965) 
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N« 12, 37—47. — Savant renomme dans le monde entier, Nicolas Iorga a travaille 
intensement d completer la base documentaire de l’histoire des Roumains. Dans ce 
but, il fit des recherches dans les archives de Paris, Berlin, Leipzig, Dresden, Munich 
et publia de nombreux volumes de documents. A part ses grandes syntheses sur 
l’Histoire des Roumains, N. Iorga ecrivit des ouvrages sur l’histoire de la culture 
roumaine, les relations du peuple roumain avec les pays voisins et les etats europeens. 
D’autre part, il donna d’importantes contributions pour l’histoire universelle, dont: 
«Philippe de Mezidres (1327—1405) et la Croisade du XIV e siecle », «France de 
Chypre », « Histoire de la vie byzantine » etc. 

A. OTETEA, N. Iorga istoric al romanilor (N. Iorga, historien du peuple roumain). 
Studii 18 (1965) 1215—1225. 

F. PALL, La condizioni egli echi internazionali della lotta antiottomana del 1442—1443 , 
condotta da Giovanni di Hunedoara. Rev. etud. s-e- europ. 3 (1965) Ns 3—4, 433—463. — 
Les mesentantes et le manque d’unite du camp chretien des anndes 1439—1440, ren- 
dirent encore plus importantes les actions de Iancu de Hunedoara. Ses victoires de 
1442 eurent d’importantes consequences politiques et le rendirent celdbre dans toute 
l’Europe. La lutte contre le danger ottoman prenait un tournant decisif, en transfor¬ 
mant la guerre defensive qui avait fait suite au desastre de Nicopoli (1396) en une 
guerre offensive, organisee dorenavant sur un plan europeen. Aussi est-ce la victoire 
de Ialomita qu’on peut considerer comme etant la cause immediate qui determina 
Eugene IV de lancer, en 1443, un appel a la chretiente, pour l’organisation d’une 

croisade. Mais les tentatives menees par les pouvoirs maritimes en vue de preparer 

la flotte des croises pour une double action — terrestre et maritime — contre les 
Turcs, furent vouees d l’echec. La faillite des preparatifs pour la flotte — qui aurait 
constitue la forme principale de la collaboration de l’Europe occidentale d la lutte 
ottomane — n’empeche pas la campagne terrestre de 1443. Celle-ci dura quatre mois 
et elle eut la participation des peuples de 1’Europe centrale et du Sud-est, ayant 

comme noyau principal l’armee de Iancu de Hunedoara. L’armee chretienne libdra 

de vastes territoires de la Serbie et de la Bulgarie, arrivant aux des Balkans a la fin 
de l’annee 1443. N’ayant pas I’aide de la flotte, l’armee dirigee par Iancu dut se 
retirer au nord du Danube. E. St. 

Fr. PALL, Staplnirea lui Iancu de Hunedoara asupra Chiliei si problema ajutorarii 
Bizantului (La momination de Iancu de Hunedoara sur Chilia et le probleme de la 
defense de Byzance). Studii 18 (1965) 619—638. — Apres la defaite de Kosovo, Iancu 
de Hunedoara avait fait de la forteresse de Chilia une base d’operations contre les 
Turcs, en y maintenant une garnison hongroise. La these de certains historiens, selon 
laquelle Iancu aurait retrocede Chilia au prince de Valachie, ce qui aurait conduit 
d un condominium roumain-hongrois d Chilia bien avant 1465, est rejetee par l’auteur. 
Il appuie son argumentation sur des sources ecrites et arrive a la conclusion que, 
si un pareil condominium eut dte possible avant 1465 ou autour de cette date, quand 
la forteresse a etb conquise par Etienne le Grand, il n’a pas pu exister entre 1451—1456. 
Pour la defense de Byzantium contre l’invasion turque, Iancu de Hunedoara envi- 
sageait la creation d’une base militaire a Mesembria et, par consequent, avait besoin 
d’une base strategique sur le Bas-Danube, d Chilia. D’autre part, l’auteur demontre 
que, en 1445, Chilia appartenait d la Valachie, non a la Moldavie, comme on l’a cru. 

St. PASCU, Nicolae Iorga, istoric al evului mediu romanesc (Nicolas Iorga, historien 
du moyen-age roumain). Studii 18 (1965) 1241—1259. 

St. PASCU, Conceptia istorica a lui Nicolae Iorga (La conception historique de Nicolas 
Iorga). Acta Musei Napocensis 2 (1965) 1—16. 

I. RUSSU, Oblrsia Imp&ratului Constantinus I (L’origine de l’empereur Constantine I). 
Acta Musei Napocensis 2 (1965) 295—305. — En utilisant les renseignements offerts 
par Julien le Philosophe (Apostate) l’auteur demontre que l’endroit d’origine de la 
famille de Constantin etait la province de Moesia superior et que l’empereur faisait 
partie d’une categorie de Thraces romanises. 

E. STANESCU, Les «mixobarbares » du Bas-Danube au XI e siecle (quelques problemes 
de la terminologie des textes}. Dans: Nouvelles etudes d’histoire III, Congrds de Vienne 
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1965, Bucarest 1965, 45—53. — Vers le milieu du XI e siecle, les regions du Bas-Danube 
byzantin connaissent une situation de crise d’autorite, determinee par la poussee des 
nouvelles vagues nomades deferlant en masse au Sud du Danube. Entre le Bas-Danube 
et la chaine des Balkans on ne peut plus parler d’une domination byzantine puissante 
et continue. Les sources du XI e siecle refletent une veritable panique & ce sujet et 
l’auteur constate que l’emploi du terme fu|o(kxpj3aQo; chez des auteurs comma Michel 
Attaleiates et Anne Comnene, n’est pas due au hasard. -Le contexte dans lequel ils 
placent ce terme se rattache aux evenements da cette situation de crise. En latta- 
chant l’emploi du terme de « mixobarbare » a celui d’autres termes, tels que « vlaque », 
« dace » et «gete », l’auteur dresse une statistique de la frequence de leur apparition 
dans les chroniques byzantines. II en resulte une conclusion, ou plutot une hypothese 
de travail, car on peut supposer que ces trois termes, separement ou ensemble, de- 
signent la romanite balkaniqua et carpato-danubienne. II s’ensuit de cette hypothese 
que les auteurs byzantins du XIe et du XII e siecles auraient constate l’apparition du 
peuple roumain, sans toutefois trouver pour cette nouvelle realite historique une 
denomination unique et appropriee. 

E. STANESCU, Contributed la biografia de istorie a lui N. lorga. Ineeputurile activi- 
tatii stiintifice 1890—1894 fPe baza arhivei universitatii din Leipzig si a corespon- 
dentei ineditej (Contributions 3 la biographie d’historien de N. Iorga. Les debuts de 
l’activite scientifique 1890—1894. Fondees sur les Archives de l’Universite de Leipzig 
et sur des lettres inedites). Studii 18 (1965) 1275—1295. — L’auteur a identifie dans 
les archives de l’Universite de Leipzig le dossier contenant les actes du doctorat de 
Nicolas Iorga. En corroborant ces donnees avec celles procurees par la corrrespondance 
du grand savant, l’auteur fait l’esquisse de la biographie historique de ce dernier aux 
annees 1890—1894. C’est l’epoque ou la recherche dans les bibliotheques et les archives 
etrangeres, ainsi que le contact avec le monde scientifique europeen et l’obtention 
du titre de docteur, ont contribue a former la puissante personnalite du grand histo- 
rien roumain. Ses relations avec G. Weigand, K. Lamprecht, Ch. Bemont, L. Leger, 
G. Paris etc. temoignent du prestige acquis des son jeune age par Nicolae Iorga. 

S. STEFANESCU, Nicolae lorga — istorie al raporturilor agrare din Tarile Romane 
(Nicolas Iorga, historien des relations agraires des Pays Roumains). Studii 18 (1965) 
1313—1337. 

E. STANESCU, Nicolae Iorga — historien du monde byzantin. Bull, de l’A. I. S. E. E. 
Ill 2 (1965) N° 15—27. — C’est en envisageant Byzance comme l’une des plus capti- 
vantes syntheses de l’histoire universelle, que Nicolas Iorga a aborde son dtude. 
Les quatre elements de la synthese byzantine etaient — selon ce grand historien — 
l’eldment politique (Rome imperiale), 1’element civilisation (l’hellenisme culturel), 
l’element religieux (l’orthodoxisme), l’element humain (l’Orient asiatique). Ces ele¬ 
ments pouvaient etre reduits S deux: l’Occident et l’Orient. Adversaire d’une con¬ 
ception immobiliste de Byzance, N. Iorga dtudie ces elements dans leur devenir 

historique et donne une place importante S la survivance de la synthese byzantine 
apres la disposition de l’Etat. Mais le grand historien, a part son activite si riche 
en fait de travaux d’histoire byzantine et post-byzantine a eu aussi le merite d’avoir 
encourage la byzantinologie europeenne. C’est ce qui l’incita & fonder en 1914 
l’lnstitut d’etudes sud-est europeennes de Bucarest dont une place de tout premier 
rang etait reservee & cette discipline. II eut aussi l’initiative de l’organisation, en 
1924, du premier Congres international d’etudes byzantines a Bucarest. 

J. TSARAS, La fin d’Andronic Paleologue, dernier despote de Thessalonique. Rev. etud. 
s-e europ. 3 (1965) Ns 3—4, 419—432. — L’auteur reprend la question de la fin 

d’Andronic Paleologue, dans la lumiere des renseignements contenus par le code 
Morosini, qui different de la version traditionnelle. La principale question qu’il se pose 
c’est de savoir comment Andronic aurait pu organiser un complot et en devenir le 
chef, si mdme avant l’arrivde des Venitiens il se trouvait en dehors de la ville. Une 

analyse serree du texte prouve, & l’avis de 1’auteur, que le rapport du codex ayant 

trait & ce complot est sans fondement. II faut y voir une invention des gouverneurs 
de Venise pour justifier leur conduite envers les Thessaloniciens sympatisants des Turcs. 
Ceci renverse aussi la these selon laquelle P. Platsikalitis aurait ete gouverneur 
militaire de Salonique, peut-dtre au temps d’Andronic. C’est pourquoi, en ce qui con- 
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cerne les derniers moments d’Andronic, 1’auteur pense qu’il faut admettre qu’apres 
la vente ds la ville de Thessalonique aux Venitiens, Andronic partit a Mantinee de 
Lacedemone ou il mourut des suites de sa maladie. 

1966 

I. BARNEA, Not sigilii bizantine de la Dunarea de Jos (De nouveaux sceaux byzantins 
du Bas-Danube). St. cere. ist. veche 17 (1966) N° 2, 227—237, 24 fig. Resume en fran- 
qais. — Les sceaux, datant des VII e et X e siecles, sont interessants pour la con- 
naissance des relations de la Dobroudja avec Byzance a cette epoque. 

M. BERZA, Expose .. . traitant des buts que se propose la Commision et Projet de 
programme d’activitd de la Commision. «Actes de la premiere reunion de la Com¬ 
mision d’histoire des idees dans le Sud-Est de l’Europe », A. I. E. S. E. E. Bulletin IV 
(1966) 7—19, 63—70. — A l’occasion de la premiere reunion de la Commission 
d’histoire des idees dans le Sud-Est de l’Europe, le prof. M. Berza, president de cette 
Commission, a soumis aux participants le projet de programme. L’idee centrale de 
son expose portait sur la necesite pour les recherches sud-est europeennes de mettre 
en lumiere tant les elements communs des civilisations de cette zone, que ce qu’il 
y a de specifique dans revolution de chaque peuple. C’est en expliquant la notion 
d’« influences» et l’originalite si marquee des civilisations balkaniques dans leur 
capacite de renouvellement au contact des grands courants de civilisation, que le 
prof. Berza a pose les bases du programme de la Commission. Le programme pro- 
prement dit des recherches futures a en vue la creation des instruments de travail 
(bibliographie, inventaire general des manuscrits, publication de documents, editions 
d’ceuvres inedites etc.) ainsi que des etudes concernant soit un seul pays, soit les 
relations entre deux pays et celles dediees aux instruments de l’acculturation (l’activite 
typographique, la circulation du livre, la formation intellectuelle, les grands courants 
d’idees etc.). 

D. BOGDAN, Doua acte emise de Stefan si Ilias, fiii lui Alexandru cel Bun (Deux actes 
emis par Etienne et Ilias, fils d’Alexandre le Bon). An. Univ. Buc., St. soc. Ist. 15 
(1966) 75—89. — II s’agit de la traduction du slavon et de 1’analyse de deux actes 
emis en 1435 et 1438, dont l’importance est soulignee par l’auteur, tant du point 
de vue historique que du point de vue linguistique. 

V. CANDEA, Une version roumaine du XVIle siecle de VApologie contre Mahomet de 
Jean Cantacuzene. Rev. etud. s-e europ. 4 (1966) Ns 1—2, 233—237. — Bien qu’on 
ne sache pas encore avec certitude qu’elle fut la premiere traduction en roumain de 
l’ouvrage redige par Jean Cantacuzene, l’auteur pense en avoir decouvert sa trace 
la plus ancienne. II s’agit du manuscrit roumain Ns 494 — miscellane copie en 1699 
aux frais du hieromoine nomme Ghenadie. Le texte qui reproduit un fragment du 
chapitre III, 8 de l’Apologie est interpole dans une traduction de Milescu. La tra¬ 
duction de l’ouvrage de Cantacuzene semble avoir ete faite dans la seconde moitie 
du XVII e siecle, ce qui co'inciderait avec l’epoque ou une version en grec vulgaire 
de cette oeuvre avait beaucoup circule dans les pays roumains egalement. 

M. CONSTANTINIU, Elemente romano-bizantine in cultura materiala a populatiei 
autohtone din partea centrala a Munteniei, in secolele VI—VII e. n. (Elements romano- 
byzantins dans la culture matdrielle de la population autochtone de la partie centrale 
de la Valachie, aux VI e —Vile siecle n. e). St. cere. ist. veche 17 (1966) 665—678. — 
Les recherches archeologiques ont prouve, dernierement, la continuity de la popula¬ 
tion indigene au nord du Danube. Les complexes Bratei-Moresti-Bandu de Cimpie 
(en Transylvanie), Ipotesti-Ciudesti en Valachie et Oltenie et les decouvertes de 
Costisa, Botosana et Suceava en Moldavie represented des habitats autochtones des 
Ve—vile siecles. Le type de culture Ciurel (reg. de Bucarest) decrit par l’auteur 
reflate, par son aspect heteroclite, le moment ou la population autochtone de cette 
partie de la Dacie donna naissance a une culture daco-romaine nouvelle, de caractere 
rural. II s’y melaient des traditions anciennes daces et romaines avec des influences 
byzantines ou des caracteres resultant de 1’assimilation de certains elements culturels 
de la population slave qui venait d’arriver au nord du Danube. 
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Cronici turcesti privind tarile romane. Extrase. Vol. I: sec. XV — mijlocul sec. XVII 
(Chroniques turques concernant les Principautes Roumaines. Extraits. Vol. I: XVe 
siecle — moitie du XVII e siecle). Bucuresti: Edit. Acad. R. S. R. 1966, pp. 562. — 
La parution de cet ouvrage est due a 1’initiative de l’Academie de la Republique So- 
cialiste de Roumanie qui a pour but l’edition d’un corpus des sources histonques 
etrangeres concernant l’histoire de la Roumanie. Peu connues a ce point de vue, 
les sources turques et arabes constituent une precieuse source d’informations pour 
les historiens du peuple roumain. Les 24 chroniques dont on publie des extraits (tra- 
duits de l’arabe, du persan et du turc), couvrent une periode de deux siecles et 
demie. Quoique de valeur inegale, ces chroniques contiennent d’importantes donnees 
sur les relations de l’Empire Ottoman avec les pays roumains, qui doivent etre com- 
parees, toutefois, aux donnees offertes par d’autres sources et ouvrages historiques. 

C. DAICOVICIU, La conference Internationale des etudes sud-est europeennes de Munich 
(novembre 1962). Rev. etud. s-e europ. 4 (1966) No 3—4, 569—570. 

P. DIACONU, Quelques problemes relatifs a la forteresse byzantine de « Pacuiul lui 
Soare » a la lumiere des dernieres fouilles archeologiques. Dacia X (1966) 365—371. — 
Les donnees stratigraphiques, ainsi que certains elements de culture materielle, per- 
mettent a l’auteur d’aboutir a la conclusion que la forteresse de Pile de Pacuiul lui 
Soare a ete edifiee dans la seconde moitie du X e siecle par les armees de Jean 
Tzimisces, entre 972 et 976. II s’agit done d’une fortification byzantine. II faut 
supposer qu’elle a ete construite pour permettre le controle de tout mouvement 
d’une flotte ennemie sur le Danube, flotte qui, venant des bouches du fleuve, aurait 
fait voile vers Dorostolon (l’actuelle Silistra), capitale en ce temps la du theme 
de Paritstrion (Paradounavon). Ces navigateurs n’auraient pu etre que les Russes de 
Kiev, de Svjatoslav. La domination byzantine une fois restauree sur le territoire du 
nord-est de la Bulgarie et du sud de la Dobroudja. vers 1001, cette place rentra de 
nouveau dans les vues de Constantinople, mais perd dorenavant son caractere naval. 
La forteresse et l’habitat etabli entre les murs cesserent completement d’exister dans 
la premiere moitie dti XVe siecle. 

A. DUTU, Un livre de chevet dans les pays roumains au XV1I1 P siecle: « Les dits des 
philosophes »: Rev. etud. s-e europ. 4 (1966) Ns 3—4, 513—533. — Apres avoir sou- 
ligne l’importance des collections de manuscrits roumains, car elles sont revela- 
trices — par les nombreuses copies qu’elles presentent — pour les besoins intellectuels 
de l’epoque, l’auteur s’arrete sur un cas particulierement interessant. Le livre con- 
tenant «Les dits des philosophes» avait ete publie en Valachie en 1713, dans deux 
editions successives, Pune en grec, l’autre en roumain. — II s’agit d’une traduction 
de l’ceuvre d’Antoine Galland, «Les maximes des Orientaux», qui avait ete traduit 
en italien par Del Chiaro, en grec par Jean Avramios et en roumain par Anthime, 
le metropolite valaque. 

V. A. GEORGESCU, Contributii la studiul « Thimiriei » si al operei juridice a lui Mihail 
Fotino (Contributions a l’etude de la «Trimoirie » et de l’oeuvre juridique de Michel 
Fotino). Revista Arhivelor 9 (1966) 91—112. — Description et analyse du ms. gr. 1434 
de la Bibl. de l’Acad. Buc., contenant la forme secularisee (elimination des portes de 
droit canonique) du Manuel de lois (1766) de M. Fotino (Photeinopoulos, v. ed. Pan. 
I. Zepos, Athenes 1959). 

V. A. GEORGESCU, Contributii la studiul culturii juridice romane in sec. XVIII. Ms. 
rom. 1440 Bibl. Acad. R. S. R. (Contributions a l’etude de la culture juridique roumaine). 
Anuarul Institutului de istorie si Arheologie Jassy 3 (1966) 213—221. — Signale 
l’existance dans ce codex: a) d’une copie non-reconnue comme telle, moldave (1646) 
de Basile Lupu (Le livre roumain de preceptes); b) d’un fragment du resume neo-grec 
de l’oeuvre de P. Farinacius representant la copie de Poriginal utilise a Jassy pour la 
redaction du code de 1646; c) d’autres textes juridiques byzantins laiques et cano- 
niques, venant surtout des Basiliques; d) d’une copie du Ds aequitate indulgentia 
et facilitate de Hugo Grotius, d’apres l’ed. 1680 ou 1720 du De iure belli ac pacis de la 
Bibliotheque des Maurocordato. Pour ce codex, sans identifications, v. G. STREMPEL, 
Copisti de manuscrise (copistes de mss.), Bucarest 1959, pp. 206. Copie a Jassy par 
le hieromonaque Sava. 
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C. C. GIURESCU, Stiri despre populatia romaneasea a Dobrogei in harti medievale 
si moderne (Des renseignements sur la population roumaine de la Dobroudja dans les 
cartes medievales et modernes). Dans: Muzeul regional de arheologie Dobrogea, 1966, 
pp. 64, 2 cartes. — Les conclusions principals se detachant de cette etude sont les 
suivantes: 1) Les cartes indiquent la presence massive des Roumains dans la Do¬ 
broudja au moyen-age et a l’epoque moderne. II a existe, d’une part une population 
ancienne autochtone roumaine, d’autre part, la Dobroudja a ete continuellement ali- 
mentee d’elements ethniques roumains des trois provinces roumaines voisines. 2) La 
presence des Roumains est attestee tout le long du Danube, dans le Delta et le long 
des affluents du Danube. A l’interieur de la province, c’est dans le nord (la region 
des forets), que la toponymie roumaine est plus frequente. 3) Les cartes donnant 
des indications sur l’endroit d’origine d’une partie des roumains de Dobroudja, il est 
evident que ceux-ci constituent une vrai synthese de I’element ethnique roumain de 
toutes les provinces roumaines. 4) Les cartes offrent aussi des renseignements con- 
cernant les metiers et 5) le progres demographique des Roumains de Dobroudja. 

G. GONDISCH, Zum siebenbiirgischen Aufenthalt des Jacobus Palaeologus. Rev. etud. 
s-e europ. 4 (1966) Ns 1—2, 71-79. — Cette periode de la vie aventureuse de Jacobus 
Palaeologus est eclaircie par l’epitaphe que ce dernier avait dedie a sa fillette morte 
et qu’on a trouve dans le village d’Altina (rayon Agnita) en Transylvanie. C’est a Cluj 
(Klausenburg) que Palaeologus acheva son ceuvre « Catechesis Christianae dies XII » 
qui resume ses theories thdologiques antitrinitaires. C’est toujours en Transylvanie 
qu’il ecrivit en 1574 et 1575 quelques-unes de ses oeuvres. La forme «Herciones» 
qu’il donne pour indiquer le lieu qu’il a habite est tres probablement le village Altina, 
pres de Sibiu (Hermannstadt). Dans l’eglise evangelique de ce village est enterree 
la fillette de Palaeologus, Despina, morte en 1575. 

J. IRMSCHER, Griechisch-deutsche Beziehungen vom 13. Jahrhundert bis zur Gegenwart. 
Eine erste Ubersicht. Rev. etud. s-e europ., IV (1966) N° 3—4, 355—370. — Au debut 
ces relations furent bien reduites, se limitant a un mariage princier (Andronikos III 
avec la princesse Adelheid Irene, en 1318). C’est pourquoi, d’une part et d’autre, les 
chroniques manquent rdciproquement de renseignements. La Reforme contribua d l’dta- 
blissement de nouveau contacts, qui expliquent — par exemple — la correspondence 
theologique de Martin Crusius. II s’ensuivit une longue periode oh la Grece disparut 
pour le peuple allemand dans l’obscurite de la domination turque. C’est seulement 
la guerre pour l’independance des Grecs et le mouvement philhellene qui rendirent 
possibles de nouveaux contacts. 

I. MITITELU— I. BARNEA, Sigilii de plumb bizantine din regiunea Dunarii de jos 
(Sceaux de plomb byzantins du Bas-Danube). St. cere. ist. veche, 17 (1966) Ns 1, 
43—50, 7 fig., resume frangais. — On fait la description de sept sceaux byzantins 
datant du Vine et XII e siecles, dont cinq ont ete trouves dans la region de Silistra 
(Republique Populaire Bulgarie) et les deux autres sur la rive gauche du Danube. 
Les quatre premiers sceaux datent du VIII e et X e siecles et mentionnent: Phokas, 
Nikita, Roman II et Eudokia et Leon «stratege de Histros », que les auteurs ont iden- 
tifie avec le patricien charge par Tzimiskes de preparer et conduire les operations 
navales dirigees contre Sviatoslav. Ceci confirme les debuts de l’organisation de la 
region danubienne. Les sceaux N? 6 et 7 (XI e et XII e siecles mentionnent egalement 
deux dignitaires (Ioannes et Phokas). 

H. NUBAR, Monede bizantine descoperite in satul 1 stria (reg. Dobrogea) (Monnaies 
byzantines decouvertes dans le village de Istria (reg. Dobrogea). St. cere. ist. veche 17 
(1966) 605—607, 2 fig. — Les deux monnaies decouvertes a Istria sont: une en or, 
emise par Constantin IV Pogonatus (668—685), l’autre en bronze emission du temps 
des empereurs Basile II et Constantin VIII (976—1025). Elies represented les premiers 
documents numismatiques byzantins qui proviennent du territoire du village d’lstria. 
Leur decouverte est un indice important de la persistance de la vie byzantine dans 
le milieu rural des environs d’Histria, meme apres le commencement du Vile sihcle, 
quand la ville avait fini son existence. 

P. P. PANAITESCU — D. MIOC, Tara Romaneasea (Documenta Romaniae Historica) 
(Vol I: Valachie). Bucuresti: Edit. Academiei R. S. R. 1966, pp. LXIV + 637, 25 fasc. — 
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Le volume contient les plus anciens documents valaques allant de 1247 jusqu’a 1500. 
Publies pour la premiere fois dans une serie complete, ces documents, au nombre 
de 311, sont d’une grande importance pour l’histoire sociale, economique, politique 
et culturelle de la Valachie, a cette epoque. — A quelques exceptions pres ils sont 
ecrits en slavon. Certains sont publies en roumain, car faute d’originaux slaves, les 
editeurs ont du recourir a leurs traductions roumaines du XVIlie e t XIXe si£cles. 
Les documents slaves offrent un riche materiel pour l’etude des institutions feodales 
dans cette region. 

Em. POPESCU, O inscriptie de la Anastasius I descoperita la Histria [Une inscription 
de Anastase ier decouverte & Histria). Studii Clasice VIII (1966) 197—206. — Le 
document mentionne le nom de l’empereur Anastase I er (491—518) et, bien que 
fragmentaire, il est important parce que l’on ne possede pas d’autres inscriptions 
d’une telle longueur dediees a cet empereur. D’autre part, l’inscription apporte une 
preuve siire d’une importante activite constructive & Histria sous Anastase ier. Cette 
activite a ete generate en Dobroudja et s’est etendue aussi bien aux villes de 
la cote qu’d celles de l’interieur de la province. L’auteur rejette l’hypotltese de 
V. Parvan, selon laquelle Histria aurait ete reconstruite pour servir & l’empereur 
de base maritime contre Vitalien, lors de la revolte provoqude par ce dernier 
en Scythie. 

P. SIMIONESCU, Le sud-est europ&en dans I’historiographie roumaine. Rev. roum. hist. 
5 (1966) 845—864. — Une premiere etape .des etudes sud-est europdennes est marquee 
par les chroniques moldaves et valaques des XVIie et XVIII e stecles, une seconde 
etape est due aux traites d’histoire ottomane de Dentetre Cantemir et N. Iorga, ainsi 
qu’aux recherches de B. P. Hasdeu, Const. Erbiceanu, Teodor Burada, Alex. Odobescu 
et Lazar Saineanu. C’est par la fondation de deux instituts scientifiques specialises 
qu’on realise de grands progres dans ce domaine de recherches. II s’agit de l’lnstitut 
des Etudes Sud-Est Europeennes cree par N. Iorga, G. Murgoci et V. Parvan en 1913 
et de l’lnstitut des Etudes et recherches Balkaniques fonde et dirigg par V. Papa- 
costea en 1943 qui ont dtabli les methodes de recherches historiques du Sud-Est 
Europden. L’auteur signale les ouvrages les plus importants parus ces dernieres vingt 
ann6es, ainsi que les possibility ouvertes pour ce domaine de recherches par la fon¬ 
dation en 1963, de l’lnstitut des Etudes Sud-Est Europdennes de Bucarest. 

E. STANESCU, Les r&formes d’lsac Comnene. Rev. etud. s-e europ. 4 (1966) Ns 1—2, 
35—69. — L’auteur se propose d’examiner en detail un aspect important de la crise 
byzantine du XI e stecle, & savoir l’une des manieres dont celle-ci s’est refletee dans 
la conscience des contemporains. Chez certains basileis, la conscience de cette crise 
s’etant traduite par le recours a des solutions dans la politique interieure, les reformes 
d’isac Comntine sont particulierement significatives. — L’auteur commence par I’ana- 
lyse des circonstances contemporaines de ces reformes, en s’occupant de la faillite 
du regime de Michel l’Ancien, du caractere et du programme de l’insurrection de 1057. 
C’est dans la seconde partie de l’etude qu’on presente la structure de l’ensemble des 
rdformes qui ont eu pour but de reorganiser les finances publiques en rationalisant 
en quelque sorte l’appareil d’etat, en maintenant le tresor public & un niveau financier 
correspondant aux necessites de l’Etat et en mettant fin & la pratique de plus en plus 
repandue des donations imperiales d’argent. La reforme fonciere a eu pour but de 
restaurer le domaine d’Etat et la reforme ecclesiastique de neutraliser l’Eglise du point 
de vue politique. L’analyse detaillee des causes de l’echec de ces reformes d6couvre 
leurs principaux defauts, c’est-a-dire: la severite et la rapidite des reformes, qui ont 
declenche un etat de profond mecontentement. Isaac Comnene ne fait que marquer 
le d6but d’un quart de siScle de tentatives imperiales cherchant a trouver une solution 
a la crise. 

E. STANESCU, La crise du Bas-Danube byzantin au cours de la seconde moiti§ du 
XIe sidcle. 36opHHK pan. Bh3. hhct. IX (1966) 49—73. — Dans cette etude, qui a forme 
l’objet d’une communication faite au XII e Congrds International des Etudes Byzantines 
d’Ohrid, l’auteur se propose de discuter — en partant des principales sources nara- 
tives — le caract£re et 1’evolution de la crise du Bas-Danube byzantin, car ce fut 
le point le plus nevralgique de la situation balkanique. Dans la premiere partie, inti¬ 
tule «La crise du Bas-Danube et son evolution», l’auteur presente les premisses 
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du Paristrion independant, (c’est-a-dire la rupture de l’equilibre danubien a la suite 
des nouvelles invasions des decennies 5, 6 et 7 du XIe si§cle), 1’insurrection de 
1072—1073 et la creation du Paristrion independant, la fin du Paristrion independant 
et la restauration de la. domination byzantine sur les territoires situes au sud du 
Danube au debut de la derniere decennie du XI e siecle. La seconde partie de l’etude 
intitulee « Solutions de l’action diplomatique », fait l’analyse des methodes employees 
par Byzance afin de trouver les solutions d’un probleme interieur par les moyens de 
la politique exterieure. II s’agit 1& des efforts d6ployes par les Byzantins pour la paci¬ 
fication des barbares ou des « mixobarbares » danubiens par des subsides, par l’entree 
dans la hierarchie de l’Etat, par des alliances militaires, ou par la reconnaissance 
de l’autonomie militaire. Certes, un moyen fut aussi celui de la division des differents 
groupements des barbares et des « mixobarbares », division qui se realisait soit a l’aide 
des dissensions politiques, soit par des atentats et des complots. — En concluant, 
]’auteur cite aussi une source archeologique. II s’agit de la grande cite byzantine 
situee dans Pile «Pacuiul lui Soare», qui presente quatre niveaux stratigraphiques, 
de la fin du X e siecle, quand elle fut erigee, jusqu’a la fin du XI e siecle, quand elle 
semble avoir ete abandonnee. 

E. STANESCU, Le second Congres International d’etudes cretoises favril 1966). Rev. 
etud. s-e europ. IV (1966) N° 3—4, 617—619. 

E. STANESCU, La reunion du Comite de VAssociation Internationale des etudes byzan¬ 
tines fAthenes avril 1963). Rev. etud. s-e europ. 4 (1966) No 3—4, 571. 

1967 

A. A. BOLSACOV-GHIMPU, La localisation de la cite byzantine de Oemnitzikos. Rev. 
et. s-e europ. 5 (1967) 543—549. — L’auteur pense que Demnitzikos peut etre identifiee 
avec la forteresse byzantine feodale (aux X e —XII e siecles) de Bisericuta-Garvan, 
connue pendant la periode romaine (II e — Vile siecles) sous le nora de Dinogetia. Cette 
identification est confirmee indirectement par les fouilles archeologiques. 

I. CAPROSU, Documente moldovenesti din secolele al Xl-XVIl-lea (Documents mol- 
daves des XI e —XVIie siecles). Anuar Inst. ist. arheol. «A. D. Xenopol» (1967) Ne 4, 
203—204. — L’auteur publie neuf documents des XV e , XVie et XVIie siecles, trouves 
dans les archives de Jassy, Botosani et Bacau. Tous ont trait a differents villages 
de Moldavie. Le plus ancien date du regne d’Etienne le Grand. Un de ces documents, 
le seul ecrit en roumain, est d’un interet tout special pour l’etude de cette langue. 

E. CHIRILA — V. LUCACEL — V. PEPELEA — G. TOGAN, Descoperiri monetare antice 
si byzantine in Transilvania (Decouvertes monetaires antiques et byzantines en 
Transylvanie). Acta Musie Napocensis 4 (1967) 457—459. — On publie 32 monnaies 
antiques et byzantines decouvertes en Transylvanie, dont une d’Antiochus IV Epiphanes 
et deux monnaies de cuivre de Jean Tzimiskes et de Constantin X Doucas. 

D. CIUREA, «lo» din intitulatia documentelor romanesti — citeva noi sublinieri 
(«Io» des titres des documents roumains — quelques remarques nouvelles). Anuar. 
Inst. ist. arheol. «A. D. Xenopol », (1967) Ne 4, 187—190. — L’auteur commence par 
rappeler l’origine byzantine du terme utilise dans la diplomatie slavo-roumaine et 
phanariote, mais tenant aussi d’une sorte d’attachement mystique destine a raffermir 
l’autorite du prince. II sortit d’usage seulement au XIX e siecle. A Byzance le titre 
de «Io» datait dans la diplomatie depuis le XII e siecle (des Comnenes), et dura 
jusqu’aux XIII e et XlVe siecles (sous Jean Paleologue); il fut imite aussi par les 
representants de la dynastie d’Asan. 

P. V. COTET, Scurte consideratii morfohidrografice asupra Ostrovului Pacuiul lui 
Soare din Balta Ialomitei (Breves considerations morphohydrographiques concernant 
l’Ostrov de Pacuiul lui Soare de Balta Ialomitei). St. cere. ist. veche 18 (1967) 
617—622. — L’auteur expose l’evolution morphohydrographique de Balta Ialomitei 
(plaine alluviale de la Ialomita) dans la zone de Pile de Pacuiul lui Soare — sur 
laquelle se trouve la. forteresse byzantine — de 1835 jusqu’a nos jours, se basant 
sur les donnees cartographiques et topographiques existantes. Le principal probleme 
qui se pose du point de vue archeologique est relatif a la position de cette forte- 
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resse, jadis et de nos jours. En analysant les donnees morphohydrologiques on peut 
admettre que le bras principal du Danube avait son cours a Test de la forteresse. 
La position actuelle de la forteresse byzantine de Pacuiul lui Soare, ayant le Danube 
du cote ouest, s’explique par la dynamique tres intense du lit et des bras du Danube, 
dans un delai relativement court de quelques siecles seulement. 

Gh. CRONT — O. SACHELARIE, Cercetarile lui Nicolae lorga privitoare la istoria 
statului si dreptului (Les recherches de Nicolae lorga concernant l’histoire de l’Etat 
et du droit). Studii 20 (1967) 313—323. 

G. CRONT, Les Noveles de Ldon le Sage dans les pays roumains. Rev. roum. hist. 6 
(1967) 717—729. — Parmi les sources romano-byzantines utilisees dans les Pays 
Roumains, ce sont les Basiliques qui ont eu l’application la plus etendue. Dans les 
limites plus etroites les Novelles de cet empereur furent egalement utilisees comme 
sources legislatives de l’ancien droit roumain. En les comptant d’apres les codes 
et les ouvrages examines, ces textes sont au nombre de 94. La plupart se repetent 
sous des redactions differentes. Les extraits des novelles de Leon Le Sage, adaptes 
et incorpores dans le droit ecrit des Pays Roumains, ont promu dans l’histoire du 
peuple roumain la laicisation de la vie juridique et ont contribue au progres de 
l’equite juridiciaire. E. St. 

D. P. BOGDAN — P. DAMIAN, Quelques temoignages des liens roumano-grecs sous 

le regne d’Etienne le Grand, prince de Moldavie. Bull, de l’A. I. S. E. E. V, Ns 1—2 

(1967). — Apres avoir dvoque, d’abord, l’anciennete des liens que les Roumains ont 
eus avec les monasteres et les convents athonites, l’auteur s’occupe tout speciale- 
ment du monastere Zographou. Les liens de ce couvent avec les Pays Roumains, 
attestes depuis l’an 1378, se son resserres sous le regne d’Etienne le Grand, qui lui 
fait don, en 1463, d’un splendide exemplaire des «Actes des Apotres» se trouvant 
aujourd’hui a la Bibliotheque Saltykov-SCedrin de Leningrad. En 1466, le meme prince 
assure au monastere un revenu annuel de 100 pieces d’or hongroises et en 1471 

il lui accorde un revenu annuel de 500 aspres. II fait remettre h neuf l’infirmerie 

du monastere et fait batir un arsenal et un repertoire. Parmi les dons offerts par 
le prince, l’auteur cite un manuscrit-miscellanee et une icfine qui suscite plusieurs 
ecrits. En 1500, Etienne le Grand offre an monastere Zographou une banniere sur 
laquelle on a egalement beaucoup ecrit. De precieux documents roumains, en slavon 
on en roumain sont entres, par la suite dans la possession du monastere, dont un 
manuscrit de 1492 fait aujourd’hui la gloire de la Bibliotheque Bodleyenne d’Oxford 
(Cod. can. graeci 122). 

C. DIMA-DRAGAN — M. CARATASU, Les ouvrages d’histoire byzantine de la biblio¬ 
theque du prince Constantin Brincoveanu. Rev. etud. s-e europ. 5 (1967) 435—445. — 
Le «Catalogue des Histoires Byzantines de la Bibliotheque du Prince Constantin 
Brincoveanu» prouve que c’est grace a ce prince roumain et a son conseiller Con¬ 
stantin Cantacuzino que l’interet pour la byzantinologie fut eveille dans les Princi- 
pautes Roumaines. Le but des intellectuels roumains etait une meilleure connaissance 
de l’histoire roumaine. Les ouvrages d’histoire byzantine ont contribue a elargir 
l’horizon des chroniqueurs roumains et a elucider certaines questions d’histoire 
roumaine. 

S. DOLINESCU-FERCHE, Un complex din secolul al Vl-les e. n. la Sfintesti (Un com- 
plexe du Vie siecle de n. e. a Sfintesti). St. cere. ist. veche 18 (1967) 127—133. — 
Ce complexe est le seul vestige d'habitation conserve du VI e siecle de notre ere. 
On y a trouve de la poterie travaillee au tour et a la main, dont l’influence romano- 
byzantine est predominante. Le complexe peut etre encadre avec certitude grace 
a un fragment d’amphore, analogue aux amphores decouvertes dans les habitations 
de Dinogetia avec les monnaies de Justinien I er . 

Al. ELIAN, Manuscrisele grecesti din Biblioteca Academiei (Les manuscrits grecs de 
la Bibliotheque de l’Academie). St. cere. doc. bibl. 9 (1967) 271—276. — Apres le 
fonds roumain, c’est le fonds grec qui est le plus important de la Bibliotheque 
de l’Academie roumaine, avec ses 1490 codices. L’auteur retrace les etapes de sa 
formation et annonce la prochaine parution du III e volume du Catalogue des 
manuscrits grecs, qui contient 420 manuscrits. 
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D. C. GIURESCU, Un act inedit de la Ion Eraclid Despot (Un aete inedit de Ion 
Heraclide le Despote). Studii 20 (1967) 63—65. — Le document atteste l’existence 
du village de Floresti sur le territoire du district actuel de Focsani. 

M. HOLBAN, Du caract&re de I’Ambassade de Guillebert de Lannoy dans le nord et 
le sud-est de l’Europe en 1421 et de quelques incidents de son voyage. Rev. etud. 
s-e europ. 5 (1967) 419—434. — Se rendant a Jerusalem, dans le but de medier une 
unification des Eglises orthodoxe et catholique, Lannoy passa par la Prusse, la Po- 
logne et la Moldavie et ensuite, par la Bulgarie, & Constantinople. L’auteur demontre 
qu’il ne s’agissait pas d’un appel a la croisade pour la defense de l’Europe mais 
uniquement de cette mission diplomatique que lui avait confiee le roi de France, 
Charles VI. 

O. ILIESCU, Colectiile cabinetului numismatic al Bibliotecii Academiei Republicii 
Socialiste Romania (Les collections du cabinet numismatique de la Bibliotheque de 
l’Academie de la Rdpublique Socialiste de Roumanie). St. cere. doc. bibl. 9 (1967) 
329—331. — Le Cabinet numismatique de la Bibliotheque de l’Academie possede 
218.184 pieces. Les series les plus importantes sont celles contenant des monnaies 
de Histria, Callatis et Tomis, monnaies Geto-daces, roroaines et byzantines et les 
monnaies des provinces roumaines: la Valachie, la Moldavie et la Transylvanie. 

G. MIHAILA, Istoriografia romana veche (sec. al XV-lea — incep. sec. al XVII-lea/ 
in raport cu istoriografia bizantina si slava [L’historiographie roumaine ancienne 
(XV e — debut du XVII e siecle) et ses rapports avec l’historiographie byzantine et 
slave). Romanoslav. XV (1967) 157—202. — L’apparition et le developpement de 
l’historiographie roumaine ancienne constituent l’un des aspects notables des rela¬ 
tions romano-slavo-byzantines. L’auteur en fait un expose de synthese et presente 
dans la premiere partie du travail les copies effectuees par les Roumains d’apres 
les traductions slaves des chroniques populaires byzantines et d’apres les ecrits 
historiques originaux des Slaves du sud qui se trouvaient dans l’aire culturelle de 
Byzance. II s’en degage la conclusion que — & part la chronique de Jean Malalas 
et de quelques «biographies» et «genealogies» serbes — les lettres roumains ont 
eu connaissance et ont fini par copier 1’ensemble de la production historique slave 
meridionale, qu’il s’agisse de traductions d’apres les chronographes byzantins ou 
de compositions originales. Dans la seconde partie de l’ouvrage, l’auteur s’occupe 
de l’historiographie roumaine ancienne depuis le XV e sieicle au debut du XVIIe siecle, 
en s’appuyant tout specialement sur les editions de B. P. Hasdeu, I. Bogdan, A. I. 
Jacimirskij, O. Gorka, I. C. Chitimia, P. P. Panaitescu. La troisieme partie du travail 
porte sur l’analyse comparee des textes qui refletent le mieux les traits essentiels 
de 1’evolution de l’ancienne historiographie roumaine ainsi que le mode dont celle-ci 
a su mettre a profit — en tant que sources et modeles — la chronographie byzantine 
(par l’intermediaire des traductions slavones) et les annales meridionales. 

C. NOICA, Aristotelismul in Principatele Romane in Sec. XVII—XVIII. Pentru valori- 
ficarea filozofica a lui Teofil Coridaleu (L’aristotelisme dans les Principautes Rou¬ 
maines. Pour une meilleure connaissance philosophique de Theophile Corydalee). 
St. clasice 9 (1967) 253—266. — Le philosophe aristotelien Theophile Corydalee 
(1560—1646) dirigea pendant seize ans l’Academie patriarcale de Constantinople. 
& laquelle ont etudid de nombreux professeurs des Academies de Bucarest et de 
Jassy. Son ceuvre est une derniere manifestation de l’heritage aristotelien grec, 
qui se rattache a l’aristotelisme arabe et latin. Enseienes dans les Academies prin- 
ci6res de Bucarest et de Jassy, les cours de Corydalee constituent un chapitre impor¬ 
tant de l’histoire de la pensee europeenne. Aussi l’edition des manuscrits du philo¬ 
sophe grec, qu’on garde dans les nombreux cahiers de ses elSves, devront-ils etre 
publies. 

P. P. PANAITESCU, Manuscrisele slave ale Bibliocii Academiei (Les manuscrits slaves 
de la Bibliotheque de l’Academie). St. cere. doc. bibl. 9 (1967) 265—270. — Le fonds 
slave de la Bibliotheque de l’Academie Roumaine et particulierement utile pour l’etude 
de l’histoire de la civilisation byzantino-slave et roumaine pendant la periode slavone. 
La plupart des textes ont un caractere ecclesiastique. Le document le plus ancien est 
un Mdnee du Monastere Neamtul du XI e ou XHe si§cle. La plupart de ces manuscrits 
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slaves ont ete ecrit par des copistes roumains ou slaves. L’auteur rejette la theorie 
selon laquelle un grand nombre d’erudits slaves se seraient refugies de Bulgarie et 
de Serbia, a cause des invasions turques et qu’ils auraient apporte avec eux les ma- 
nuscrits religieux. II est evident que les manuscrits ont la forme typique employee 
par les ecoles de copistes des pays roumains. 

A. SACERDOTEANU, Institutiile supreme ale Moldovei in secolele XIV sr XV (Les insti¬ 
tutions supremes de la Moldavie aux XlVe et XVe siecles). Rev. arhiv. 9 (1977) no. 2, 
23—40. — On etudie les institutions supremes de la Moldavie jusqu’au regne d’Etienne 
le Grand. II s’agit de la fonction du prince, de la grande assemblee du pays et du 
conseil du prince, dont on explique l’origine, la structure et la competence. 

Gh. STEFAN—I. BARNEA—M. COMSA—E. COMSA, Dinogetia, vol. I, Bucuresti: Edit. 
Acad. R. S. R. 1967, pp. 409. — L’ouvrage est une synthese des resultats des fouilles 
archeologiques de Dinogetia entre 1939 et 1962. Evidemment, certaines conclusions 
sont susceptibles d’etre modifiees, les fouilles n’etant pas encore finies. II s’agit 
seulement de l’habitat du haut Moyen-Age, datant des X e —XII e siecles a. D. que re- 
couvraient les ruines de l’epoque romano-byzantine (des IVe et VI e siecles). 

St. STEFANESCU, Despotatul dobrogean de la Dobrotici la Mirces cel Batrin (Le des- 
potat de la Dobrudja de Dobrotici a Mircea le Vieux). Magazin istoric 1 (1967) no. 9, 
46—53. — Au milieu du XIV e siecle, lorsque Byzance etait affaiblie par les luttes 
pour le trone de Jean V Paleologue et Jean VI Cantacuzene, la formation etatique 
du territoire de la Dobroudja consolide son autonomie. Son chef, Balica, intervint meme 
dans les affaires interieures de Byzance, en 1346 et le commandeur de son armee, 
Dobrotici, devint stratgge d Constantinople. Dobrotici reserra ses relations avec le 
prince valaque Vlaicu-Vladislav et proposa a Jean Paleoloque un plan de conqudte 
de Trebizonde. Son successeur, Ivanco, fut vaincu par Murad I et la population locale 
appela a son secours Mircea le Vieux, le prince de la Valachie, qui ajouta a son titre 
celui de «despote du pays de Dobrotici et prince de Silistra », jusqu’en 1417, quand 
la Dobrudja fut conquise par les Turcs. 

G. STREMPEL, Fondul de manuscrise romanesti al Bibliotecii Academiei (Le fonds 
de manuscrits roumains de la Bibliothdque de l’Academie). St. cere. doc. bibl. 9 (1967) 
251—263. — L’auteur donne un apergu historique de la formation de ce fonds de l’Aca¬ 
demie, qui contient environ 6000 manuscrits. 

D. VILCEANU, Debarcaderul si problema pozitiei geografice a Cetatii Byzantine de la 
Pacuiul lui Soare (Le debarcadere et le probleme de la position geographique de la 
forteresse byzantine de Pacuiul lui Soare). St. si cere. ist. veche 18 (1967) 593—615.— 
En reprenant les discussions sur certains problemes touchant cette forteresse et a la 
domination byzantine au Bas-Danube aux X e —Xle siecles, l’auteur aboutit h la con¬ 
clusion que la forteresse a ete initialement elevee sur la rive gauche du Danube. Jean 
Tzimisces l’aurait fait batir a la suite de la prise en possession des regions du nord 
du Danube pendant les annees 971—972. Certains elements de la fortifications ont ete 
renforces du temps de l’empereur Basile II. L’auteur considere que le revirement, 
du en Dobrogea aux victoires de Basile II, ne doit pas etre interprets comme un ren- 
versement de situation. D’apres son avis, les Bulgares n’ont pas occupe la Dobrogea 
pendant la grande emeute conduite par Samuel, cette region etant restee territoire 
byzantin. La preoccupation de fortifier certains endroits, parmi lesquelles aussi Pa¬ 
cuiul lui Soare, represente un moment de concentration de l’attention de l’empire 
sur les frontieres occidentales. 

E. ZAHARIA, Sapaturile de la Dridu. Contributed la arheologia si istoria perioadei de 
formare a poporului roman (Les fouilles de Dridu Contributions a l’arch6ologie et 
a l’histoire de la periode de formation du peuple roumain). Bucuresti: Edit. Acad. 
R. S. R. 1967, pp. 271, 63 fig., 30 graph., 22 append. Resumes en frangais et russe. — 
La civilisation connue sous le nom de Dridu, qu’on a trouv&e aussi au Sud du Danube 
sur grands espaces, a ete attribute aux Slaves et aux Proto-Bulgares. L’interpre- 
tation de l’auteur, qui la considere comme etant une culture proto-roumaine, a pour 
fondement son origine locale. Sa formation est etudiee pour une periode de 1000 ans, 
depuis les Daco-Roumains jusqu’au X e siecle. Un autre argument en faveur de cette 
interpretation est le rapport de la civilisation de Dridu avec la culture materielle 
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de l’Etat feodal roumain au XVe siecle. Une etude de la ceramique et des ornementa- 
tions prouve selon l’auteur l’origine roumano-byzantine. 

D. ZAMFIRESCU, Studii si articole de literatura romana veche (Etudes et articles sur 
la literature roumaine anciennej. Bucarest 1967, pp. 231. — En se proposant de 
s’occuper de quelques problemes de la litterature roumaine des plus discutes, l’auteur 
insiste surtout sur la synthase realisee en fait de litterature par les Roumains et 
notamment sur l’heritage byzantin. C’est ainsi que les genres littdraires byzantins 
(l’histoire, l’hagiographie etc.) transplants sur le territoire slave ont forme l’ample 
zone de culture orientale a laquelle s’attache la culture roumaine ancienne. Pourtant, 
dans ce cadre byzantino-slave, les oeuvres roumaines ont leurs problemes bien dif- 
ferents et sous des dehors de litterature hagiographique on parenetique, la vie de 
Niphone ou les Enseignements de Neagoe Basarab ont un contenu politique. L’analyse 
de ce dernier ouvrage surtout dont l’auteur souligne la valeur en tant que source 
historique interne de la seconde moitt du XV® siecle et de la premiere moiti6 du XVI e 
siecle — forme le principal objet du livre. Deux autres chapitres discutent l’emploi fait 
par les auteurs de la Chronique de la Valachie de 1’oeuvre de Matthieu de Myre 
et le caractere de « chronique officielle » qu’accuse l’histoire de Michel le Brave. 

1968 

S. ANDREESCU, Une information negligee sur la participation de la Valachie a la ba- 
taille de Kosovo (1448). Rev. etud. s-e europ. 6 (1968) 85—92. — On presente un docu¬ 
ment inedit confirmant la participation des corps valaques a la bataille de Kosovo, 
le 17—19 Octobre 1448. 

M. BERZA, Nicolae Iorga (1871 — 1940). East Europ. Quarterly II (1968) 241—257. — 
Conference prononcee a l’Ecole Nationale des Langues Orientales Vivantes de Paris, 
en 1965. En esquissant les premieres etapes de la formation scientifique du savant, 
l’auteur insiste sur la place qu’y a tenu la culture frangaise, car au contact livresque 
s’est ajoute le contact direct avec la France, d l’epoque de ses etudes. 

C’est dans trois series que le prof. Berza croit devoir inscrire les realisations 
scientifiques de N. Iorga. En premier lieu, il s’agit de ses publications de sources 
et de ses etudes d’histoire roumaine. Le second champ d’etudes de Iorga fut celui 
offert par le Sud-Est de l’Europe, qu’avait longuement prepare une patiente lecture 
des sources byzantines et un interdt tres pousse pour l’histoire ottomane. Enfin, toute 
une serie de problemes d’histoire universelle, temoignant de sa parfaite connaissance 
des sources occidentales, sont mentionnes par l’auteur de cette etude, qui en fait 
de remarquables jugements de valeur. II s’en detache de fagon pregnante l’importance 
de cette prodigieuse activity pour les recherches historiques roumaines, tant par la 
direction imprimee dans tous les domaines, que par les methodes employees. 

D. BOGDAN, Letopisetul de la Bistrita, le plus vieille des chroniques roumaines — 
sa langue. Rev. etud. s.-e. europ. 6 (1968) 499—524. — En analysant la langue de la 
plus vieille des chroniques roumaines, la Chronique de Bistritza, datant de la seconde 
moitie du XVI« siecle, l’auteur est & meme d’apporter des conclusions nouvelles sur 
sa phonetique, sa morphologie, son vocabulaire et les influences roumaines. La langue 
de cette chronique exprime — d’apres l’auteur — un phenomene complexe, reunissant 
des elements provenant du vieux slavon, du bulgare moyen, du russe ukra'inien et du 
serbo-croate, auxquels on doit ajouter l’inevitable influence du roumain. Comme pour 
les autres textes slavo-roumains, il s’agit de cette langue que I. V. Jagic a denommee 
a la fin du XIX e siecle: «le slavon ecclesiastique de type moldo-valaque ». Cette con¬ 
clusion de l’auteur infirme l’opinion de’J. Bogdan qui pensait, en 1895, que la langue 
de cette chronique est le bulgare moyen. 

N. CAMARIANO, Sur Vactivite de la «Soci$te litteraire grdco-dacique de Bucarest 
(1810 — 1812). Rev. etud. s-e europ. 6 (1968) 39—54. — La societe litteraire greco- 
dacique a ete fondee et soutenue par les plus remarquables des intellectuels roumains 
et grecs de l’epoque. Elle joua un role important dans la vie culturelle du sud-est 
europeen et dans l’histoire des relations roumano-grecques. 

V. CANDEA, L’humanisme d’Udriste Nasturel et Vagonie des lettres slavonnes en Va¬ 
lachie. Rev. etud. s-e europ. 6 (1968) 239—287. — L’essor culturel du regne de Matei 
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Basarab revetit le vetement slave et ses principaux protagonistes etaient la femme 
du prince, Helene et son beau-frere, le chroniqueur Udriste Nasturel. Pour les huma- 
nistes du Sud-Eest Europeen, le slavon restait le principal moyen de communication 
culturelle et Aristote, ainsi que d’autres auteurs devinrent accessibles aux intellectuels 
roumains des XIV e —XVI e siecles par le truchement de cette langue. Ce sont les 
metropolites Theophile et Etienne avec leurs collaborateurs qui introduisirent le rou- 
main dans les livres de rituel. 

C. CIHODARU, Litoralul de apus al Marii Negre si cursul inferior al Dunarii in carto- 
grafia medievala (La rive occidentale de la Mer Noire et le cours inferieur du Danube 
dans la cartographie medievale). Studii 21 (1968) 217—241. — Les sources analysees 
sont. le traite geographique et les cartes de l’Arabe Idrisi et des « portolans » italiens 
des XIII e —XIV e siScles. 

G. CRONT, Le livre de jugement de I’empereur Justinien. Compilation des sources by¬ 
zantines en versions slave et roumaine. Rev. etud. s-e europ. 6 (1968) 639—647. — 
La compilation denommee « Livre de jugement de l’empereur Justinien » est une source 
juridique commune aux Serbes, aux Bulgares et aux Roumains au Moyen-Age et 
a l’epoque moderne. C’est une des formes prises par l’heritage byzantin, dans la culture 
des peuples sud-est europeen, heritage qui n’a pas ete regu tel qu’il etait, mais adapte 
aux realites sociales de cette zone. 

P. DIACONU, Alte precizari in legatura cu valul de piatra din Dobrogea §i insemnarile 
toparhului byzantin (Nouvelles precisions au sujet du « vallum » en pierre de Dobrudja 
et les notes du toparque byzantin). St. cere. ist. veche 19 (1968) 357—369. — En 
continuant une polemique avec le chercheur de Jassy C. Cihodaru, l’auteur rejette 
les conclusions de ce dernier quant a la construction du « vallum » en pierre de Cerna- 
voda-Constanta (976—992) par les Byzantins et d la domination bulgare sur toute la 
region comprise entre le Danube et la Mer Noire entre 976—1001. Le principal argu¬ 
ment de C. Cihodaru est la localisation de la Petite Preslav a Nufarul, ce qui selon 
l’auteur ne peut etre prouve, ni par les dgcouvertes archeologiques, ni par les sources 
cities: la Chronique de Nestor, l’oeuvre d’Anne Comndne et des «portolanos» ita¬ 
liens. L’auteur invoque d’autres arguments concernant la chronologie du «vallum» 
en pierre, l’assertion selon laquelle il aurait ete bati contre les Petchen§gues et 
la datation du toparque byzantin. 

Al. DUTU, Le miroir des princes dans la culture roumaine. Rev. etud. s-e europ. 6 
(1968) 439—479. — C’est surtout entre la «monarchie culturelle» de Constantin 
Brancoveanu et la periode precedant la revolution de 1848, qu’on trouve tous les 
textes du style de «Furstenspiegel» de la culture roumaine. C’est a cette epoque 
que les oeuvres les plus representatives sud-est europeennes de ce genre parurent 
dans les pays roumains. En analysant non seulement les textes, mais aussi le milieu 
dans lequel ils circulaient et les differentes fonctions de certains ouvrages & dif- 
ferents moments, l’auteur signale les changements de mentalite et de sensibilite qu’ils 
refletent. Les premiers textes analyses sont les «Chapitres» attribues & l’Empereur 
Basile «le Macedonien», les ecrits d’Agapet, «les enseignements de Neagoe», les 
Conseils d’Antim Ivireanu, l’Horloge des princes etc. Ces interferences de Byzance, 
de l’Est et de l’Ouest indiquent l’orientation de cette epoque du rationalisme ortho- 
doxe et la place des « Miroirs des Princes dans les pays roumains ». L’auteur souligne 
l’interet presente par le destin des oeuvres byzantines egalement utilisees par le prince 
et par les representants du pouvoir spirituel. La survivance des formes d’Etat et du 
pouvoir politique sous les Princes phanariotes contribua a maintenir le cadre de cette 
litterature. Dans la seconde partie de l’etude, l’auteur explique la necessite pour les 
princes phanariotes de lfigitimer leur rdgne dans ces pays. II fait l’analyse des «Con- 
seils» de Nicolas Mavrocordat et du Theatre Politique d’Ambrosius Marlianus en 
montrant leur role dans l’education grecque des pays roumains. 

Val. Al. GEORGESCU, Presentation de quelques manuscrits juridiques de Valachie et 
de Moldavie (XV e —XIXe siecles). Contributions a l’etude de reception du droit byzantin 
en Roumanie. I. Rev. etud. s-e europ. 6 (1968) 625—638. — Cet article forme la pre¬ 
miere partie d’une etude plus vaste, qui paraitra dans les prochains num6ros de cette 
revue. L’auteur presente le codex slave de Bistrita en Valachie (1444), contenant 
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la legislation tripartite d’Etienne Dusan (le Syntagme alphabetique de Mathieu Blas- 
tares en redaction abregee; le Livre de jugement de l’empereur Justinien contenant 
des paragraphes du Nomos georgikos-, le Zakonik d’Etienne Dugan de 1349 et 1354). 
Un autre manuscrit, le code selecte ou la pretendue «Pravila aleasa» redigee par 
Eustratie a Jassy avant 1632 (ms. roum. 1476 de la Bibliotheque de l’Academie, a Bu- 
carest), contient des textes de Manuel Malachos. Le troisieme manuscrit presente est 
le codex miscellaneus 1440 de la Bibliotheque de l’Academie Roumaine, contenant 
la copie integrate du code moldave de 1646, et la copie partielle de ses sources 
italiennes redigttes en neo-grec, ainsi qu’un choix de textes byzantins varies et la copie 
du « Liber singularis de aequitate » ... de Grotius. 

Val.-Al. GEORGESCU, Prosper Farinacius et les codes de 1646 (Moldaviej et de 1652 
(Valachie). Une influence indirecte de la Glose sur ces deux codes, in: Atti del Con- 
gresso internazionale di studi Accursiani, Milano, Giuffre 3 (1968) 1167—1206. — Deux 
resumes en grec populaire de 1’ceuvre de Farinacius (dont l’un commengait par le 
Nomos georgikos d’apres une edition imprimee), etablis a Padoue ou a Rome phr 
des juristes d’origine grecque (M. Sirigos?) sous forme de codification destinee 
probablement a Faction de proselytisme dans les lies grecques, ont servi h Jassy comme 
modele pour le code de 1646 (incorpord dans le code valaque de 1652. Ces textes 
contenaient un nombre important de solutions venant de la Glose ordinaire ou des 
/communesj opiniones doctorum fdascali, mart dascalij qui s’appuyaient sur la Glose. 

T. HOLBAN, Contributii la problema originii si localizarii bolohovenilor (Contributions 
au probleme de l’origine et de la localisation des « bolokhoveni »). Studii rev. ist. 21 
(1968) 21—27. — Dans la question si controversee de Fcrigine et de la localisation 
des «bolokhovins», l’auteur obtient des solutions nouvelles, en ayant recours a la 
toponymie. Les territoires habites par les Bolokhovens correspondent a ceux qui dans 
l’ancienne historiographie sont designes comme appartenant «aux Valaques de Gali- 
cie». II s’agirait done de Valaques originates de Transylvanie et Moldavie qui ont 
du se refugier, a la suite des invasions petchenegues et coumanes, au sud de la Gali- 
cie. Le nom de Bolokh est donne par la prononciation slave du mot Blach. 

H. MIHAESCU, Les dldments latins des «Tactica-Strategica» de Maurice — Ubricius 
et leur echo en neo-grec. Rev. etud. s-e europ. 6 (1968) 481—498. — Des 3000 termes 
latins trouves dans la literature byzantine, la categorie la plus importante est celle 
des termes militaires (431 par rapport a 30 en neogrec). L’ceuvre Mauricius-Urbicius 
connue sous le nom de «Strategicon» contient un nombre considerable de mots 
d’origine latine, ainsi que de termes de commande latins. L’auteur a employe l’unique 
edition, celle de Schaffer et cinq manuscrits de Fouvrage. L’organisation militaire 
romaine et sa terminologie ayant ete longtemps employees a Byzance, des mots de ce 
type ont pu facilement atteindre les masses populaires, par l’intermediaire des soldats. 
Une dtude attentive des ecrits des strategues byzantins rendront possible une meilleure 
connaissance des elements latins dans la langue neogrecque et Felaboration d’une 
stratigraphie relative. 

H. MIHAESCU, L’influence byzantino-slave en roumain au XV e siecle, Rev. roum. ling. 
13 (1968) 11—27. 

F. PALL, Skanderbeg et Ianco de Hunedoara. Rev. et. s-e europ. 6 (1968) 5—21. — 
L’auteur examine le parallelisme existant entre les actions de deux grans defenseurs 
du Sud-Est Europeen contre l’avance ottomane: Jean de Hunyady, prince de Transyl¬ 
vanie et regent de Hongrie (d’origine roumaine) et George Kastriota Skanderbeg, 
prince d’Albanie. La difference entre eux reside dans le fait que les efforts de Hunyady 
avaient en vue de sauver la civilisation europeenne a laquelle se rattachait la vie 
des peuples sud-est europSens, tandis que la lutte de Skanderbeg se limitait a la region 
albanaise. Pourtant, ce dernier, par la barriere opposee a Favance turque, sauva non 
seulement les regions danubiennes, mais aussi la cote est de l’Adriatique, qui aurait 
pu ouvrir aux Turcs le chemin de l’Europe Occidentale. Le m6rite de cette double 
resistance est surtout celui d’avoir retarde pour quelque temps la chute de Fempire 
byzantin. Les moments principaux de cette lutte commune sont les batailles de Nisch 
et de Varna (1443—1444). la defaite de Kosovo (1448) et la grande victoire de Bel¬ 
grade (1456). Quoique representant la classe feodale, Jean de Hunyady et Skanderbeg 
ont etd soutenus par les masses dans leur lutte contre les Turcs, 
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E. STANESCU, Le XIe siecle byzantin-Evolution d’une image historique aux XVI ?— 
XIXe siecles. Rev. etud. s-e europ. 6 (1968) 93—111. — Le Xie siecle etant l’un des 
problemes fondamentaux des recherches dans le domaine byzantin, l’auteur se propose 
de determiner l’image de cette periode, telle qu’elle s’est formde chez les byzantino- 
logues de tons temps. Apres avoir etabli que la byzantinologie humaniste des XVI e 
et XVIle siecles, caracterisee par son rationalisme didactique, rendait sans commen- 
taires les evenements du Xie siecle, l’auteur met en evidence l’influence des lumieres 
sur les etudes byzantines. S’opposant au despotisme monarchique et a la suprematie 
ecclesiastique, la philosophie des lumieres a engendre l’attitude critique d’historiens 
tels qu’Edward Gibbon, Le Beau et autres. La byzantinologie romantique contribua 
a un degre encore plus haut a elargir la vision du passe (J. Ph. Fallmerayer, Aug. 

F. Gfrorer, G. Finlay). C’est avec le positivisme que les byzantinologues ont com¬ 
mence a investiguer les problemes socio-economiques, les institutions et la vie cul- 
turelle-artistique de l’Empire Byzantin (Ferd. Hirsch, Alfred Rambaud). D’une impor¬ 
tance toute particuliere est la contribution de V. Vassilievsky qui donna une vision 
unitaire des conditions internes et externes de l’Empire, en soulignant les con¬ 
sequences negatives de la conquete byzantine de la Bulgarie. Apres l’ecole de byzan¬ 
tinologie allemande (W. Fischer et G. Hertzberg), auxquels on doit d’interessants 
ouvrages d’histoire institutionnelle, c’est C. Neumann qui analyse les causes qui ont 
favorise les conquetes des Normans. Pour conclure, l’auteur rappelle quelques-unes 
des contributions de la premiere decade du XX e siecle qui ont precede les grandes 
syntheses d’histoire byzantine qui allaient donner une image generale des resultats 
des recherches precedentes sur la vie byzantine au XI e siecle. 

E. STANESCU, Denumirile bizantine ale regiunii de la Dunarea de ]os — in secolele 
X—XII — si sensul lor istoric (Les denominations byzantines dans la region du Bas- 
Danube aux X®—XIIe siecles et leur sens historique). Studii si cercetari de istorie 
veche 19 (1968) Nr. 3. — Dans cet article 1’auteur essaie de remettre en discussion 
1’ensemble des problemes de la domination byzantine dans les regions du Bas-Danube 
aux X e —XII e siecles. II considere qu’on peut dans ce cas partir d’une mbthode definie 
par la maniere byzantine de nommer ces regions au temps de leur domination ce qui 
ne peut rester sans conclusions du point de vue du sens et contexte historique. Selon 
cette methode on se rapportera aux mentions justifiees par un triple conditionnement: 
noms de la region, noms des dirigeants administratifs ou militaires, noms de la fonc- 
tion ou des fonctiones accomplies par ceux-ci. On peut etablir sur cette base une 
certaine evolution de ces noms. Si Ton accepte la revision de la datation jusqu’a 
maintenant acceptee de quelques temoignages sigillographiques — en plagant le 
sigille de Simeon Bestes dans la deuxieme moitie du XI e siecle et le sigille de David 
Protospatharios dans la premiere moitie du meme siecle — on peut aboutir a la suc¬ 
cession chronologique: Distra — Paristrion-Paradounavon. Seulement le premier et le 
dernier nom ont eu une valeur vraiment stable et officielle correspondant aux periodes 
du commencement et de la fin du XI e siecle, le nom de Paristrion correspondant 
a la periode moyenne quand la domination byzantine a ete souvent precaire. On peut 
s’interroger, en ce qui concerne revolution de ces noms, si le terme byzantin de Para- 
dounavon n’est pas un decalque d’apres celui slave de Podunavia. On peut dire, 
en tout cas, que les Byzantins utilisent dans les textes pour le Danube aussi le nom 
de Dounavis en meme temps que celui d’lstros et de Danouvis. Un peu plus tard, 
la titulature officielle en langue slave des rois serbes et voivodes roumains, rappelant 
en tout les noms byzantins du Bas-Danube aux X e —XII e siecles met en lumiere plutot 
une possibility contraire, selon laquelle la terminologie des chancelleries de langue 
slave soit construite sur le decalque byzantin. En partant de ces considerations on peut 
aboutir a des conclusions sur cette region byzantine du point de vue de 1’aire terri- 
toriale, des fluctuations de la domination byzantine et du caractere de l’organisation 
de celle-ci. En ce qui concerne l’aire territoriale la frontiere occidentale ne peut etre 
strictement precisee, mais il est probable qu’elle passait beaucoup & l’est de Serdica. 
La frontiere du sud suivait la ligne de mont Hemus. mais souvent s’eloignait beaucoup 
au nord de ceux-ci. En toute probability on peut dire de ce point de vue que le terri- 
toire de base etait celui de la Dobroudja delimite par les points de Dinogetia, Dristra, 
Pliska, seul territoire & l’interieur duquel on a trouve des temoignages sigillographi¬ 
ques. En ce qui concerne les fluctuations de la domination byzantine, si 1’on prend 

15 — Byzantinoslavica 
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en consideration les dates chronologiques de toutes ces attestations elles nous four- 
nissent quelques periodes de hiatus dont la plus importante est celle d’entre 1072—1092 
quand on ne peut plus parler d’une crise de la domination byzantine mais vraiment 
(Tune disparition temporaire de celle-ci. En ce qui concerne le caractere de l’orga- 
nisation il est possible que les formes preponderates de celle-ci aient ete au debut 
le strategat (quand le nom etait Dristra) puis ay ant eu lieu un affaiblissement de 
^organisation, on a eu l’archontat avec le nom de Paristrion pour que jusqu’d la fin 
s’impose la forme du katepanat-duche (avec le nom exclusif de Paradounavon). 

E. STANESCU, Byzance et son histoire dans I’aeuvre de Louis Brehier. Bull, de l’A. I. S. 
E. E. VI (1968) No. 1—2, 33—47. — A l’occasion du centenaire de la naissance du 
grand byzantiniste frangais, l’auteur evoque son activite historique. En etablissant 
une hierarchie des sujets abordes par Brehier, il souligne 1’interet special accorde 
par celui-ci a l’Eglise, en tant que facteur et institution politique. Son apport le plus 
precieux dans ce domaine reste l’ouvrage qu’il a consacre au grand Schisme (1054). Cet 
ouvrage engendre deux autres categories de preoccupations: le role politique de 
l’Eglise dans d’autres periodes historiques et les problemes se rattachant au XI e siecle. 
Mais L. Brehier fut aussi un des plus remarquables historiens de l’art byzantin de son 
epoque et l’auteur d’une synthese monumentale sur l’Empire Byzantin. 

En ce qui concerne les relations de B. avec les Roumains, dont il admire l’ecole 
artistique, l’auteur rappelle son respect exceptionel vis-a-vis de la personnalite et 
de l’ceuvre de Nicolae Iorga. Brehier a aussi hautement apprecie les etudes de Ni- 
colae Banescu, Gh. Bratianu, I. D. Stefaneseu, Gh. Bals et N. Ghica-Budesti. 

E. STANESCU, La Crete dans Vhistoriographie medievale roumaine. In: II AieOveg 

KpriToluoyiKov' 2uve8t>u>v. ’AOijvat 1968, 227—233. — En analysant les chroniques 

roumaines du Moyen Age. l’auteur constate que c’est surtout dans la seconde moitie 
du XVI le siecle que la Crete apparait dans l’historiographie roumaine. 

E. STANESCU, Byzantinovlachica. I: Les Vlaques d la fin du X® siecle—debut du XI? 
et la restauration de la domination byzantine dans la Peninsule Balkanique. Rev. etud. 
s-e europ. 6 (1968) 407—438. — L’auteur commence par l’analyse du passage de Jean 
Skylitzes qui mentionne pour la premiere fois la presence des Vlaques dans la Penin¬ 
sule Balkanique. En l’absence de tout autre temoignage contemporain quant au role joue 
par les Vlaques dans la guerre de Byzance contre la Bulgarie, l’auteur attire les 
sources ulterieures (des XI e et XII e siecles). Il etablit l’existence d’une tradition 

historique concernant les Vlaques, qui definit le caractere des relations entre Vlaques, 

Byzance et les Bulgares, en vue d’une alliance vlaque-bulgare contre Byzance. Les Vla¬ 
ques etaient consideres comme ennemis de l’Empire — seuls ou allies aux Bulgares — 
plutot que des allies de Byzance, tels que le comprend Skylitzes. L’existence de cette 
tradition contribue d elucider aussi d’autres renseignements sur les Vlaques aux X e 
et XI e siecles (leur organisation militaire et ecclesiastique etc.). La symbiose vlaque- 
bulgare est evidente et d’une indeniable continuity. Les Vlaques apparaissent en tant 
que groupe ethnique ayant ses propres caracteres socio-economiques, ce qui explique 
d’ailleurs leur resistance devant les essais repetes de denationalisation. 

E. VIRTOSU, Paleografia romano-chirilica (La paleographie roumano-cyrillique). Bu- 
carest: Ed. Scientifiques, 1968, pp. 346, 41 fig. (Resume frangais). — Dans la premiere 
partie du livre, l’auteur examine les origines de l’ecriture cyrillique en Roumanie et 
son evolution par rapport d l’ecriture roumaine, ainsi que les materiaux et les tech¬ 
niques employes pour ce type d’ecriture et ses elements constitutifs (l’alphabet, les 
signes auxilliaires et de ponctuation, l’orthographe etc.). Dans la seconde partie, 
l’auteur s’occupe du mouvement (qui commence au XVle siecle) visant a remplacer 
l’alphabet cyrillique par les caractdres latins. La troisieme partie du livre est consacree 
a la transcription latine des textes roumano-cyrilliques et donne une presentation 
chronologique des principaux systemes de transcription. 

R. VULPE—I. BARNEA, Din istoria Dobrogei, vol. II: Romanii la Dunarea de Jos 
(Sur l’histoire de la Dobroudja, II e vol.: Les Romains au Bas-Danube). Bucarest: Editions 
de l’Academie RSR 1968, 531 pages, 160 fig., 5 cartes. — Ce volume est le second 
d’une serie dont le premier est du au prof. D. M. Pippidi et contient l’histoire de la 
Dobroudja a partir de la fondation des cites grecques du Pontos Euxinos jusqu’d l’exten- 
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sion de l’Empire Romain sur son territoire. Les prof. R. Vulpe et I. Barnea presentent 
dans ce volume la domination romaine au Bas-Danube (I e —VII e siecles A. D.). L’evolu- 
tion de la Dobroudja a partir du regne de Diocletien, jusqu’au Vile si6cle, est analyst 
par I. Barnea, qui souligne l’interet que cette zone representait pour les empereurs 
romains et byzantins. Le renforcement des garnisons, la creation d’un «limes» et 
la reconstruction des routes en temoignent amplement. II s’agit de cette periode des 
premieres invasions des Goths, Huns, Avars et Slaves qui ont particulierement en- 
dommage le territoire de la Dobroudja. Apres avoir ete interrompues pour quelque 
temps, la vie romaine, romaine-byzantine ensuite et les relations avec Byzance se sont 
retablies vers le VII e siecle, quand les Bulgares ont organise le premier Etat slavo- 
bulgare dans la partie nord de la Peninsule Balkanique. 

Redige par E. Stanescu / Bucarest 
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A. POPPE/VARSOVIE 


LA DERNIERE EXPEDITION RUSSE 
CONTRE CONSTANTINOPLE 

(Suite et fin]* 


5. Kiev et les evenements du Bosphore. Le role du metropolite russe 

Theopemptos 

Dans la structure reelle des relations byzantino-russes, il n’y avait 
pas de place pour la suprematie politique de l’Empire. II faut admettre 
1’opinion selon laquelle les rapports entre le souverain de Kiev et 
l’empereur de Byzance n’avaient rien des liens existant entre un vassal 
et son suzerain. 85 L’Eglise russe dependait du patriarche de Constanti¬ 
nople, mais cela n’amoindrissait nullement la souverainete du prince 
russe. 86 La communaute religieuse et ecclesiastique, la reception intense 
de la civilisation byzantine, et des contacts economiques favorisaient 
a leur tour une collaboration politique. Le pays qui fournissait des 
troupes dont l’importance n’etait pas negligeable dans le potentiel 
militaire de l’Empire, ne pouvait pas ne pas s’interesser & ses affaires 
interieures; et dans le cas d’une lutte pour le trone, les sympathies 
du prince de Kiev pour l’une des parties pouvaient egalement se mani- 
fester d’une maniere active. 

Les informations et les opinions de Harald sur la situation interieure 
de l’Empire purent influencer la decision finale de Jaroslav le Sage 
sur l’envoi de l’aide armee que sollicitait Maniakes. A notre avis, un 
messager du pretendant arriva d’ltalie a Kiev, des l’automne de 1042. 


* Voir ByzSlav XXXII/1, 1—29. 

85 F. Dvornik, Byzantine Political Ideas in Kievan Russia, Dumbarton Oaks Papers 
IX—X (1956) 95—96; cf. aussi A. Florovskij, K inyneHUto ucropuu pyccKo-eu3aHTudcKux 
oTHOuienuu, III, ByzSlav XX (1959) 69. La quest! ■ a ete presentee d’une fagon peut- 
etre trop generate par D. Obolensky, The Principles and Methode of Byzantine Diplo¬ 
macy, publie avec remarques complementaires de Gy. Moravcsik et D. A. Zakythinos, 
dans Actes du XII e Congres international d’etudes byzantines, Ochride 1961, t. I, Beo¬ 
grad 1963, 45—61, 301—322. Gy. Moravcsik fait tres justement observer (307—308) 
que les divergences entre les savants dans Revaluation des rapports entre Byzance 
et !n Russie, decoulent, entre autres, du fait que «weil sie sich entweder mit dem 
byzantinischen Oder aber mit dem russischen Standpunkt identifiziert haben und den 
Gegensatz zwischen der Realitat und der byzantinischen Fiktion aufier Acht liefien ». 

86 Cf. A. Poppe, PyccKue MurponoAuu, 85—108; id., La composition votive de I’Eglise 
Sainte Sophie de Kiev, A la recherche de la disposition primitive (en polonais) dans 
Biuletyn Historii Sztuki XXX (1968/1) 3—29; id., Le prince et I’Eglise en Russie 
de Kiev depuis la fin du Xe siecle jusqu’au d£but du XII e siecle. Acta Poloniae Hist. 20 
(1969) 95—119. 
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La decision relative aux preparatifs de la guerre dut necessairement 
avoir ete prise plusieurs mois avant le depart de l’expedition de Kiev, 
done en janvier—fevrier 1043 au plus tard. Maniakes se proclamant 
empereur en septembre 1042, agissait en chef d’armee experiments, 
selon un plan precongu. II devait disposer d’une force militaire sus¬ 
ceptible non seulement de vaincre l’ennemi sur le champ de bataille, 
mais aussi de conquerir la capitale. Pour s’en emparer, il etait neces- 
saire de l’attaquer non seulement du continent mais surtout de la mer. 87 
Les contacts qui avaient dure de longues annees, avec les mercenaires 
russes, suggererent & Maniakes la solution de l’operation. S’adressant 
& Jaroslav le Sage pour lui demander son appui, il pouvait escompter 
que ses porte-paroles a la cour de Kiev seraient ses compagnons de 
luttes communes. L’indice d’une initiative diplomatique que Maniakes 
aurait prise apres s’etre declare empereur, pent etre decele dans son 
inaction militaire durant les premiers mois de la rebellion. S’il comptait 
uniquement sur les troupes placees sous ses ordres en Italie, de tels 
atermoiements seraient inexplicables. Ils deviennent par contre tout 
a fait clairs si l’on admet qu’il attendait une reponse de Kiev. Maniakes 
ayant affaire aux forces locales d’Apulie qui etaient mal disposees a son 
egard, ainsi qu’a des adversaires tels que les Normands, devait se 
rendre pleinement compte du fait que des succes difficiles a remporter 
en Italie ne resoudraient pas la lutte pour la couronne imperiale. Pour 
cette raison, il ne se presse point, durant tout l’hiver, d’affronter 
l’adversaire. En fevrier 1043, il induisit l’ennemi en erreur (y compris 
le corps expeditionnaire byzantin nouvellement arrive] par une ma¬ 
noeuvre habile. Simulant une marche sur Otranto, il embarqua inopine- 
ment ses troupes. 88 Lorsqu’en janvier ou fevrier, il obtint des nouvelles 
favorables venant du Dniepr, il resolut de debarquer sur la cote alba- 
naise et d’affermir sa position dans les provinces balkaniques de I’Ein- 


87 L’efficacite du siege de Constantinople, a la fois du continent et de la mer. 
est confirmee par le fait qu’en 1203—1204, la metropole comptant environ un demi 
million d’habitants et une garnison de 70 000 hommes, fut prise par une armee de 
35 000 croises. De meme en 1453, une attaque menee du cote de la mer precipita 
la chute de la capitale. Cf. ycneHCKHH, o. c., Ill, 365, 372—378; J\. O. BeJineB, Byzantinu 
III, 3anncKH KJiacc. ota. HMn. apxeoji. o6m. IV (1907) 78—83; Helene Ahrweiler, Byzance 
et la mer, Paris 1966, 292—297, 338—340, 387. 

88 Cf. J. Gay, Ultalie, 463—467. V. v. Falkenhausen, Untersuchungen iiber die by 
zantinische Herrschaft in Siiditalien vom IX bis ins XI Jahrhundert. Wiesbaden 1967, 
91, 124—131. Dans son panegyrique en l’honneur de Monomaque, Psellos exagere pout 
grossir la victoire, lorsqu’il dit que Maniakes « mit en meuvement contre nous toute 
1’Italie, et rassemble une force non negligeable de fantassins et de cavaliers de la 
vieille Rome ... ». (Sathas, Bibliotheca graeca, V, 138, cf. Vasilevskij, Tpydu, II—1, 
135). Neanmoins, il est certain que, dans son armee, il y avait les Normands d’ltalie 
qui demeurerent au service de Byzance, gardant le nom de Maniak^tes (Skylitz£s 
Kedrenos, II. 720). 
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pire, pour arriver aux portes de la capitale au moment meme ou la 
ilotte russe apparaitrait dans le detroit du Bosphore. 

La Russie suivait attentivement les luttes de palais a Constantinople 
en 1041—1042. Bien des raisons, sans parler de sa popularity, devaient 
etre en faveur de Maniakes, puisque la decision fut prise de le consi- 
derer comme empereur legitime et de lui accorder une assistance. Pour 
la Russie, une pareille decision n’etait pas sans precedent. Jaroslav 
avait six ans lorsque son pere Vladimir intervint dans la guerre de 
987—989 ou Bardas Phocas et l’empereur Basile II se disputaient de 
trone. La troupe des allies russes participant aux operations continen- 
tales et maritimes contribua grandement a ce que la fortune favorise 
ce dernier. Des signes indeniables d’immixtion dans les affaires inte- 
rieures de l’Empire byzantin apparaissent dans la politique de Sviato¬ 
slav, durant sa campagne bulgare des annees 967—971. Le prince russe, 
que l’empereur Nicephore Phokas fit venir pour defaire les Bulgares, 
resolut non seulement de conquerir la Bulgarie pour lui-meme, mais 
aussi de preter son assistance au pretendant, le patricien Kalokyros, 
envoye de l’empereur qui, ayant trahi son souverain, aspirait a acca- 
parer le trone imperial. 89 

La legitimite du regne de Constantin Monomaque etait d’ailleurs facile 
a mettre en question. Elle s’appuyait sur l’union avec la dynastie legi¬ 
time macedonienne, etablie par le mariage avec la porphyrogenete Zoe. 
Mais ce mariage, troisieme union aussi bien pour Zoe que pour Mono¬ 
maque, constituait une grave entorse au droit canonique. La volonte 
imperiale etait naturellement au-dessus des droits et des canons, mais 
pour une partie du clerge, les moines en particular, pour lesquels 
i’observation des canons et des normes ethiques proclamees par 


89 L’impopularite de Phocas favorisait sa decision, mais le 11 decembre 969, Kalo 
kyros fut devancee par Jean Tzimiskes. Cf. Ostrogorsky, Histoire ... 317—318, 327 sq. 

C’est du XI e siecle que date un autre temoignage sur la participation des mercenaires 
russes aux guerres intestines de Byzance. En 1057, les Tauroscythes prirent part 
a la rebellion victorieuse d’Isaac Comnene contre 1’empereur Michel VI. (Cf. Psellos 7, 
XXIV/t. II, 97; Skylitzes-Kedrenos II, 624—625.) En 1078, les troupes russes pedestres 
et maritimes lutterent contre l’usurpateur Nicephore Bryenne (cf. Atteleiate, 253—255; 
Skylitzes-Kedrenos, II, 730). Un cas d’immixtion ouverte dans les affaires interieures 
de 1’Empire est rapporte par le Recit des Temps Passes (Povesf vremennych let) pour 
1’annee 1116: le prince de Kiev Vladimir Monomaque soutint son gendre Leon, fils 
(reel ou pretsndu?) de l’empereur Romain Diogene (1068—1071), qui, comme pre 
tendant, s’opposa h l’empereur Alexis Commene, occupa plusieurs villes danubiennes 
et fut traitreusement assassine. Les motifs et les circonstances du conflit ne sont pas 
suffisamment clairs et meritent d’etre etudies plus profondement. Cf. Vasilevskij, 
Tpydbi, II—1, pp. 37—49 et aussi M. Mathieu, Les faux Diogenes, Byzantion XXII (1952) 
133 sq. L’hypothese de Litavrin (dans Hcropun Busanruu, t. II, Moscou 1967, 352) selon 
laquelle il s’agissait d’une revanche pour la prise de Tmoutarakan par Alexis Comnene, 
est improbable, car cette ville n’appartenait pas a Monomaque, mais aux princes 
de Cernigov, fils de Sviatoslav, avec lesquels il n’etait pas toujours en bon terme. 
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FEglise representait le critere de l’attitude de tout chretien, meme 
les stipulations du Tomi Unionis de l’an 920 semblaient trop indul- 
gentes. Selon celles-ci, la trigamie de Zoe et de Monomaque etait un 
deshonneur pour l’Eglise (inquinamentum ecclesias], un acte impudique 
et obscene (coc, Qvxaaua). La Novelle de l’an 920 n’admettait le troisieme 
mariage qu’exceptionnellement, a condition de faire penitence et ex- 
clusivement dans le cas de personnes sans enfants n’ayant pas depasse 
Rage de quarante ans. Meme si toutes les conditions requises etaient 
remplies, ceci ne garantissait pas l’obtention du sacrement du mariage, 
du fait de l’opposition du clerge. On observait une pratique ancienne 
selon laquelle le troisieme mariage etait inadmissible, et ce n’est qu’a 
partir de la seconde moitie du XII e siecle qu’on commenga a respecter 
les stipulations du Tomi Unionis. Cependant, Zoe avait deja 64 ans 
en 1042, Monomaque plus de quarante et il avait des enfants. 90 

Le clerge monastique russe, parmi lequel ne manquaient pas des dis¬ 
ciples de l’Athos et d’autres monasteres grecs dont celui sans doute 
de Stoudios, devait, dans son zele religieux tout frais encore, ressentir 
le deshonneur de l’Eglise avec une indignation encore plus prononcee. 91 
C’est pourquoi l’entourage clerical du souverain russe dont faisait 
partie le moine — ascete Hilarion, futur metropolite, aurait pu, dans 
son aversion pour Monomaque, influencer Jaroslav et le gagner a l’idee 
de soutenir l’entreprise de Maniakes. Ceci semble d’autant plus pro¬ 
bable qu’en ete ou en automne 1042, les rumeurs ayant trait aux con¬ 
tradictions entre les partisans de Theodora et ceux de Zoe durent par- 
venir a Kiev. 

II reste a se demander quelle fut l’attitude du metropolite de Russie. 
Selon l’hypothese generalement admise de M. D. Priselkov, la guerre 
de 1043 fut precedee par la rupture des contacts entre Jaroslav et Theo- 
pemptos qui tenait le gouvernail de l’Eglise russe. La politique irres- 
ponsable du metropolite, inspiree par l’empereur et par le patriarche, 
aurait ete la cause immediate du conflit. La sedisvacance du siege 
de Kiev, en 1044, temoignerait de l’attitude du metropolite grec a Regard 
de la guerre de 1043. 92 On voulait voir la preuve de cette sedisvacance 
dans l’acte canoniquement inadmissible qu’etait le bapteme des de- 
pouilles exhumees des princes Jaropolk et Oleg, oncles de Jaroslav, 


90 Cf. J. Zhishman, Das Eherecht der orientalischen Kirche, Wien 1864, 442—445; 
R. Guilland, Les noces plurales a Byzance, ByzSlav IX (1947) 9—30; A. Michel, o. c., 
107—110. 

91 Les opinions de Theodore Stoudite, adversaire acharne des noces plurales (cf. 
Zhisman, o. c., 408—414) penetrerent tres tot en Russie dans des traductions des le XI e 
siecle. 

92 Cf. M. D. Priselkov, Onepm, 91, 98—99, 101, 105. 




La derniere expedition russe contre Constantinople 


237 


et leur enterrement dans l’Eglise Notre-Dame de la Dime. 93 Si la viola¬ 
tion du droit canonique devait prouver la sedisvacance a Kiev, il fau- 
drait alors admettre une sedisvacance presqui’ininterrompue a Constan¬ 
tinople, ou les empereurs enfreignaient constamment les canons et 
ou les patriarchies, qui n’etaient pas eux-memes sans fautes, toleraient 
pour le moins cet etat de choses. 94 

On ne saurait mettre en doute l’opinion partagee parmi les specia- 
listes, selon laquelle les metropolites russes etaient les porte-paroles 
des interets de l’Oikumene byzantine. Pour les annees cinquante et 
soixante-dix du XI e siecle, cette circonstance est nettement attestee 
par le fait que deux metropolites russes nommes par l’empereur appar- 
tenaient au senat imperial: le protoproedre Ephreme et le syncelle 
Georges. La consequence des aspirations politiques de l’Empire est 
egalement a chercher dans l’existence de deux metropoles titulaires, 
a Perejaslav et a Cernigov, dans la seconde moitie du XI e siecle. 95 

Si, dans la hierarchie grecque venant en Russie on apergoit les re- 
presentants de l’Empire, on doit, a plus forte raison, admettre que le 
caractere personnel et politique de leur nomination refletait le rapport 
des forces au pouvoir a Byzance. Tout changement dans ce rapport 
menagait les personnes les plus engagees de consequences penibles. 

Si le metropolite russe Theopemptos dont le rang est atteste pour 
1’annee 1039, continuait en 1042 a remplir son office, les evenements 
de Constantinople ne pouvaient guere le laisser indiferent. II devint, 
selon toute vraisemblance, metropolite russe sous le regne de Michel IV 
le Paphlagonien (1034—1041}; il aurait cependant pu le devenir meme 
avant, L’image de Jean-Baptiste (Prodromos) figurant sur le sceau de 
Theopemptos semble indiquer que celui-ci sortait d’un couvent qui 
avait ce saint pour patron. 96 Il est tres probable qu’il s’agissait du plus 
fameux couvent consacre a Jean Prodromos — Stoudios, egalement lieu 
traditionnel d’isolement plus ou moins force d’eminentes personnalites 
de l’Empire. Des homines de differentes orientations revetaient ici 
1’habit monacal. Pour eux, des changements sur le trone pouvaient 
ouvrir la vote a une nouvelle carriere, cette fois ecclesiastique. Le fait 


93 [JoeecTb epcMeHHbix Jier, I, 104; PI. Sokolov, PyccKuu apxuepeu U3 Bu3aHTuu u npaeo 
ceo Ha3HcmeHUR do nanam XV s., KneB 1913, 45; N. N. Il jin, JleronucHaR crarbR 6523 e. 
u ce uctohhuk, MocKBa 1957, 12. 

94 Cf. Skabalanovic, o. c., 361 sq.; Michel, o. c., 37 sqq., 78sqq. Zhisraan, o. c., 
598—599. 

95 Cf. Poppe, Panstwo i kosciol, 164—170; id. PyccKue MurponoAUU, 85 sqq. 

96 V. Laurent, Le corpus des sceaux de I’empire byzantin, t. V: L’Eglise, 1. Paris 
1963—1965, Nh 782, pi. 107. L’image de Jean-Baptiste figure egalement sur les sceaux 
(id. N?N« 13, 14) du patriarche Alexis III Stoudite (1025—1043) et sur 8 autres sceaux 
de metropolites et d’eveques, dates des X e —XI e siecles (N°J\fo 616, 659, 683, 690, 694, 704, 
753, 950), dont ni les notns ni les vocables de leurs cathedrales n’expliquent le choix 
du patron. Ne venaient-ils pas de Stoudios tout comme le patriarche Alexis? 
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qu’en 1039, Theopemptos occupait une place politique importante, te- 
moigne en tout cas de la confiance que lui accordait l’oncle de 1’empe- 
reur, le tout-puissant Jean 1’Orphanotrophe. II aurait pu faire nommer 
Theopemptos metropolite, si l’on prend en consideration qu’il confiait 
les offices publics et aussi ecclesiastiques & ses nombreux proteges 
et parents, d’une fagon qui choquait ses contemporains. 97 

Si les attaches entre Theopemptos et la dynastie paphlagonienne 
semblent incontestables, il reste & se demander quelle fut 1’attitude 
du hierarque kievien, en 1037, a regard de la tentative de l’Orphano- 
trophe, de destituer le patriarche Alexis Stoudite et d’occuper sa place. 
Skylitzes raconte qu’une delegation de metropolites vint trouver Alexis, 
l’accusant d’avoir occupe le siege patriarcal en contradiction avec les 
canons, et insistant pour proceder a une nouvelle election conforme 
a ces derniers. Alexis Stoudite etait en effet devenu patriarche, sur 
nomination de l’empereur Basile XI, le synode ayant ete oiriis. Alexis, 
ne discutant pas de la legitimite de sa dignite d’archeveque de la Nou¬ 
velle Rome, repliqua sans perdre contenance: « Si, comme vous dites, 
j’ai occupe le siege d’une fagon non-canonique sur l’ordre de l’empereur 
Basile et non a la suite d’une election par les eveques, que soient 
destitues de leurs chaires les metropolites que j’ai ordonnes durant 
les onze annees et demie de mon office, que soient excommunies les 
trois empereurs que j’ai couronnds; alors je cederai le siege a celui 

qui le desire». Une telle reponse confondit la delegation la plupart 

de ses membres ayant ete ordonnee par Alexis Stoudite. 98 L’intrigue 
de l’Orphanotrophe echoua, mais elle temoigne de serieuses divergences 
au sein de la hierarchie de l’Eglise. On peut soupgonner Theopemptos 
d’avoir appartenu au parti de Jean l’Orphanotrophe et peut-etre d’avoir 

ete de la delegation, — a cote « d’autres metropolites », dont Skylitzes 

ne mentionne pas le nom. Theopemptos pouvait, a ce moment, se 
trouver a Constantinople. En septembre 1039, il y etait. 99 Si l’on prend 
en consideration l’obligation d’un sejour periodique du metropolite 


97 Skylitzes-Kedrenos, 11, 516. 

98 Skylitzes-Kedrenos, II, 517—518; Skabalanovic, o. 368—372; Michel, u. c., 32. 
La position du patriarche devait etre forte, puisque l’archeveque d’Ochrida, Leon 
de Paphlagonie, ne s’opposa pas d Alexis Stoudite. C’est aux evenements de l’an 1037 
que, a notre opinion, il faut rattacher le temoignage de l’an 1118, du suffragant 
d’Ochrida, l’eveque Michel de Deabolis (Devol), nous disant que Leon «par amour 
de la paix ... evita les troubles interieurs et, ne voulant pas indisposer le patriarche, 
se tint a l’ecart». (Cf. B. Prokic,Dz'e Zusatze in der Handschrift des Johannes Skylitzes, 
Codex Vindobonnensis hist, graec. LXXIV. Munchen 1906, 35, 49]. Leon etait charto 
phylaxe de l’eglise Ste Sophie et devint archeveque justement en 1037. En tant que 
chef de l’Eglise bulgare, il n’etait pas subordonne a la juridiction du patriarche. 

99 G. Ficker, Erlasse des Patriarchen von Konstantinopel Alexios Studites, Kiel 1911, 
42; cette annee-ld, probablement le 12 mai, Theopemptos consacra a Kiev l’eglise 
princiere de Notre-Dame. Cf. A. Poppe, PyccKue Murponoauu, 91. 
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dans la capitale (participation au synode] au moins tous les deux ans, 
il faut reporter sa presence precedente a Constantinople aux mois de 
juin—septembre 1037, compte tenu des conditions de navigation sur 
le Dniepr et la Mer Noire. L’acte des allies de TOrphanotrophe se de- 
roula peu apres le 15 Juin 1037, 100 a un moment done ou Theopemptos 
pouvait dejd etre a Constantinople. Lorsque, quelques annees plus tard, 
en 1042, d’inquietantes nouvelles commencerent a parvenir a Kiev, 
relatives d’abord a l’elimination de l’Orphanotrophe et ensuite d la 
deposition de l’empereur Michel V le Kalafates, et sur le role qu’Alexis 
Stoudite aurait joue dans ce dernier evenement, Theopemptos dut etre 
profondement anxieux quant a son sort. Aux visees de Maniakes au 
irone, il pouvait done rattacher ses propres espoirs. II semble tres 
probable qu’il ait ete de ceux qui, pour diverses raisons d’ailleurs, con- 
seillaient a Jaroslav le Sage de fournir une aide militaire a Maniakes. 

6. La vote de Vexpedition contre Constantinople 

Les preparatifs de l’expedition durent commencer des l’hiver ou au 
debut du printemps 1043, si Ton tient compte de la participation des 
troupes de Novgorod qui arriverent a Kiev en avril au plus tard. Le 
Dniepr, en aval de Kiev, devenait navigable apres la debacle, a la fin 
de mars ou au debut d’avril. La periode la plus propice a la navigation 
printanniere durait un mois et demi environ. L’eau montait vers la 
mi-avril ou, en aval des rapides, a la fin du meme mois. Les grandes 
eaux se maintenaient jusqu’d la fin de mai et au debut de juin. La saison 
de la plus grande crue, la plus favorable pour faire franchir les rapides 
du Dniepr aux lourds vaisseaux de guerre, se maintenait en general 
jusqu’d la mi-mai, et un peu plus longtemps dans les annees abondantes 
en eau. 101 

II faut encore examiner le temps necessaire pour naviguer de Kiev 
a Constantinople. Les evaluations approximatives mises a part, on ne 
possede guere de calculs detailles et solides d ce sujet; 102 1’information 


100 Cf. SkabaianoviC, o. c., p. 358—369. 

101 Cf. 11. B. BeJiHBCKHH, JXnenp dans 3HU,HKJioiie;umecKHi”i c;ioBapb, r. 20, CI16 1893, 
790—808; BcKpbirue u 3ciMep3a,Hue peK u osep e eeponeucKoii Poccuu. CTa thctii 4cc khh 
cOopHHK MuHHCTepcTBa nyTeft cooOmeHHH, Bbin. 38 (cBezieHHH 3a 1893 r.), CLIO 1895, 
9—10. V. E. Timonoff, Des cataractes du Dnepr. SPb 1894, 14 sqq. Cf. XL H. EBapHHUKHH, 
BoAbHocru sanopooKCKUx Ka3a,K06, 076 1890, 32, 41. La fluctuation du niveau des eaux 
de Dniepre du cours du dernier millenaire, est demeuree constante. Cf. T. H. IIlBeu, 
XapaKTepucTUKa eodnocru p. Jlnenpa 3a TbicxnuAeTHuu nepuod dans Bonpocbi rmipo- 
rpac()HH, MocKBa 1957, 93—99; id. Ceedenun o boOhoctu Jlnenpa e npeducropmecKoe 
epeMR, H3b. BcecoK)3Horo Teorp. o6m. 92, Bbin. 5 [I960) 443—449. 

t °2 v. Brim et S. Bernstein-Kogan, qui ont consacre des etudes particulieres a cet 
itineraire, passent malheureusement cette question sous silence. B. A. Bpmw, Flyrb 
ua Bap.m b rpenu, H3B. AH (1931) cep. VII, Ne 2, 201—247. C. B. BepHLUTenH-Koran, 
UyTb U3 Bapw s rpern, Bonpocbi reorp. C 6. 20 (19501 239—370. 
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la plus importante reste celle de Constantin Porphyrogenete, laquelle, 
tout en contenant beaucoup de donnees precieuses, ne donne pas de 
reponse integrate a la question qui nous interesse. 103 D. Obolensky 
estime le temps du parcours de Kiev a Constantinople, dans des con¬ 
ditions favorables (absence de tempetes et de raids de Petchenegues) 
a 6 semaines environ, dont 18 a 19 jours pour arriver a l’emboucliure 
du Dniepr. De meme, auparavant, I. Zabelin et N. G. Zagoskin, fixaient 
la duree de la navigation a 40 jours, dont 15 jours pour la descente 
du Dniepr et 25 jours en pleine mer. 104 Cependant, ce ne sont la que 
des evaluations que l’on ne saurait adopter sans reserve. 

La descente du Dniepr doit etre divisee en trois parties. La premiere, 
de Kiev aux rapides, compte 500 km (compte tenu des meandres du 
fleuve); la seconde comprend les neuf rapides (dont sept sont enumeres 
par Porphyrogenete) s’etendant sur une distance de 75 km; la troisieme, 
qui va des rapides a l’embouchure, a une longueur de 340 km environ. 
Cette derniere partie, de Pile de Saint Gregoire (Khortsitsa) jusqu’a 
Pile de Saint Aetherios (Berezan), etait franchie en 4 jours par les 
vaisseaux russes selon Porphyrogenete. De ceci, on peut deduire que 
la premiere partie du trajet necessitait 6 jours. 105 Le passage de la 
zone des rapides devait exiger de 5 a 7 jours. Les hommes descen- 
daient sur le rivage pour reduire au minimum la calaison du vaisseau, 
et une partie de la cargaison devait etre transporter par voie de terre. 
Le rapide des Pelicans (Aeifor) ou PInsatiable (Neasit) obligeait les 
navigateurs, selon Porphyrogenete, a tirer -les vaisseaux de l’eau et 
a les haler sur une distance de 6 milles byzantins, soit pres de 9 km. 
Le fait que, dans ce cas, il s’agissait de plusieurs centaines de vais¬ 
seaux, devait necessairement augmenter les difficultes, bien qu’une 
organisation militaire efficace et une nombreuse main d’oeuvre pour 
le transport de la cargaison et le halage des vaisseaux, eussent sans 

103 De administrando Imperio, t. I, ed. Gy. Moravcsik, Budapest 1949, chap. 9; (avec 
une traduction en anglais); commentaire minutieux par D. Obolensky dans t. 11, 
Londres 1962, 16—61. Traduction en frangais avec commentaire; cf. I. Sorlin, Le te- 
moignage de Constantin VII Porphyrogenete sur I’etat ethnique et politique de la 
Russie au debut du X e siecle. Cahiers du Monde Russe et Sovietique VI (1965) M> 2, 
147—150, 156—159. 

104 D. Obolensky dans De Administrando Imperio, II, Commentary, 37. Iv. Zabelin, 
HcropuR pyccKou otcu3Hu c dpeenedmux epeMen, nacrb 2, 2 e ed., Moscou 1912, 347—348; 
H. n. 3aropcKHH, PyccKue eodmie nyru u cydoxodnoe deAo e donerpoacKou Poccuu, 
KasaHb 1910, 51—60. 

105 Une moyenne quotidienne de 85 km dans la descente du fleuve ne semble pas 
trop elevee pour des embarcations maniables et greees, equipees de nombreuses rames. 
Des donnees comparatives, il decoule que, sur les fleuves de l’Europe occidentale, 
on naviguait, a la meme epoque, en general, lentement (25—45 kms) et que Ton par- 
venait rarement a des vitesses plus elevees (60 a 90 kms). Cf. P. Ludwig, Untersuchun 
gen iiber die Reise- und Marschgeschwindigkeit im XII. and XIII. Jahrhundert, Berlin 
1897, 21, 144, 184—185. 
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doute permis d’eviter des engorgements. Un pareil transbordement, 
y compris une halte a Khortsitsa pour une nouvelle concentration de 
la flotte, un court repos, et la reparation des dommages subis par les 
vaisseaux durant le passage des cataractes, devait se prolonger au 
moins 7 jours. 106 Outre cela, de Khortsitsa qui etait la seconde, Porphy¬ 
rogenete parle encore de deux haltes de deux ou trois jours chacune. 
La premiere s’effectuait, apres le depart de Kiev, a Vitycev et la troi- 
sieme dans l’embouchure du Dniepr sur Pile de St. Aetherios (Berezanj, 
ou les vaisseaux se preparaient a traverser la mer. Le point de ras- 
semblement pres de Vitycev etait, sans nul doute, necessaire aux cara- 
vanes de marchands qui s’y reunissaient en flotille serree, pour se 
defendre en commun contre les raids eventuels des nomades. Les haltes 
a Khortsitsa, apres le passage des cataractes, et a Berezan, avant de 
s’embarquer pour la pleine mer, etaient par contre indispensables, en 
1043, a une grande flotte de guerre. Le trajet de plus de 900 km 
necessitait, toutes haltes comprises, de 20 a 23 jours. 

Restait a traverser la Mer Noire, ce qui, en ligne droite, jusqu’a 
Constantinople, represented 700 km environ. Comme cependant les 
vaisseaux russes longeaient la cote, ils devaient parcourir un trajet 
de 900 km a peu pres. Selon D. Obolensky, il fallait 20 jours aux flotilles 
des marchands, y compris les arrets, dans des conditions favorables, 
pour traverser la mer. A son sens, l’opinion de Kendrick sur les dix 
jours pour le trajet de l’embouchure du Dniepr a Constantinople, ne 
saurait s’appliquer qu’a la flotte militaire. 107 D’apres Porphyrogenete, 


106 D. Obolensky, dont les appreciations sont proches des notres, nous surprend 
cependant par sa conclusion disant que: «the rapids were possibly passed in a day » 
(o. c., 37). II est vrai qu’en periode de crue, de petites embarcations pouvaient franchir 
les rapides en un ou deux jours, mais pour une flotte toute entiere, en procedant 
a plusieurs transbordements, il fallait beaucoup plus de temps. Le temoignage de Por¬ 
phyrogenete montre que le halage des vaisseaux sur une distance de 9 kms, le long 
du rapide dit Nenasytec, etait inevitable, ce qui necessitait de deux a trois jours. 
Si meme il n’y avait pas d’autres halages la traversee des 9 rapides et de pres 
de 60 seuils rocheux necessitait beaucoup de temps et de peines: «Aussi les Russes 
n’osent-ils pas passer parmi ces roches, mais ils accostent au voisinage, debarquent 
les hommes sur la terre ferme en laissant les autres marchandises dans les mono- 
xyles, puis, nus, ils tatent le fond avec leurs pieds (...) afin de ne pas heurter 
quelque roche. Ils precedent ainsi, les uns a la proue, les autres au milieu (du mono- 
xyle), tandis que d’autres, a 1’arriere, manceuvrent avec des perches et, avec cette 
entiere precision, ils passent le premier barrage en suivant la courbe et la rive 
du fleuve » (trad. I. Sorlin, Le temoignage, 148). Porphyrogenete souligne, en decrivant 
le trajet a travers le premier rapide, que tous les autres rapides etaient traverses 
de la meme maniere, a 1’exception du Nenasytec. Sur la description des rapides, D. I. 
Fvarnickij, o. c., 33 sqq., Timonoff, o. e., 49sqq.; cf. aussi des extraits d’autres ouvrages 
cites par K. O. Falk, Dneproforsarnas namn i Kejsar Konstantin VII Porfyrogennetos 
De Administrando Imperio, Lund 1951, 9—31, sur le Nenasytec 129—154. 

107 Obolensky, Commentary, o. c., II, 37; T. D. Kendrick, A history of the Vikings, 
Londres 1930, 149. 
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les navires russes avaient 1’habitude de s’arreter, en longeant la cote 
occidentale de la Mer Noire, successivement a rembouchure du Dniestr, 
dans la branche principale du delta danubien de Sulina, et ensuite aux 
embouchures de la Varna et de la Dicina (Kamcija). C’etaient la des 
etapes necessaires pour l’approvisionnement en eau, et qui offraient 
un abri en cas de tempete. Ceci ne veut cependant nullement dire, 
et Porphyrogenete ne l’indique pas, que toute flotte etait obligee de 
s’arreter dans tous ces endroits. Pour la flotte de guerre, la halte dans 
Ie delta du Danube etait d’importance, car le vaste territoire couvert 
de roseaux lui offrait un abri contre une observation indesirable. 
L’embouchure du Danube etait l’endroit ou la flotte russe s’etait arretee 
iors de l’expedition de 944, sous Igor, et durant eelle de 1043, comme 
le rapporte le Recit des Temps Passes. Du temoignage de Skylitzes 
il decoule que Katakalon, le katepano du theme du Paristrion qui, 
& Varna, avait inflige une defaite aux debris de l’armee rentrant en 
Russie «deja auparavant lorsque les Scythes navigaient vers la ville 
imperiale et que, dans sa province, ils avaient debarque pour bivoua- 
quer, ayant rassemble des troupes il se jeta sur eux et les obligea a re- 
gagner leurs vaisseaux ». 018 Dans ce cas egalement, on peut constater 
i’exageration de la relation de Skylitzes. Il s’agissait sans doute d’une 
arriere-garde russe qui, essayant se s’emparer, sur la cote bulgare, 
d’un butin facile, se heurta aux troupes byzantines. Katakalon n’aurait 
pas eu le temps de rassembler une armee, il n’eut en effet pas meme 
le temps d’envoyer a Constantinople la nouvelle de l’apparition de la 
flotte russe. L’arrivee de celle-ci dans les eaux du Propontide prit au 
depourvu l’empereur et les habitants de la capitale, ainsi que deux 
temoins oculaires l’attestent: Psellos et Attaleiate. Cette surprise offre 
en meme temps une preuve de la grande velocite de la flotte russe 
en 1043. Une semblable manoeuvre echoua en 941, Iors de l’expedition 
d’lgor, ou l’empereur regut, de la part du stratege de Cherson en Crimee 
et de la part des Bulgares, la nouvelle que la flotte russe se dirigait 
sur la capitale. 109 Le traite de 945 jette une lumiere interessante sur 
la maniere adoptee par Byzance pour se proteger contre les attaques 
imprevus des Russes. L’un des articles du traite stipule: « Si les Russes 
rencontrent des Chersonites pechant dans les bouches du Dniepr, qu’ils 
ne leur fassent aucun mal. Et que les Russes n’aient pas le droit de 
passer 1’hiver dans rembouchure du Dniepr, a Belberez’e ou a Saint- 


108 Skylitzes-Kedrenos, ll, 555. 

109 C. F. Bh/ihhckhh, )KuTbe ceHToeo BacuAUR Hoeoso b pyccKoii Aureparype, U, 
Odessa 1911, 457—458 (texte grec et la traduction en vieux-slave du XI e siecle). 
Le Recit des Temps Passes pour l’annee 941 a puise ses donnees dans cette Vie. Cf. 
flojiHoe CoSpaHHe PyccKux JleTonHceft, I, col. 44—45. 
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Eleuthere, mais quand vient I’automne, qu’ils rentrent chez eux en 
Russie ». 110 

La situation au XI e siecle etait differente, mais ies pecheurs grecs 
de Chersonese continuaient certes a pecher dans le limen du Dniepr 
sans que la nouvelle de l’apparition de la flotte russe dans la Mer Noire 
fut parvenue dans la capitale. Les motifs les plus differents pouvaient 
alors decider, entre autres, de 1’attitude du stratege de Chersonese 
a l’egard de la prise du pouvoir par Constantin Monomaque; la circon- 
stance decisive semble cependant avoir reside dans la rapidite ope- 
rationnelle de la flotte russe, en 1043. 

Avec quelle vitesse la flotte russe a-t-eile done traverse la Mer 
Noire? La vitesse d’un voilier, a en juger d’apres les calculs con- 
tenus dans le recit d’Ohthere et de Wulfstan, relatif a leur voyage 
en Mer du Nord et en Mer Baltique a la fin du IX e siecle, se montait 
a 2 V 2 —3 milles marins par heure. 111 D’autres temoignages, dont surtout 
les donnees d’Adam de Breme, nous permettent d’estimer la vitesse 
d’un voilier, au XI e siecle, a 4—7 nceuds, ce qui signifie que la vitesse 
moyenne par jour (24 heures] equivalait a 110—160 milles marins. 112 
Pour la navigation cotiere, dans le haut Moyen-Age, on parvenait a une 
vitesse de 2 el 4 nceuds, dans des circonstances favorables de 4 a 6 
nceuds, et exceptionnellement de 8a 9 noeuds. 113 La flotte russe longeant 

110 I. Sorlin, Lea trades de Byzance avsc la Russie au X* siecle. Cahiers du Monde 
Russe et Sovietique II (1961) JSIb 4 ; 450 . 

111 Chorographie d’Orosius en traduction anglo-saxone du roi Alfred, §§ 18—20, 
Fontes Septentrionales, vol. I., ed. G. Labuda, Varsovie 1961, 69, 85; cf. G. Labuda, 
Zrodla, sagi i legendy do najdawniejszyeh dziejow Polski, Varsovie 1961, 63. 

112 P. Heinsius, Das Schiff der hansisehen Friihzeit, Weimar 1956, 166—167, 173 
(Quellen und Darstellungen zur Hansisehen Geschichte, N. F., Bd. XII). Le trajet 
parcouru en un jour par les barques des Vikings se montait, en moyenne, a 100 m. m. 
(185 km), selon W. Gdtz, Die Verkehrswege im Dienste des Welthandels, Stuttgart 
1888, 566—567. Les bateaux navigant en Mediterrannee au service des croises et des 
pelerins avaient une moyenne de 50 a 80 km par jour, tout en etant eapables de 
realiser de 120 & 170 km, et quelquefois meme de 250 a 350 km. Si l’on considere 
un itineraire analogue a la distance de Kiev au Bosphore, on trouve chez F. Ludwig 
des donnees attestant qu’il etait possible de parcourir 1800 km en 21 jours, mais 
aussi en 14 jours; et 2000 km en 31 jours, mais aussi 2200 km en 16 jours ( Unter 
suchungen, 122, 131—132, 155, 157, 159, 163). 

133 W. Vogel, Zur nord- und westeuropaischen Seeschiffahrt im friihem Mittelalter, 
Hansische GeschichtsblStter 13 (1907) 195—197. En calculant le trajet de Pile de 
Wolin (Jumna) a l’embouchure de la Neva (Ostrogard) qui, selon Adam de Breme, 
durait 14 jours, l’auteur suppose qu’on navigait par cabotage a la vitesse de 4,3 noeuds, 
si l’on admet que la navigation s’effectuait le jour (12 heures) ou un peu plus 
de 2 noeuds, si la navigation se faisait le jour et la nuit. La derniere supposition 
signifierait, compte tenu de la distance de 800 m. m., une navigation sans interruption, 
as qui par ait peu probable. La moyenne que P. Heinsius a calculee sur la base des 
memes donnees ( o. c., 168), et qui equivaut a 60—75 m. m., pour navigation de 24 
heures, semble trop hypothetique, car Adam de Breme ne definit pas le port qui etait 
le but du voyage; il en est de meme lorsqu’il rapporte que, pour aller de Birka en 
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la cote dut executer un trajet d’environ 900 km, soit pres de 500 rallies 
marins. Si elle avait une vitesse moyenne de 5 nceuds ou de 120 rallies 
marins par jour, avec deux jours d’escale dans le delta du Danube, il 
lui fallait 6 jours pour arriver dans les eaux de la Propontide. C'est 
la un calcul circonspect. D’apres le temoignage de l’ingenieur franyais 
Guillaume Levasseur de Beauplan, du milieu du XVII e siecle, les embar- 
cations des cosaques, dont les dimensions, le port et les proprietes de 
navigation rappelaient sans nul doute les vaisseaux des expeditions 
russes, mettaient de 36 a 40 heures pour parvenir du liman du Dniepr 
a la cote de l’Anatolie. 114 Les embarcations cosaques, par vent favorable 
et traversant la Mer Noire en ligne droite, devaient parcourir un trajet 
de plus de 600 km, soit 340 milles marins environ, ce qui correspond 
a 8,5 a 9,5 nceuds en moyenne. 115 

La flotte russe. devait, en 1043, avoir jouir apres son entree en Mer 
Noire, d’un temps et d’un vent favorables si, sans etre vue, elle - put 
atteindre le detroit du Bosphore. Le trajet de Kiev fut done execute 
en 26 ou 30 jours. La seconde partie du parcours, e’est-a-dire la tra- 
versee de la mer, dut se realiser avec la plus grande velocite. Coniine 
les rapides du Dniepr ne devait pas etre franchis, compte tenu du niveau 
de l’eau, plus tard qu’a la mi-mai, en admettant qu’en 1043, la crue 
favorable a la navigation se soit maintenue plus longtemps, on peut 
conclure, que les vaisseaux russes firent leur apparition dans les eaux 
de la Propontide dans la premiere moitie de juin. En 860, la flotte russe 
etait apparue a Constantinople le 18 juin, et en 941 le 8 juin. 116 

G. Litavrin a dernierement attire 1’attention sur le fait que, dans les 
cinq manuscrits d’ceuvre des Skylitzes, l’invasion russe est datee. du 


Russie, un voilier avait besoin de 5 jours. L’information du chroniqueur pouvait se 
rapporter aussi bien a Ladoga qu’a Novgorod, e’est-a-dire un itineraire plus long 
de 200 km. Des temoignages plus lisibles d’Adam de Breme, on peut cependant deduire 
des coefficients superieurs; il nous dit, entre autres, que, pour aller du Danemark 
en Angleterre, il fallait 3 jours et 3 nuits, ce qui correspond a une vitesse de 5 m. m. 
a l’heure. Cf. Vogel, o. c., 196; Heinsius, o. e., 166, 168, 172—173. 

114 Description de l’Ukraine de Beauplan, Paris 1861, 110, cf. ibid., 105—108, 112—113 
(fere ed. Rouen 1660); cf. aussi F. Brun, Hepnonopbe, Onecca 1879—1880, partie 1, 
98—99, partie 2, 377—378. Eustathe de Thessalonique (XII e s.) rapporte qu’il fallait 
a un navire marchand trois jours, par vent favorable, pour franchir la Mer Noire 
dans sa partie mediane la plus courte [270 km). Il atteignait doc une vitesse de deux 
bons nceuds. Cf. Scytica et Caucasica, ed. B. Latysev, t. I — 1, SPb. 1893, 192. 

115 Cf. Obolensky, Commentary, o. c., II, 36—37. Avec une barque construite sur 
le modele d’un bateau viking retrouve a Gokstadt [equipage de 40 hommes), le ca- 
pitaine M. Andersen obtint, a la fin du XIX e siecle, une rapidite de 10 a 11 noeuds 
en disposant d’un greement moderne. Cf. M. Andersen, 1 / iking e jar den, Christiania 1896, 
150 sqq. Heinsius, o. c., 167 indique 15,6 noeuds, soit 700 km pour 24 heures comme 
etant la rapidite maximum d’un voilier moderne. 

116 Cf. H. Gregoire, P. Orgels, Les invasions russes dans le Synaxaire de Constan 
tinople, Byzantion 24 [1954) 141—145. 




La derniere expedition russe contre Constantinople 245 


mois de juillet, et non pas de jit-in, comme on l’admet generalement 
d’apres la legon de Kedrenos dans Fedition de Bonn. 117 Avant que cette 
emendation, justifiee sans doute bien qu’elle exige une confirmation 
prenant en consideration la filiation de toute la tradition des manuscrits 
de Skylitzes, fut publiee, nous avons soutenu, d’apres des donnees in- 
directes, que la phase cruciale de l’invasion russe devait etre datee de 
juillet. 118 Nous presentons en detail la chronologie de ces evenements 
ci-dessous. Pour ce qui est de la date meme de l’apparition de la flotte 
russe dans les eaux byzantines — premiere moitie de juin — elle ne 
doit point etre mise en doute a la lumiere du temoignage emende de 
Skylitzes. Comme nous le verrons par la suite, la menace contre la 
capitale des capitales s’etait prolongee plusieurs semaines avant que 
ne se livrait la bataille. La notation chez Skylitzes n’est pas contempo- 
raine aux evenements, c’est en effet une relation retrospective faite par 
des contemporains. C’est pourquoi il est comprehensible qu’apres bien 
des annees, la memoire des temoins ait retenu le mois du-rant lequel 
s’etait deroulee Faction principale du conflit, couronnee par la victoire 
des Byzantins. 

7. L’affrontement 

La surprise fut mutuelle. Les Grecs attendant, comme chaque annee, 
l’arrivee des navires marchands russes qui, dans la periode de juillet— 
aout venaient regulierement du Nord, apergurent tout d’un coup, la 
flotte de guerre des Russes dans les eaux de la Propontide. De leur 
cote les Russes n’apprirent avec certitude la mort de Maniakes qu’aux 
portes de Constantinople. Portee par la rumeur, cette nouvelle avait 
pu deja les inquieter au moment ou, en hate, ils longeaient la cote de 
la Mer Noire. Le but de l’expedition devenait problematique. Ils etaient 
venus pour appuyer le pretendant au trone, mais sa mort les mettait 
en face des risques que cachait un conflit avec le gouvernement legal 
de l’Empire, dont l’autorite n‘etait plus mise en doute. L’ouverture de 
negociations offrit le sursis que desiraient les parties. 

Du point de vue militaire, ce sursis etait avantageux avant tout pour 
Byzance, qui n’etait aucunement preparee a faire front a l’invasion 
russe, ne disposant pas de flotte apte au combat. « Or, — nous dit 
Psellos — nos forces maritimes se trouvaient alors dans un etat de¬ 
plorable, et les navires porteurs du feu (gregeois) disperses dans les 
diverses stations maritimes, occupes, les uns ici et les autres la, a garder 
notre territoire». « Et une immence terreur saisit les Byzantins, mal 
prepares a la defense, a cause de la soudainete de cette agression de 


117 G. G. Litavrin, Ew,e pa3 o noxode pyccKUX Ha Bu3aHTuto e utoAe 1043 z. Bh3 . BpeM. 
XXIX (1968) 105—107. 

118 Cf. Poppe, Panstwo i kosciol, 121. 
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gentils» dit Michel Attaleiate, en accord avec Psellos. Zonaras qui, 
redigeant son texte au milieu du XII e siecle en se basant surtout sur 
Skylitzes-Kedrenos, connaissait egalement Psellos et Attaleiate, affirme 
que lorsque «le prince des Russes penetra avec ses nombreux vaisseaux 
dans la Propontide, declenchant la guerre contre les Romains sans 
l’avoir declaree ... il n’existait pas la de flotte. 119 

Ces temoignages semblent contredire la relation de Skylitzes qui 
rapporte les causes de la guerre, et fait etat d’un message de l’empereur 
devant prevenir l’attaque russe. Cette contradiction n’est qu’apparente 
et s’explique par une analyse minutieuse de la chronologie des evene- 
ments relates par Skylitzes. Skylitzes, proche des evenements mais 
nullement leur contemporain (il ecrivit son oeuvre dans les annees 
80—90 du XI e siecle) est avant tout un compilateur; dans le cas pre¬ 
sent, il ne depend pas de la Chronographie de Psellos qu’il connaissait. 
II a pu baser son recit sur le temoignage de travaux non conserves 
d’auteurs contemporains des evenements de 1043 et qu’il mentionne 
dans la preface. La, il reconnait avoir utilise les recits de personnes 
agees. La tradition orale aurait pu etre pour lui, dans ce cas, une source 
d’information. 120 De la relation de Skylitzes, il decoule que, jusqu’au 
moment du conflit, c’est-a-dire jusqu’au mois de juin—juillet 1043, 
« les Russes entretenaient des relations paisibles et amicales avec les 
Romains, ils se livraient aux echanges commerciaux et les marchands 
allaient et venaient librement. C’est alors cependant qu’une querelle 
se produisit avec certains marchands scythes et qu’une rixe eut lieu, 
dans laquelle perit l’un des notables scythes ». L’ayant appris, le prince 
Vladimir, selon Skylitzes, appela ses sujets aux armes, demanda « une 
aide de la part des peuples habitant les lies de l’Ocean du Nord» 
(c’est-a-dire les Scandinaves) et s’embarqua pour se diriger vers la 
capitale de I’Empire. 121 Si l’on adopte litteralement les donnees de 
Skylitzes, on devrait dater la querelle entre marchands grecs et russes 
de l’an 1042, 122 car la nouvelle de cet incident devait parvenir en Russie, 
et les decisions appropriees preparant Pexpedition auraient du etre 
prises au printemps de 1043. 

Il est significatif que Skylitzes attribue la decision d’entreprendre 
Pexpedition a Vladimir, prince de Novgorod. En realite, on sait qu’elle 
fut prise par son pere Jaroslav le Sage. L’information concernant 
Pechauffouree sur Pune des places de la capitale, et sur «la grande 
colere » du prince Vladimir justement, et non du souverain de la Russie 

119 Psellos 6 , XCIII (t. Il, 10J, Attaleiate, 20: Zonaras. Ill, 631—632; cf. Helene 
Ahrweiler, Byzance et la mer, 128. 

120 Cf. Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica I, 336. 

121 Skylitzes-Kedrenos, 11, 551. 

122 C’est la date qu’adoptent pour cet incident G. Vernadsky (o. c. t 52, 62) et G. Li 
tavrin [IlcejiA, 81). 
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Jaroslav, semble veridique, si l’on renonce au commentaire de Skylitzes 
qui, dans ces evenements, croit decouvrir les causes de Pexpedition 
russe contre l’Empire. La querelle avec les marchands russes ou, pour 
etre plus clair, les mauvais traitements et le pillage dont ils furent 
victimes dans l’une des marches de Constantinople, ne dut avoir lieu 
justement qu’au inois de juin 1043. Ayant appris la nouvelle du peril 
menagant la ville, les Grecs se ruerent sur les boutiques des marchands 
russes, pour se livrer a une justice expeditive sur les compatriotes sans 
defense de l’ennemi redoute. Si l’incident avait eu lieu reellement plus 
tot, c’est-a-dire en 1042 au plus tard, il n’aurait pu, de toute fagon 
provoquer Pexpedition russe, d’autant plus que les Byzantins auraient 
eu alors le temps necessaire pour dedommager les marchands russes 
leses, si ce n’etait en consideration des interets commerciaux — du 
moins pour eviter un litige avec Petranger au cours de la guerre civile. 
L’incident aurait-il d’ailleurs ete une raison suffisante pour que les 
Russes declenchent la guerre? Le retour a l’automne de Pan 1043, de la 
troupe russe defaite, et les renseignements qui suivirent sur l’aveugle- 
ment des captifs russes, ne provoquerent point une expedition de re- 
presailles, bien que la Russie, sous Jaroslav le Sage, se trouvat a l’apogee 
de sa puissance. Igor, le bisa'ieul de Jaroslav, apres qu’il eut essuye 
en 941 une lourde defaite sous les murailles de Constantinople, avait 
entrepris en 943—944 une guerre de represailles, « voulant se venger ». 
La politique de Jaroslav envers Byzance etait definie par une situation 
differente et Pexpedition de 1043 visait d’autres buts. 

Les temoignages de Skylitzes et de Psellos montrent que l’effort 
deploye par l’empereur pour prevenir la guerre se ramenait a des con¬ 
tacts avec le chef de la flotte russe, le prince Vladimir; Kiev et Jaroslav 
n’entraient pas en consideration, car les negociations se deroulaient 
deja en territoire byzantin. C’est au mois de juin 1043 qu’il convient 
de reporter la nouvelle de l’ambassade de l’empereur a Vladimir et des 
mesures preventives: « Les marchands scythes sejournant dans la ville, 
ainsi que ceux qui s’y trouvaient en qualite d’allies, furent deplaces 
sous garde (par ordre de l’empereur) dans les provinces pour eviter 
un guet-apens de leur part ». 123 Les marchands russes habitant a Con¬ 
stantinople formaient, a l’epoque, une colonie assez importante, et les 
troupes mercenaires varango-russes ne manquaient pas non plus a By¬ 
zance. Visiblement, la partie la moins nombreuse qui n’avait pas pris 
part a la rebellion de Maniakes se trouvait dans la capitale. 124 

123 Skylitzes-Kedrenos, II, 551—552. Pareillement, les Latins furent transferes tors 
du si6ge de Constantinople en 1204. 

124 Une partie de la troupe varango-russe resta fidele a Constantin, selon un te- 
moignage de Psellos nous disant qu’au triomphe suivant la victoire sur Maniakes. 
ont pris part «ceux qui brandissent des haches de leur bras droit», Cf. Psellos 6, 
LXXXVII [II, 7) 



Obtenir un sursis etait une condition indispensable aux Byzantins, 
leur permettant non seulement d’evacuer les elements sujets a caution 
de la zone des futurs combats eventuels, mais surtout de preparer leur 
flotte, de rassembler « les restes de l’ancienne flotte et de l’armer », 
ainsi que d’adapter les vaisseaux du palais au combatt. 125 Selon la re¬ 
lation d’Attaleiate, l’empereur envoya des lettres dans les provinces, 
faisant venir les forces terrestres et navales dans la capitale. 126 La hate 
avec laquelle Byzance proceda a la preparation de sa flotte au combat, 
« avec toute la rapidite que les circonstances permettaient», est evoquee 
egalement par Skylitzes. 

Pareillement aux preparatifs, les Byzantins menaient des negociations. 
L’initiateur de celles-ci etait, selon Skylitzes, l’empereur lui-meme qui 
« demanda a Vladimir par l’intermediaire de ses messagers de renoncer 
a la guerre en lui promettant que tout ce qui avait porte prejudice 
serait compense ». Selon Psellos, l’initiative revenait aux barbares dont 
« les ambassadeurs n’avaient pas meme ete juges dignes d’une reponse ». 
II faut attribuer cette information aux tournures rhetoriques de Fauteur, 
qui nous communique en meme temps une remarque interessante: 
« Comme deja, echappant a tous les regards, ils (les Russes) etaient 
a l’interieur de la Protopontide, tout d’abord ils firent appel a notre 
desir de conclure la paix, si nous voulions leur accorder de grandes 
remunerations pour la paix ». 

Quel devait etre le prix de cette paix? 

D’apres Psellos, les Russes demandaient « mille stateres pour chacune 
de leurs barques »: par contre Skylitzes dit qu’on exigeait « trois livres 
d’or par tete de combattant ». 127 

Avant de determiner le montant de la somme requise, il importe de 
preciser l’effectif de l’armee russe. II faut rejeter l’information de 
Skylitzes sur une armee de cent milles soldats. On a deja plusieurs 
fois pu constater que cet auteur exagere considerablement toutes les 
fois qu’il estime les forces ennemies. II suffit de rappeler Fun des 
exemples les plus frappants. Selon le temoignage de Leon le Diacre, 


125 Psellos 6, XCIII [II, 10). Selon Skylitz§s, la marine de guerre subit de graves 
dommages en 1040 lors du grand incendie du port. Skylitzes-Kedrenos, II, 541 
Cf. Schlumberger, o. c., Ill, 311. 

126 Attaleiate, p. 20; F. Dolger, Regesten, III, N° 858 date I’envoi des lettres 
du 27 Mars 1043, car il lit tv fjurpa jtpotr) Tf]g rj38opafiog fjv xvgiaxijv 6 ^gioriavixco- 
Tarcoq ol §e /.a oq ex Tfjc xou xuqiov fpiaiv dvaardatcoc, par erreur comme « premier jour 
de la semaine de Paques » ou lundi avant Paques. En realite, il s’agit d’un dimanche, 
qui etait alors chez les Grecs le «premier jour de la semaine que le peuple le plus 
Chretien appelle jour dominical a cause de la resurrection de Notre-Seigneur » (cf. trad. 
H. Gregoire dans Byzantion 28 [1958] 337). D’ailleurs Attaleiate parle du dimanche 
comme ayant ete le jour de la bataille. 

127 Psellos 6, XCII (t. Il, 9—10); Skylitzes-Kedrenos, II, 552. 
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le prince russe Sviatoslav avail soixante mille soldats, lors de son 
invasion de la Bulgarie et de la guerre contre Byzance en 967—971. 
Skylitzes qui se servit de la meme source que Leon le Diacre, porta 
les effectifs de l’armee de Sviatoslav a trois cents trente mille. 128 

Psellos qui evite toute donnee concrete, declare que «les barques 
russes (etaient) superieures, si je puis dire, a tout nombre ». Par contre, 
Atfaleiate nous indique qu’il y en avait pas moins de 400 ». Cette der¬ 
niere estimation nous semble plausible. Un vaisseau comptait de 40 
a 60 hommes soit en moyenne, 50 hommes d’equipage. 129 L’expedition 
russe put done compter 20 mille guerriers environ. 130 

En multipliant ce nombre par les trois livres d’or par tete que, selon 
Skylitzes, les Russes auraient reclamees, on obtient une somme de 
60 000 livres d’or (ou 300 000 si l’on adoptait le chiffre de 100 000 cora- 
battants cite par Skylitzes], somme si exorbitante que la decision de 
Byzance semble pleinement justifiee: «La demande fut jugee par 
l’empereur comme etant totalement absurde et il decida de trancher 
la situation par le combat ». En partant de la somme de 1000 stateres 

128 Leonis Diaconi Calcenses Historiae libri X, red. G. B. Hasii, Bonnae 1828, 77, 
of. aussi 156. Skylitzes-Kedrenos II, 398, cf. aussi 384. Sur les effectifs de l’armee 
de Sviatoslav et les rapports entre les textes de Leon le Diacre et de Skylitzes, 
cf. P. O. Karyskovskij EciAKcmcKue eouHbL CenrocAaea e smaHTuiicKOU ucTupunecKou 
Aureparype, Bus. BpeM. VI (1953) 36—71. 

129 Lors de 1’expedition d’Oleg contre Constantinople en 907, les vaisseaux embar- 
quant 40 hommes etaient les plus nombreux. Les dimensions restreintes des vaisseaux 
russes etaient dictees par les difficultes a franchir les rapides du Dniepr. Meme 
des vaisseaux plus grands (de 60 hommes) pouvaient les franchir. Psellos (iivre 6, XC) 
indique que les Russes avaient prepare, pour l’expedition, «des barques petites et 
grandes », done probablement pour 40 et 60 hommes. Constantin Porphyrogenete nous 
dit que 7 barques russes ('PcTk x«Quj3iu) avec un equipage de 415 hommes prirent 
part entre autres a l’expedition en Lombardie, en 935. [De Cerimoniis, lib. II, cap. 44. 
Par contre Porphyrogenete (lib. II, cap. 45) pour l’expedition de 945, evoquant les 629 
Russes sur 7 chelandia ousiaka, sous-entend un type determine de navires de guerre 
grecs (et non pas les barques russes, comme le pensent entre autres V. Mavrodin 
et M. Levcenko). Sur les categories et les types de navires, cf. Helene Ahrweiler, 
Byzance et la Mer, 408—418. 

150 M. Hrusevskyj chiffrait de la meme faqon [IcTopin -V Kpainu-Pycu t. II, JlbBiB 1905, 
p. 36). H. Lowmianski pense (Kwartalnik Hist. 77 [1970) 793—794) que l’effectif 
de la flotte russe ne depassait pas 4000—5000 hommes; mais e’est un calcul trop bas, 
qui ne tient pas compte du potentiel defensif de Byzance. II est vrai que les armees 
de l’Europe du haut Moyen age comptaient d’habitude de 4000 a 6000 hommes; mais 
des corps d’operation de plus de 10 000 hommes (sans compter les derrieres) n’etaient 
pas une chose rare, specialement a Byzance (cf. les travaux de H. Delbruck et de 
F. Lot). Si l’on prend en outre en consideration les donnees detaillees sur la cam- 
pagne de 1043 que nous presentons ci-dessous (il s’agit notamment des 6000 nau- 
frages dont parlent les sources russes, et du fait que la flotte russe, apres avoir ete 
decimee, lutta avec succes contre les bateaux byzantins qui la poursuivaient), on se 
convaincra que la flotte russe qui menaga Constantinople devait compter plus de 
10 000 hommes. C’est ce qui explique qu’aux yeux des Byzantins elle ait pu passer 
pour une flotte de 20 000 hommes. 

17 — Byrantinosl.ivica 
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par barque, d’apres Psellos, on aboutit, adoptant le nombre de 400 
vaisseaux indique par Attaleiate, d une somme de 400 000 stateres 
c’est-d-dire nomismata. 131 Comme une livre d’or byzantine comptait 
72 nomismata (un no.misma contenait en fait 4,4 g d’or], on obtient 
le chiffre de 5555 livres d’or et 40 nomismata soit environ 55,5 kente- 
naria d’or. Prenant en consideration le poids reel de la livre byzantine 
comme unite de compte (environ 316 g], ainsi que la qualite du no- 
misme byzantin frappe jusqu’a l’epoque de Constantin Monomaque avec 
des alliages de premier titre, on peut etablir que Vladimir comptait 
rentrer en Russie avec un «tribut des Grecs » d’environ 1740 kg d’or 
de 22—23 carats. 132 

Psellos qui se borne d communi'quer une semi-verite, pretend, sans 
donner le nombre des vaisseaux, que les barbares « poserent des con¬ 
ditions irrealisables, afin d’avoir un pretexte plausible de guerre ». 

La contribution exigee etait considerable, mais il faut se demander 
si la somme depassait reellement les possibility du Tresor byzantin? 

L’information de Psellos mentionnant 1000 nomismata par vaisseau 
nous permet de calculer assez exactement la somme moyenne par 
combattant russe. Elle se serait elevee a 20 nomismata si l’equipage 
de la barque avait compte 50 personnes et a 25, s’il etait de 40 hommes. 
Trois soldats de Vladimir auraient done eu tout au plus une livre d’or. 
D’ou l’idee s’impose que Skylitzes a tout simplement inverti la pro¬ 
portion et a fait mention de trois livres par tete. 

Selon le temoignage d’Ibn-Hordabah, du IX e siecle, le soldat byzantin 
recevait une solde annuelle de 12 a 18 dinars d’or (nomismata). La 
solde representait une partie seulement des emoluments dont benifi- 
ciaient les soldats et qui se composaient de la nourriture, des vetements 


131 Psellos emploie avec predilection les archaiismes; dans sa correspondance privee, 
il se plaint qu’on lui ait vole 300 stateres, se servant de ce terme emprunte & l’anti- 
quite grecque pour designer les nomismata byzantins. Cf. V. V. Bezobrazov, Buaan- 
TuucKuti nucareAb u aocydapcreeHHbiu denreAb MuxauA TlceAA, Moscou 1889, 106. 

132 Sur la monnaie byzantine qui, durant des centaines d’annees, (jusqu’au XI e 
siecle) conserva une stabilite considerable, cf. Ph. Grierson, Coinage and Money in 
the Byzantine Empire 498 — c. 1090 in: Moneta e Scambi nell’alto medioevo, Spoleto 
1961, 411—453; T. Bertele, Lineameni principali della nomisma bizantina, Riv. Ital. 
di Numism. LXVI (1964) 33—118. Un declin rapide de la monnaie d’or n’apparait 
que sous Constantin Monomaque, la teneur en or passant de 18,5 a 17,5 carats (76 °/o 
et 72 % d’or), bien qu’on frappat encore des nomismata de 21,5 carats (90 % d’or). 
Cf. Ph. Grierson, The Debasement of the Bezant in the Eleventh Century, Byz. Zeitschr. 
47 (1954) 390—393; idem, Notes on the finesses of the Byzantine solide, ibid., 54 
(1961) 91—97. Les monnaies d’un alliage meilleur doivent etre datees des premieres 
annees du regne de Monomaque, car son predecesseur Michel V (1041—1042) frappait 
encore des nomismata de 21,5 carats, et ses successeurs jusqu’S 1’epoque de Michel VII 
(1071—1078) frappaient deja uniquement des monnaies d’or de 16—18,5 carats. 
Il apparait done plus justifie de comparer la contribution reclamee par les Russes 
au montan des sommes de l’epoque des predecesseurs de Monomaque. 
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et d’autres donativa, qui augmentaient en temps de guerre. Leur valeur 
totale en argent pouvait depasser 10 nomismata. Une commune rurale 
obligee de fournir un soldat devait payer 18,5 nomismata par an pour 
son equipement. La solde de l’officier le plus bas en grade (le decarque) 
se montait, au milieu du X e siecle, & une livre d’or par an, au temoi- 
gnage de Liutprand. La premiere moitie du XI e siecle n’apporte aucun 
changement substantiel sous ce rapport. 133 

Fort instructives sont les donnees sur les depenses occasionnees par 
l’expedition maritime de 911 contre les Arabes. Les 700 Russes qui 
y participerent dans le corps de la flotte imperiale obtinrent 1 kente- 
narion soit 100 livres d’or, ce qui correspond a un peu plus de dix 
nomismata par combattant. Une somme legerement inferieure, 9,3 no¬ 
mismata par tete, fut payee aux 12 502 soldats de la flotte imperiale 
et 1000 d’entre eux regurent en plus un supplement de 5 nomismata 
par personne. Rien que la solde des equipages de la flotte imperiale, 
au nombre de 13 202 hommes, se montait, en exceptant celle des autres 
troupes et tout le reste des depenses necessaires pour l’expedition, 
a 17 kentenaria 59 livres et 42 nomismata soit 126 690 nomismata. 
La solde de toutes les troupes participant a l’expedition, au nombre 
approximatif de 47 mille hommes, s’elevait a 37,5 kentenaria d’or 
environ. Lors d’une expedition moins nombreuse contre la Crete en 949, 
la solde de l’armee de vingt mille hommes environ representait d peu 
pres 3000 livres d’or soit 11 nomismata par tete en moyenne. 134 

Avec une solde de 10 nomismata par tete, la retribution d’une armee 
d’expedition de 20 mille hommes se serait montee a 200 mille nomis¬ 
mata ce qui represente la moitie de la somme exigee par les Russes 
en 1043 en tant que contribution. Comme les depenses en nature pen¬ 
dant une expedition equivalaient ou peut-etre meme depassaient, le 
montant de la solde meme, le calcul le plus prudent nous permet de 
supposer que les frais d’une expedition comptant 20 mille soldats 
et s’echelonnant sur plusieurs mois, analogue a celle de 911, se seraient 
eleves a 400 mille nomismata au moins. Les frais d’une expedition plus 
rude des Russes contre Byzance etaient sans doute inferieurs a ceux 
qu’entrainait le systeme bureaucratique byzantin, mais ils ne pouvaient 
pas etre beaucoup plus bas car les Russes comptaient realiser un bene¬ 
fice. Si done Maniakes resolut de faire venir la flotte russe aux portes 
de Constantinople pour s’assurer le succes dans la lutte qui devait 
le mener au trone, il devait avoir promis une compensation a peu pres 

133 G. Ostrogorsky, Lohne und Preise in Byzanz. Byz. Zeitschr. 32 (1932) 302—307; 
id. Histoire, 218—219. 

154 Constantin Porphyrogenete, De Cerimoniis, 654—656, 664—667. L’expedition contre 
les Vandales en Afrique, en 468, couta au tresor byzantin 46 nomismata par soldat 
en moyenne. Cf. A. M. Andreades, Uber die Finanzen von Byzanz, Finanz-Archiv 26 
(1909) 468. 
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analogue a celle que demanda le chef de l’armee russe Vladimir, 
a l’empereur Monomaque: mille pieces d’or fnomismata) par vaisseau 
russe. 

Pour se rendre pleinement compte de la grandeur relative de la 
somme requise par les Russes, il faut la comparer au budget imperial 
de l’epoque. L’evaluation de celui-ci est au nombre des questions 
litigieuses. Le chiffre optimum est propose par C. Paparrhegopoulos qui, 
pour les X e & XII e siecles, estimait les revenus de l’Empire a 42 millions de 
nomismata par an. Selon les calculs fort prudents d’E. Stein, le budget 
byzantin ne depasse pas, a partir de l’epoque de Justinien jusqu’a Page 
de la dynastie macedonienne, c’est-a-dire jusqu’au milieu du XI e siecle, 
8 millions de nomismata. Dans sa critique de ces deux estimations 
extremes, A. Andreades cherchait une reponse plus probable en sou- 
lignant le role important que jouaient les impots en nature, et qui 
rendait une partie considerable des depenses incontrolable. Andreades 
estimait les revenus en especes du fisc byzantin a 10 millions de no¬ 
mismata. 135 Nous adoptons les calculs prudents d’E. Stein 135 qui, meme 
s’ils reduisent fort probablement le montant du budget, permettent, 
d’autre part, d’eviter d’amoindrir la proportion de la somme demandee 
par les Russes, par rapport a la totalite du budget de l’Empire. 

D’apres l’evaluation de Stein pour le VI e siecle, l’impot moyen re- 
presentait, compte tenu d’une population de 24 millions environ, Vs de 
nomisma par tete. Cette evaluation semble, surtout pour ce qui est de 
Pepoque posterieure (X e —XI fi siecles) plutot inferieure au niveau reel, 
d’autant plus que les impots furent augmentes au debut du IX e siecle 
(reformes de Nicephore I er )- En tout cas, si l’on admet l’extreme variete 
du poids des impots, y compris l’importance de l’impot indirect, on 
peut partir de cette moyenne sans risquer d’exagerer. 137 

Pour evaluer les ressources du fisc, il y a lieu de considerer le po- 
tentiel demographique approximatif de PEmpire. Ce dernier, qui etait 
sujet a des oscillations considerables, dependait surtout, en dehors 


135 E. Stein, Studien zur Geschichte des byzantinischen Reiches vornehmlich unter 
den Kaisern Justinus II. und Tiberius Konstantinus, Stuttgart 1919, 141—160; A. An¬ 
dreades, Le montant du budget de I’Empire byzantin, Rev. des Et. Grecques XXXIV 
(1921) Af 2 156, 20—54 et id., Uber die Finanzen, 463—490. 

136 Cf. aussi son compte-rendu de 1’etude d’Andreades dans Byz. Zeitschr. 24 (1924) 
377—387. Les deductions de Stein furent adoptees par G. Ostrogorsky, Lohne und 
Preise, 309, et id., Histoire, 507. 

137 L’etude des cadastres semble permettre d’adopter une moyenne superieure (Va 
nomisma). Cf. P. Bezobrazov, JlaTMOcKan nucyoean KHU?a, Bna. BpeM. VII—I (1900) 
81—87; G. Ostrogorskij, Bu3amuucKue nucyoebie khuzu, ByzSlav IX (1947—1948) 242— 
247, 295—302; cf. aussi id.', Histoire, index-impots; idem, Die landische Steuergemeinde 
des byzantinischen Reiches im X. Jahrhundert, Vierteljahresschr. f. Sozial- u. Wirt- 
schaftsgesch. 20 (1927) 49—64; J. Danstrup, Indirect Taxation of Byzantium, Classica 
et Mediaevalia, VIII (1946) 139—167. 




La dermere expedition russe eontre Constantinople 253 


de la chute brutale due a l’epidemie du VI e siecle, des gains et des 
pertes de territoires. Dans le cours des annees trente du XX e siecle, 
ce meme E. Stein estimait la population, sous Justinien, a 30 millions, 
et, pour la premiere moitie du XI e siecle, a 20 millions d’habitants, 138 
II est vrai que J. G. Russel evalue la population de l’Empire a 15 millions 
vers l’an 1000; 139 ce chiffre est cependant le resultat de calculs trop 
has, ce qui vient d’etre demontre dernierement par P. Charanis, qui 
Incline a adopter les estimations de Stein. 140 

Le nombre de 20 millions d’habitants de l’Empire durant la premiere 
moitie du XI e siecle, n’est nullement exagere, si l’on tient compte du fait 
que le territoire de Byzance s’etendait alors sur pres de 1,400 000 km 2 . 141 
Quatorze habitants par kilometre carre represente, pour le monde medi- 
terranneen dont la densite de la population etait au haut Moyen-Age 
plus elevee que dans le reste de l’Europe, une estimation tres moderee. 142 

138 E. Stain, Introduction a 1’histoire et aux institutions byzantines, Traditio VII 
11949—1951) 154. 

139 J. C. Russel, Late Ancient and Medieval Population. Transactions of the Amer. 
Philos. Soc. N. S. XLVIII—3 (1958) 93, 99, 148. Selon ce savant, il y avait 5 millions 
d’habitants en Grece et dans les Balkans, 8 millions en Asie Mineure et 2 millions 
en Syrie. On pourrait objecter que l’etat, aux environ de l’an 1000, ne tient pas encore 
compte de l’expansion de Basile II dans l’Est de l’Empire (territoires fortement 
peuples de l’Armenie) et dans la peninsule balkanique (jusqu’au Danube et b la 
Drave). On omet egalement l’ltalie du Sud. Avec toutes ces additions, Revaluation 
de Russel pour la premiere moitie du XI e siecle, ne differerait done pas considerable- 
ment de celle de Stein. 

140 P. Charanis, Observations on the Demography of the Byzantine Empire. Thirteenth 
international Congress of Byzantine Studies, Oxford 1966, 2—3. 

141 E. Stein, Introduction, 154, donne le chiffre errone de 1,100 000 km 2 . Les donnees 
de Russel (o. c., 93), pour l’etendue du territoire de Byzance (545 000 km 2 pour l’an 
1024), constituent un malentendu. Or, le territoire de Byzance, apres les conquetes 
de Basile II, embrassait (en considerant les Etats actuels), la Turquie, la moitie 
de la Syrie, Chypre, la Bulgarie, la Yougoslavie, 1’Albanie, la Crirnee du Sud et 
1’Italie Meridionals, soit plus de 1,500 000 km 2 . Dans nos calculs de l’etendue terri- 
toriale et du nombre de la population, nous ne tenons pas compte de l’ltalie meri 
dionale, car, a partir de l’an 1041 et surtout de Ran 1043, la domination de Byzance 
s’amoindrit soudainement, d la suite de l’offensive normande, alors que les depenses 
qu’entrainait la lutte eontre les Normands, s’accroissaient. Cf. Skabalanovic, o. c., 

pp. 211—216. 

142 II faut prendre en consideration les ecarts importants dans la densite de la po 

pulation: de 4 d 5 habitants au km 2 dans les Balkans a 50 environ en Syrie. Pour l’Etat 

carolingisn du debut du IX e siecle, J. Beloch admet une densite moyenne de 15 per- 

sonnes au km 2 . Pour l’Angleterre du XI e siecle, le Domesdaybook permet de fixer 
la densite de la population a 11—12 personnes par km 2 . En Italie du XI e siecle, 

comptant pres de 6 millions d’habitants, la densite de la population etait de 20 a 24 

personnes par km 2 . Cf. J. Beloch, Die Bevolkerung Europas im Mittelalter, Zeitschr. 
f. Sozialwiss. Ill (1900) 405—423; Charanis, o. c., 3, Russel, o. c., 88sqq.; la popu¬ 
lation de la Russie au XI e siecle, pour une superficie de 1,200 000 a 1,400 000 km 2 , 
proche done de celle de l’Empire, est estimee approximativement a 6 millions d’habi¬ 
tants, soit une densite moyenne de 4 a 5 personnes au km 2 . Cf. Poppe. Pahstwo 
i kosciol, 114—115, 204. 
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Les deux indices adoptes, l’impot moyen par tete (V 3 de nomisma) 
et le chiffre de la population (20 millions d’habitants] nous permettent 
d’admettre que, dans la premiere moitie du XI e siecle, les revenus 
en especes dont disposait le fisc se montaient & un peu moins de 
7 millions de nomismata. Les 400 mille que le prince russe Vladimir 
reclamait a Constantin Monomaque aurait correspondu tout au plus 
a 6—7 % du budget annuel de l’Empire. 

La situation du fisc byzantin ne rendait done point inacceptable la 
somme demandee par les Russes. La diplomatie byzantine avait, de 
longue date, pris l’habitude de se servir de l’or pour proteger le pays 
contre les invasions des barbares, gagner des allies, ou pour s’assu.rer 
la neutrality de voisins dangereux. E. Stein fait meme des subsides 
aux barbares un poste constant du budget, estimant que les depenses 
& ce titre auraient pu monter a 300 000 nomismata par an, soit 4,3 % 
du budget. 143 Lorsque la cour byzantine se resolut a gagner le prince 
russe Sviatoslav contre la Bulgarie, l’ambassadeur Kalokiros partit pour 
Kiev emportant un don de 1500 livres d’or, soit 108 mille nomismata, 
lequel ne constituait pourtant qu’une avance devant inciter ce prince 
qui meme sans cela ne tentait qu’aux guerres et aux conquetes, a une 
expedition sur le Danube. 144 En 1081—1082, Alexis Comnene offrit 
& l’empereur Henri IV, pour s’assurer son appui dans sa lutte contre 
Robert Guiscard, 5 mille livres en or en deux versements: une avance 
de 2000 livres (144 mille nomismata) qui lui fut envoyee et 3000 livres 
(216 mille nomismata) qu’Henri IV devait obtenir apres sa venue en Italie 
meridionale, et qui furent remis, entierement ou en partie, au debut 
de l’an 1084. 145 A la mdme epoque, Byzance payait cher l’aide de la 
flotte venitienne, dans la guerre contre les Normands sur la cote de 
la Mer Adriatique. Au debut des annees quatre-vingts du XI e sidcle, 
l’Empire se trouvait dans une situation extremement difficile. Apres 
l’echec subit en Asie Mineure (defaite de Mantzikert en 1071), il avait 


143 Stein, Studien, 3, 4, 155; le gros du budget, d’apres l’auteur, allait aux depenses 
pour l’armee (5 millions sur 7). La somme de 5 millions de nomismata pour l’epoque 
de la dynastie macedonienne ou l’armee, selon le temoignage d’Ibn-Hordadbeh, comp- 
tait 120 mille soldats, peut paraltre insuffisante, surtout si l’on tient compte des 
depenses considerables qu’absorbait la flotte. Cf. aussi Andreades, Le montant du 
budget, 21, 55. 

144 Leonis Diaconi, 63. 

145 Anne Comnene, Alexiade, lib. 3,10, ed. et trad, en frangais par B. Leib, t. I, 
Paris 1937, 121; Dolger, Regesta, Nos. 1068, 1077, 1114. L’accent place sur le fait que 
le paiement s’effectuera en «romanata de l’ancienne qualite » montre qu’il s’agissait 
la plutot des monnaies d’or de Romain III (1028—1034), d’un haut aloi (90—95 % 
d’or); on ne saurait neanmoins exclure qu’il s’agissait de monnaies de Romain IV 
Diogdne (1068—1071), dont la valeur n’etait pas mauvaise non plus (67—74 °/o d’or), 
en comparaison avec les monnaies frappees apres l’an 1078 (31—36 % d’or). Cf. 
Grierson, The debasement, 392—393. 
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perdu une partie importante de son territoire. La situation economique 
et financiere est caracterisee alors par une deterioration telle de la 
qualite des monnaies d’or, qu’il devint necessaire de fixer, pour la 
collecte des impots, une relation du nouveau nomisma correspondant 
a un tiers de l’ancien. 146 Neanmoins, le Tresor etait capable, non sans 
difficultes, d’offrir a un allie dont Byzance voulait gagner l’appui, une 
somme presqu’identique a celle qu’il y a 40 annees, il repugnait a payer 
a l’armee russe menagant la capitale. En 1196, ou Byzance arrivait 
au bout de ses forces et de son existence, l’empereur Henri VI recla- 
mait un tribut annuel de 50 kentanaria d’or; il lui fut promis qu’il en 
recevrait 16. 147 

La situation politique et economique et done financiere de, l’Empire, 
au debut des annees quarante du XI e siecle, etaient bien meilleure, bien 
que dejd soient apparus les signes avant-coureurs de la crise qui se fit 
sentir avec force dans la seconde moitie du siecle. 148 Il est vrai que 
Basile II mort en 1025, amassa dans le Tresor de l’Etat une somme 
de 200 mille livres d’or, soit 14,400 000 de nomismata. La mention de 
Psellos relative & ce fait, trente ans plus tard, fait plutot l’impression 
d’un soupir, apres les bons vieux temps de prosperity financiere de 
1’Etat. 149 La situation sous les successeurs de Basile II, n’etait plus 
si brillante, car la multiplication, depuis Roman III Argyre, des privi¬ 
leges accordes aux grands proprietaires fonciers et la crise de la menue 
propriety paysanne reduisaient les revenus fiscaux de l’Etat. 


146 Dolger,£egesta, Nos. 1230, 1234, 1245, 1246; D. M. Metcalf, The reformed gold 
coinage of Alexius I Comnenus, Hamburger Beitr. zur Numism. V, fasc. 16 (1962) 
271—284. 

147 Cf, Ostrogorsky, Histoire, 435; Dolger, Regesta, N° 1638, qui donne «13» par 
erreur. 

148 Cf. N. Svoronos, Soci$t$ et organisation int$rieure dans Vempire byzantin au 
XI e siecle: les principaux problemes. Xlllth International Congress of Byzantine 
Studies, Main Papers, XII, Oxford 1966, 1—17; cf. aussi les notes supplementaires de 
H. Evert-Kappesowa dans Supplementary Papers du meme Congres, Summaries, Oxford 
1966, 121—124. 

149 Psellos 2, XXXI (t. 1, 19—20). Le terme archa'ique de «talent», employe par 
Psellos, veut evidemment dire «livre». Dans sa traduction du texte de Psellos, 
M. V. LevCenko interprete le talent en tant que somme de monnaies d’or d’un poids 
de 26,2 kgs, e’est-a-dire qu’il le compare au kentenarion byzantin de 100 livres d’or. 
Cf. C6opnuK doKymeuToe no coyuaAbHo-SKOHOMunecKou ucropuu Bu3anTuu, Moscou 1951, 
212. Ph. Grierson, The Debasement, 387, considere fort justement qu’il s’agissait d’une 
somme de 200 000 livres, mais il signale que «the amount is actually given by Psellos 
as 200 000 talents, which could mean 200 000 centenaria, Lut such a figure (20 millions 
lbs.) is impossible». Une pareille reserve qui, en principe, met en doute l’utilite 
du temoignage de Psellos, semble superflue, le mot «talent» ayant ete employe 
a Byzance et en Europe occidentale aux XI e —XII e sibcles, pour designer la livre. 
Cf. Du Cange, Glos. latin. VI, 493, Alexiade liv. 13,12. 
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L’etat des finances de l’Empire se degrada egalement du fait des 
frequents cataclysmes sevissant dans les annees trente et au debut 
des annees quarante du XI e siecle: secheresses, mauvaises, recoltes, 
tremblements de terre, epidemies. 150 En depit de toutes ces difficultes, 
les reserves du fisc byzantin ne devaient pas etre negligeables, puisque 
le nobilissime Constantin, oncle de l’empereur Michel V le Kalafates 
(decembre 1041—avril 1042) reussit a s’approprier 5300 livres d’or 
appartenant au Tresor, qu’il cacha dans la citerne de sa maison. 151 
II s’agissait d’une somme a peu pres analogue a celle que les Russes 
reclameront plus d’un an apres. 

La situation financiere que trouva Constantin Monomaque a son ave- 
nement au trone, en 1042, n’etait guere facile, bien qu’a ses successeurs 
de la seconde moitie du siecle, elle aurait meme pu paraitre favorable. 
Au mois d’avril 1042, le Tresor du palais fut pille et une partie des 
cadastres detruite. Les operations militaires en Sicile et en Italie du 
Sud entrainaient des depenses financieres. En automne de 1042, lorsque 
la rebellion de Maniakes eclata en Italie, les depenses ne purent 
qu’augmenter; surtout, il fallut organiser et payer de nouvelles armees, 
dont dependrait le sort de l’Empire. A ce moment, une nouvelle poli¬ 
tique econoinique, le systeme de la pronoia, commence a apparaitre; 
celle-ci sera appelee a un grand avenir. Les impots etaient non seule- 
ment augmentes, mais aussi affermes. On proceda meine a des con¬ 
fiscations. Apres la mort du patriarche Alexis Stoudite, le 20 fevrier 
1043, on confisqua le tresor ecclesiastique de 2500 livres d’or (180 mille 
nomismata). 152 Cette mesure fut adoptee, il faut le dire, au moment 
d’un danger imminent, lorsque Maniakes debarqua a Dyrrhachion, et 
lorsqu’il fallut de l’argent surtout pour mettre sur pied une armee 
cambattante. La victoire elle-meme, le triomphe dans la capitale et les 
donativa a l’armee victorieuse, entrainaient toujours de nouvelles de¬ 
penses. 

Toutes ces observations, sur les revenus et les depenses du fisc impe¬ 
rial, permettent de conclure que la somme exigee par les Russes ne 
constituait pas en realite, malgre toutes les difficultes que le paiement 
ad hoc pouvait causer, une charge ecrasante pour le fisc byzantin. 
La demande russe ne peut done etre consideree comme exorbitante. 
En fait, il s’agissait en principe de compenser les frais de l’expedition 
et de fournir aux Russes un motif pour abandonner avec dignite une 
entreprise devenue caduque. Les Byzantins, tout d’abord sous l’emprise 
de la surprise et de la crainte que provoqua l’apparition de la flotte 
russe dans les eaux de la Propontide, tendaient certainement a accepter 


350 Skabalanovifi, o. c., 250—253. 

151 Skylitzes-Kedrenos, II, 541. 

152 Ibid., 542, cf. aussi 518. 
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cette solution, et ils entamerent des negociations dont le but officiel 
etait de convenir de la somme a payer. Cependant toutes ces mesures 
ne furent entreprises que pour gagner du temps et pour rassemblei 
dans la capitale les forces terrestres et navales dont la presence devait 
creer des conditions plus favorables pour les negociateurs byzantins 
et pour une eventuelle confrontation militaire. Entamant les negocia¬ 
tions, les Grecs mirent habilement a profit l’indecision du prince russe, 
age de ving-trois ans, qui, desoriente par le changement survenu dans 
I’Empire, ne sut guere utiliser la surprise d’un adversaire mal prepare. 
Le prince persevera dans son indecision, esperant rentrer avec honneur 
a la cour kievienne, apres avoir regu le tribut. Entre temps, il se re- 
trouva dans une situation peu enviable. Declancher une operation mili¬ 
taire contre l’Empire devenait a ce moment-la une entreprise aventu- 
reuse. Le prince n’etait point venu aux portes de la plus sainte des 
villes avec des intentions pareilles a celles qui, il y a cent ans ou 
davantage, animaient ses ancetres paiens — chefs d’expedition de 
pillage. Une issue honorable de cette impasse s’offrait, a la seule con¬ 
dition que Byzance payat une compensation justifiant les efforts de- 
ployes et un retour pacifique. 153 Autrement, Vladimir etait contraint 
de commencer une operation militaire, contrairement a sa volonte et 
a ses intentions. Meme Psellos, bien qu’il n’ait pas tout dit, passant 
certains problemes sous silence ou les interpretant tendancieusement, 
definit cependant fort exactement la situation des Russes: « Bien que 
les barbares n’eussent contre lui (Constantin Monomaque) aucun grief 
a invoquer pour engager la guerre, mais pour que leurs preparatifs 
ne parussent pas avoir ete executes en vain, sans chercher de pretexte, 
ils se dechainerent contre lui. Telle fut done la cause sans cause de 
leur ruee contre l’empereur ». 154 

L’impulsion a un affrontement militaire directe vint cependant du 
cote des Grecs qui declencherent une bataille navale. Les Russes furent 
obliges de l’accepter. Si la flotte russe avait menace la sainte capitale, 
quelques mois plus tot, au moment ou l’invincible Maniakes s’en appro- 
chait de l’Ouest le consentement du prince russe a recevoir un tribut 
aurait pu etre consider# par Monomaque comme une benediction. La 
situation changea cependant lorsque le pretendent au trone perit pres 
d’Ostrovo. Non seulement le souverain lui-meme, mais aussi et surtout 
son entourage crurent a la bonne etoile de l’elu de l’imperatrice Zoe. 
Les chefs d’armee renommes auxquels l’empereur ne s’etait point fie 
lorsqu’il avait leve une armee contre le pretendant, eurent alors i’occa- 
sion de prouver leur loyaute envers Monomaque. Le prestige meme 


153 Igor, d’apres la chronique russe, aurait regu un tel tribut, pour renoncer a pour 
suivre son expedition en 943—944. Cf. TToAHoe co6panue pyccKux Aeronuceti., I, 45—46. 

154 Psellos 6, XC1 ft. //. 9] 
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de l’Empire exigeait de livrer la bataille aux Russes. L’occasion se pre- 
sentait de dissuader les barbares de se meler a des affaires interieures 
de l’Empire et de soutenir les pretendants au trone. L’ecrasement de 
la flotte russe aurait couronne la victoire remportee sur la rebellion 
de Maniakes, succes engendre non par les armes, mais par le hasard. 
Le meme magister Basile Theodorokanos qui, encore en fevrier 1043, 
apres son debarquement en Italie, ne sut se mesurer a Maniakes, 
devait demontrer dans la bataille contre les Russes, a la tete des vais- 
seaux imperiaux, ses capacites de ches d’armee et son courage. 

Le rachat offrait une issue & la partie russe. Pour Byzance, face 
a une menace imminente contre la capitale, il equivalait a une capi¬ 
tulation: il etait difficile a la diplomatie byzantine, malgre toute son 
adresse, de preter a ce tribut l’apparence d’un don offert de bon gre. 
La situation n’etait point si mauvaise pour que l’Empire admette une 
pareille humiliation. La cour deeida de livrer bataille aux Russes, en 
fixa la date, dissimulant les preparatifs en faisant trainer les nego- 
ciations. Il n’etait pas possible de differer plus longtemps qu’il etait 
necessaire pour la mobilisation des forces. L’ombre de Maniakes ne 
cessait d’inquieter l’empereur qui n’etait point rassure sur sa propre 
position. La presence de l’armee russe prete a offrir ses services, 
pouvait encourager un nouvel usurpateur. 

En juillet 1043 l’eunuque sebastophore Etienne, le recent triompha- 
teur, qui venait tout juste de recevoir de l’empereur les lauriers pour 
sa victoire sur Maniakes, cette fois, fut accuse d’ourdir un complot 
visant a porter au trone Leon Lampros, stratege de Melitene. Lampros 
fut aveugle et Etienne deporte dans un monastere. 155 Non seulement 
Skylitzes, mais aussi Attaleiate mentionnent la conspiration juste avant 
de faire le recit de l’invasion russe. Il semble fort probable que cette 
conspiration contre Monomaque se soit realisee juste au moment ou 
la flotte russe se trouvait a proximite de la capitale. C’est sur elle 
peut-etre que comptait le nouveau candidat au trone. Il parait par contre 
peu vraisemblable que le complot ait ete noue apres la victorieuse 
bataille navale menee par l’empereur lui-meme. 

La flotte russe apparut sous les murailles de Constantinople dans 
la premiere moitie de juin. Du recit de Skylitzes, independemment du 
fait qu’il date l’invasion russe du mois de juillet, il ddcoule indirecte- 
ment que l’ensemble des evenements s’est deroule pendant un grand 


155 Cf. Attaleiate, 20; Skylitzes-Kedrenos, 11, 550. Cf. SkabalanoviC, o. c., 59; Schlum- 
berger, o. c., Ill, 476—477. II est & remarquer que, dans son panegyrique en l’honneur 
de Monomaque, non date mais prononce probablement peu apr§s l’an 1043, Psellos 
parle de «tyrans vaincus ». Outre Maniakes il pouvait viser Leon Lampros. Cf. Michaelis 
Pselli Scripta minora, vol. I, 10. 
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laps de temps. 156 Les negotiations, de meme que les preparatifs de 
Byzance a la guerre, se prolongerent sans doute jusqu’a la mi-juillet. 
Cette derniere conjecture semble corroboree par le fait de la conspi¬ 
ration de Leon Lambros en juillet. Attaleiate, qui a bien voulu nous 
dire que la bataille victorieuse pour les armes grecques eut lieu un 
jour dominical, n’a pas daigne nous indiquer de quel dimanche de 
juillet (3, 16, 17, 24, 31) il s’agissait. 

Dans les etudes concernant le sujet, on admet que la bataille s’est 
deroulee a l’embouchure de la Mer Noire dans le Bosphore, car Skylitzes 
mentionne Pharos, identifiee a l’actuelle Roumelifeneri sur la cote 
europeenne du Bosphore et de la Mer Noire. 157 Cependant, Skylitzes 
nous dit qu’apres que la flotte se fut preparee au combat, l’empereur, 
a sa tete, cingla sur les Scyths qui s’etaient embusques dans le detroit 
du Pont, ^ la station navale dite Pharos »(xcnrd to top IIovtop atop-a ev tw 
/.syo (Lievop vavlo'iovoi d>aQ<i )). 158 

Dans ce cas, il est preferable de traduire IIovtou atopa non comme 
l’entree du Pont dans le Bosphore mais comme le Bosphore lui-meme. 
Tout le detroit represente une embouchure sui generis de la Mer Noire, 
le courant superieur s’ecoulant vers la Mer de Marmara. Pharos designe 
done ici un golfe dans le detroit du Bosphore ou la flotte russe jeta 
l’ancre. Le golfe regut son nom d’un phare situe a proximite. Les phares 
et les toponymes en provenant etaient nombreux dans le Bosphore. 
Pharos est mentionnee a deux reprises sur la Propontide (Mer de 
Marmara), dont une fois preis de l’entree dans le Bosphore. 159 

On ne saurait affirmer avec certitude qu’il s’agit de la meme Pharos 
a proximite de laquelle la flotte dTgor se rassembla en juin 941, et 
qui fut assez exactement localisee par les auteurs byzantins vis-£-vis 


156 Selon le temoignage d’Ibn el Athir, l'attaque russe contre Constantinople eut 
lieu en septembre 1043 (safer 436 H.). G. Vernadsky conclut que la source arabe 
indique la date du retour de l’expedition & Kiev. (Cf. G. Vernadsky, The Byzantine ~ 
Russian War of 1043, 50, 60). En tout cas, les Russes ont du rester dans le Bosphore 
pendant quelques semaines. En 860, par exemple, les Russes assiegerent Constantinople 
pendant environ six semaines: commence le 16 juin, le siege fut leve peu de temps 
avant le neuvieme dimanche apres la Pentecote (4 aout). Cf. J. Wortley, The date 
of Photius’ fourth homily, Byzantion 39, 1969 (1970) 199—203. 

157 Cf. Schlumberger, o. c., Ill, 470; Vernadsky, o. c., 57—58. 

158 Skylitzbs-Kedrenos II, 552. Les deux detroits, du Bosphore et de 1’Hellespont, 
etaient appeles Stena & Byzance (cf. Helene Ahrweiler, Byzance et la Mer, 13, 57). 
Le terme de aioya aurait pu etre utiliser a la place de enrevov les deux mots ayant une 
acception tres proche. Exceptionnellement, on designait aussi du nom de Proto- 
pontide les deux detroits (cf. V. Grecu, La signification de Hieron Stomion, ByzSlav 
XV-2 (1954) 209—213), mais etant donne que Psellos, imprecis, et Attalleiate, exact, 
sont d’accord pour dire que les navires russes penetrerent dans les eaux de la Pro¬ 
pontide, il faut considerer qu’ils ont employe ce terme dans le sens communement 
admis de la mer de Marmara. 

159 Cf. J. Janin, Constantinople Byzantine, 2e ed., Paris 1664, 409, cf. aussi 288—289. 
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cTHieron (actuellement Anadolikavagi), situe sur la cote asiatique du 
Bosphore, a 6 km de l’embouchure de la Mer Noire. 160 On ne saurait 
non plus exclure que Skylitzes, pour decrire les evenements de 1043, 
se fut servi des donnees topographiques de la situation de l’an 941. 
En tout cas, il serait difficile de localiser la Pharos mentionnee chez 
Skylitzes, sur la cote europeenne. La flotte russe se tenait a l’ancre 
dans les ports de la cote asiatique du detroit, comme en temoigne 
indirectement Psellos. 161 Schlumberger et Vernadsky situent d’ailleurs 
le camp russe sur la cote asiatique et ne se rendent pas compte que, 
par la-meme, ils contredisent leur propre localisation de Pharos nominee 
par Skylitzes. 162 

Le deroulement de la battaile est assez exactement decrit par Psellos, 
Skylitzes et Attaleiate. Les recits de chacun d’eux s’accordent en prim 
cipe, a quelques differences pres dans les details. 163 L’initiative appar- 
tenait a la flotte imperiale. La bataille commenga apres midi, dans 
le detroit mime, ainsi qu’il decoule du recit de Psellos decrivant 
1’ordre de bataille des Russes qui « disposent toutes leurs barques en 
une seule ligne, de maniere a constituer une chaine encerclant toute 
la mer d’un port a l’autre ». 163 Les Grecs, utilisant le beau temps et 
la mer tranquille, firent intervenir les vaisseaux munis de siphons 
destines a lancer le feu gregeois, mdlange facilement inflamable et 
explosif de petrole, de salpetre, de soufre, de chaux vive, de poix 
et peut-etre d’autres elements encore. 164 Le feu gregeois brula plusieurs 
vaisseaux russes (sept selon Skylitzes) et causa une panique, favo- 
risant d’autres succes des trieres byzantines. La flotte russe se mit 
a reculer du detroit du Bosphore vers la Mer Noire. Ses pertes devaient 
etre considerables, d’autant plus que les troupes de l’armee de terre 
byzantine qui se trouvaient sur les cotes du detroit rendaient impossible 


160 Cf. Theophanis Continuati, Bonnae 1838, 19, 423—424, 746; Skylitzes-Kedrenos, 
/, 316; K. Bartova, Igorova vyprava na Carihrad 941 , BvzSIav VIII (1939—1946) 92—93. 

161 Psellos 6 , XCIII (t. II, 10). 

102 p r 0 S de 1’embouchure de la Mer Noire dans le Bosphore, un phare aurait d’ailleurs 
pu exister, des cette epoque, egalement sur la rive asiatique. La flotte russe, apres 
son entree dans la mer de Marmare, se retira sans doute dans le detroit du Bosphore. 
Les Russes auraient pu etablir leur camp dans le «kastron ton Rhos» situe sur 
le Bosphore mais dont l’emplacement exact n’est pas connu (Janin, Constantinople, 
257). Les Russes auraient campe a proximite de la mer Noire ou ils bloquaient 
le detroit, a l’instar d’lgor qui prit la meme mesure, erx 941, lorsque ses armees. 
apres avoir pille les deux cotes du Bosphore, jeterent 1’ancre au large d’Hieron. 
Cf. K. Bartova, Igorova vyprava, 94—95. 

163 Psellos, 6 , XCIII (t. II, 10). 

164 Cf. C. Zenghelis, Le Feu gregeois et les armes d feu des 'Buzantins , Byzantion 
VII (1932) 261—286. 
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le sauvetage des naufrages des vaisseaux russes reculant en hate, 
incendies ou brises sur les recifs. 165 

Une partie importante des forces russes reussit neanmoins a s’echapper 
du detroit. Au large, la flotte russe etait a l’abri du feu gregeois, d’autant 
plus qu’un changement de temps, vent fort et houle, en rendait l’emploi 
impossible. Cependant, la tempete qui se dechaina vers le soir et dont 
parlent Psellos et le chroniqueur russe, infligea a la flotte russe deja 
eprouvee des dommages encore plus graves. 166 tin vent violent de l’Est 
explique, ainsi que le rappelle Psellos, pourquoi la tempete chassa la 
flotte russe vers la cote Sud-Ouest de la Mer Noire. Six mille guerriers 
firent naufrage sur le rivage ennemi, et ils tenterent avec beaucoup 
d’audace de se frayer la voie vers la Russie. La bataille dans le detroit 
et la tempete en Mer Noire reduisirent de moitie le nombre des vais¬ 
seaux russes (n’en laissant que 200 environ] et decimerent presque 
la moitie des equipages. Seul un nombre restreint de naufrages purent 
se hisser a bord des navires rescapes. La flotte russe conserva nean¬ 
moins sa capacity de combat et, dans la zone du golfe de Bourgas 
probablement, elle fit volte-face pour affronter les vaisseaux byzantins 
qui la poursuivaient: 24 trieres selon Skylitzes, 14 chelandia, selon 
la chronique russe, portant au moins deux mille hommes. 187 Les Russes 
ecraserent entierement l’escadre de chasse byzantine et passerent au 
fil de 1’epee l’equipage des vaisseaux captures. Ils se vengerent ainsi 
de la defaite subie dans les eaux du Bosphore. Ce succes leur per- 
mettait de nourrir l’ilusion que, bien que lourdement eprouves par 
le sort, ils ne rentreraient pas en Russie en vaincus. Leurs com- 
pagnons d’armes, prives de la possibility de rentrer en vaisseaux, se 


1(55 Cf. Skylitzes-Kedranos, 11, 553, d’apres Jequei on avail denombre 15 000 ennemis 
lues sur la rive. Vernadsky, o. c., 57 donne foi a cette information, bien qu’il ait rejete 
une autre donnee de la merne source sur les 100 000 hommes de 1’armee russe, rame 
nant ce chiffre a 40 000 environ. II ne fait aucun doute qu’ici egalement Skylitzes 
cxagere considerablement et, connaissant le multiplicateur dont il usait avec pre¬ 
dilection, on peut estimer les pertes russes durant la bataille dans le detroit a environ 
1000 hommes. 

m lloAHoe codpauue pyccuux AeTotiuceu, l, col. 154; 11, col. 141—142. En dehors 
de sa C'hronographie (t. 11, 11, 12), Psellos evoque dans le panegyrique deja men- 
tionne les «Tauroscythes disperses par le feu et par l’eau». Cf. Miehaelis Pselli 
Scripta minora, t. I, 10. 

167 De la suite du recit de Skylitzes, il decoule qu’a la bataille maritime victorieuse 
pour les Russes prirent part 11 triremes dont 5 furent prises a l’abordage et les 
autres se briserent sur les rochers (Skylitzes-Kedrenos II, 554). Le terme de chelan- 
dion est reserve pour designer un navire de guerre dont on commit plusieurs types. 
Outre les rameurs, ces navires embarquaient 108, 120, 150 et meme 220 hommes. 
Si Skylitzes emploie le terme general de trieres, on peut supposer qu’il s’agissait 
la de chelandia megala avec un equipage de 160 rameurs et de 200 soldats environ. 
Cf. Constantin Porphyrogenete, De Cerimoniis, lib. II, cap. 45 (t. I. 664—665) et 
Helene Ahrweiler, Byzance et la Mer, 413 sqq. 
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frayaient la voie le long de la cote. Non loin de Varna, ils furent 
cependant encercles par les troupes de Katakalonos Kekaumenos et 
perirent, pour la plupart, dans la bataille: «huit cents, vivants et 
enchaines furent envoyes a l’empereur ». Beaucoup d’entre eux furent 
aveugles a Constantinople. 168 

8. Le traite de paix de Van 1046 

La cour de Kiev passa sur la malencontreuse expedition, s’occupant 
des affaires courantes. L’intervention russe dans les affaires polonaises 
se poursuivait, conformement h l’accord conclu avec Casimir le Restau¬ 
rateur, confirme par le mariage de ce prince polonais avec la sceur 
(la fille?) de Jaroslav le Sage. On preparait le mariage de la princesse 
polonaise Gertrude avec Iziaslav, le fils de Jaroslav, celebre peut-etre 
a la fin de 1043 ou en 1044. C’est peut-etre de la politique polonaise 
de Jaroslav que resulte son expedition contre la Lithuanie en 1044. 
Dans la premiere moitie de l’an 1043, une ambassade rentra sans 
success de Goslar, rapportant le refus de l’empereur Henri III qui avait 
deja en vue son mariage avec Agnes de Poitou, d’epouser l’une des 
filles du monarque russe. La cour kievienne s’empressa de compenser 
cet echec par d’autres liens dynastiques. Vladimir, a peine rentre de 
l’expedition, epousa Oda (fin 1043—debut 1044), fille de Lippold, comte 
de Stade. Presque simultanement, son frere Sviatoslav epousa la fille 
du comte Etheler de Dithmarschen. A cette epoque, le futur roi de 
Hongrie (1046) Andre I er trouva refuge a la cour de Kiev et epousa 
la princesse Anastasie. Le futur roi de Norvege Harald Hardrade, fiance 
a Elisabeth, seconde fille de Jaroslav, y sejourna egalement. Ce fut 
done une periode d’intenses contacts diplomatiques ou se manifestaient 
les vastes ambitions politiques et dynastiques de l’autocrate russe. 169 

A Kiev, on continuait la realisation des plans, entames apres l’an 1036, 
d’agrandissement de la capitale. Des maitres grecs poursuivaient les 
travaux de la cathedrale de la Sagesse Divine ou le decor interieur 


168 Skylitzes-Kedrenos, II, 554—555, l’aveuglement est mentionne dans le Recit des 
Temps Passes [FloAHoe codpanue pyccKux jieTonuceu, I, col. 142, II, col. 154). Le te- 
moignage arabe cite par Vernadsky, o. c., 49, et d’apres lequel on amputait le bras 
droit des prisonniers de guerre, semble plutot une transformation congue dans l’esprit 
propre aux notions des orientaux. 

169 Cf. N. Baumgarten, Genealogies et mariages occidentaux des. Rurikides russes 
du X e au XIIl e siecle, Rome 1927, table I, pp. 7—9; JI. M. CyxoTHH, Bpanubie cotosbi 
dAUMautuux noTOMKoe cbrtozo khh3h BAaduMupa, in: Bjia/tHMupcKim cbopHHK, Beograde 
1938, 179—183; R. Bloch, Verwandschaftliche Beziehungen des sachsischen Adels zu 
russischen Fiirstenhause im XI. Jahrhundert, in: Festschr. A. Brackmann, Weimar 1931, 
184—204; M. Hellmann, Die Hsiratspolitik Jaroslavs des Weisen, in: Forschungen zur 
osteuropaischen Geschichte, Bd. 8, Berlin 1962, 14, 19—23; A. Poppe, Panstwo i kosciol, 
124—125. 



La derniere expedition russe contre Constantinople 


263 


etait justement en voie de realisation: les tailleurs de pierres ornaient 
les lambris de marbre, les peintres revetaient de fresques les murs, 
les mosa'istes decoraient les principales parois de l’interieur de l’eglise. 
Le gros des travaux de decoration a l’interieur de l’archicathedrale 
fut execute dans les annees 1042—1046. 170 Vladimir, & peine rentre 
a Novgorod, entreprit en 1044 l’edification d’une nouvelle enceinte 
autour de la ville en 1045 il prit part en tant que fondateur a la pose 
de la premiere pierre de la cathedrale — en magonnerie — de la 
Sagesse Divine de Novgorod. Le souvenir plein d’amertume d’une malen- 
contreuse expedition et une aversion indeniable a regard des Grecs 
ne troublerent point les sentiments Chretiens des princes. Avec le zele 
outrancier d’un neophyte, Jaroslav ne negligea pas meme l’idee du 
salut posthume de ses oncles paiiens: en 1044, leurs restes furent trans- 
feres a l’eglise Notre-Dame, chapelle princiere, et baptises. Jaroslav 
« aimant Dieu » eprouvait une predilection particuliere pour l’eglise des 
Saints Apotres, situee pres du palais des princes a Berestovo, a pro- 
ximite de Kiev, et dont le pretre etait «un homme vertueux, savant 
et ascete », — Hilarion — qui devait bientot (en 1051) devenir metro- 
polite de la Russie. Jaroslav patronnait alors un vaste plan d’edification 
d’eglises dans toute la Russie; favorisant la reception de l’ecriture 
chretienne, il fondait des scriptoria et faisait traduire du grec. Par ses 
activites dans ce domaine, il acquit la haute estime du clerge, surtout 
des moines qui montrerent leur reconnaissance a son egard par la 
caracteristique qu’ils donnerent de son regne: « Sous ce (prince) la foi 
chretienne commenga a porter fruit et a s’elargir, les moines commen- 
cerent a se multiplier et des monasteres etaient fondes » 171 

Dans les relations byzantino-russes persistait, officiellement, un etat 
de guerre non declaree. Cet etat ne pouvait cependant se prolonger 
trop longtemps, aucune des deux parties n’etait interessee a prolonger 
le conflit. Pour Jaroslav, qui lia.it ses propres plans a l’appui accorde 
au pretendant, l’expedition manquee constituait une deconvenue poli¬ 
tique occasionnee par le cours d’evenements qu’on ne pouvait plus 
influencer. C’etait la un insucces (beaucoup plus couteux que celui 
de Goslar), qu’il fallait transformer en cherchant des voies de rappro¬ 
chement, en simple malentendu. On n’attachait pas une importance 
demesuree a la defaite du corps expeditionnaire et la version officielle, 
des le debut sans doute grossissant la victoire remportee sur l’escadre 
de chasse grecque, attribuait d’ailleurs les pertes subies, ainsi que 
l’attestera la chronique russe, aux forces superieures, en 1’occurrence 
a la tempete. La Russie avait besoin d’un nouveau renforcement des 
liens culturels avec le centre de la civilisation europeenne. La reprise 

170 Cf. A. Poppe, Panstwo .. 50 sqq; id., La composition votive..., 35 sqq. 

171 nCP.H, t. I, col. 151 sq.; cf. Poppe, Le prince et I’Eglise, 98 sqq. 
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des contacts commerciaux interrompus etait demandee par le corps 
de inarchands, attaches par des liens traditionnels au commerce grec, 
ainsi que par une couche d’acheteurs non negligeables en nombre, 
mais avant tout influents, accoutumes a disposer des produits de luxe 
importes du Bosphore. 

Les Byzantins, une fois la menace directe pasee, n’etaient pas enclins 
non plus a grossir leur succes, d’autant plus qu’a la longue, il pouvait 
menacer les interets vitaux de l’Empire. Depuis des dizaines d’annees, 
le contingent varango-russe jouait un role important dans les forces 
armees de Byzance. L’affluence de nouvelles forces sur le theatre des 
operations d’Armenie et d’ltalie devenait une necessity imperieuse. 
A l’Est, Ani fut annexe a l’Empire en 1045, mais les combats contre 
Aboul-Sevar, emir de Dovin, se prolongerent jusqu’en 1047; dans les 
annees 1047—1048, les Turcs seldjoukides apparurent aux frontieres 
de l’Est, et les premiers affrontements se produisirent. En Italie, la 
pression armee des Normands reduisait de plus en plus la domination 
byzantine. 

La position des troupes varango-russes qui furent envoyees en pro¬ 
vince au moment ou la flotte russe apparut dans le Bosphore, etait 
egalement delicate. Dans une situation encore confuse, on ne pouvait 
les faire participer a des operations militaires. La decision de Byzance, 
de renouer les relations amicales avec Kiev, fut precipitee surtout par 
la menace croissante venant des nomades des steppes de la Mer Noire. 
Presses a l’Est par les Ouzes et les Coumans, les Petchenegues s’appro- 
cherent dangereusement du Danube, menagant les provinces balka- 
niques de l’Empire; meme le theme de Cherson en Crimee se vit en 
danger. II fallait done un allie au Nord pour tenir en echec les hordes 
petcheneques. Dans une bataille victorieuse, sous les remparts de Kiev, 
la Russie se montra capable de les dompter. Byzance essaya de mettre 
a profit l’antagonisme entre les chefs des Petchenegues, mais on se 
rendait compte qu’en definitive, une pareille tactique ne saurait mettre 
les pays danubiens de l’Empire a l’abri d’une invasion. En 1045, appa¬ 
rurent les Petchenegues du khan Kegenis, que Byzance pensa utiliser 
comme barriere contre le rival de celui-ci, le khan Tyrach. Cependant, 
cette barriere s’avera inefficace, face au deferlement des Petchenegues 
de Tyrach. Les hordes de Tyrach traverserent, au debut de 1046, le 
Danube pris par les glaces, pillant et saccageant la Bulgarie. 172 

Enfin l’atmosphere interieure de l’Empire etait lourde du danger de 
voir apparaitre de nouveaux candidats au stemma imperial. Dans l’en- 


172 Cf. BaciiJibeBCKHH, Bu 30 .htur u neHeneeu, dans idem Tpydu l, 9 sqq.; la cor¬ 
rection chronologique est motivee d’une fagon convaincante par A. P. Kazdan, Moan 
Maepotiod, neneneeu u pyccKue e cepedune Xl-zo e., Zbornik radova Viz. inst. VIII-1 
(= Melanges Georges Ostrogorsky 1) (1963) 177—182. 
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tourage de l’empereur, on devait egalement se rendre compte du fait 
que le prolongement de la tension dans les rapports avec la Russie, 
pourrait servir un usurpateur eventuel. Le retour a l’entente cordiale 
avec la Russie, les sondages ayant pu etre entrepris des 1045, devenait 
l’une des taches les plus importantes de la diplomatie byzantine. Selon 
le temoignage du Recit des Temps Passes « au bout de trois ans la paix 
fut instauree, Vysata fut renvoye en Russie, a Jaroslav». Le traite 
de paix conclu done en 1046 ne s’est pas conserve mais, certains points 
de ses stipulations peuvent etre reconstitues. 

Dans les considerants du preambule, on exposait adroitement sans 
doute, la source du conflit. La formule du traite de l’an 944 pouvait 
etre un modele parfait stipulant « de renouveler l’ancienne paix ruinee 
depuis de nombreuses annees par le diable qui hait le paix et cherit 
Finimitie, et de ratifier l’entente des Grecs et des Russes ». 173 Etant 
donne que le recit de la chronique russe etait consacre surtout a l’atti- 
tude chevaleresque du chef de guerre Vysata (il etait reste de sa propre 
volonte avec les naufrages), elle ne parle que de son retour. 174 Mais 
les stipulations du traite devaient obliger la partie byzantine & relacher 
tons les captifs pris en 1043. Furent renouvelees les conditions du 
service mercenaire des guerriers russes a Byzance, dans des termes 
proches du paragraphe 8 (10) du traite de l’an 911. « Lorsque l’on fait 
un recrutement et que ceux-ci (les Russes) desirent servir notre empe¬ 
reur, quel que soit leur nombre et le moment ou ils viendront, s’ils 
veulent rester chez notre empereur de leur plein gre, qu’ils restent ». 175 
On rencontre en effet des troupes russes de nouveau dans les combats 
des annees 1046—1048 et meme plus tard en Italie et en Armenie et 
Georgie en 1047. 176 Outre l’accord pour engager des mercenaires en 
Russie, le traite allait, semble-t-il, encore plus loin et etablissait des 
engagements d’alliance dans une version rappelant sans doute le para¬ 
graphe 14 (15) du traite de l’an 944: « Si notre royaute desire avoir 
vos troupes pour combattre ceux qui s’opposent a nous, nous ecrirons 
a votre grand prince et il nous en enverra autant que nous en desirons, 
et ainsi les autres pays sauront quelle amitie existe entre les Grecs 
et les Russes ». 177 


173 Cf. Sorlin, Les traites, 448. 

174 Cf. Poppe, Opowiesc, 349 sqq. 

175 Cf. Sorlin, Les Traites, 335: «Lorsque l’on fait un recrutement et que ceux-ci 
(les Russes) desirent servir notre empereur, quel que soit leur nombre et le moment 
oil ils viendront, s’ils veulent rester chez notre empereur de leur plein gre, qu’ils 
restent». 

176 CKabajiaHOBHH, o. c., 333; BacHJibeBCKHH, Tpydu I, 309—316. 

177 V. Sorlin, Les Traites, 451, cf. 466 de l’accord de 971: «]e (Sviatoslav) ne ferai 
aucun projet contre votre pays, ... Et si quelqu’un d’autre fait un projet contre votre 
pays, moi je serai son ennemi et je le combattrai. .. ». 
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Que le traite de 1046 ait contenu une telle formulation, semble etre 
prouve par le sermon du metropolite d’Eucha'ites, Jean Mauropous, 
prononce le 30 decembre 1047 & l’occasion de la repression de la re¬ 
bellion, fomentee par un nouvel usurpateur, Leon Tournikes, a cette 
occasion les allies du Nord de Constantin Monomaque furent men- 
tionnes a deux reprises. Mauropous rappelle d’abord la convocation 
des troupes barbares de l’Occident et du Nord et, demontrant ensuite 
comment Tornikes tomba dans un piege, il poursuit: «L’armee des 
Romains entra en action et, avec elle, conformement a l’accord (r/. 
auvOrjiiato?) les troupes barbares venues de leurs sites; non loin deja 
se trouvait l’armee du Nord ». L’allie du Nord, ce sont les Russes, ainsi 
que A. Kazdan le demontre d’une fagon convaincante. 178 

Le traite devait egalement contenir une stipulation relative au de- 
dommagement des marchands russes qui, a la suite de la rixe de Con¬ 
stantinople, puis de la deportation de 1043, avaient subi des dommages 
materiels. La colonie russe sur le Bosphore revenait aussi a ses droits 
et ses affaires. 179 

II est a remarquer que, par un privilege promulgue avant mai 1048, 
l’empereur faisait dedommager le monastere russe du Xylqurgou, au 
Mont-Athos, pour les pertes subies quelques annees auparavant, du 
fait d’iniquites. 180 

Enfin le traite de 1046 aurait pu inclure une autre question. 11 aurait 
largement compense l’echec de Goslar pour que « les autres pays sa- 
chent quelle amitie existe entre les Grecs et les Russes ». Connaissant 
la politique dynastique de Jaroslav, on peut admettre que l’engagement 
mutuel des deux maisons regnantes, de s’apparenter, fut inclu dans 
le traite sous la forme d’une obligation souscrite par la partie byzantine. 
II aurait ete convenu que la date de la realisation serait repoussee, 
car le candidat au mariage Vsevolod, fils de Jaroslav, avait alors 16 ans 
seulement, et la fille de Constantin Monomaque, sa future epouse etait 


178 foannis Euchariturum metropolitae quae in codice Vaticano graeco 676 supersunt, 
ed. P. de Lagarde, Abhandlgn. der hist.-phil. Cl. d. Gssselsch. d. Wiss. zu Gottingen 
XXVIII (1882) 186; Kazdan, o. c, 182—184. Les troupes russes ne semblent pas avoir 
pris part aux combats, la rebellion ayant dure 3 mois a peine (septembre—decembre 
1047). 

179 Ici, les stipulations pouvaient etre proches de celles des traites du X B siecle, 
en particular de Pan 944; cf. Sorlin, Les traites, 449 sqq. 

180 Le pittakion imperial s’est conserve en ayant ete insere dans un document de 
mai 1048, et ne peut etre rapporte a cette date, comme 1’ont fait certains auteurs 
(p. ex., Ka2dan, o. c., 184), car il est legerement anterieur, remontant peut-etre a Pan 
1047. Cf. Actes de Lavra, $d. G. Rouillard et P. Collomp, t. 1, Paris 1937, J\fe 18, p. 51; 
cf. Ddlger, Regesta, Ns 886; cf. B. Mollihh, PyccKue Ha Acpone u pyccK0-eu3aHTUucKue 
OTHOtuenuH 6 XI—XII ee., ByzSlav IX (1947—1948) 68—72, ou se trouve une analyse 
detaillee du document, qui est judicieusement rattache au conflit de 1043. 
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du meme age ou peut-etre plus jeune. 181 Le mariage eut lieu au plus 
tard en 1052, car de cette union naquit en 1053 un fils. C’etait Vladimir 
qui, de son aieul imperial, requt le surnom de Monomaque. 

Le traite de 1046 retablissait dans les rapports entre Byzance et la 
Russie, la situation d’avant 1043. L’alliance militaire, dirigee surtout 
eontre les peuples des steppes qui faisaient peser une menace sur les 


181 D'apres V. Yanin, G. Litavrin et V. Soloviev, elle avait pour prenom Marie 
comme en temoignerait un sceau (deux exemplaires trouves dans la zone de Kiev 
et de Perejaslav) representant au recto 1’apotre Andre et au revers la legende: 
Scppayic Maoi'a; uo[.]a/j|c; xfj; euY gveat< * TT lS doyovrioor);. Ces erudits proposent de lire 
Mo(vou)a/p]?. Quant a l’image d’Andre, patron du prince Vsevolod, elle doit fournir 
une nouvelle preuve qu’il s’agit bien de sa femme (voir B. Jl. .Hhhh, T. T. JltiTaBpHH, 
Hoebie MarepuaAbi o npoucxootcdeHUU BjiaduMupa Monoxiaxa, dans HcTopHKO-apxeojiorn- 
4ecKnii c6opHHK, MocKBa 1962, 212—221; A. V. Soloviev, Marie, fille de Constantin IX 
Monomaque, Byzantion XXXIII [1963] 241—248]. Or, les donnees sigillographiques 
comparatives prouvent que les noms de famille figurent en regie generale P la fin 
de la legende, et le mot uovaxfi (ou povu/oc) se trouve toujours juste apres le prenom. 
Cf. V. Laurent, Le corpus des Sceaux, t. V, 2, Nos. 1147, 1294, 1334, 1336, 1459—1477 a ). 
II est done certain que le sceau en question appartenait a la moniale Marie, princesse 
russe. Le choix du motif iconographique semble indiquer ici l’intention d’honorer 
le saint sous le vocable duquel le couvent de Marie etait place. Le couvent de femmes 
de Saint Andre etait bien connu a Kiev. C’est dans ce couvent fonde par le prince 
Vsevolod, deja mentionne, vers 1086, que sa fille Yanka, peu de temps apres, prit 
le voile et qu’elle demeura jusqu’a sa mort, survenue ie 3. XI. 1112. (Yanka serait 
plutfit un prenom laic, et non pas la prononciation slavisee de Anna comme le pensent 
certains.] Serait-ce elle justement qui, en pronongant ses veeux, prit le nom de Marie? 
D’ailleurs, dans ce couvent aristocratique, elle n’aurait pas ete sans doute la seule 
princesse. Puisque la fille de l’empereur ne portait pas pour prenom Marie, il con- 
vient de prendre en consideration une tradition qui remonte aux XVI e —XVII e siecles 
(synodikon], et qui est peut-etre meme plus ancienne, dennnat a la femme de Vse¬ 
volod le nom d’Anastasia (cf. B. F. BprocoBa, K eonpocy o npoucxooKdenuu BnaduMupa 
MoHOMaxa, Bh, 3. BpeM. 28 (1968) 126—135). La determination de la date de naissance 
presente egalement des difficultes. V. Mosin [o. c., 71 sq.) et les trois erudits que 
nous avons cites considbrent que c’etait la la fille nee du second mariage de Con¬ 
stantin Monomaque, conclu avant 1025 avec la niece de Romain Argyre. Monomaque 
devint veuf sous le regne de Romain, au plus tard en 1034, dans les premiers mois 
du regne de Michel IV, car lorsqu’il partit en exil vers la fin de la meme annee 
ou au debut de 1035 (pour y passer sept annees, jusqu’au printemps de 1042), il fut 
accompagne par la niece de sa femme defunte, Skleraina (cf. Psellos, Chronographie, 
l, 125—126, 141—142). Apres l’avenement de Monomaque, Skleraina jouissait de faveurs 
particulieres accordees officiellement (par exemple: titre de sebaste, contrat d’amitie 
avec l’imperatrice Zoe, troisieme place dans les fetes organisees au palais, etc.); 
en caracterisant la position de Skleraina, Psellos n’hesite point a l’appeler « seconde 
imperatrice» [ibid., I, 145). On ne saurait done point exlure l’eventualite que la 
fille de l’empereur destinee a Vsevolod, ait ete le fruit de la liaison de l’empereur 
avec Skleraina. Ainsi qu’il decoule de 1’epigramme de Christophore de Mytilene, la 
concubine imperiale s’appelait Marie. Cf. Die Gedichte des Christophoros Mitylenaios, 
70; cf. Enrica Follieri, Le poesie di Cristojoro Mitileneo, 137—138. Quoiqu’il en 
soit, la mere de Vladimir Monomaque etait issue de la famille des Skleros, ce qui 
semblerair expliquer les liens proches existant entre les princes russes et la lignee 
des Diogenes apparentee aux Skleros. 
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deux parties, ainsi que la decision de nouer des liens du sang, pre- 
sageaient un nouvel essor a ces relations appuyees sur le terrain favo¬ 
rable de la communaute de confession et sur une large reception de 
la civilisation byzantine. 


R. GUILLAND/PARIS 

CONTRIBUTION A L’HISTOIRE ADMINISTRATIVE 
DE L’EMPIRE BYZANTIN 
LA PATRICIENNE A CEINTURE, f| l,o)gtt) jraxQixi'a 


La patricienne a ceinture ou dame d’honneur est le seul titre nobi- 
liaire special aux femmes. 

Les femmes, a Byzance, avaient le droit de porter les titres nobiliaires 
conferes a leurs maris, mais seulement du vivant de ce dernier. II est, 
d’ailleurs, probable qu’en fait, la femme, devenue veuve, continuait 
a porter le titre de son mari, sinon en vertu d’un droit, du moins, par 
tolerance, mais elle perdait le rang auquel le titre donnait droit. Une 
femme non mariee ou veuve pouvait-elle obtenir personnellement un 
titre nobiliaire? C’est possible. La fameuse Sklerene, bien que veuve, 
obtint le titre de sebaste, 1 titre, il est vrai, cree pour elle. 

Le titre de zoste est double, car le titre de patrice lui est adjoint. 
II y a, en realite, deux titres distincts, mais accoles l’un a l’autre. 
Dans le Kletorologe de l’atrikline Philothee, du debut du X e siecle, 
la patricienne a ceinture fait partie des six dignitaires qui prennent 
place a la table imperiale et qui forment la premiere taxis (ordre); 
elle prend place entre le basileopator et le magistros, qui est le premier 
de la seconde table. Le titre de patrikia est inferieur a celui de ma- 
gistrissa, mais le titre de zoste est superieur a celui de magistrissa. 
Tres souvent, d’ailleurs, la zoste-patrikia est simplement qualifiee de 
zoste. 2 Ordinairement les deux titres sont reunis: n ^oDaifi-jtaTQixia 3 4 , at 
nargi'/Sai 'Ccoarai* Parfois, les deux titres sont separes, pour marquer 
qu’il s’agit bien de deux titres distincts: ttocmr) tb y.o.l jtatQuia. 5 

Le titre de patrikia est un titre nobiliaire nu; le titre de zoste est 
celui d’une charge noble. Rien n’empechait, du reste, l’empereur de 
conferer le titre de zoste, sans que la titulaire fut astreinte a exercer 
les fonctions propres a la charge. 

La zdste etait appelee ainsi, soit parce qu’elle etait autorisee a porter 
le loros, echarpe (patricienne a ceinture), soit parce qu’elle presidait 
a la toilette de l’imperatrice, en qualite de dame d’atours ou de pre¬ 
miere dame d’honneur. Reiske 6 penche pour la premiere opinion. Du 


1 Psellos VI, 61,4 fed. Renauld 146). 

2 Cedr. II, 451, 474, 487; Cer. I, 40, 203; I, 50, 259; II, 15, 596, 597; II, 22, 618. 

3 Cer. I, 50, 257, 258, 259; II 726, 784, 787. 

4 Cer. I, 9, 67. 

5 Cedr. II, 103; Theoph. Cont. 90; Zonar. Ill, 358. 
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Cange 7 admet la seconde. Les deux opinions sont defendables. La pre¬ 
miere peut s’appuyer sur le ceremonial de promotion de la zoste-patrikici, 
ou il est dit que la recipiendaire ceint le loros. 8 La zoste y est appelee 
f) On peut objecter que le loros, 6 acoqo?, n’est qu’un acces- 

soire du costume d’apparat, lequel comprend la dalmatique.ro fiaAfiaxmov, 
le pourpoint, to •Oojqutuov, le grand voile blanc, to uctcpdQiov dangov et la 
couronne tourelee, to jiqoxoXwucc , 10 Le loros n’est, d’ailleurs, pas l’in- 
signe de la zoste; son insigne consiste dans un diptyque d’ivoire sur 
parchemin. 11 En faveur de la deuxieme opinion, on peut invoquer un 
passage des Patria, ou il est dit que les zostes habillaient l’imperatrice. 
at ^oocrral e^covvuov tt)v Srnrjcoivfxv . 12 

L’opinion de Reiske semble, toutefois, preferable. L’expression, f) 'Ccoo- 
belaa, dont se sert le Livre des Ceremonies pour designer la zoste, fait 
evidemment allusion au loros. Le loros est un ornement que l’empereur 
et quelques hauts dignitaires, maitres, anthypates, patrices, avaient seuls 
le droit de porter. Dans ces conditions, on congoit que le port du loros 
par une femme ait ete considere comme un honneur exceptionnel. Celle 
qui avait le privilege de porter le loros fut alors tout naturellement 
designee sous le nom de t/oari'i. 

La promotion de la zoste avait lieu en grande pompe en l’eglise 
palatine du Phare, en presence des grands dignitaires; elle se termi- 
nait au Salon d’Or, ou la recipiendaire, en costume d’apparat, recevait 
des mains de l’empereur, l’insigne de sa dignite, le diptyque d’ivoire. 
La zoste se contentait de baiser les genoux de l’empereur; elle etait 
dispensee de l’adoration, car, ceinte du loros et coiffee du propoloma, 
il lui eut ete impossible de se prosterner. 

Apres la ceremonie, la zoste se rendait par les quartiers militaires 
et la Chalce au Puits-Sacre, par ou elle penetrait dans la Grande Eglise 
afin de faire benir son diptyque par le patriarche. Elle rentrait ensuite 
au Grand Palais par le Thomaites et les passages superieurs et s’arrdtait 
a la Magnaure, ou elle recevait les felicitations des femmes des hauts 
dignitaires. De la Magnaure, par I’Eros, les passages des XL Saints et 
l’heliakon du Salon d’Or ou heliakon du Phare, elle gagnait l’eglise 
de N. D. du Phare, ou elle deposait sur l’autel une offrande de 70 rio- 
mismata. Apres avoir allume des cierges, selon l’usage, elle regagnait 
ses appartements. 13 


6 Reiske, Comm, ad Caer, 166. 

7 Du Cange, Gloss, ^cocm'i, omatrix. 

8 Cer. I, 50, 258, 259. 

9 Cer. I, 50, 260—261. 

10 Cer. I, 50, 258. 

11 Cer. II, 52, 711. 

12 Preger, Script, oriy. CP. II, 279 note. 

13 Cer. 1, 50, 257—261. 
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Lors de sa promotion, la zoste etait tenue de faire d’importantes lar¬ 
gesses: 24 nomismata au clerge palatin; 24 nomismata au vice-concierge; 
2 livres au koitonites; 3 livres a la Chambre, preposites compris; en 
outre, elle offrait sa tunique au premier preposite; 2 livres a repartir 
entre le maitre d’hotel de l’imperatrice, la protovestiaria, la primiciere, 
les femmes de chambre et les dames d’honneur, 14 soit, au total, 8 livres 
d’or et 48 nomismata. La nouvelle zoste devait encore verser 24 nomis¬ 
mata, a titre d’etrennes, aux atriclines. 15 En compensation, la zoste 
touchait une part dans les largesses imperiales, faites a l’occasion des 
Broumalia et de divers anniversaires. 16 La zoste, faisant partie de la 
plus haute classe de la noblesse, avait l’insigne honneur de s’asseoir 
a la table particuliere de l’empereur, honneur qu’elle partageait avec 
le patriarche de Constantinople, le cesar, le nobilissime, le curopalate 
et le basileopator. 17 

Chaque imperatrice avait sa zoste-patrikia qui remplissait le role de 
premiere dame d’honneur; comme il y avait, parfois, plusieurs impe- 
ratrices, il y avait, par suite, plusieurs zostes. Le Lime des Ceremonies 
montre, en effet, les zostes venant, avec les femmes des hauts digni- 
taires, feliciter l’imperatrice, a l’occasion, de la naissance d’un jeune 
prince. 18 Lors du couronnement d’une imperatrice, les zostes etaient 
introduces dans le premier «voile» pour presenter leurs hommages 
aux souverains. 19 Les jours de fetes, l’imperatrice recevait les femmes 
des dignitaires dans les catechumenes de Sainte-Sophie, pour la cere- 
monie de l’agape; les zostes patriciennes, al jtctTQmai Ccoatai etaient 
introduites, les premieres. 20 Lors de la reception solennelle de la prin- 
cesse russe Olga, en 957, les femmes des hauts dignitaires, les zostes 
en tete, furent introduites dans le tricline de Justinien; ce jour-la, 
la princesse Olga dina a la table imperiale avec les zostes. 21 

Le titre de zoste-patrikia, comme les autres titres a insignes, etait 
confere a vie. La zoste conservait done son titre, apres la mort de 
l’imperatrice a laquelle elle avait ete attachee en qualite de premiere 
dame d’honneur. 

Conformement a l’usage, l’empereur pouvait conferer a qui bon lui 
semblait le titre nu de zoste-patrikia. La recipiendaire jouissait alors 
du titre et des prerogatives attachees au titre, sans avoir a remplir de 
service aupres d’une imperatrice. Lorsqu’en 1018, Basile II titra zoste 


14 Cer. II, 52, 711. 

15 Cer. II, 53, 787. 

10 Cer. II, 53, 783. 

17 Cer. II, 52, 726. 

18 Cer. II, 21, 618. 

19 Cer. I, 40, 203. 

20 Cer. I, 9, 67. 

21 Cer. II, 15, 596, 597. 
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la tsarina Marie, veuve de Ivan-Vladislav (1015—1018), tsar des Bul- 
gares, il ne pouvait songer a imposer cette princesse etrangere comine 
dame d’honneur a l’imperatrice Helene, sa belle-sceur. L’ex-tsarine Marie 
regut tres certainement le titre nu de zoste, sans avoir a remplir de 
service determine a la cour. 22 Vers 995, Gregoire Taronite, maitre et 
due de Thessalonique fut tue dans un combat contre les Bulgares; son 
fils Asotos (Aschod) fut fait prisonnier. Ce jeune homme seduisit la 
fille du tsar de Bulgarie, Samuel et l’epousa. II s’empressa, peu apres, 
de s’enfuir avec sa femme et se rendit a Byzance. Basile II regut fort 
bien le jeune couple. Aschod fut titre maitre et sa femme zoste. 23 II est 
probable que la fille du tsar Samuel ne regut que le titre nu de zoste 
et fut dispensee des obligations de la charge noble. Aschod, ayant ete 
titre maitre, sa jeune femme avait droit au titre de magistrissa ; elle 
pouvait ajouter a ce titre le titre superieur de zoste-patrikia. Fait 
a noter, la femme portait un titre nobiliaire plus eleve que celui que 
portait son mari. 

Ces faits permettent de penser que, tres probablement, a cote des 
zostes, attachees aux imperatrices comme dames d’honneur, il y avait 
plusieurs autres zostes, sans service special et n’ayant que le titre nu 
de zoste. 

Les sources font rarement allusion aux zoste-patrikia; ces tres hautes 
dames, confinees au gynecee de l’imperatrice, n’avaient guere l’occa- 
sion de faire parler d’elles. Sans doute, le gynecee etait parfois un 
foyer d’intrigues et de scandales; mais le bruit de ces intrigues et de 
ces scandales franchissait difficilement les murs du Grand Palais. A part 
Procope de Cesaree et Psellos, les historiens sont, en general, mal 
informes de la chronique scandaleuse. 

Le titre de zoste-patrikia semble avoir disparu de la hierarchic, au 
XII e siecle. Il fut certainement inconnu a la cour de Nicee. Le Pseudo- 
Codinos dans son traite des offices n’y fait aucune allusion. 

L’histoire nous a conserve les noms des zoste-patrikia suivantes: 

Au VI e siecle, d’apres les Patria 24 Antonina, femme du maitre Beli- 
saire etait zoste de l’imperatrice Theodora, ce que Procope, qui met 
souvent en cause Antonina, a oublie de nous dire. Antonina appartenait 
a une famille de basse extraction; son pere et son grand-pere etaient 
henioques, sa mere, une dame de petite vertu, comme elle-meme. Elle 
avait eu plusieurs enfants, lorsqu’elle epousa Belisaire, qu’elle trompa, 
d’ailleurs , outrageusement. Sa conduite irrita Theodora elle-meme, 
mais l’imperatrice s’adoucit et pardonna en raison des services que 


22 Cer. II, 474. Cf. plus bas, note 42. 

23 Cedr. II, 451. Cf. Du Cange, Fam. byz. 315; G. Schlumberger, L’Epopee byzantine 
a la fin du Xe siecle. Paris, II, 144, 145, 146, 181. 

24 Preger, Script, orig. CP. II, 254. Cf. Ps.-Cod. de aedif. 108. 
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lui rendait Antonina. Antonina eut pour amant son propre fils adoptif, 
Theodosios. Belisaire fut-il un mari complaisant ou credule? On ne 
saurait le dire. Procope a longuement raconte les amours d’Antonina 
et de Theodosios. 25 Antonina avait eu un fils, avant son mariage avec 
Belisaire; ce fils, nomme Photius, denonga l’adultere de sa mere et 
s’attira sa haine. 26 L’exemple d’Antonina montre que les zoste, com- 
pagnes et confidentes des imperatrices, jouerent parfois un certain role 
dans les tragedies du Grand Palais, mais que nous connaissons mal, 
car les secrets du gynecee etaient le plus souvent bien gardes. 

En effet, Antonina fut incontestablement une femme habile et ener- 
gique et joua un certain role dans la politique. Elle aida Theodora 
a perdre le celebre prefet du pretoire, Jean de Cappadoce. 27 Theodora 
en sut beaucoup de gre a Antonina et lui prouva sa reconnaissance, 
en reconciliant Belisaire avec elle. 28 Antonina exerga sur ce dernier 
une influence extraordinaire; elle l’accompagna dans toutes ses ca*m- 
pagnes 29 et dirigea sa conduite en diverses occasions. 30 On sait, par 
ailleurs, qu’Antonina joua un certain role dans la deposition du pape 
Silvere (onze novembre 537], servant en ceci les rancunes de Theodora 
contre le pontife. 31 Antonina, vraisemblablement apres la mort de Beli¬ 
saire, en 565, se retira avec Vigilantia, sceur de Justinien P r dans le 
palais que ce dernier avait fait construire pour elle. L’eglise, qui faisait 
partie du palais, ayant ete incendiee, Antonina, d’accord avec Vigilantia, 
la restaura. 32 

Theoctista, dite Fiorina, avait epouse un noble Paphlagonien, 
nomme Marinos, qui avait dans l’armee byzantine le grade de drongaire 
ou de tourmarque. C’etaient des gens pieux et partisans des images. 
Theodora, fille de Theoctista et de Marinos, avait epouse 1’empereur 
Theophile (829—842) et fut couronnee imperatrice. Theoctista fut, a cette 
occasion titree en 830, zoste-patrikia: tcocmj te xal jtatQma Tf/ninyto. 33 
Theoctista continua a habiter la maison qu’elle possedait dans le 
quartier ou s’eleva le monastere de Gastria; 34 elle aimait a y recevoir 


25 Procope, Anecd. 12—13, 28 Bonn. 

26 Procope, Anecd. 16—17, 18, 26, 27, 28, Bonn. 

27 Procope. Bel. Pers. 132—135. Cf. Ch. Diehl, Justinien et la Civilisation byzantine 
au VI e siecle. Paris 1901, 57—58. 

28 Procope, Anecd. 32—35, Bonn. 

29 Procope, Bel. Vand. 363, 369; Bel. Goth. 93, 160, 162, 355, 359, 395, 397, 401, 405; 
Bel. pers. 131, 133. 

30 Ch. Diehl, op. cit. 114—117, 194, 613. 

31 Procope, Anecd. 13, 16 et Notes, p. 350. Cf. Ch. Diehl, op. cit., 623, 624. 

32 Cette eglise etait consacree a St.-Procope. Cf. R. Janin, La Geogr. ecclesiastique 
de VEmpire byzantin. Pere ed. Paris 1953, p. 458. 

33 Th. Cont. 89—90; Cedr. II, 103; Zonar. Ill, 358. 

34 R. Janin, op. cit., p. 72—73. 
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les cinq filles de l’imperatrice Theodora, ses petites-filles: Thecla, Anna, 
Anastasia, Pulcheria et Maria auxquelles elle enseignait le culte des 
images et la piete. L’empereur Theophile irrite interdit d ses filles 
d’aller trop souvent rendre visite a leur grand mere. 35 Theoctista avait 
deux fils Bardas et Petronas qui jouerent un role important, sous 
Michel III (842—867] et quatre filles: Theodora, l’imperatrice, Marie, 
dite Kalomaria, la Belle Marie, qui epousa Arsaver, patrice, puis 
maitre, 36 Sophie qui epousa Constantin Babutzicos, maitre, 37 Irene, qui 
epousa Serge, patrice, frere du patriarche Photius 38 ou plutot frere 
d’lrene, mere du patriarche Photius. 39 II est probable que Theoctista 
regut simplement le titre de zoste-patrikia et n’exerga pas en fait 
la charge de zoste aupres de l’imperatrice, sa fille. 

Au X e siecle, les textes mentionnent comme zoste la fille du tsar 
des Bulgares Samuel qui epousa Asotes (Aschot) 40 et Anastasia 
TtavEvtp'nfno; jmTQixta 1] v.ai ^<orrrr|, qui vivait vers le milieu du siecle et 
citee dans la Vie de Saint Basile le Jeune . 41 

Au XI e siecle Marie, veuve du tsar de Bulgarie, Jean Vladisvlav 
fut titree zoste. La mort du tsar Jean Vladisvlav, vers 1018, entraina 
la soumission de la Bulgarie; les principaux chefs se rendirent et la 
tsarine Marie se presenta avec sa famille a Basile II et s’en remit 
a sa clemence. Peu apres, les trois fils du tsar vinrent faire leur sou- 
mission au camp imperial de Deabolis. Basile II les accueillit bien; 
1’aine fut titre maitre et les deux autres, patrices. 42 Marie regut le titre 
de zoste: tcp trie Caxurjc; d^itoaom rtuTica^. 43 Envoyee a Byzance avec ses 
filles, elle dut subir l’humiliation de suivre le triomphe de son vain- 
queur. 44 La tsarine dechue vecut a Byzance, ou ses fils jouerent, 
d’ailleurs, un certain role. Prusianos nomme stratege des Bucellaires 45 
fut, a la suite d’une violente dispute avec Basile Skleros, exile a Plati et 
menace d’etre aveugle, sous le regne de Constantin VIII (1025—1028). 48 


35 Th. Cont. 90—91. 

3« Th. Cont. 175; Cedr. II, 161. 

37 Th. Cont. 175. 

38 Cedr. II, 161. 

39 Th. Cont. 175. Symeon Magister (Th. Cont. 668) ecrit que Photius etait fils de 
Serge, spathaire, lequel etait fils de Zaccharias. Serge avait epouse une religieuse 
defroquee qui fut la mere de Photius. 

40 Cf. plus haut, note. 23. 

41 Du Cange, ^coott'). 

42 Cerd. II, 469; Zonar. Ill, 566. Cf. G. Schlumberger, op. cit. II, 390. 

43 Cedr. II, 474. 

44 Cedr. II, 475. 

45 Cedr. II, 483; G. Schlumberger, op. cit., 390. 

46 Cedr. II, 483; G. Schlumberger, Les lies des Princes. Paris 1884, 304. 
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Plus tard, au debut du regne de Romain III Argyre, vers 1029, Prusianos, 
ayant conspire avec la Porphyrogennete Theodora, fut, d’abord, enferme 
au couvent de Manuel, 47 puis, devant la gravite de son cas, on se decida 
a le faire aveugler. Sa.mere, la tsarine Marie, qui etait vraisemblable- 
ment complice, fut exilee. 48 

Aaron, frere de Prusianos, eut une carriere brillante. Titre patrice, 
en 1018, il obtint, dans la suite, les titres de vestis et de maitre. 
Gouverneur du Vaspourakan, il mena plusieurs campagnes contre les 
Turcs Seldjoucides. 49 Aaron occupa un commandement important dans 
l’armee imperiale, lors de la lutte contre Isaac Comnene, revolte 50 
et qui avait epouse Catherine sGeur de Prusianos et d’Aaron. 51 Une autre 
sceur de Prusianos et d’Aaron epousa Romain Kourkouas, qui fut aveugle 
par ordre de Constantin VIII. 52 Au XII e siecle, la zoste Marie 
Melissene est connue seulement par un sceau. 53 


47 R. Janin, op. cit., Ure ed331, 333. 

4)j Cedr. II, 487. Cf. G. Schlumberger, op. cit. Ill, 99. 

4S Cedr. II, 573—581. Cl. G. Schlumberger, op. cit. Ill, 548—549 et 558—564. 

50 Cedr. II, 627—632. Cf. G. Schlumberger, op. cit. Ill, 787—796. 

51 Cedr II, 573—574 et 628; Zonar. Ill, 660. Contra: Bryenne, 19. Cf. Du Cange, Fum. 

Byz., 171. 

52 Cedr. II. 

53 G. Schlumberger, Sigillographie, 607. 
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THE RILA MANUSCRIPTS 
OF THE »LESTVICA« 


Some years ego I submitted to Byzantinoslavica a description of fifteen 
manuscripts which I had examined in Yugoslav libraries and monastic 
collections; all these manuscripts contained a Slavonic translation of 
the Scala Paradisi of St John Climacus, usually designated in Slavonic 
languages as the Lestvica. 1 The MSS examined in this article did not 
constitute the entire corpus of the Serbian versions of this work, nor 
did they include all the relevant MSS at present preserved in Yugo¬ 
slavia; 2 at the time I made this investigation, a number of small col¬ 
lections had not yet been systematically catalogued, 3 and the survey 
was therefore limited to the MSS accessible to me at that time. How¬ 
ever, even this incomplete number of MSS examined yielded some inter¬ 
esting conclusions, and suggested that a thorough study of all the 
Slavonic versions of the Lestvica would make some significant additions 
to our knowledge of the cultural and literary activities of the Orthodox 
Slavs during the Middle Ages. 4 In the first place, the number of MSS 
examined confirmed the supposition that the Lestvica was very popular 
among the Orthodox Slavs; while the fact that the majority of the MSS 
could be assigned to the fourteenth century indicated that the popularity 
of the Lestvica was associated with the Hesychast movement, 5 and 
provided some evidence for the interest this movement aroused in 
Serbian monastic circles. 6 They also provided interesting material for 
the study of the transmission of the text of the Ladder, since most 


1 M. Heppell, Some Slavonic manuscripts of the “Scala Paradisi” (Lestvica), ByzSlav 
XVIII (1957) 233—270. 

2 D. Bogdanovic, loean JlecreunHUK y eusanTUCKoj u crapoj cpncKoj KfouweeHOCTu. 
Beorpazc BH3aHTOJiouiKH Hhcthtyt CAH (= IlocebHa mnama, II) 1968, p. 30. 

3 Since 1957 a number of monastic collections in Yugoslavia have been catalogued 
by V. Mosin. See Bogdanovic, op. cit., pp. x—xi. 

4 See I. DujCev, E^mapcKU onucu Ha cAaenncKu phKonucu, ToaumHUK Ha E'b./irap. 
Bn6;iHorp. Hhct. Ejihh Oe/iMH VI (1959) 65. Here Professor DujCev stresses the need 
to study all aspects of a manuscript — language, content, provenance, appearance, 
in order that it might yield the maximum amount of information about the society 
in which it was read and copied. 

5 See St. John Climacus, The Ladder of Divine Ascent (the English translation of 

the text of the Ladder by Fr. Lazarus Moore, with an Introduction by M. Heppell), 
London (1959) p. 26; B. Krivosheine, The Ascetical and Theological Teaching of Gregory 
Palamas (reprinted from Eastern Churches Quarterly 1938/4, 51—52). 
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of the MSS fell into four easily defined redactions or groups. 7 As so 
little work has been done on the original Greek text, it is impossible 
to relate these redactions to any known pattern of textual development; 
thus the indication of four redactions among the Serbian translations 
raises interesting questions without solving any problems. However, 
this very fact suggests that the examination of available Slavonic texts 
of the Ladder is a desirable step in the further investigation of its 
textological development. 

As these manuscripts, insofar as they are known, are scattered through 
many libraries and collections, 8 such a task presents practical diffi¬ 
culties; and it was only recently that I had an opportunity to continue 
my investigations by examining two Bulgarian manuscripts at present 
preserved in Rila Monastery. 9 These MSS have already been described 
by E. Sprostranov in Onuc Ha pibKonucure bt>b 6u6AUOTeKara npu Puackuh 
M anacrup (Sofia 1902); but as his descriptions are not altogether satis¬ 
factory, 10 and the book in question is not easily accessible, it will be 
convenient to describe the MSS here before proceeding to discuss their 
significance. 

Rila Monastery, MS. 44 (Sprostranov, op. cit., pp. 64—66). 

This is a fine example of a medieval manuscript, and a joy to examine. 
It is very well preserved, and consists of 340 paper leaves, 22,5 X 14 cm, 
containing 27 rows of writing on each side of each leaf. The script 
is cursive, long-tailed, sometimes rather untidy, but always legible; the 
language is Middle Bulgarian. It can be dated exactly, to the year 1364, 
thanks to a colophon, reproduced below. Though not an illustrated 
manuscript in the sense of containing miniatures which can be analyzed 
by an art historian, it is enriched by a symbolic ladder illustration at 
the beginning of the text, 11 and a number of gracefully executed scroll- 


6 See M. Heppell, Some Slavonic manuscripts of the “Scala Paradisi”, p. 269, and 
the references there cited. 

7 Op. cit., p. 248—265. 

8 See Bogdanovic, op. cit., pp. 205—208. 

9 I should like to take this opportunity of expressing my warm thanks to the staff 
of the Committee for Culture and Friendship with Foreign Countries in Sofia, and 
to the Librarian of Rila Monastery, who made the necessary arrangements for me 
to study these manuscripts. Without their help and kindness it would have been 
impossible for me to do this work in the short time at my disposal. 

10 See I. Dujcev, op. cit., 53—54. 

11 There are similar illustrations in some of the Serbian MSS; see M. Heppell, 
op. cit., p. 268. There is an excellent monograph on the illustrations of Climacus’ 
work by J. R. Martin, The Illustration of the Heavenly Ladder of John Climacus. 
Princeton U. P. 1954, 
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work capitals. A favourite motif of the scribe is to place the scroll-work 
in a clasped hand, the lines of which blend with the scroll-work to form 
a harmonious linear unit. Some pages contain practice attempts at this 
in the margins of the leaves. The content of the MS is as follows: 

f. l r ~ v A list of the short titles of the Degrees of the Ladder ; at the 

TV 

top, the words: cKa^diiu n^K'fecTNo ctkc iv ra Ki.sMaYT* kmh r tu ctx*. 
f. l v caoko KkKpaTipix nposp'bNia ctki/Sv akcrKHUA (in red.]. 

TV 

Inc. llTKt paKHOMHcakHarc h aaak \*ka no ravth K'k3pacTAK r k cyo/KfHif ckAOJKHKk 

TV r j 

f. 2 r IIp^kcaoKHi CT'ki/A a^kcTKH(in red). 

/ C' 

Inc. H?Kt K k KHHsis /KHKOTN^H HKH'bn HAUNA CKOA HAIIHCATH \'OT/S\lJJfH. 

In f. 3 r there is a vertical drawing of a ladder, set in a simple frame. 
Above each rung is the number of the Degree, and on the right-hand 
side a brief designation of the virtue or vice appropriate to the text 

of that Degree; for example Degree XXIV has the title w kpocth. In fact 
the illustrator made a mistake, by writing the title of Degree I opposite 
the rung for Degree II, so he has squeezed in w oymuMH (Degree XIII) 
between Degrees XII and XIV. To the left of the three rungs is an out¬ 
stretched hand enclosed in a red panel, with the words rAic pAKa (in 

A -7- 

red) above it. Underneath are the words 1 nosa* K-k^-bTH. mko cTfiifNk iw* 

-T’ X 

w A^KpoA'kT'baH twf w cTpacT-k i (also in red). 

Here there are some pages missing; the page numbered 4 (in dye- 
stamp figures) begins in the middle of a text, which continues to f. 7\ 
and ends with the words: >Kfw j\,\f pax,yMNaa nooyHfNla 

f. 7 r ITocaaNif wn,a iumhha irya/vtHa pai^y. K’v iwaNNor ,vocTonoMfT«HHOA\oy irov;- 
MfHoy ciHaHCKT\i/A rop ki. HapHnaea^arc cyoAacTi'Ka. noc<vk;*h h w CTviiHcama HMtHy- 
aupacM a ; kcTKHMH kiKa. iwanhr wa[H]0KH paA^KaTHc^ •:— 

Inc. Kveif caaKNOAAoy h paKHoafTNoaioy ivuoy vviitavk h ©vmhtmio iip-bHa/AqiMo- 
Moy 

f. 8 r iwaHH k iwah hokh paAOKai'Hc/is: ~ 

X .—• C T 

Inc. IIpH^fv /VfellO CTOMOy TKOfMy >KfTHOy H F hKKTpdNOM©y 
ff. 9 V —186 r The text of the Thirty Degrees of the Ladder. 

f. 186 v The text of the Pastoral Letter (ToriWKA* i; r k iiacrTupi© caokw). 
The Ladder is immediately followed without any heading by a text 
beginning: noK'fe.a.aiiif hamt* assa aNacracu 3atkoph hkt\, ra/&: mko ca^ipoy mnh 
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Ni?KorAd kahoha p\'v; after this on f.204 r , there is an“epistle” designated: 
crro Aiap’MHa h AHaKH^AtaxcKaro and finally an epistle of Abba Dorotheus, 
entitled: nocAAHif k k spaToy npocHKUi®\' nocaaTHC/A u v\ov* WEpicTtHaa caoka npiiK- 
naro Cvua Hauitro abka up to caoko k* 

f. 339 r contains the colophon: 

K k aIsto s vv h o h k «a hhk,j ' k Hciiwcac/ft cia khhi’a. chaxh rpHAXH h taIshh- 
h kimh np'KCT’Ki. vv nc>ca'bA HH X" K hhok*k 0tvvcHnix*K, k*k AX'kcT'k ycT*ki npH t*kpho 
KT v rpaA’b. np» KArOKkpHHAX’K ii,apn iwaiife dAfgaHAP'k. >< iiapn ero OewAivk nobo- 
npocE bqjtHH-feH. a j axak/SX e hi wuh h Kparia. HcnpaKa^ytf H’hT'kTf a hj KA'hH’bTf 

(ii) Rila Monastery, MS. 12 (Sprostranov, op. cit., pp. 62—64). 

This MS. consists of 224 paper leaves, 20.5 X 14 cm, with 25 rows 
of cursive script on each side of each page. The language is Middle 
Bulgarian, and Sprostranov assigns it to the fourteenth century, pre¬ 
sumably on the evidence of the water-marks. There is no further clue 
to its provenance, apart from a remark written on the fly leaf, which 
indicates that in the eighteenth century it was in the possession of 
a hieromonk named Iosaf: ciVft khhjkka raaroAtaxoio a-kcTKnuy fwaca^a Hap*- 
*if hTh Hcaia, iepcc\'HA\CHa\'K aVro a y z o- (1 769). 

The content of the MS. is as follows: 

f. l r nocAANit wn,a iwahha nryaxfHa paH-e-oy k’k ivvanHy A°CTOHHOMioHOAxy Hroy- 
Aitny rop'M ciHancK Ki/K 

Inc. KklliJf fCTfCTKKHOAXy II pAKNO arAAXV' VVII.OV* U'UtAX'K H yMHTfAIO np-kH3 141 - 
HOAX oy 

f. 2 r CKpH'KA/XH AX’ c 'KH hl/A iw'ANH r K IWANNOKH pAA^KAl HC/A 

Inc. K'Kciipi/Ah 1 a ko nosai|jt( MrnoAxoy rKocvxoy h k tcrp act hoax v* jkiitiio 

f. 4 r IIp"kCA 0 Kif CAOKA fAXy.'Kf HAXfHOKAHU • CKPHJKAAH A,Y U ’ KH ' 1 ' 1 * I ~ 

Inc. .V.OKpOA'bT'bAiH npoyoAHKiv cyoA’M raKo^ct K'kc\wA/Ai|ifHHa A*kcTKH n,Av. 

On f. 4 V there is a diagonal drawing of a ladder with 30 rungs. The 
number of each Degree is written in both frames, with a short title 
on the rung; e. g. Degree I appears as: a. 0 wTK'KpwtHH axupa a. There is 
no ornamentation except a little scroll-work at the foot. On the right- 
hand side there is the following short text: 

EnkcyoAHTJ k kc\*oaht 6 BKcyoA’ki c*k ovcpauaxh nacpiui EpaTit pfKiuaro caki- 

IIIA\I|H. npHA'bTJ K*K3 r KIA'kAX*k Ha ropAi TH/A, H KTv A 0 lV X*K EA H AUlf C r KSp r kma;kL|jarO 
H 0 S"k HaillH IAKO f Af H H H Ha K'KICOKTviyK nOCTAKA-k^UJOy. HA CTfnfH*K EAA>KfHT*i;K 
AIOKRC 12 
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f. 5 r rt^CTKHUd KJKTKHarO KTxCX'O^d: — 

X 

Inc. H/Kf KT\ KHIIS-fc JKHKOTH’kH IU HKCk HdmiCdTH CROd HiUtHd TfKAUpHitt'h 
f. 5 V 2 Khti* kt^ KpdTirk ivii,a iivdHNd uroyiuma ctkim ropni cinancK^i^. Ha 

pfHaro c\'0/\acTHKa, r'kcty'k iiohcthh^. c'Krmca >Kf cm jkhti* c t w r \,aHHiaa cdvfcpfHd 
ropa H^CKaro 

Inc. v^'KO i;to npHJKHK’Ki r v,<SK.urc> c*rc h R'HcmrrdR'Hi np-kiKe CTpa^aanaro 

H’O JKHTia 

ff. 9 V —204 v The text of the thirty Degrees of the Ladder. 

f. 204 v The text of the Pastoral Letter. At the end of this are the 

following words: th i \r cm miKa kih no.ucsH with a cross placed through 
the word HHKa. This MS. contains no other texts apart from the Ladder. 


Even a cursory examination shows that these two MSS are not iden¬ 
tical, and this fact was noted by Sprostranov. 13 The reason for this is 
that they represent two of the distinct groups or redactions, the existence 
of which was deduced from an analysis of the Serbian MSS: Rila 
Monastery, Ms. 44 belongs to Group IV of the Serbian MSS, 14 and 
Rila Monastery, MS. 12 belongs to Group I. 15 The correspondence can 
be seen first of all in the structure. In Rila Monastery, MS. 44, four 
of the five prefatory items given above correspond to those of Decani 
Monastery, MS. 74 (the only MS. in this group in which the prefatory 
items have been preserved], 16 and there is one additional one not found 
in the Decani MS. 17 The verbal correspondence, apart from spelling, 
is even closer, as can be seen from the following comparisons (Pre¬ 
fatory item 1): 


12 This text is also found accompanying a drawing of a ladder in three of the 
Serbian MSS examined by the present writer: Belgrade, Patriarchal Library, MS. 44; 
Belgrade, Church Museum, MS. 230; and DeCani Monastery, MS. 71. (See M. Heppell, 
Some Slavonic Manuscripts of the “Scala Paradisi”, pp. 268—269). In fact Rila 
Monastery, MS. 72 and Belgrade, Patriarchal Library, MS. 44 belong to the same 
group; see below. 

13 Sprostranov, op. cit., p. 63. 

14 See M. Heppell, op. cit., p. 249. This group contains: Belgrade, National Library, 
MS. 416; Lesnovo Monastery, MS. 25 and DeCani Monastery, MS. 74. 

15 Ibid., p. 248. This group contains: Belgrade, Patriarchal Library, MS. 44; Belgrade, 
Church Museum, MS. 230 and Cetinje Monastery, MS. 59. 

16 Ibid., pp. 234 and 233. 

17 Cf. ibid., p. 243. The additional item in the Rila Ms. nocA<nm wha iuunhj HryAuna pan-fry 
is found in six of the Serbian MSS, all belonging to different groups. 
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Decani Monastery, MS. 74 

f. 2' cao KhKpdTiyk np03p’kHHid ctim .rkcTKiiii,-k 

Inc. HfKf pdKHomiCA’KNaro hja\ yka no iiat\th R’K3pacTaK’h cyo&mnif caojkhk-k 
Rila Monastery, MS. 44 

f. l v caoko KTvKpaxiirk upoRp-fcnfa ctki/a A'kcTKHii,^ 

Inc. Ik-Kf pdKNOMHCAKHArO H dAAK \'KA no IIA'KTH K’K3pdCTdK’K CJfOjKlHU C'KAOfKHK’K 

(Title and incipit of Degree I] 

Decani Monastery, MS. 74 

•8 

f. ll r CAO IIOCTHHMKOK ivi|,d iiv HI’0\'A\«na HJKf R’K CllliaU I'Op-k HHOKIVAVK K>Kf 
iiocaa (vn,ov' HroyA\<Noy patHtcKOAioy, pd3[4,*]AiawT >Kf a rAdKNnn,dA\n Tpn^fCf'rn a\h 

CTfflUHjHAUI A’kCTKHMH’KIAMf llOKHO. W Hli\*fKt K’K-irkHlliata K’KC\*0^,fl|IHA\’K K’K 

3IA\-T’kA\;Kf H A’kCTKH <^a KHHTA CHId H A\f NOVMT C< 0 IVKp'KhU H H [ H] COlffT- 

rf 

naro JKHTnid. C’i’f a 

Inc. Karo n np’kcAro n kcsgaco na h upa 
Rila Monastery, MS. 44 

f. 9 V caoko nocTHHMKCKoi wua iwanna h noyau ha n;Kt k’k cinan I’opk hhoko. 
t/Ke nocaa wn,oy iwannov' uroy annoy paii^cKoaioy. pa 3 r \ k a k a. a• au c a\ rAAKHH3NAA\H 
I pHyV,fC/ATnA\H. CTSnfHA\H A'kcTKHMH'KIA\H llOKHO. W HHJKHHH R-K rOpH^HIJiad K'KC\'0- 

A/iMlliHA\'K K'K3K0 r VAIlJ'K. TtMXf II A'kcTKHl| ) d KHII’d Chi HAUHOV'fTC/A. VV VVKp’KfHH 
A^npa cymiaro >KHT'i’a: — cnniH npTvK Kin: — 

Inc. IjAdro h np’kKA.iro n RTvcii Kaaro ka h up’k. 

(Title and incipit of Degree V) 

Decani Monastery, MS. '74 

f. 49 v o noKaiAHn noni *u n ickaxK h hcthhhoio raKAfno kt\ ncamkc n jkhthh ct’ki\'k 

U’COlOKAfHUHK'K H 0 TKA\HHU,H. CAOKO t. 

Inc. nOKAMHHf M K'KHKpdMMHtf KpipfHHId. IIOKdldHHtf U. 3dA0l”K KK KOy KKTO- 

paro ;khm. 

Rila Monastery, MS. 44 

f. 53 r 0 noKaann noiitHfH’kA\'K, A iichhh'o iakachho. kk n*A\^[?K]t n jkhtT* ct’kih 

A K 

wcA\jK8HnnK’K, h iv T(A\Hiin,n. cao t [in the bottom margin the scribe has writ¬ 
ten CTtllfH’K e] 

„ c c 

Inc. IloKaanif t irKSKpaquMif KpijitNiy. noKaanie t, haaot’k k’k ny KToparo HdTia. 

A comparison of Rila Monastery, MS. 72 and the Serbian MSS be¬ 
longing to Group I shows similar results. Of the prefatory items in 


19 — Byzantinoslavica 



282 


Muriel Heppel 


the Rila MS. given above, four correspond to those of Cetinje Monastery, 
MS. 59 , 18 and four to those of Belgrade, Patriarchal Library, MS. 44 . 19 
This is not an exact correspondence, but close enough in view of the 
fact that very few MSS are identical in respect of the number and order 
of their prefatory items. 20 In wording, the correspondence can be seen 
from the following sample comparisons: 

(Prefatory item 1) 

Belgrade, Patriarchal Library, MS. 44 

f. 2 r nocaanif u’thj manna uroyauna pan-e-oy k-k iwannoy 4 ,omk>ahoa\ov' nroy- 
auhov rop Ki cinancKif 

Inc. Riviiiif MCKtnoA\«y h paKHoarraKncuttoy OTH«y otii^wk n oymmAw npk- 
Rila Monastery, MS. 12 

f. l r nocaanif ivn,a iumhha Hryauna pan-e-cy ktv Vwanny A^CTonnC'MK'HC'AUf nrcy- 
A\tna rop-Ki cnnancK Ki^ 

Inc. KTxiuif fCT«cTKHOA\y h paKHc araaxoy wn,cy wnfAVK h ymmAio np'knsiiino- 

A\oy 

(Title and incipit of Degree I) 

Belgrade, Patriarchal Library, MS. 44 

f. 19 r CAOKO HOCTHUMKCKO WU,A KVaHHA HroyAXtHA HJKt KK CHHAH I'Op'li AVHH\WA\K 
o WTKp'K^KtHH ccyrmaro ;KHTi'a. ext h nocaa kk cu,oy iwannoy, ne>ny}KA f w K kkikk 
wt nwrc* ctuihcath. cawkc* a 

Inc. Caaro n np’keAarc* h KKctnaaro nairnr* na h upa 

Rila Monastery, MS. 72 

f. 9 V Gacko riC'CTHHMcKo wu,a iwanna nryAuna hjki kt\ cinan rop-k a\hhx*oav’k, 
o wKp'K^Ktn h cyfTHaro JKHTi'a cah nocaa k'k way iwany nry«ucHy pan-o-cKCA\y, uon- 

AfHTv E'KIKTv W Hfro CTsCflHCATH. CAOK? lipT\K<Jt. W BAKU 

Inc. IiAaro h np-kGAaro n K'KCf gaapo naimro na n n,p-b 
(Title and incipit of Degree V] 

Cetinje Monastery, MS. 59 (see note 15) 

M' 

f. 44 v (*) noKaani'H nontnAn'k n hctuhH' kA\K kk nwAUKf f n tka\hhh,h Krooyro/v,- 
n-kn h ctki wcoy:KfnniiKK 

Inc. IIoKaanie w, K'KSKanu Kpiptnia. noKaanu u, .saaor'K kk key KT^paaro jkiitTa 


18 Ibid., p. 244. 

19 Ibid., p. 246. 

20 Ibid., p. 247. 
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Rila Monastery, MS. 72 

f. 57 v 0 IIOKiUHH nOlUMfN N'kitt'k H HTHH H'fcAV’K. KT\ NfA\>Kf H 0 TCiWHMI^H Gl'Oy- 

. - X A -fr 

I’C^HTH CT’KI 0 C/T>/KfHHHKT\. CAO f. 

C _ X .—" 

InC. IIOKdaHl'4 i, K KHKdHi'r KpljJfHM. IIOKddHIt t, HAAOriv KTv EOif KTOparO JKHTId 

One of the interesting differences between these two groups, which 
can be seen from the above quotations, is the stronger emphasis on the 
“Ladder symbolism” in Group IV; this is apparent both in the extended 
title of Degree I, and in the use of the word creneirb rather than cjiobo 
for the title of each Degree. 

Thus we see that the Rila MSS afford additional evidence for the 
existence of four distinctive groups among the Slavonic texts of the 
Ladder. It would be interesting to see whether an examination of other 
Slavonic MSS, including the numerous versions of Russian provenance, 21 
and those copied by Paisy Velichkovsky in the eighteenth century, 22 
would show any additional group, and also how the pattern of distribu¬ 
tion among the four established groups would develop. It would be even 
more fascinating to see whether these four groups represent an inde¬ 
pendent Slavonic development, or whether they have their origin in the 
Greek text. In any case, a systematic study of the remaining Bulgarian 
MSS would seem to be a practical and logical way of beginning such 
an investigation, and this the present writer hopes to undertake in the 
near future. 

The Bulgarian MSS show one further interesting feature. Apart from 
the Rila MSS, they all appear at present to be in collections outside 
Bulgaria, either in Russia, Romania, or (to a small extent) in Serbia. 23 
Thus they would seem to be connected with the “diaspora” of Bulgarian 
monks and scholars which resulted from the relentless and destructive 
advance of the Turks in the Balkan peninsula in the second half of the 
fourteenth century, of which the career of Grigori Tsamblak forms 
a dramatic example. Hence the study of the Bulgarian MSS of the 
Lestvica would contribute not only to our knowledge of the transmission 
of the text of the Ladder, but would also illuminate an important though 
somewhat tragic phase of medieval Slavonic culture. 


21 Bogdanovic, op. cit., pp. 205—208 lists 35 Russian MSS, ranging from the twelfth 
to the seventeenth centuries. 

22 See The Ladder of Divine Ascent, op. cit. Introduction, p. 27; and M. Heppell, 

Some Slavonic Manuscripts of the “Scala Paradisi”, p. 233, note 1. The Paisy Velich¬ 
kovsky MSS have been described, though not studied in detail, in A. I. Yatsimirsky. 
C.ianHHCKue u pyccKue pyKonucu PyMbincKux 6u6auotck, COopmiK Otacji. PyccK. H3biKa 
h CnooecHOCTH AKaA. Hayn, LXXIX (1905) 516—554. 

23 Bogdanovic, loc. cit. 
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THE IMAGE OF THE CHALKE SAVIOR 
IN SAINT SOPHIA 


While we are comparatively knowledgeable about the figurative mosaics 
of the Church of St. Sophia at Constantinople, 1 we know very little 
about the placement of icons or panel paintings in the church. A number 
of dowel holes exist in the walls as well as in the columns and pillars 
of various parts of the church, evidence that in the past something hung 
from dowels in these holes. Icons are, of course, the most likely objects 
to be displayed in a Byzantine church. The supposition that the dowel 
holes signify the hanging of panel paintings is strengthened by the 
placement of these holes at face level and on the west sides of the 
columns, pillars and walls. Icons are normally hung at face level, 
facing west, so that worshippers may kiss them without turning their 
backs to the high altar. The marble floors of the church also tend 
to be worn in the areas immediately to the west of the dowel holes, 
no doubt by the feet of people venerating the images. 2 

No complete list of the icons displayed in St. Sophia at any given 
time has been preserved. Our best source of information is Anthony 
of Novgorod whose travel account mentions a number of important 
icons which were in the church when he visited it in 1200. 3 His infor¬ 
mation, however, is very unclear, particularly on the exact placement 
of these icons. 4 Other Russian travelers are even more parsimonious 
with their information. 5 Taking as minimal evidence of placement. 


1 See Cyril Mango, Materials for the Study of the Mosaics of St. Sophia at Istanbul. 
Dumbarton Oaks Stud. 8 (1962). 

2 See Robert L. Van Nice, St. Sophia in Istanbul. An Architectural Survey. 
Washington, D. C., 1966. Mr. Van Nice has also been kind enough to allow me to use 
his field notes on the Church of St. Sophia which include indications of dowel holes 
in the building, and to share with me his unsurpassed knowledge of this monument. 

3 Kn.usa naAOMHUK, CKa3anue Mecr cenrux eo Ifapeepade Ahtohuh ApxuenucKona 
HoezopodcKoeo e 1200 eody, ed.. X. M. Loparev. IlpanocJiaBHbiH najiecTHiicKHft CbopHHK 
51 (1899) 2, 4—9, 15—16. 

4 In the near future I hope to prepare a new text of Anthony of Novgorod’s de¬ 
scription of Constantinople with a translation and commentary which hopefully will 
clarify the testimony of this source. 

5 Notes by Russian pilgrims and travelers provide the best source of information 
on the icons in St. Sophia. Travelers coming from the West, where the veneration 
of icons was not highly developed, showed much less interest in these objects of 
Byzantine devotion than they did in relics connected with Christ, His mother, and 
the saints. The Russians, coming from an Orthodox land, were very interested in the 
sacred images preserved in Constantinople, and were familiar, from various Byzantine 
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mention by two independent texts of the same icon, or of a similar 
icon in the same place, we know about only four portable images in 
the Church of St. Sophia proper: an image of the Savior, probably 
in mosaic inlay or bas-relief, displayed in the northeast area of the 
church; 6 an icon of the Mother of God which wept; 7 an icon of the 
Holy Trinity (i. e., probably depicted as three angels at Abraham’s 
table), located near the imperial metatorion in the southeast part of 
the church; 8 and an image of the Savior above the imperial doors 
at the west end of the nave. 9 It is this last icon, probably a permanently 
mounted icon of the Savior of the Chaike Gate, which is the object 
of this study. 

It would be useful to collect here the texts which support the pres¬ 
ence of an image of the Chaike Savior above the imperial doors in the 
nave of St. Sophia. 

Anthony of Novgorod [1200): 

1 TOJi'k Ke yTBep/i.HB'b i Ha CTeneHH Hanucaub o6pa3b Cnacobb BejrnKb Mycneio 
(var.: OttojiL >«e y aBepeft Ha CTeHh HanucaHb Cnacb BejiHKb Mycneio); i y npa- 
Bbia pyKH He HanucaJib najma, a Becb HanwcaBb, peKJrb iiHcehb 3pn Ha Hb: 
«rocno/ui, khko ecu >khbb 6biJib, khko >Ke tsj ecMb HanHcajib». I rjiacb orb o6pa3a 


writings current in Russia, with the histories of many of the important images pre¬ 
served in the city and with the miracles connected with them. Byzantine sources 
in icons in St. Sophia are extremely scarce. It is due largely to the testimony of 
Russian visitors to Constantinople, for instance, that we know about the icons pre¬ 
served in various adjuncts to the main area of the church. The inner narthex housed 
both an icon of the Mother of God which had addressed St. Mary of Egypt in Jerusalem 
[Xootcdenue Hznarun cmoahhuhci, ed. S. V. Arsen’ev. npasocJiaBHbift FlajiecTHHCKHH C6op- 
hhk 12 (1887) 6—7; Xootcenue AjieK.ca.Hdpa. dbHKa, riojwoe Cohparme PyccKHX JleronHceH 
(St. Petersburg, 1848), p. 357; Xootcenue Hhokq 3ocu,Mbi, ed. X. M. Loparev. IlpaBO- 
cjiaBHbift riaaecTHHCKUH CbopHHK 24 (1889) ), and an image of the Savior [Xootcenue 
AAencandpa, loc. cit.; Xootcenue ... 3ocumm, loc. cit.). The shrine of the Holy Well 
at the south-east corner of the building, near the passage of St. Nicholas, held an im¬ 
portant icon of the Savior [Knuza naAOMHUKa, p. 16; Xootcenue Cretpana noezopodya, 
M. N. Speranskij, M3 crapunHou noesopodcKou AurepaTypbi, Leningrad 1934, p. 52; 
Onucanue KoHCTaHTunonoAA HanaAa XIV eeKa, ibid., p. 131; Silvio Mercati, Santuari 
e reliquie constantinopolitane, Pontificia Accad. Aomana d’Archeol. Rendiconti, Ser. Ill, 
12 (1936) 143—145; Nicholaus Thingeyrensis, Paul de Riant, Exuviae sacrae Constan- 
tinopolitanae, Vol. II. (Geneva 1878), p. 215. On the image of the Savoir at the Holy 
Well see Cyril Mango, The Brazen House: A Study of the Vestibule of the Imperial 
Palace of Constantinople. Videnskarbernes Selskab. (= Arkaeologisk-kunstbistoriske 
Meddelelser, IV./4). Copenhagen, 1959, pp. 61—72). I am currently completing an edi¬ 
tion of the descriptions of Constantinople by the Russian travelers of the fourteenth 
and fifteenth centuries which will include new translations of the documents and 
an extensive commentary on the information they contain. 

6 Xootcenue Credpana, p. 51; Onucanue KoHcranTUHonoAH, p. 130. 

7 Knuza naAOMHUKa, p. 4; Onucanue KoHCTanrunonoAH, loc. cit. 

a Knuza naAOMnuna, p. 9; Onucanue KoncraHTunonoAH, p. 129. 

9 Knuza naAOMHUKa, p. 7, and apparatus: Xootcenue Cretpana, p. 51; Onucanue Kon- 
craH.TUH.on.oAB., loc. cit. 
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rjiarojin: «A Kor^a Ala ecn BHA't>-"t>? >> I Tor^a naceub ofieMbBb i yMpe. I Toi 
nepbcrb ne nucaHb, ho ckobhh'h cpt'DHin, i no3AHmeHb. Ha cipant. >xe ABepmi 
(var.: riocTopoHb >ne paftcKHX ABepeii root; cTpaHb x<eH'b paiicKHXb ABepefi ropk) 
ctohttd HKOHa BeJiHKa, a Ha Hei HanucaHb uapb Kopjibi o coc))ocb. 

A large mosaic depiction of the Savior Is affixed to a step near there (i. e., 
near the column of St. Gregory the Theolog’an; var.: The Savior is depicted 
on a large mosaic on the wall at the doors near there). The artist did not 
portray one finger on the right hand, but when he had finished the picture, 
he gazed at it and said, “Lord, I have painted You as You were in life.” Then 
a voice from the image said “And when did you see Me?” And then the artist 
lost his voice and died, and this finger is not painted, but covered with gilded 
silver. At the side of the door (var.: At the side of the celestial doors, high up; 
At the women’s side of the celestial doors, high up) there stands a large icon 
on which is painted the Emperor Kyr Leo 6 Sorpog (“the Wise”). 10 


Stephen of Novgorod (1349): 

A OT Toro CTO^’na yCTHHHaHOBa B’HHTH B'b ABepM CBHTblH Co(j)HH B’ nepBblH 
ABepn, nocTynuB-b MaJio B'b Apyrim, 3-e h 4-e, h 5-e h b mecTbie, to>k b ceAMbie 
ABepn bhhth B'b cBHTyro Co^kio, BeJiHKyio uepKOBb, h norneA Majio obpaTHTHCH na 
3anaA h Bb3pbTH roph Ha ABepn: ry ctoht HKOHa cbhth Cnacb.; o toh hkohL pba 
b’ KHHrax nameTCH, Toro Mbi He MO>KeM HcnncaTH, Ty 6o noranbin MKOHobopeu, 
AkcTBHipo npHCTaBH, B-bcxoTt, cb^paTH BhHeitb 3Jiarbi, h cbht3h Oeo.aocHa onpo- 
Bep>Ke JihcTBHUK) h pa36n noraHHHa, h Ty CBHTyio saKJiama poroM K03bHM. 

From the Justinian column you enter the doors of St. Sophia. Going a little 
farther, (past) a second, a third, a fourth, a fifth, a sixth, and even a seventh 
door, you enter the great Church of St. Sophia. Going a little farther, and 
turning towards the west, you see an icon of the holy Savior standing high 
up over the doors. The story of this icon is recounted in books which we 
cannot quote, but, a pagan iconoclast put up a ladder, hoping to rip the golden 
crown off the icon. St. Theodosia overturned the ladder, and killed the pagan, 
and so they killed the saint there with a goat horn. 11 


Russian Anonymous Description (1390—1391): 

A hc npHTBopa no.ih 3 TH B'b CBHTyio Co4>eio Ha npaBO cepeA’HHMH ABepbMH 3 anaa- 
HbiMH. A B 03 Jie Tbix ABepeH Ha jitBe ecTb ABepH HoeBa KOBHera h eenn, h thmh 
ABepbMH 3 HaMeHafOTCH KpecTbaHe, HcueatHHe ot HbLVb hbrnaeT. A Ha a ABepbMH 
ecTb Cnaeb moAOTBOpHbm HKOHa bhcoko: tot Cnacb. mhoto SojibHbix HcubJiaeT. 
ilpeA TeM CnacoM BMce.no noHHKaAHJio, peTH 3 x<ea 1 i 3 Ha; k toh peT« 3 H ripHBA 3 aH 

CTbK/IHHHKb C MaCAOM, a HOA CTbKAHHHKOM CTOHT CTO/l’neitb K3MeH, a Ha CTOJl’n'bll.H 
Hama (h ApeBO HoeBa KOBnera) OKOBaHa >Ke./rb3DM KOBHewHbiM; b Tyio aainy 
MacAO KouaAO c noHHi<aAHJia; ypBaBCH cTbKJiHHHK'b c MacAOM h pa36n qarnio Ha 


10 Knuaa nojioMHUKa, loc. cit. The variants printed here reflect the manuscripts 
included in the apparatus of the published text and in Appendix II of the same 
publication. In this and subsequent citations orthographic and garbled variants 
to the texts normally will be excluded. 

11 XooKdenue CreipaHo, p. 51. This and the following text have been published only 
in a somewhat modernized orthography and are reprinted here in that form. On the 
precise dating of this text sea Ihor Sevfienko, Notes on Stephen, the Novgorodian 
Pilgrim to Constantinople in the XIV Century, Stidost-Forsch. 12 (1953) 165—175. 
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flBOH H cTO/i’neub KaMeHbiH pa3pa3n, a ctokjijihhkt> He pa36nc(fl) h Macao c(h) 
He npojinjio. Tot cToaeitb ckob 3H oOpyqMM >Kejit3HbiMH, h liama k HeMy npHKO- 
BaHa Ha BimbHHe KpecTbaHOM h Ha Hciybaemfe Gojihhm. 

You mount to St. Sophia from the addition by the central west doors on the 
right. The doors of Noah’s ark and the chains (?) are near these doors on the 
left. These doors are important to Christians because cures come from them. 
There is a miraculous icon of the Savior high above these doors, and this 
Savior heals many sick. A candelabrum hangs before this Savior on an iron 
chain, and there is a small glass with oil attached to this iron chain. Beneath 
this glass stands a stone column with a cup and wood from Noah’s ark attached 
to an iron casket on the column. Oil dripped into this cup from the cande¬ 
labrum, and the little glass with oil came loose and (fell) breaking the cup 
in two and splitting the stone column. The little glass did not break, however, 
and the oil did not spill. This column is now bound with iron rings, with the 
cup attached to it, so that Christians may see it and the sick may be cured. 12 

While the three texts quoted above offer very different traditions about 
the icon of the Savior, they are in substantial agreement on the location 
of the image in question; it is to be found above the central doors, the 
imperial doors “made of the wood of Noah’s ark”, 13 which connected 
the nave and inner narthex, and it is on the inside, that is, in the nave, 
since after entering the church one must turn west to see it. The 
information on the icon’s location specified by the fourteenth century 
travelers, Stephen and the author of the Anonymous Description, agrees 
in essence with the early thirteenth century description of Anthony of 
Novgorod, at least as preserved in the variants to the basic published 
text. 14 Anthony’s “celestial doors” would be the imperial doors, the 
western counterpart of the “celestial” or central doors of the sanctuary 
barrier in the east. The large icon of Emperor Leo VI (“the Wise”] 
which Anthony mentions next would then be either near the imperial 
doors (a logical place for a representation of an imperial “donor” of 
decorations for the church], or could possibly be the mosaic of Christ 
with a prostrate emperor often identified as Leo VI located above the 
imperial doors on the narthex side. 15 

12 Onucanue KoHcmHTUHonoAR, p. 129. See also previous note. On the date of this 
text see Cyril Mango, The Date of the Anonymous Russian Description of Constan¬ 
tinople, Byz. Zeitschr. 45 (1952) 380—385. 

13 See W. R. Lethaby and Harold Swainson, The Church of Sancta Sophia, Con¬ 
stantinople: A Study of Byzantine Building. London 1894, p. 147. 

14 The variants seem, in fact, to reflect a more reliable manuscript tradition in 
general. As published, Anthony’s text [Knuza naAOMnum, pp. 6—7) suggests that the 
image was at the same end of the church as the column of St. Gregory the Theologian 
(i. e., in the notrhwest corner of the church; see E. M. Antoniades, ’'Ezcppaou; tt)q 'Ayiag 
Socpiac, Vol. II, Athens 1908, pp. 226—227; Lethaby and Swainson, The Church, pp. 
83—84; Emerson Swift, Hagia Sophia, New York 1940, pp. 64—65), which the traveler 
saw on his way to the doors of the church, apparently from the eastern part of the 
building. 

15 See Ernest Hawkins, Further Observations on the Narthex Mosaic in St. Sophia 
at Istanbul, Dumbarton Oaks Papers 22 (1968) 151—156 and plates. There is some 
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The three stories connected with the image of the Savior above the 
imperial doors, disparate though they seem, could all relate to the 
same icon. The testimony of Stephen of Novgorod, whose details are 
probably the most exact of any of the Russian travelers to Constanti¬ 
nople, gives a clear indication of the nature of the image by connecting 
it with the story of St. Theodosia’s protest at the removal of the icon 
of the Savior from the Chalke Gate of the imperial palace. 16 The icon 
of the Savior of the Chalke Gate became a Byzantine iconographic type 
after the reestablishment of the veneration of icons after iconoclasm. 
The Chalke type icon of Christ was a full length Christ with a nimbus 
cruciger, standing on a footstool, holding a closed gospel book before 
his chest with the left hand, and blessing with the right hand. 17 Such 
then would have been the configuration of the image of Christ above 
the imperial doors in the nave. Anthony of Novgorod adds that the 
image was in mosaic, a point to which we will return. The story of the 
punishment of the presumptuous but sloppy artist which Anthony con¬ 
nects with this image belongs to the as yet poorly studied realm of 
Constantinopolitan religious folklore rather than to the iconographic 
pattern of the image. The underlying lesson of the tale, the fact that 


controversy over identifying the narthex iunette mosaic with the image mentioned 
in Anthony’s description (see the literature cited in Cyril Mango, The Legend of Leo 
the Wise, 36opHHK pa,a. Bh3. hhct. 6 (1960) p. 71], and in fact over identifying the 
emperor in the mosaic with Leo VI. See Thomas Whittemore, The Mosaics of St. Sophia 
at Istanbul: Preliminary Report of the First Year’s Work, 1931—19321. Oxford 1933. 
p. 18; A. M. Schneider, Der Kaiser des Mosaikbilder, Oriens Christ., Ser. Ill, 10 (1935] 78. 

ie The Vita of St. Theodosia the Martyr, which recounts the story of St. Theodosia’s 
attempt to protect the icon of the Savior at the Chalke Gate of the Great Palace and 
her subsequent martyrdom with a goat horn, is included in the Byzantine menology 
under 18 July (Hippolytus Delehaye, ed., Synaxarium ecclesiae Constantinopolitanae 
e codice Sirmondiano. Propylaeum ad Acta Sanctorum novembris. Brussells 1902, 
cols. 828—830, and apparatus], Slavic versions of this life existed in medieval Russia 
(see Archbishop Sergij, rioAHbiu MecnyecAoe ooctokq, Vol. II, part 1, Vladimir 1901, 
p. 160; Archimandrite Iosif, Tlodpo6Hoe osAanAenue se.iuKux Heruux Muneu. Moscow 
1892, col. 318], On the hagiographic tradition of the various vitae of St. Theodosia 
(sometimes Mary the Patrician], see Frangois Halkin, Bibliotheca hagiographica graeca, 
3 vols. Subsidia hagiographica 8-a, vol. I, Brussels 1957, pp. 80—82. Mango, The 
Brazen House, pp. 113—118, discusses the significance of the events surrounding 
St. Theodosia’s martyrdom and the problems of the various vitae. The miraculously 
discovered body of St. Theodosia was venerated by many of the Russian pilgrims 
to Constantinople (Knuea naAOMHUKa, p. 28; Xoxdenue Crecpana, p. 59; Xomdenue 
AneKcandpa, p. 358; Onucanue KoHcraHTUHonoAH, p. 136). suggesting, as does the pre¬ 
servation of the Slavic literary sources, that she, and the circumstances of her martyr 
dom, were well known in Russia. 

17 On the image of the Chalke Savior and its iconography see Mango, The Brazen 
House, pp. 108—142, and Paul Underwood, The Deisis Mosaic in the Kahrie Cami 
at Istanbul. Late Classical and Medieval Studies in Honor of A. M. Friend. Jr. Princeton 
1955, pp. 254—260. 
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Photograph, courtesy of Dumbarton Oaks. 
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Plate I: Westwall of St. Sophia, Istanbul. 
Photograph, courtesy of Dumbarton Oaks. 
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an icon embodies the presence of the divine Prototype enough to take 
umbrage at a graphic inaccuracy and to speak, suggests connection 
with the increased respect for icons and their sacramental function 
after the victory of the iconodules, exactly the period when the image 
of the Chalke Savior grew in popularity. Likewise, the Anonymous 
Description’s obviously garbled story of the glass which fell from a can¬ 
delabrum suspended in front of this icon and did not break although 
it split a column in front of the image is part of Constantinople’s rich 
Christian folk tradition. Although this episode might well be misplaced 
in the preserved texts of the Anonymous Description, it might also 
suggest the icon’s connection with the period immediately after the end 
of iconoclasm when miracles related to images were widespread. 18 
In point of fact, however, the story in the Anonymous Description tells 
us nothing about the subject of the icon before which the lamp is sup¬ 
posed to have hung. 19 

While the west wall of the nave of St. Sophia above the central 
doors, where the Anthony variants, Stephen, and the Russian Anonymous 
Description place the image of the Savior, shows no physical evidences 
of the hanging of icons (dowel holes or brackets, for instance], the 
configuration of the decoration system of this part of the wall is very 
unusual and demands study. The upper level of the central section 
of this wall may be thought of as having three vertical divisions. The 
north and south divisions extend from the lintels of the lateral doors 
of the nave up to the cornice of the west gallery, and from the north 
and south walls of the nave to the central division of the west wall 
above the imperial doors. These lateral areas are typical of the revet- 


18 The story of the falling lamp must have been popular among medieval quides 
at St. Sophia, for a similar story is recounted by Anthony of Novgorod about a lamp 
at the tomb of the young son of the priest Anthinogenus in the front of the church 
[Knuea naAOMHuna, pp. 5—6). Stephen of Novgorod also talks about a falling lamp 
glass in the southeastern section of the Church ( Xootcenue Cretpana, p. 52). In both 
these cases, however, the unbroken lamp glass lands on the pavement rather than 
striking and breaking a column. 

19 The Anonymous Description’s mention of a column supposedly broken by the 
falling glass from the candelabrum does not necessarily mitigate against the sug¬ 
gested location of the image of Christ, even if one assumes the anecdote to be cor¬ 
rectly placed. One or more low (and non-structural) columns might have stood at 
the west end of the nave of the church to be usde for displaying icons venerated by 
the faithful entering the building. The west end of the nave is a customary place 
to display icons in Orthodox churches even today. Since the pavement in the area 
to the east of the imperial doors is a replacement, no archaeological evidence can be 
adduced on this question (Van Nice, St. Sophia, pi. 9). The pavement replacement, 
however, might have been necessitated precisely by the removal of such a column 
after the Turkish conquest of Constantinople. The anonymous author’s information 
should not be disregarded hastily. 
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ment system in the nave of the church. 20 The central section of the 
west wall of the nave, that is, that section above the imperial doors, 
is quite different in decoration from the lateral panels (see plates 1 
and 2). It is formed of six large panels and two small pieces of verd 
antique. All of these pieces seem to be original and to date from the 
sixth century. The middle part of this central section is a large piece 
of verd antique marble approximately 1.215 meters wide by 3.15 meters 
tall, surmounted by an opus sectile plaque of the same width and 
1.50 meters in height. The plaque represents a four-columned domed 
aedicula housing a flared-end, equal-arm cross with jewel insets and 
pendents standing on a pedestal. A pair of drapes, knotted in the 
middle, hangs by six rings from a rod stretching between the two rear 
columns of the aedicula. A bird ornaments each of the upper corners 
of the panel. 21 The aedicula plaque interrupts with its width the upper 
border of the west wall, which is a continuation of the upper border 
of the lateral panels; approximately one-third of the height of the 
plaque impinges on the upper border of the wall under the cornice. 
Immediately to the right and left of the aedicual plaque are square 
opus sectile panels showing geometric designs bordering a central disc 
of red porphyry. The panels are placed approximately 50 centimeters 
lower than the central aedicula plaque in order not to interrupt the 
upper borders of the revetment system. Below these panels, and sepa¬ 
rated from them by strips of verd antique, are two rectangular opus 
sectile panels approximately 1.26 meters wide and 2.05 meters high, 
each depicting four heraldically arranged dolphins surrounding a disc 
of red porphyry. These panels are immediately above the bronze lintel 
of the imperial doors. 22 

The decorations on the west wall of the nave of St. Sophia above 
the imperial doors are repeated nowhere else in the building. Several 
reasons may be adduced for the special treatment rendered the west 
wall of the nave above the imperial doors. The central west door holds 
a revered place in every Orthodox church inasmuch as it is the western 


20 Each of these two lateral divisions of the west well is revetted in four sheets 
of off-white marble with red-purple veining. The top two sheets of marble are almost 
square, while the lower two sheets are. taller than they are wide, thus giving the verd 
antique border between these sheets of marble the general shape of a Latin cross. 
Both of these two divisions of the surface of the west wall are in turn framed with 
a verd antique border (see Plate 1). On the revetment systems of the building see 
Swift, Hagia Sophia, pp. 73—76. 

21 Plate 2, and Paul Underwood, Notes on the Work of the Byzantine Institute in 
Istanbul: 1957 — 1959, Dumbarton Oaks Papers 14 (1960) 206—209 and plates 1—4. 
Kurt Weitzman and Ihor Sevcenko, The Moses Cross at Sinai, Dumbarton Oaks Papers 
17 (1963) 385—398, touches on the dating of this panel. 
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counterpart of the holy doors of the sanctuary or Biifta; as such it is 
usually more highly decorated than the other west doors. In St. Sophia 
the central west door of the nave was held in particular reverence 
because it contained the precious relic of the wood from Noah’s ark, 
and because its use was restricted to the imperial entourage on special 
occasions. Its size and the beautiful bronze lintel over it bespeak the 
special treatment accorded this portal. Immediately above the imperial 
door, in the west gallery of the church, here open to the nave, was the 
imperial gynaeceum, the space reserved for the female members of the 
imperial family. 23 In St. Sophia, then, the area above the great west 
door would have been decorated in a special way not only for liturgical 
reasons, but also because this space was intimately connected with the 
imperial household, located, as it was, between the imperial doors and 
the imperial gynaeceum. These two facts would seem to be sufficient 
reason for breaking the regular pattern of the revetment paneling of 
the nave walls. The imperial nature of the decoration of this section 
of the wall is also suggested by the central element of the two pairs 
of opus sectile panels above the imperial doors, discs of red porphyry, 
the traditional imperial stone, as well as by the dolphins in the lower 
pair of opus sectile panels. Dolphins seem to have some iconographic 
connection with the imperial household as well as with the city of 
Byzantium, since a dolphin motif is also used in the bas reliefs deco¬ 
rating the imperial metatorion in the southeast exedra of the church. 24 
These bas reliefs represent the only other known use of the dolphin 
motif in the building. 

The central opus sectile panel above the imperial doors raises cer¬ 
tain problems. First, what does the content of the panel represent? 
A columned ciborium, or aedicula, holds two related significances in 
Byzantine art. Originally the ciborium-fto/log; was a symbol of divinity, 
related to the Semitic <7xr]vii, or divine tabernacle. As such its use was 
widespread in the East and well known in the Hellenistic world. With 
the development of the concept of the divine emperor in the Roman 
Empire, the ciborium was adopted for imperial use in much the same 
manner as it had been earlier by oriental rulers. 25 The dome repre¬ 
sented the vault of heaven beneath which the emperor ruled. The 


23 Although the flooring of the eastern side of the central bay of the west gallery 
is a replacement of the original flooring, the replacement is Byzantine and the disc 
of verd antique at the center of the east side of this replacement area doubtlessly 
represents the place where the empress stood during divine services in the Great 
Church. See Van Nice, St. Sophia, plate 17; Lethaby and Swainson, The Church, p. 81, 
figure 9; Swift, Hagia Sophia, pp. 72—73, 197—198. 

24 Antoniades, ’’Excpqaoii;, vol. II, pp. 217—220 and figure 300; Swift, Hagia Sophia, 

p. 80. 

25 Note particularly the use of ciboria on imperial diptychs. 
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domed structure appeared as a palace and audience chamber; domed 
aediculae were also erected at city gates to welcome emperors on 
official visits. The great ceremonial gates of the imperial palaces were 
domed structures. Domed palaces and gates appeared as imperial sym¬ 
bols on coinage. 26 

The domed church which developed in the sixth century was a return 
to the divine significance of the ciborium, but the newer connotations 
of imperial dignity were also retained. A symbol of the conferral of 
imperial dignity upon the eternal King of Heaven by the emperor 
of Rome was Constantine the Great’s construction of a domed structure, 
a sort of imperial fto/loq, over the tomb of Christ in Jerusalem. From 
this prototype developed the baldachin over the altar in Christian 
churches. 27 

The ciborium housing a cross in the central inlay panel of the west 
wall of St. Sophia, then, would appear to unite the divine and imperial 
symbolism of the ciborium-aedicula with the cross, the symbol of the 
religion of the empire over which the emperor ruled as high patron. 
The symbolism is perhaps even more specific: the central panel above 
the imperial doors and below the imperial gynaeceum of St. Sophia 
might well represent the protection accorded Christianity, represented 
by the cross, by the Great Palace, the latter being rendered here by 
a symbolic depiction of its most characteristic part, the Chalke Gate, 
emblematic of the imperial office. 28 It would not be at all unusual for 
the symbol of the imperium as protector of the Christian Church to be 
displayed prominently in the seat of the empire’s sacerdotium, as evi¬ 
denced by the numerous “imperial” mosaics in St. Sophia. 29 


26 The palaces depicted in the sixth century Byzantine mosaics of San Vitale and 
Sant’ Apollinare Nuovo in Ravenna show many distinct stylistic and iconographic 
similarities to such domed palaces and gates, as well as to the aedicula plaque in 
St. Sophia with which they are probably contemporary. 

27 The development of the imperial symbolism of the domed structure is studied 
in E. Baldwin Smith, Architectural Symbolism of Imperial Rome and the Middle Ages 
Princeton, N. J. 1956; see especialy pp. 107—140. 

28 The flared-end Greek cross under a ciborium is a very common motif on Egyptian 
funerary steles from the seventh to the ninth centuries (see Walther E. Crum, Coptic 
Monuments. Catalogue general des antiquites egyptiennes du Musee du Caire 4. Cairo 
1902, plates, and Oskar Wulff, Altchristliche und mittelalterliche byzantinische und 
italienische Bildwerke, vol. 3, Berlin 1909, Nos. 82, 83, 88, 89, 95, 96, etc.). These 
tombstones engraved with Greek inscriptions might be connected with the Egyptian 
“Melkites”, that is, with the local Christians loyal to the Orthodox Greek empire. 

29 Mango, Materials, plates 5, 8, 14, 17, 18, 50. These mosaics are, of course, 
variations of “donor mosaics”. There is reason to think, however, that depictions 
of emperors qua emperors existed in certain important churches of the capital. See 
Mango, The Legend, pp. 76—77. 
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The second question which the central opus sectile plaque raises 
concerns its placement. Why is the central plaque mounted so much 
higher than the other four plaques which, were it centered, could 
frame it so nicely? Why, furthermore, does the central plaque impinge 
on the top border of the revetment system of the wall to the extent 
of one-third of the plaque’s height? Nowhere else in the nave of 
St. Sophia is the upper border of the revetment system broken. It would 
seem unlikely that this placement was made to accomodate the par¬ 
ticular sheet of verd antique which is now below the aedieula plaque. 
There are larger pieces of this type of marble in the building to which 
no such favor was shown. 

My suggestion, based on the testimony of the Russian travelers cited 
above, is that a copy of the Chalke image of Christ was once displayed 
where the sheet of verd antique is now. This central verd antique panel 
is the only space above the imperial doors of the nave which could 
accomodate an image without covering important decorative elements 
of the revetment. If the evidence of the Russian travelers is to be 
accepted, I would suggest that the central opus sectile plaque (which 
is almost certainly original) was probably once much lower on the 
wall, probably at the center of the space which it now shares with the 
large sheet of verd antique. Above and below the ciborium plaque were 
probably pieces of verd antique similar to the panel borders on the 
wall which these pieces would necessarily touch. At the time of the 
first or second restoration of the icons (787 or 843), but probably at 
the institution of the feast of the “Triumph of Orthodoxy” in 843, 
it would be logical that a copy of the image of the Savior of the 
imperial palace, the Chalkd icon whose destruction had once heralded 
the new imperial policy of iconoclasm, be prominently displayed in 
St. Sophia. Its placement immediately under the imperial box in the 
west gallery and above the imperial doors of the church would signify 
clearly the new imperial policy of protecting the cult of icons. I suggest 
that to accomodate this image, the aedieula plaque was raised to its 
present position partly within the upper border of the revetments. The 
space immediately below this plaque and above the bronze lintel of 
the imperial doors became, then, the location of an image of the Chalke 
Savior, a full length standing figure of Christ whose proportions would 
fit quite well into the 1.215 meters by 3.15 meters space now occupied 
by the central verd antique sheet. 30 Placement of this copy of the 
image of the Chalke Savior beneath the cross-in-aedicula opus sectile 


30 See above on the iconography of the Chalke Savior. The fact that women ruled 
the Byzantine Empire when the veneration of icons was reinstituted would make it 
particularly appropriate for the restored Chalke image to be displayed immediately 
below the imperial gynaeceum. 
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panel in the Great Church would follow closely the arrangement of the 
cross (tujto^ of Christ) and icon (elSoq of Christ) adopted for the 
Chalke Gate of the palace at the same time. 31 

Anthony of Novgorod’s text, it will be remembered, says that the 
image of Christ at the imperial doors was a “mosaic”, 32 and, indeed, 
the monumental nature of the place where the Chalke Savior of St. 
Sophia seems to have been displayed would suggest a mosaic rather 
than a panel painting. The difficulty of mounting a large figurative 
mosaic in the revetment system above the imperial doors, however, 
would seem to mitigate against accepting the simplest explanation 
of what was here. The surrounding marble sheets are mounted on 
metal cramps extending out some distance from the masonry of the 
walls. Such an arrangement would make the fixing of a large mosaic 
flush with the marble revetment extremely difficult. Moreover, the 
bottom of such a mosaic would have rested on a very unstable base, 
the wooden core of the bronze lintel above the imperial doors. The 
brick-work arch of the imperial doors in the wall behind the mosaic 
would have offered yet another element of instability. On the other 
hand, while a portable mosaic icon of the dimensions suggested by the 
large sheet of verd antique would have been quite heavy, it could have 
been secured in place flush with the surrounding panels by means of 
cramps, much as the heavy verd antique sheet is today. If the image 
were closely modeled on the icon of the Chalke Savior restored by 
Theodora over the gate of the imperial palace it would have taken just 
such a form. 33 

When the Church of St. Sophia was turned into a mosque after the 
Ottoman conquest of Constantinople this particularly prominent image 
of Christ with its imperial connotations must have been removed imme- 


31 See Andre Grabar, L’Iconoclasme buzantin: Dossier archeologique. Paris 1957, 
pp. 134—135. 

32 «HanncaH-b o6pa3"b CnacOBt> BejniK'b Myc»eio» or «HaiiHcaH'b Cnact BejiHKi> MycneK)», 
i. e. “a large mosaic depiction of the Savior”, or (variant) “the Savior is depicted 
on a large mosaic” [Knusa naAOMHum, p. 7). 

33 The original Chalke Savior image destroyed under Leo III was a portable panel 
painting, since orders were given for it to be taken down and burned. Irene’s re¬ 
placement could also be removed. Theodora’s replacement of the image was clearly 
in mosaic, but given the nature of the icon it was replacing, it was probably of 
a portable nature. (The question of the form of the image of the Chalke Savior 
is analyzed in Mango, The Brazen House, pp. 115—125.) Thus it would have been 
attached to the wall of the Chalke Gate like its predecessors rather than being 
executed directly on the wall. It would seem highly unlikely that the similar icon 
which seems to have been displayed in St. Sophia would have hung over the central 
verd antique panel of the west wall of the nave. If such had been the arrangement, 
some evidence of the icon’s supports would have remained, and none does. There 
would also have been no necessity to use an expensive piece of verd antique in this 
space since the stone would have been covered by the icon of the Savior. 
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diately. Sometime later its emplacement was apparently covered by 
the existing sheet of verd antique which was probably taken from 
another, less prominent, part of the building. Such a supposition about 
the post-Byzantine fate of this area of the west wall would explain the 
poor match between the central verd antique panel and the abutting 
pieces of verd antique border. The verd antique panel might have been 
installed shortly after the conquest of Constantinople by the Turks or 
during the extensive repairs of the building carried out by Sinan in 
1573 or possibly by the Fossati brothers in the years 1847—1849. 
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DARSTELLUNGEN DES TRIONFO DELLA MORTE 
IN DER NACHBYZANTINISCHEN MALEREI 


Die Beziehungen der byzantinischen zur westeuropaischen Kunst sind 
in der Geschichte der Kunstwissenschaft Gegenstand haufiger Erorte- 
rung gewesen. Wahrend die mittelalterliche byzantinische Kunst nur 
sporadisch westliche Einfliisse aufweist, 1 kann die Wirkung italienischer 
Vorbilder in der nachbyzantinischen Malerei deutlich festgestellt wer- 
den. Dieser westliche Einfluft wird in verschiedenen Abstufungen wirk- 
sam; er ist in der Entlehnung einzelner Bildelemente, in der Wieder- 
gabe des landschaftlichen und architektonischen Hintergrundes und 
schlieftlich in der Ubernahme ganzer Kompositionsschemata in der 
griechischen Kunst erkennbar. 

Den westeuropaischen Einfluft auf die nachbyzantinische Malerei be- 
schrieb zum ersten Mai ]. P. Richter; 2 er wies nach, daft die Dar- 
stellung der Ermordung der Kinder von Bethlehem, die sich im Katho- 
likon der Groften Laura auf dem Athos befindet, eine Kopie nach einern 
Stich von Marcantonio Raimondi sei. E. Panofsky sah die Uberein- 
stimmung zwischen den Anweisungen des griechischen Malerhandbuches 
zur Darstellung der Johannesapokalypse und den Apokalypse-Illustra- 
tionen Diirers; 3 L. Heydenreich prazisierte diese Beobachtung durch 
die Feststellung, daft das unmittelbare Vorbild fur die Apokalypse- 
Darstellungen nicht Diirers Holzschnitte selbst, sondern eine Bildfolge 
von der Hand Holbeins ist, die in Anlehnung an Diirers Darstellungen 
geschaffen wurde. 4 

Umfassend wurden ahnliche Erscheinungen in der griechischen Male¬ 
rei des 16. und 17. Jahrhunderts von M. Chatzedakes behandelt. 5 Die 


1 V. N. Lazarev, K eonpocy o «epenecKou Manepe», uraAo-epenecKou u uraAo-KpurcKou 
tUKOACLX OKUBOnUCU. ripOTUB CpaAbCUIpUKaHUU UCTOpUU tl()3dHCU 8U3UHTUUCK0U MUBOriUCU. 

Ewero/iHHK Hhct. Hct. ncKyccTB (1952) 158; vgl. zuletzt auch T. Velmans, Deux eglises 
byzantines du debut du XIV e siecle en Eubee. Cahiers Archeol. 18 (1968) 225. 

2 J. P. Richter, Abendlandische Plastik und Malerei in den Landern des Orients. 
Zeitschr. f. bildende Kunst 13 (1878) 207. 

3 In: Monatshefte f. Kunstwissenschaft 14 (1921) 200,1. 

4 L. H. Heydenreich, Der Apokalypsen-Zyklus im Athos-Gebiet und seine Beziehungen 
zur deutschen Bibelillustration der Reformation. Zeitschr. f. Kunstgesch. 8 (1939) 1—40. 

5 M. Hadzidakis, Marcantonio Raimondi und die postbyzantinisch-kretische Malerei. 
Zeitschr. f. Kirchengesch. 59 (1940) 147—1.61. Die Untersuchung erschien in erweiterter 
Form: M. Xur^jhdxiic, 'II %oi|nxr| ‘CcoygarpucTi xui [j i.Tu/axr| ya/.xityoaq ia. Kqt|tix« j'aovixd 
1 (1947) 27—46; ders., Recherches sur le peintre Theophane le Cretois. Dumbarton 
Oaks Papers 23/24 (1969/1970) 330—335. 
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Entwicklung der Wechselbeziehungen zwischen byzantinischer und 
italienischer Kunst hat V. Lazarev zugleich mit der Darstellung der 
Geschichte ihrer Erforschung dargelegt. 6 

Im folgenden sollen zwei griechische Wandbilder des 16. Jahrhunderts 
untersucht werden, die das Schicksal des Menschen nach dem Tode 
behandeln. Die eine der Darstellungen wird Theophanes dem Kreter: 
zugeschrieben; der Maler des anderen Bildes ist der Monch Neophytos; 
einer der beiden Sohne des Theophanes. Beide Bilder stimmen in der: 
Komposition und der dazugehorigen Inschrift weitgehend iiberein. Der 
Zugang zu ihrem Verstandnis wird erleichtert, wenn wir in der Unter-! 
suchung von dem Bild des Neophytos ausgehen. 

Neophytos und ein weiterer Maler namens Kyriazes malten im 
Jahre 1573 die alte Metropolis-Kirche von Kalampaka aus. 7 Die be- 
treffende Passage der Inschrift im Narthex der Kirche lautet: 

[...] 'IrtroQ'n&ri ftp xal fttd '/noot; xocpou tou dp.a0ToA.ou Nsncpuiou, pova/ou 
tor Kqito; f'jtdoy/ov voc, xu0ou ©poqpdvou; povcr/ofi tou dpiarou dyuoygd- 
cpou ocrru rf)v 8tu'xAt)oiv Maa'Od^ fi'/pv opou ftp xal psrd tou Kuoiat/rj tco 
iPQi to am ex rr]^ aurfis ld > Qa ; [...] 8 . 

[(...] Er ( der Tempel ) wurde aber ausgemalt durch meine Hand, des Sunders 
Neophytos, des kretischen Monches, welcher der Sohn des Herrn Theophanes 
des Monches ist, des besten Malers, der den Beinamen Bathas trug, zusammen 
mit dem Priester Kyriazes, des aus demselben Land stammt (...]]. 

Nach A. Xyngopulos stammen die Einzelfiguren der Heiligen von 
der Hand des Neophytos, die Szenen von Kyriazes. 9 

Die Wande des Narthex der Kirche zeigen Heiligengestalten, Wunder- 
szenen Christi sowie Darstellungen des Schicksals des Menschen nach 
dem Tode. Auf der Nordwand sieht man den Tod Ephraems des Syrers 
und den hi. Sisoes vor dem Grabe; auf der Ostwand ist der Tod des 
Gerechten und des Sunders sowie das Gleichnis vom Reichen und vom 
armen Lazarus dargestellt. Diese Bildthemen gehorten seit langerem 
zum Bildprogramm des westlichen Teils der Kirchen. 

Zu diesen, der nachbyzantinischen Kunst bekannten Themen tritt auf 
der Siidwand des Narthex eine der traditionellen Ikonographie unbe- 
kannte Darstellung; sie befindet sich in der mittleren der drei Zonen 
und nimmt eine Flache von 2,3 X 1,5 m ein (Abb. 1): 


6 Lazarev, a. a. O., S. 152—200. 

7 IJber die Kirche vgl. F. Sooxxjqxov, Bu^avxivu pvipielo. xi|c ©erma/uu; [. ..] 3. TI (3a- 
ru?uxr) xf]c xoi,m')asco^ xi|c; ©eoxoxou sv Ka/.aimdxa. ’E;xex. 'Ex. Bu^. S.xouft. 6 (1929) 
306—312. " 

8 Chatzedakes, Recherches, a. a. O., S. 352, N? 18. 

9 A■ Suyyo.TouAoi, Syt-cHami.a laxopiac xfjc; OQTjaxsxmxfjs taiynaqpixfjs uexu xr)v "A/.oaiv 
(Bi|3?aohi'|xt] xi]<; ev ’AOt'paic dpyuioA. exaipeiac, 40). Athen 1957, S. 125 f. 
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Vier Biiffel ziehen einen kastenformigen Wagen mit einem Sarg, an 
dem Totenschadel befestigt sind. Auf dem Sarg steht der Tod, ein mit 
einer Tunika bekleidetes Skelett; sein Haar flattert im Wind, mit der 
Rechten halt er eine Sense (Abb. 2). Der Wagen rollt iiber eine Menge 
von am Boden liegenden Leichnamen. Unter ihnen ist ein Bischof er- 
kennbar; er tragt eine Kopfbedeckung in der Art, wie gewohnlich der 
hi. Spyridon dargestellt wird. Den Hintergrund der Szene bildet eine 
Felslandschaft in der traditionellen byzantinischen Darstellungsweise. 
In einer Hohle des Berges auf der rechten Seite steht ein gehornter 
und gefliigelter Damon. Er streckt seine Hande nach zwei Seelen 
in Gestalt von kleinen Kindern aus, die ihm von zwei gefliigelten 
schwarzen Damonen durch die Liifte entgegengetragen werden; • andere 
Seelen befinden sich schon in der Hohle. Auf der linken Seite tragen 
drei Engel die als Wickelkinder dargestellten Seelen zu dem durch 
eine Inschrift gekennzeichneten „Patriarchen Abraham“ (6 jratpuioxiis 
’Appadji) empor (Abb. 3). Er sitzt auf einem Thron, umgeben von stili- 
sierten Pflanzen, die das Paradies andeuten; mit der Rechten halt er 
in seinem Schoft eine Seele, die Linke streckt er den Engeln entgegen. 

Zu der Darstellung gehort eine langere Inschrift, deren Worte dem 
Tod in den Mund gelegt sind: 

To8e jiov dQ8Jtfxv(ov) 3t(dv)tas oiv('9() colons ex yfj' fir/dnsi • 
tldvaTo((;) x(al) tdcpoc y «q efid'ftrj pior n Euiouma'/ 
x(a!) trji; [tig] AoiJt(ov) excpevHetai tovtov top jtorriQiO'U * 
x(al) yoto docpo(,;) x(otl) fv8o|o^ x(ai) evye/v-r\g tnyxocvrig • 
urta luxq(ov) jtQO(p$ocaavTo(g) tor cpimixou ftavcxtou 
dontpog / dho^og elg y(fjv) (puxo(ov)) djtoxtOQyjarjg. 

[Diese meine Sense wird alle Menschen von der Erde trennen. Denn iiber Tod 
und Grab ward mir Gewalt gegeben. Und wer also wird entfliehen diesem 
Kelche! Denn magst du weise und ruhmvoll und wohlgeboren sein: nach einem 
Weilchen, wenn der natiirliche Tod kommt, wirst du ohne Weisheit, ohne Ruhm 
in die Erde (ein wenig) fortgehen], 

Als einziger hat diese seltsame Darstellung der gelehrte russische 
Bischof Porfirij Uspenskij bemerkt; er beschrieb sie jedoch ohne wei- 
teren Kommentar. 10 

Dem mit der christlich-mittelalterlichen Vorstellungswelt vertrauten 
Betrachter ist der allgemeine Sinn des Wandbildes verstandlich, mag 
auch die Deutung von Einzelheiten zunachst unklar sein: der Tod iibt 
seine Macht iiber das menschliche Geschlecht aus; Symbole seiner Ge¬ 
walt sind Sense und Sargkarren. Nach dem Tod gehen die Menschen 


10 Porfirij Uspenskij [episk. Cigirinskij), IJyreuiecTeue a MereopcKue u oco-OAUMnuii- 
CKue MonacTbipu e &eccciAuu e 1859 20 fly apxuMaHdpum 17. <V cnencKoso. Hs^anne Hmp 
A na jx. Hayx. H3Aajr Y\. A. CbipKy. SPb. 1896, S. 231 f. 
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in das Paradies Oder die Holle ein; dies wird durch die Engel und 
Damonen dargestellt, die die Seelen an den ihnen gemaften Ort bringen. 

Die Inschrift des Bildes nennt nur teilweise den Bildinhalt; sie spricht 
davon, daft alle Menschen sterben mtissen. Daft der Mensch nach dem 
Tod in das Paradies Oder die Holle gelangt, wird nicht gesagt; vielmehr 
heiftt es, daft jeder Mensch in die Erde gehen muft. Die Worte der 
Inschrift erklaren auch nicht, warum der Tod auf dem von Biiffeln 
gezogen Wagen dargestellt wird. 

Das Vorbild der Darstellung ist in der italienischen Kunst des 15. Jahr- 
hunderts zu suchen; es liegt in einer Illustration zum „Trionfo della 
Morte“ von Petrarca vor. Petrarca schrieb die „Trionfi“ von 1356 bis 
zu seinem Tode im }ahre 1374. Sie erlangten nach ihrer Veroffentli- 
chung rasch allgemeine Beliebtheit und wurden bald mit Illustrationen 
versehen, deren ikonographisches Schema im wesentlichen in alien 
Ausgaben unverandert blieb. Die Illustration zum „Trionfo della Morte“ 
zeigt immer den Tod als Gerippe mit der Sense in der Hand; er steht 
auf einem von Biiffeln gezogen Sargkarren, der iiber am Boden liegende 
Leichname rollt. 12 Die Ubereinstimmung dieses Schemas mit dem Wand- 
bild in Kalampaka fallt in die Augen, so daft an einer Verwandtschaft 
mit den italienischen Illustrationen kein Zweifel bestehen kann. 

Aufgrund der Details der griechischen Darstellung laftt sich das 
italienische Vorbild genauer bestimmen. Unter den Illustrationen zu 
Petrarcas „Trionfo della Morte“ hebt sich eine Gruppe ab, die dem 
allgemeinen Schema ein Nebenmotiv hinzufugt: Engel tragen die Seelen 
der Gerechten auf der einen Seite empor, wahrend die Seelen der 
Sunder von Damonen auf der anderen Seite fortgeschleppt werden. 
Da auch das Fresko in Kalampaka diese Einzelheit zeigt, gehort das 
italienische Vorbild zu dieser Gruppe von Darstellungen. Als die direkte 
Vorlage des Wandbildes konnen wir einen Florentiner Kupferstich aus 
der Zeit zwischen 1470 und 1490 ansehen, der sowohl im allgemeinen 
Kompositionsschema als auch in fast alien Details mit dem Wandbild 
in Kalampaka iibereinstimmt 13 (Abb. 4). Der griechische Maler hat seine 
Vorlage bis auf wenige Elemente, die Anzahl der Speichen an den 
Radern des Wagens und die Nasenringe der Btiffel auf dem Kupferstich 
unverandert kopiert. Das beweist insbesondere die Ubereinstimmung 


11 [V. Massena] Prince d’Essling — E. Muntz, Petrarque, ses etudes d’arts [. ..J 
L’illustration de ses ecrits [...] Paris 1902, S. 107 f. 

12 L. Guerry, he theme du «Triomphe de la Mort» dans la peinture italienne. Paris 
1950, S. 76—112; 190—226. 

13 Massena — Muntz, a. a. O., S. 171. — A. M. Hind — S. Colvin, Catalogue of Early 
Italian Engravings [...] in the British Museum. London 1910, S. 119; Tafelband B II 7. 
— L. Donati, Un capitolo iconografico sui Trionfi del Petrarca. Gutenberg-Jahrb. 10/24 
(1944—1949) 118—125. — Guerry, a. a. O., S. 220 f. — Das Britische Museum hat mir 
dankanswerter Weise eine Photographie des Kupferstiches zur Verfiigung gestellt. 
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beider Darstellungen in der Gestaltung des Sargwagens und seiner 
Fahrtrichtung und im Aussehen des Todes. 

Der genannte Florentiner Kupferstich des „Trionfo della Morte“ ist 
Bestandteil einer Serie von fiinf Illustrationen zu Petrarcas „Trionfi“ 
die nach W. Weisbach ,,mit ihren harmonischen, schwungvollen Kompo- 
sitionen und der feinen, geistvollen Zeichnung zu den am meisten 
kiinstlerischen Schopfungen des Trionfi-Zyklus“ gehort. 14 Autor der 
Serie ist Sandro Botticelli, gestoehen wurde sie von Francesco Rosselli. 15 

Nur kurz sei auf die Problematik der Ikonographie der Trionfi- 
Illustrationen eingegangen. Petrarca beschreibt den Tod als „una donna 
tnvolta in vesta negra“\ als seine Waffe nennt der Tod „la mia spada 
la qual punge e seca“. 16 Im Widerspruch zu dieser Charakteristik zeigen 
alle Illustrationen des „Trionfo della Morte“ den Tod mit einer Sense 
bewaffnet; er steht immer auf einem von Biiffeln gezogenen Sarg- 
karren. Die Einmiitigkeit aller Illustrationen laftt auf einen starken 
Faktor schliefien, der, zwischen Text und Illustration stehend, die 
letztere entscheidend gestaltet hat. 

Von den verschiedenen Erklarungsversuchen dieses Sachverhalts er- 
scheint jener besonders einleuchtend, daft der Titel des Gedichtes 
„Trionfi“ in der Vorstellung des Lesers der damaligen Zeit das Bild 
des Triumphzuges und -wagens von selbst erwecken muftte. Petrarca 
nennt nur im „Trionfo d’Amore“ den Wagen des Gottes; es war aber 
naheliegend, auch die weiteren allegorischen Gestalten des Gedichtes 
nach Art der damals beliebten Trionfi, Umziigen von Personifikationen 
auf Festwagen, darzustellen. 17 Die den Karren ziehenden Ochsen sind 
ein Motiv, das in der spateren Kunst und Literatur des ofteren im Zu- 
sammenhang mit dem Tod gebraucht wird. 18 Gewohnlich erklart man 
sie als Symbol der langsamen, unbeirrbaren und geftihllosen Bewegung 
des Todes. 19 Aufterdem ist zu bemerken, daft Ochsen haufig in Volks- 


14 W. Weisbach, Petrarca und die bildende Kunst. Repertorium f. Kunstwissenschaft 
26 (1903) 284. 

15 J. G. Philipps, Early Florentine Designers and Engravers [...]. Cambridge/Mass. 
1955, S. 68—75. — G. Carandente, I trionfi nel primo rinascimento. 1963, S. 43. 

16 F. Petrarca, Le rime sparse e i trionfi. A cura di E. Chiorboli (= Scrittori d’ltalia. 
Petrarca. Opera 1), Bari 1930, S. 332, 31, 42. 

17 E. Muntz, Les Triomphes de Petrarque. La bibliofilia 2 (1900—1901) 8. — W. Weis 
bach, Francesco Pesellino und die Romantik der Renaissance. Berlin 1901, S. 72 f.; 
ders., Petrarca, a. a. O., S. 273 ff. — Massena—Muntz, a. a. O., S. 121 f. — Guerry, 
a. a. O., S. 136; 138 f. — P. Francastel, Imagination plastique, vision theatrale et 
signification humaine. Journ. de psychologie normale et pathologique 46 (1953) 170. — 
L. Donati, Miscellanea bibliografica II. La marca del guerriero sul hue. La bibliof ilia 
64 (1962) 274. — Carandente, a. a. O., S. 46. 

18 Donati, Miscellanea, a. a. O., S. 276; gegen Guerry, a. a. 0., S. 143 f. 

19 E. Male, L’art religieux de la fin du moyen age en France. Paris 1908, S. 409. — 
A. de Laborde, Origine de la mort chevauchant un bceuf dans les Livres d’heures de 
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vorstellungen und -sitten Zugtiere des Sargwagens sind. 20 Es ware zu 
untersuchen, inwieweit die jiidische mittelalterliche Vorstellung, der 
Todesengel zeige sich, besonders zur Pestzeit, in Gestalt eines schwarzen 
Ochsen, die Entstehung des Motivs beeinfluBt hat. 21 

Der Florentiner Kupferstich des Trionfo della Morte weist eine Ab- 
wandlung des urspriinglich rein weltlichen Themas der Uniiberwind- 
lichkeit des Todes auf; die Hinzufiigung der seelengeleitenden Engel 
und Damonen verschiebt die Aussage von dem Sieg des Todes iiber die 
Menschen andeutend in Richtung auf die kirchliche Lehre von jensei- 
tiger Belohnung und Bestrafung. Der griechische Maler hob diesen 
Aspekt starker hervor, indem er die dem italienischen Kupferstich zu- 
grundeliegende Diagonale von links oben nach rechts unten starker 
betonte. Die rechte untere Seite des Bildes wird von den bosen Machten 
eingenommen, die linke von den guten. Wahrend dieses Schema aber 
auf den italienischen Darstellungen des Trionfo della Morte ohne 
grofiere Bedeutung ist, da die Bildseiten in den verschiedenen Drucken 
wechseln, erlangt die Verteilung der Bildseiten auf dem Fresko in Ka~ 
lampaka eigenes Gewicht. Die Bedeutung von Rechts und Links wird 
soweit hervorgehoben, daft sie dem Zentralthema, dem triumphierenden 
Tod, gleichwertig erscheint. Mittel zur Hervorhebung des Rechts-Links- 
Schemas sind Elemente der traditionellen byzantinischen Ikonographie. 
Auf der einen Seite fiihrt der Maler die Darstellung des „Schoftes 
Abrahams“ ein; sie gehort zum Bestand der Ikonographie des Welt- 
gerichts und des Gleichnisses vom Reichen und armen Lazarus. Auf der 
Gegenseite ist der Bestrafungsort der Sunder, die Hadeshohle darge- 
stellt; auch dieses Motiv ist der byzantinischen Malerei gelaufig. 

Ebenso wurde die Darstellung der am Boden liegenden Leichname 
dem griechischen Milieu angepaftt; das Gewand des lateinischen 
Bischofs wurde in das eines griechischen Hierarchen verwandelt. Dies 
darf jedoch nicht als Ausdruck einer gegen die Kirche gerichteten 
Haltung verstanden werden, das Motiv gehort vielmehr ganz in den 
kirchlichen Bereich; daft die Menschen ungeachtet ihres weltlichen 
Oder geistlichen Ranges dem Tod verfallen sind, ist ein Topos der by¬ 
zantinischen Kunst und Literatur. 22 


la fin du XV e sleele. Comptes-rendus des seances de l’Acad. des inscr. et belles lettres 
1923, 109. 

20 P. Sartori, Der Seelenwagen. Festschrift Eduard Hahn zum 60. Geburtstag (= Stud 
u. Forsch. z. Menschen- u. Volkerkunde, 14). Stuttgart 1917, S. 241 f. 

21 Vgl. J. A. Eisenmenger, Entdecktes Judenthum [...] I. s. 1. 1799, S. 824. 

22 Eine Darstellung des Weltgerichts im cod. vat. gr. 394, s. 11, f. 12 v zeigt einen 
Bischof unter den Sundern; J. R. Martin, The Illustration of the Heavenly Ladder 
of John Climacus {= Studies in Manuscript Illustration, 5). Princeton 1954, Tf. XIX, 73. —- 
In der Vita des hi. Basileios des Jiingeren, einem klassischen Werk der byzantinischen 
apokalyptischen Literatur, werden die beim Weltgericht verdammten Kleriker beschrie- 
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Die zweite Darstellung des triumphierenden Todes, die dem Vater 
des Neophytos, dem Maler Theophanes dem Kreter zugeschrieben wird, 
steht in engem Zusammenhang mit dem Wandbild in Kalampaka. Sie 
befindet sich in der Trapeza der Groften Laura auf dem Athos (Abb. 5). 
Die klosterlichen Speisesale konnen, was ihr Bildprogramm angeht, als 
Erweiterung des Narthex der Kirchen angesehen werden. Alle Bild- 
themen, die gewohnlich zur Ausschmtickung des Narthex gehoren, sind 
in der Trapeza wiederanzutreffen (umgekehrt wandern auch fur das 
Refektorium typische Themen wie Abendmahl, Brotvermehrung u. dgl. 
teilweise in den Narthex]. Das jenseitige Schicksal des Menschen, das 
ebenfalls gewohnlich im Narthex dargestellt wird, sieht man in der 
Laura im Nordteil des Querschiffes der Trapeza behandelt. 

Unter diesen Darstellungen befindet sich ein Wandbild, das von 
G. Millet als „Allegorie des Todes“ bezeichnet wurde. 23 Der Tod, ein 
mit der Tunika bekleidetes Gerippe, steht auf einer Kugel; mit der 
Rechten halt er die Sense, die Linke stiitzt er in die Hiifte. Die halb 
sichtbare Kugel wird von einem horizontal verlaufenden Band um- 
spannt, das von einer zweiten schrag dazu verlaufenden, leicht ge- 
kriimmten Linie geschnitten wird. Auf dem Boden liegen viele Leich- 
name, Laien und Monche. Ihre Seelen in Gestalt kleiner Kinder werden 
von Engeln und Damonen davongetragen; die Engel fliegen nach links 
oben, die Damonen sttirzen die Seelen in den Hadesrachen, der sich 
in einer Hohlung des Berges auf der rechten Seite auftut. Links sitzt 
in einer Berghohle ein nimbierter Monch, der mit einer Geste des 
Erstaunens das Geschehen beobachtet. 

Die liber dem Tod befindliche Inschrift lautet: 

To 8 s poo §Q8rtavov jtavTaq av0Qa)(:jtoVi;) x(ai) yi'ya(vxag) biidoei j 
■Odvato? x(al) Teapoy yaQ xaTaaTcd)f)TCO pov fj / 

ex twv dSuvoctoov (penHcur'dai tovtou too TtOTrpuov . 24 

Die Darstellung stimmt mit dem Fresko in Kalampaka in vielen Ziigen 
iiberein. Die Gestalt und Haltung des Todes auf beiden Darstellungen 
ist identisch; auch die am Boden liegenden Leichname sowie die Engel 
und Teufel als Seelengeleiter finden sich beide Male. Die Inschriften 
sind offenbar ebenfalls identisch, jedoch ist die Inschrift des Bildes 
der Grofien Laura, die um einige Zeilen kiirzer ist, stark entstellt und 
in dieser Form unverstandlich. Als ganzes macht das Wandbild der 
Laura einen unbeholfenen Eindruck. Die Gestalt des Todes ist im Ver- 
gleich zu der in Kalampaka roh ausgefiihrt; die Engel sind wie mit 

ben; S. G. Vilinskij, JKurue ce. Bacunun Hoeoso e pyccKOU AUTeparype II. Odessa 1913, 
S. 94 f. 

23 G. Millet, Monuments de l’Athos [...] I. Les peintures. Paris 1927, Tf. 142,2. 

24 G. Millet — J. Pargoire — L. Petit, Recueil des inscriptions de l’Athos. l^re partie 
(= Bibliotheque 91 J. Paris 1904, S. 134, N° 401. 
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einer Schablone gemalt, die teilweise in der falschen Richtung auf- 
gesetzt scheint. 

Die Entstehungszeit der Fresken der Trapeza der Laura war lange 
Zeit ungesichert, da keine Inschrift dartiber Auskunft gibt. Porfirij 
Uspenskij hat sie Theophanes dem Kreter zugeschrieben, 25 den eine 
Inschrift als Maler der Fresken des Katholikons der Laura ausweist; 
diesem Urteil sind N. V. Pokrovskij und N. P. Kondakov gefolgt. 26 
In der westeuropaischen Forschung datierte man die Malereien mit 
G. Millet meist in das Jahr 1512. 27 Nach den Untersuchungen von 
M. Chatzedakes und A. Xyngopulos steht fest, daft Theophanes der 
Kreter die Trapeza im Jahre 1535 Oder kurze Zeit spater ausgemalt 
hat 28 

Die Maltatigkeit des Theophanes in der Laura steht in Zusammenhang 
mit den groftzligigen Spenden rumanischer Fiirsten an das Kloster, die 
dessen allgemeine Erneuerung ermoglichten. Nachdem wahrend der 
Regierungszeit des Voevoden Neagoe Basarab (1512—1521) bauliche 
Erneuerungen vorgenommen worden waren, erhielt die Laura wieder 
unter Vlad Vidila (1532—1535) Zuwendungen, so daft man auch die 
Malereien erneuern konnte. 29 Das Kloster foigte zu dieser Zeit der 
idiorrhythmischen Ordnung; 30 wenn man auch den Speisesaal, der nur 
zu seltenen Gelegenheiten benutzt wurde, ausmalen lieft, so zeugt dies 
von den bedeutenden finanziellen Moglichkeiten des Klosters. 


25 Porfirij Uspenskij, IJepeoe nyreuiecTeue e acpoHCKue MonaCTbipu u ckutu apxu- 
MandpuTa, Hbine enucKona, /7. ycnencKozo e 1845 eody, 1/1. Kiev 1877, S. 224; ders., 
Boctok xpucTuancKuu. Ac|doh. McTopnH Acjjoua, III/2, 1. H3AaHHe Hmil AxaA. HayK, 
noA peA. n. A. CbipKy. SPb. 1892, S. 407. 

26 N. V. Pokrovskij, Crenubie pocnucu e dpeenux xpamax zpenecKUX u pyccKUX, in: 
TpyAbi 7-ro apxeoA. cbe3Aa b ^IpocAaBAe 1887, I, Moskau 1890, S. 222. — N. P. Kon¬ 
dakov, riaMHTHUKU xpucmaHCKOZO ucKyccrea na Acpone. SPb. 1902, S. 71 ff. — Auch 
A. Didron (Annales Archeol. 21 (1861) 35, 92) datiert die Fresken in das Jahr 1535. 
Andere Datierungen: D. Papety, Les peintures byzantines et les couvens de I’Athos. 
Rev. des deux mondes 18 (1847) 602 (vor dem 9. Jahrh.J. — Antonin (archim. Kapustin), 
3aMerKU noKAOHHUKU ceHTod zopu. Kiev 1864, S. 194 (vor 1400). — Ch. Bayet, Notice 
sur les peintures et les mosa'iques des eglises du Mont Athos, in: Archives des Ecoles 
frangaises d’Athenes et de Rome, 3 e s6rie, t. 3, Paris 1876, S. 502 f. 

27 Millet, Monuments, a. a. O., S. 63. — T. Bodogae, Ajutoarele romanesti la 
manastirile din sfantul Munte Athos (= Serie didactica, 11). Sibiu 1940, S. 94. — 
K. A. Ka^oxTjQT) 5 , rispi tag ToixoypoupLag toii Kp-ptog Beoqpdvovg eig Metecopa xal "Ayiov 
’'Opog, in: K. A. KaXoxupr)g. ’'ADcog. 0£[xata dp^aioloyiag xai te/vtig (...) Athen 1963, S. 
54—98. 

28 M. Xat^pSdxpg, Zroypaqpixri, a. a. O., S. 33 ,23; ders., Recherches, a. a. O., S. 319 f. — 
Xyngopulos, a. a. O., S. 103—109. 

29 r. A. Toiopav, X^saeig taiv oovpavixojv xcopiov uetd toC v AO^(og (= Texte, 25). Athen 
1938, S. 125; 129. 

30 In einem Sigillion des Patriarchen Ieremias II von 1575 heifit es, das Kloster 
sei „seit vielen Jahren“ (ex itcALiov xpovoiv) idiorrhythmisch gewesen; Ph. Meyer, Die 
Haupturkunden fur die Geschichte der Athoskloster. Leipzig 1894, S. 215, 33. 
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In den sechziger Jahren des letzten Jahrhunderts sowie in den jahren 
1886 und 1888 wurden die Malereien der Trapeza erneuert. 31 

N. P. Kondakov hat das Wandbild des Todes in der Trapeza der Laura 
mit ahnlichen italienischen Darstellungen in Beziehung gebracht. 32 Als 
Vorbild sah er das beriihmte Fresko des sog. „Triumphes des Todes“ 
im Campo Santo von Pisa an: der Tod in Gestalt einer alten Frau sttirzt 
sich im Fluge mit einer Sense auf die daliegenden Leichname herab, 
wahrend Engel und Ddmonen die Seelen davontragen. Mit dem Fresko 
in Pisa besteht jedoch nur insofern ein mittelbarer Zusammenhang, als 
auch dieses zu der Gruppe italienischer Darstellungen des „Triumphes 
des Todes“ gehort. In direktem Zusammenhang steht das Fresko da- 
gegen mit dem Wandbild des Neophytos und folglich mit dem Floren- 
tiner Kupferstich. 

Dabei fallt jedoch die unterschiedliche Rezeption der italienischen 
Darstellung in Kalampaka und in der Laura auf. Der Tod fahrt auf 
dem Bild der Laura nicht auf einem Wagen, sondern steht auf einer 
Kugel. Der Patriarch Abraham, der die Seelen der Gerechten empfangt, 
fehlt auf dem Bild der Laura; stattdessen sieht man auf der linken 
Seite den die Szene beobachtenden Mdnch. Der Hades erscheint in 
Kalampaka als personifizierter Damon, in der Laura als aufgesperrter 
Schlund. 

Auch das Bild der Laura sagt die Macht des Todes liber Alle und die 
Vergeltung nach dem Tode aus. Die Gestalt des Todes ist aber in der 
Komposition in den Hintergrund versetzt worden; was sich im Vorder- 
grund abspielt und von dem Mdnch vornehmlich beobachtet wird, ist 
die Trennung der Seelen der Gerechten und der Sunder. Durch die 
Hinzufiigung des Monches erhalt die Darstellung einen anderen Akzent. 
Das Bild in Kalampaka ist zeitlos; es bestehen keine Anhaltspunkte 
zu einer geographischen Oder zeitlichen Anordnung der Szene. In der 
Laura dagegen entsteht der Eindruck, daft ein Geschehen ablauft. Der 
Mdnch beobachtet einen Vorgang; es handelt sich um die Darstellung 
einer Vision, die dieser Mdnch einmal erlebt hat. 

Der Mdnch, der in der Hohle sitzt und das Schicksal der Menschen 
nach dem Tode schaut, ist ohne Beischrift. Berichte iiber den Zustand 
im Jenseits, eingekleidet in die Form einer Vision, gehorten zu den 
beliebtesten Erzeugnissen monchischer Literatur. Unter ihnen findet 
sich eine Erzahlung, die in etwa dem auf dem Wandbild der Laura 
gezeigten Geschehen entspricht. Von Antonios dem Groften wird in 
seiner Vita berichtet, er sei in die Liifte entriickt worden und habe 
dort „bittere und schaurige Gestalten stehen“ gesehen, „die ihn hindern 


31 Pokrovskij, a. a. O.. S. 221, 1. — Kondakov, a. a. 0., S. 73. 

32 Kondakov, a. a. 0., S. 81 f.; 84. 
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31 Pokrovskij, a. a. 0., S. 221, 2. — Kondakov, a. a. 0., S. 73. 

32 Kondakov, a. a. 0., S. 81 f.; 84. 
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wollten weiterzugehen“. 33 Eine weitere Vision des Antonios wird in 
zwei Varianten in seiner Vita und in der Historia Lausiaca erzahlt, 
deren Berichte hier mitgeteilt werden sollen: 

1. Vita Antonii, Kap. 66. 34 

[...] Aufblickend schaute er: ein Grofter, Haftlicher, Schrecklicher stand da, 
des bis zu den Wolken reichte. Und es stiegen vvelche empor, gleichsam be 
fliigelt. Und jener streckte die Hande aus. Und die einen wurden von ihm auf- 
gehalten, die anderen flogen hbher. Und die durchgekommen waren, schwebten 
unbeschwert empor. Ober diese knirschte jener Grofie mit den Zahnen, iiber 
die Hinunterfallenden aber freute er sich [...]. Er [Antonios] verstand, dafi 
dies der Durchgang der Seelen ist und der dort stehende Grofte der Feind und 
Neider der Glaubigen. 

2. Historia Lausiaca, Kap. 21. 35 

[...] und ich [Antonios] schaute einen grofien Riesen bis zu den Wolken, 
schwarz, der die Hande ausgestreckt hielt bis zum Himmel. Und unter ihm 
war ein See, groft wie das Meer. Und ich sah Seeien emporfliegen wie Vbgel. 
Und die iiber seine Hande und sein Haupt hinwegflogen, wurden gerettet. Die 
aber von seinen Handen Backenstreiche empfingen, fielen in den See. 

Diese Visionen des Antonios waren in Byzanz allgemein bekannt. Der 
Jenseitsbericht in der Gestalt, wie er in der Vita erzahlt wird, findet 
sich in der Chronik des Georgios Hamartolos wieder. In den KAmrftuot 
(pdiTtirov [Klagelieder des Philippos], dem popularen Werk iiber das 
Ende der Welt und das Gericht, wird Antonios zusammen mit Gregorios 
dem Grofien und Makarios dem GroBen als Gewahrsmann fur die Be- 
schreibung des Gerichts angefiihrt. 37 

Aus byzantinischer Zeit sind keine Illustrationen zu den zitierten 
Texten iiberliefert. Erst aus einer russischen Handschrift des 18. Jahr- 
hunderts ist ein Bild zur Jenseitsvision der Historia Lausiaca bekannt 
gemacht worden. 38 

Vergleichen wir die Erzahlungen iiber die Visionen des Antonios mit 
dem Bild der Laura, so erscheint es nicht unwahrscheinlich, daft der 
Visionar ohne Namen als Antonios der GroBe verstanden werden soil. 
Auch hier sieht man den Durchgang der Seelen, wobei die Trennung 
der Gerechten von den Siindern allerdings nicht von einem Riesen, 
sondern von den Engeln und Damonen in Gegenwart des lodes vor- 


33 PG 26, 933 C. 

34 PG 26, 937 A. 

35 C. Butler, The Lausiac History of Palladius. A critical discussion together with 
notes of early egyptian monachism {= Texts and studies, VI/2) II. Cambridge 1904, 
S. 69,7—12. 

36 C. de Boor, Georgii Monachi chronicon. Leipzig 1904, II, S. 685 f. 

37 E. Auvray, Les pleurs de Philippe [...] [= Biblioth§que de l’Ecole des Hautes 
Etudes, 22). Paris 1875, S. 38, 115 ff. 

38 D. TschiZewskij, Parodies und Halle. Russische Buchmalerei. Recklinghausen 1957, 
Abb. 11. 
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genommen wird. Die Beischrift des Namens des Visionars kann bei 
einer der Erneuerungen des Bildes, durch die auch die Hauptinschrift 
verstiimmelt wurde, iiberdeckt worden sein. 

Mit verschiedenen Mitteln wurden so die Darstellungen in Kalampaka 
und in der Laura dem byzantinischen Empfinden angeglichen, dort 
durch die betonte Gestaltung des jenseitigen Schicksals des Menschen, 
hier zusatzlich durch einen Riickgriff auf die apokalyptische Literatur. 
Die Hinzufiigung der traditionellen byzantinischen Elemente von Jen- 
seitsdarstellungen machte aus der ursprunglichen Illustration zum Ge- 
dicht Petrarcas eine Komposition, die das zum Ausdruck brachte, was 
der griechischen Kirchenmalerei wichtig erschien. Statt des das Dasein 
beendenden, unentrinnbaren Todes wird nun die Lehre vom besonderen 
Gericht, das tiber jeden Menschen unmittelbar nach dem Tod gefallt 
wird, dargestellt. 39 

Der Maler des Wandbildes der Grofien Laura hat eine weitere Ver- 
anderung seiner Vorlage vorgenommen, indem er den Tod nicht auf 
dem Wagen einherfahrend, sondern auf einer Kugel stehend darstellte. 

Die von zwei Bandern umspannte Kugel findet sich in ahnlicher 
Weise auf einem Wandbild des Jahres 1603 in Dionysiu; 40 der thronende 
Christus halt in der linken Hand eine Sphaira, iiber der zwei sich 
kreuzende Bander verlaufen. Die Kugel des Bildes der Laura erscheint 
wie die Vergrofierung einer solchen Sphaira. Indem Theophanes sie 
als Standpunkt fur den Tod w&hlte, beabsichtigte er anscheinend, die 
Darstellung zu byzantinisieren; die Gestalt der von zwei kreuzformigen 
Bandern umspannten Sphaira kann bis in die fruhbyzantinische Zeit 
zurtickverfolgt werden. 41 Allerdings wird dieses Attribut sonst aus- 
nahmslos von Christus Oder den Engeln in der Hand getragen. In ihrer 
Verwendung als Standpunkt des Todes zeigt sich wohl der Einflufi 
westeuropaischer Darstellungen, die allegorische Gestalten wie die 
Fortuna auf einer Kugel stehend zeigten. 42 Die Kenntnis ahnlicher 


39 Vgl. J. Riviere, Role du demon au jugement particulier chez les Peres. Rev. des 
sciences religieuses 4 [1924] 43—64. — M. Jugie, Theologia dogmatica christianorum 
orientalium (...) IV. Paris 1931. 

40 Millet, a. a. O., Tf. 211, 2; vgl. Xyngopulos, a. a. O., S. 192. 

41 G. Stuhlfauth, Die Engel in der altchristlichen Kunst (= Archaologische Studien 
zum christl. Altertum u. Mittelalter, 3). Leipzig—Tubingen 1897, S. 205,1. — 0. Wulff, 
Ein byzantinischer Ikonentypus in nordrussischer Nachbildung, in: L’art byzantin chez 
les Slaves ( = Recueil F. Uspenskij), II. Paris 1932, S. 224 ff. — 0. Brendel, Symbolik 
der Kugel. Archaeologischer Beitrag zur Geschichte der alteren griechischen Philosophie. 
Mitteil. d. Deutsch. Archaol. Inst., Rom. Abt. 51 (1936) 55 f. — Zur Problematik vgl. 
0. K. Werckmeister, Der Deckel des Codex Aureus von St. Emmeram. Baden-Baden— 
Strasbourg 1963, Anm. 410. 

42 G. de Tervarent, Attributs et symboles dans Part profane 1450—1600. Dictionnaire 
d’un langage perdu. Genf 1958—1959, S. 51. 
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antiker Darstellungen, die im friihen Byzanz noch bekannt war, 43 wird 
man bei Theophanes nicht voraussetzen diirfen. 

Die Inschrift des Bildes der Grofien Laura stellt die verstiimmelte 
Gestalt der Worte des Bildes in Kalampaka dar. Der Text der Inschrift 
in Kalampaka ist um einige Zeilen Ianger; sie sind einem Gedicht 
entnommen, das dem Ioannes Kladas, dem Lampadarios des Patriarchen 
Matthaios (1397—1411), zugeschrieben wird: 

(...) 

xav yag acxpog xav evbo^og xav svysvrjg rvyxavr\g 
petd pixpov jtQOcp'ddaavTOg tor (pvcrixov -Oavatou 
doocpog, dbogog elg yrjv yupvog ustoxtoQ^aeic; [...] 44 . 

Die Ubereinstimmung der zwei Inschriften laftt darauf schlieften, daft 
beiden Darstellungen ein gemeinsames Vorbild zugrundelag; die ur- 
spriingliche Inschrift bestand aus dem den Bildern gemeinsamen Text. 

Die Worte der Inschrift werden von dem personifizierten Tod ge- 
sprochen. Er redet von seiner Macht, die ihm tiber ,,Tod“ und „Grab“ 
gegeben ist; spater sagt er nochmals, daft der „natiirliche Tod“ eintritt. 
Aus der Verwendung des Wortes „Tod“ in der Inschrift geht hervor, 
dafi der Sensenmann nicht selbst „Tod“ heifit; der Verfasser der In¬ 
schrift wurde ihn vermutlich als „Charon“ bezeichnen, wie der perso- 
nifizierte Tod schon in byzantinischer Zeit genannt wurde. 

Die grammatisch harten Worte tMvaTog xal tcupoi; ydg ebofh] gov f\ 
eEovaia [denn liber Tod und Grab ward mir Gewalt gegeben] klingen 
an die Beschreibung des vierten Reiters in der Johannesapokalypse 
(Ape 6,8) an; offenbar sah der Verfasser der Inschrift in dem auf dem 
Wagen einherfahrenden Tod einen Zusammenhang mit dem reitenden 
Tod der Apokalypse. 

Die drohenden Worte des Charon maftigen sich im folgenden, seine 
Rede geht in eine Belehrung fiber. Die rhetorische Frage „Und wer 
also wird entfliehen diesem Kelche!“ ist schon fast nicht mehr als 
Aussage des Charon, sondern des Verfassers zu verstehen, der sich 


43 Vgl. Georgios Pisides: 

’AM/ Aojisq olg f8o|e tt)v YQdrpEiv, 

ocpoupag e)(or’ai}g edpeTa^TioTOv |3aaiY [...]. 

[Aber wie jene die Tyche pflegten zu malen 

mit einer Kugel als leicht umschlagendem Standpunkt.. .]. 

(PG 92, 1582, v. 13 f.); vgl. K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Littera- 
tur [...]. Miinchen 2 1897, S. 711 f. 

44 ScacpQOVioq EtJOteaTid8r]c. Tcoavvrig 6 Kouxov^eM]g, 6 patotcop, y.ai 6 xqovoc xf)g dxpfjg 
am oil. ’Ejist. 'Et. Bu^. SjtouS. 14 (1938) 53 (inc. Oium to TE^og). 
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nun einschaltet und selbst zum Horer spricht. Mit dem Kelch, dem 
niemand entfliehen kann, ist der Tod gemeint. Das Motiv war in der 
byzantinischen Verganglichkeitsliteratur allgemein verbreitet, es geht 
letzten Endes auf jiidische Todesvorstellungen zurtick. 45 Da es in West- 
europa unbekannt war, ist dies ein sicheres Anzeichen dafiir, daft es 
sich bei den Worten der Inschrift nicht um eine Ubersetzung aus dem 
Italienischen handelt. 

Der Charon wendet sich mit den Worten der Inschrift unmitteibar 
an den Betrachter. Bildinschriften, in denen der Betrachter angespro- 
chen wird, finden sich haufig auf Bildern eschatologischen Inhalts, sei 
es in Gestalt einer Rede des Malers Oder einer Rede der Hauptperson 
des Bildes. Insbesondere der haufig am Eingang von Kirchen darge- 
stellte Erzengel spricht durch die Worte der Schriftrolle in seiner 
Hand von seiner Funktion und von der Bedeutung seiner Attribute 
(Schwert, Schreibgriffel, Kelch). 46 

Der Charon weist den Betrachter des Bildes auf seine Sense hin und 
erklart ihre Bedeutung. Mit ahnlich klingenden Worten spricht der Tod 
auch in zeitgenossischen Theaterstticken von seiner Sense; moglicher- 
weise ist der Verfasser der Inschrift durch derartige dramatische 
Texte inspiriert worden. In der Zeit um 1600 schrieb der Kreter 
Georgios Chortatzes die Tragodie „Erophile “, deren Stoff er italieni¬ 
schen Vorbildern entnahm. 47 Den Prolog des Stuckes spricht der Charon, 
seine Gestalt war zu dieser Zeit so verbreitet, daft der Autor es vorzog, 
durch ihii die in seinem Vorbild auftretende und dem griechischen 
Publikum fremde Nemesis zu ersetzen; 48 wir dtirfen daher den Prolog 
der Tragodie als Zeugnis fur die Vorstellung vom Charon auch fur die 
Zeit vor der Entstehung des Stuckes ansehen. Der Charon beschreibt 


45 F. Batjuskov, Cnop dyiuu c tcaom e naMHTHumx cpedneeeKoeou Aureparypbi. Oribii 
ucTopuKO-cpaenuTeAbHozo uccAedoeanun. SPb. 1891, S. 80, 225. — A. P. Bender, Beliefs, 
Rites, and Customs of the Jews Connected with Death, Burial, and Mourning [...]. 
Jewish Quarterly Rev. Old series 6 (1894) 325. — L. BJlau], Death, angel of, in: The 
Jewish Encyclopedia IV, 1905, S. 481; ders., Samael, ebda, X, 1905, S. 665. 

46 A. riajta863towX.o§-Keeapeu?. ‘Epprivetu xfjc Ooypacpixrig T£/vr|c [. ..]. TIsTpowto)wi.c; 1900 
S. 217, 219, 233. 283. 

47 C. Bursian, Erophile. Vulgargriechische Tragodie von Georgios Chortatzes aus 
Kreta. Ein Beitrag z. Geschichte d. neugriech. u. d. italianischen Litteratur. Abhandlgn. 
d. Konigl. Sachs. Ges. d. Wiss., Philos.-hist. Kl. 5 (1870) 549—635. — j. Irmscher, 
Bemerkungen zu den Venezianer Volksbiichern (Problsme der neugriech. Literatur 3) 
(= Berliner byzantinist. Arbeiten 16, 1960), S. 159 f. — M. O. Mavouoaxac, e H xgiyciXTi 
Xoyoxexvia xaxd xr]v sjxo/j) xfjg Bevexoxgaxtac. Thessalonike 1956, S. 31—34. 

48 So auch D. C. Hesseling, Charos, ein Beitrag zur Kenntnis des neugriechischen 
Volksglaubens. Leiden—Leipzig 1897, S. 44. 
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sein Aussehen, das zweifellos durch elne schon vorhandene Tradition 
bestimmt war: 

r H ayQia x' f| dvF/.iJn;r|n| x f| axotFivij ihooiu pou 
xai to Spajidv 7 o;tot> (Ttotd), xai, roOta rd yuuvd f.iou 
xoxxaAa, %' ol ito IXkz, |ioovtFc v! ol dargujik.; ouctfti 
ojcov rt) yfjv dvoiHaat x K^YO^ drcov xov qb r\ [. ,.] 4H . 

[Mein wildes und erbarmungsloses und diisteres Aussehen und die Sense, 
die ich trage, und diese meine nackten Knochen und die vielen Donner und 
Blitze zusammen, vvelche die Erde geoffnet haben, aus der ich bin heraus 
gestiegen aus dem Hades (... )]. 

Der Stil dieser Satze scheint auf italienische Vorbilder zuriickzu- 
gehen. 50 So beschreibt der Tod in einem „Opus hebdomadae sanctae“, 
das sich in einer Handschrift des lahres 1534 findet, in ahnlicher Weise 
sein eigenes Aussehen: 

lo paio secca scorza 

Corpo squallido e macro 
Horrendo e simulacro 
Spaventoso. 

Ma pur giammai riposo, 

Scorrendo il stato umano 
Con questa falce in mano 
Aspra e adonca. 

Da me ciascun si tronca 
Prencipi e gran Signori 
Monarchi e Iinperatori, 

Ogni persona 

Win in diesem italienischen geistlichen Schauspied und in d&r Tra- 
godie des Georgios Chortatzes spricht auch der Charon in der Inschrift 
der Darstellungen der Groften Laura und in Kalampaka; seine Worte 
klingen wie der Monolog einer dramatischen Dichtung. 

Es kann vermutet werden, daft der italienische Kupferstich, der das 
Vorbild der zwei Darstellungen war, sich in der Sammlung von Mal- 


49 >Jt. Huvdoithifi^c, ’Epiocpilr), rpuytoSia IVopyiou XoptaT^T) (1600) [. . .J (= Texte, 9). 
Athen 1928. S. 6. — Vgl. P. Kyriazopoulou, Le personnage de Charon de la Grece 
aneienne a la Grece moderne. These. Paris 1950, S. 103—106. 

50 Die von der bisherigen Forschung als Quellen genannten italienischen Texte 
koramen als direkte Vorbilder nicht in Frage: lv. N. Xuiluc. Kptjrixdv Oi-utoov f] ou/.lo- 
YM dvexSbroiv xai uyvioaxcov byuuatoov [...] II. Venedig 1879, S. ot)'. — Hesseling, 
a. a. O., 44 f. — St. Arivdxi. Ai rcpyu.i tqg ’Eookjh7i|c, in: Xpirmavizr) K()/|Ttj 1, 1912, 
S. 447. 

51 A. d’Ancona, Origini del teatro italiano I. Torino 1891, S. 353; ahnlich: F. Torraca, 
Studi di sloria letteraria napoletana. Livorno 1884, S. 33. 
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vorlagen des Theophanes befand, deren Existenz von den spateren 
Malerhandbiichern bezeugt ist. 52 Theophanes Oder die von ihm beauf- 
tragten Gehilfen fiihrten das Wandbild der Laura gemaft der Vorlage 
aus, veranderte sie aber in einigen Details. Der Malermonch Neophytos, 
der Sohn des Theophanes, hatte wahrscheinlich dieselbe Sammlung von 
Vorlagen zu seiner Verfugung und kopierte diesmal den Kupferstich 
in starkerer Anlehnung an das Vorbild. 

Beide Maler haben versucht, dem Bild durch Modifikationen eine neue 
Aussage zu geben; aus dem jedermann zur Verfugung stehenden Kupfer¬ 
stich wird ein kirchliches Monumentalbild, das dem Betrachter nicht 
mehr habhaft ist, sondern ihn von oben herab beeinfluftt. Starker als 
in dem Kupferstich werden nun die wesentlichen Elemente der kirch- 
lichen Lehre tiber die Vorgange nach dem Tod hervorgehoben. 

Aufgrund der durch die zwei behandelten Darstellungen erweiterten 
Kenntnis des Einflusses der italienischen auf die nachbyzantinische 
Kunst konnen die Feststellungen von M. Chatzedakes liber den Charakter 
dieser Einwirkung bestatigt werden. 53 Die griechischen Maler iiber- 
nahmen aus der italienischen Malerei zunachst zurtickhaltend einige 
Elemente der Darstellung, erst im 17. Jahrhundert auch ganze Kompo- 
sitionen. Wenn sich etwa Theophanes in der Darstellung der Ermor- 
dung der Kinder von Bethlehem eines Stiches von Marcantonio Raimondi 
bediente, so arbeitete er die Komposition dergestalt um, daft sie ganz 
dem byzantinischen Stil angepafrt wurde und noch kiirzlich Zweifel 
an ihrer Entlehnung aus dem Westen geauftert werden konnten. 54 So 
wurde auch der „Trionfo della Morte“ von Theophanes wesentlich ver- 
andert; erst der Maler der folgenden Generation fiihlte sich nicht mehr 
so stark gebunden und kopierte den italienischen Kupferstich mit 
groflerer Genauigkeit. 

Obwohl die Darstellung in der Grofren Laura gegeniiber dem Wand¬ 
bild in Kalampaka weiter entfernt von dem italienischen Vorbild ist, 
scheint sie doch eher entstanden zu sein. Dafiir spricht auch die Tat- 
sache, daft das Bild des Theophanes im Ensemble der umgebenden 
Darstellungen nicht den Eindruck erweckt, spater hinzugefiigt worden 
zu sein. Es entspricht in der Aussage der neben ihm befindlichen Dar¬ 
stellung der ,,Leiter“ des Ioannes Klimakos. Hier ist der Aufstieg des 
tugendhaften Monches zur Seligkeit, der Fall des siindigen Monches 
in den Hollenschlund dargestellt, dort der Aufstieg der Seelen der 


52 Papadopulos-Kerameus, a. a. O., S. 237, 246. — G. Millet, Recherches sur Vicono- 
graphie de Vevangile [...] (= Bibliotheque, 109), Paris 1916, S. 657. — V. Grecu, 
Byzcintinische Handbiicher der Kirchenmalerei. Byzantion 9 (1934) 687. 

53 Chatzedakes, Marcantonio, a. a. 0., S. 153 f., 160. 

54 Kalokyres, a. a. 0. 
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Gerechten zum Himmel, die Wegfuhrung der Sunder in die Verdam- 
mung. Beide Vorgange werden von Monchen als Vision betrachtet, von 
Ioannes Klimakos und den ihm folgenden Monchen und von dem 
namenlosen Monch, den wir mit Antonios dem Groften identifizieren 
mochten. 

Die Werke Petrarcas erfreuten sich in der ersten Halfte des 16. Jahr- 
hunderts in Italien besonderer Beliebtheit; so ist es erklarlich, daft sie 
und ihre Illustrationen auch im byzantinischen Kulturkreis Verbreitung 
fanden. Gedichte Petrarcas waren in dieser Zeit in Zypern in griechi- 
scher Ubersetzung bekannt. 55 Es ware der Nachforschung wert, ob sich 
auch in der Bibliothek der Groften Laura die Werke Petrarcas und viel- 
leicht eine Originalillustration seines „Trionfo della Morte“ findet; 
nach J. P. Richter enthalt die Bibliothek auch italienische Drucke, 
„meist lateinische Streitschriften gegen die deutsche Reformation 14 . 56 

Ein weiteres Beispiel der Verwendung einer Darstellung des Trionfo 
della Morte Petrarcas bei den Griechen ist ein Holzschnitt, der das 
Gedicht „Ilev'ftog'&avdTou“ in einer Venezianer Ausgabe von 1564 illu- 
striert. 57 Das Bild ist die vereinfachte Kopie eines Stiches, der sich 
in der Ausgabe der Trionfi durch Gabriel Giolito (Venedig 1543) findet 
und des ofteren in spateren Editionen ubernommen wurde. 58 

Die Erweiterung des Bildrepertoires der griechischen Malerei durch 
westliche Vorlagen, die wir an den vorgefiihrten Denkmalern be- 
obachteten, ist erstaunlich, da die byzantinische Kunst durchaus ge- 
niigend Moglichkeiten kannte, die in der Illustration des „Trionfo 
della Morte u zum Ausdruck kommenden Ideen auf ihre Weise darzu- 
stellen. Die Ubernahme westlicher Bilder muftte umso mehr behindert 
sein, als die griechische orthodoxe Bevolkerung eine aufterordentlich 
starke Abneigung gegen die romische Kirche hegte; insbesondere das 
fanatische Gebaren des lateinischen Klerus auf der Insel Kreta ver- 
starkte den Haft des Volkes gegen den Westen. 59 

Wenn die kretischen Maler dennoch westliche Vorbilder kopierten, 
so kann der Grund hieriur in der Tatsache liegen, daft ihnen die Unter- 
schiede zwischen westlicher und byzantinischer Ikonographie immer 


55 Th. Siapkaras-Pitsillides, Le petrarquisme en Chypre [...] (= Coll, de 1’Institut 
frangais d’Athenes, 74j. Athen 1952. 

5G Richter, a. a. 0., S. 207. 

57 F. 0. Zo)p az, c O Xnoog xai. f) dxeixovim-; aurou ev rtl> OTixmKjyiipan ,.fIe\ r doc fiav«rou“. 
Ilaovaamk 12 (1970) 436 ff. mit Abb. 

58 Massena-Miintz, a. a. O., Abb. S. 197; 196,1. — Muntz, Les Triomphes, a. a. 

S. 16, Abb. III. 

59 B. 'Pi/.dxT]c. 'Iotoqui rfjg Kpr|tt]C !■••]• ev Xavioic. II, Anhang, S. 44 ff. — 

Xt. Sa\’0oubibT]c. 'H 'Evsti xoaria ev [...] (= Texts, 34). Athen 1939, S. 154 f. — 

A. Embiricos, La renaissance cretoise. XVI e et XVll e siecles. (= Coll, de l’lnstitut 
d’etudes byzantines et neo-helleniques de l’universite de Paris, 19). Paris 1960, I, S. 33 ff. 
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weniger bewuftt waren. Wenn sie diese Unterscheidung auch fiir das 
Bild des triumphierenden Todes nicht treffen konnten, so laftt sich 
vermuten, daft es schon friiher in Griechenland ahnliche Darstellungen, 
gleich welcher Herkunft, gegeben hat; die Klarung der Herkunft solcher 
Bilder muftte den Malern dann notwendig schwerfallen. 

Daft schon im 15. Jahrhundert Darstellungen verbreitet waren, die 
den triumphierenden Tod zeigten, ist durch das Gedicht „Die Pest in 
Rhodos“ des Emmanuel Georgillas bezeugt, das um 1500 entstand. 60 
Der Text der betreffenden Stelle ist entstellt iiberliefert: 

IIo/J-oi ore £to yQaqpTjaaaiv xal xaileaai, ercomo 

diiuf) eyd) OoHjdjvif/’ ae eiuui 8iu v VLiroildva), 

/.at av axiotaxov xQopdaoo ae varrai auv xov XQopdQXt] v > 

ejtdva) eu' tdv Keopeoov aaxavo8iaf)oA.d()x i T v '> 

jtQoaco;tov Eevoxapayov, xoQgiv /.at ovxu jtQayp,u, 
ae xd yufivd xd Jtgdxaa aou, vd , 'xr\ ftev ad) vet ypduuu, 
xeg eu(xoQ(pi8s xal y.dlh] aou xd e'xei (fj) |3aai,letd oou, 
xoaxmv jtaai'Xoy' dopaxa xui tie xd 8Qe;tavd aou... [.. .]. U1 

[Viele haben dich gemalt, wie du oben sitzest — 
und ich, betrachtend dich, bin des Todes, 
und wenn ich vor dir, dem Sehrecklichen, erzittere, 
der du bist wie der Herrscher der Angst — 
oben auf dem Kerberos, du Satansteufelsherrscher, 
mit Antlitz von fremden Zugen, dem Korper + 
mit deinen nackten Armen; zu beschreiben reicht kein Buchstabe. 

Wohlgestalt und Schonheit beherrschest du, 

haltst allerlei Waffen und mit deiner Sense... (...)]. 

Den Worten des Gedichtes ist zu entnehmen, daft es um 1500 zahl- 
reiche Darstellungen des reitenden Todes gegeben hat. Sein Aussehen 
wird als furchterregend beschrieben. Die Erwahnung seiner ,,nackten 
Arme“ bedeutet wohl nicht, daft er als Skelett dargestellt war, eher 
als bis zum auftersten abgemagerte Gestalt. Ahnlich heiftt es in einer 
spatgriechischen Ekphrasis des Bildes des verganglichen Lebens: 

yuuvdv xeletio* xal |t]q6v, xaOcoc; yodtpouv xov Xdgo. r ’ 2 
(nackt ganzlich und diirr, wie man den Charos malt]. 

Die Attribute des Todes auf den dem Georgillas bekannten Darstel¬ 
lungen sind die Sense und „allerlei Waffen“. Sein Reittier wird im 
Gedicht „Kerberos“ genannt. Das laftt an manche nachbyzantinischen 


60 I" 1 . 0. Zcooac. Bu^uvtivt) jxoli]ctic;. Athen 1956, S. 44. 

61 Text nach Zoras, a. a. O., S. 227; vgl. G. Moravcsik, ll Curonte bizantino. Studi 
biz. e neoell. 3 (1931) 53. — Kyriazopoulou, a. a. O., S. 86 f. 

62 A. riaxaSo.xou/.og-KeQafiFuc, Stixoi ujyaiotaxoi. Bus. Bpeiw. 12 (1906) 491. 
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Hollenfahrtsbeschreibungen denken, in denen die Erzahler auf phanta- 
stische Tiere treffen, die das Hadestor bewachen; 63 jedoch reitet der 
Tod in diesen Schilderungen immer auf einem Pferd, eine direkte Be- 
ziehung zu dem Gedicht des Emmanuel Georgillas besteht also nicht. 

D. C. Hesseling nahm an, die in dem Gedicht beschriebenen Darstel¬ 
lungen seien westlicher Herkunft; Georgillas habe das gefliigelte Pferd, 
auf dem der Tod auf manchen westeuropaischen Darstellungen reitet, 
als Kerberos mifideutet. 64 

Nun finden sich in der russischen Malerei um die Mitte des 16. Jahr- 
hunderts Darstellungen des Todes, die mit der Beschreibung des Geor¬ 
gillas weitgehend ubereinstimmen. Sie sind Bestandteil der verbreiteten 
Darstellung EduHOpodnbiu cbin [Du eingeborener Sohn]. Das Bild ge- 
hort zur Gruppe der von N. P. Kondakov als „mystisch-didaktisch“ 
bezeichneten Bildthemen; 65 es zeigt ein dem irdischen Auge unsicht- 
bares Geschehen, das sich in zwei Ebenen abspielt. Wir beschreiben 
die Komposition nach einer Ikone in der Verkiindigungskathedrale des 
Moskauer Kreml (Abb. 6). 

In der oberen Bildhalfte wird die himmlische Geschehensebene dar- 
gestellt. Im Zentrum thront der Christus Emmanuel, im Spharenkreis 
von zwei Engeln getragen; fiber ihm, bis zum Giirtel sichtbar, Gott 
Vater. Zu seinen Seiten stehen Tag und Nacht, zwei Gestalten, die 
Sonne und Mond tragen. Rechts und links vor dem Hintergrund einer 
Kirche und eines Gebaudes zwei Engel mit Globen in der Hand. 

Die untere Bildhalfte zeigt die irdische Geschehensebene. Im Zentrum 
ist Christus im Grabe stehend, neben ihm weinend Maria dargestellt. 
Links sieht man in einer Hohle das Kreuz, auf dessen Querbalken 
Christus, als Krieger geriistet und sein Schwert ziehend, sitzt. Die 
untere Spitze des Kreuzes durchbohrt den am Boden liegenden Hades. 
Ein Engel trifft ihn mit der Lanze; andere Damonen drangen sich in 
der Hohle. 

Rechts ist in einer anderen Hohle der Tod sichtbar, eine bleiche 
magere Gestalt, die auf einem Lowen liber am Boden liegende Leich- 
name hinwegreitet. Der Tod tragt eine Sense und auf dem Riicken 
einen Korb mit verschiedenen Werkzeugen. Ihm voraus fliegt ein Cherub 
mit einem Schwert. Die am Boden liegenden Leichname werden von 
Tieren und Vogeln verzehrt. 

Es scheint, daft gerade eine solche Darstellung des Todes in dem 
Gedicht des Emmanuel Georgillas beschrieben ist. Alle Einzelheiten 
seiner Beschreibung erscheinen auf dem russischen Bild „Du eingebo- 


63 T. A. Meyaq, ’Avex5otov xqt}tixov jioP]| ia Jtepi xou Karen Koajiox\ in: 'H[ieqcA6yiov 
Tfji; MeYcx?a]<; 'EAAdSog 1930, S. 512. 

64 Hesseling, a. a. O., S. 42. 

65 N. P. Kondakov, Pyccma ukohci. Prag 1929, IV/2, S. 272. 
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rener Sohn“ wieder. Auch die Bezeichnung des Reittieres des Todes 
als „Kerberos“ findet in der phantastischen Gestalt des Lowen eine 
hinreichende Erklarung. Die Frage der Herkunft des Bildes ist damit 
jedoch noch nicht geklart, sondern nur modifiziert und neu gestellt. 
Ein direkter westlicher Einfluft auf die russische Darstellung ist aus- 
geschlossen; es ist aber zu erwagen, ob die von Georgillas beschrie- 
benen Darstellungen mit der traditionellen byzantinischen Ikonographie 
zusammenhangen Oder auf westliche Vorbilder zuriickgehen. 67 

Die beschriebene Darstellung „Du eingeborener Sohn“ ist Bestandteil 
einer vierteiligen Ikone; diese zeigt auf den drei weiteren Feldern die 
Themen „Poci bog v den sed’myf‘ [Es ruhte Gott am siebten TageJ, 
„Triipostasnomu bozestvu poklonimsja“ [Die Gottheit in drei Wesen lafit 
uns anbeten], „Vo grobe plotski“ [Im Grabe (warst du, Christus,) dem 
Fleische nach]. Die Ikone ist das Werk von vier Meistern aus Pskov. 
Sie gehort zu einer Reihe von Bildern, die nach dem Brand Moskaus 
im Jahre 1547 entstanden; Maler aus Novgorod und Pskov hatten den 
Auftrag erhalten, nach ihren Vorbildern neue Ikonen zu malen. Die 
Darstellung „Du eingeborener Sohn“ hat seit dieser Zeit weite Ver- 
breitung gefunden; sie ist sowohl in der Tafel- wie in der Wandmalerei 
anzutreffen. 68 

Wegen der vierteiligen Ikone der Moskauer Verkiindigungskathedrale 
und anderer Darstellungen, die gleichzeitig entstanden, wandte sich der 
D’jak [Kanzler] Ivan Michajlovic Viskovatyj an die kirchlichen Auto- 
ritaten, weil er Zweifel an der Ubereinstimmung der Bilder mit der 
orthodoxen Maltradition hegte. 69 Seine Einwande, insbesondere der 
Vorwurf, die Kompositionen stammten aus dem lateinischen Westen, 
wurden jedoch von dem Metropoliten Makarij und einem Konzil zuriick- 
gewiesen. 

Wie wenig Gewicht allerdings den Meinungen der damaligen Zeit- 
genossen tiber die Herkunft von Bildthemen beigemessen werden kann, 
zeigt ein ahnlicher Streit, der in Novgorod zur Zeit des Erzbischofs 
Gennadij (1484—1504) aufgekommen war. Als dieser die Darstellung 
Christi in Gestalt eines gekreuzigten Seraphs als unkanonisch bezeich- 


66 N. E. Mneva, Mockobckclh otcueonucb XV1 sena, in: 1. E. Grabar’—V. S. Kemenov- 
V. N. Lazarev, Hcropun pyccKoeo ucKyccTea III. Moskau 1955, Abb. 573. 

67 Diese Moglichkeit wird angedeutet von D. V. Ajnalov, Hcropun pyccKou Mueonucu 
or XVI do XIX CTOAeTUH (H3a. cTyAeHqecK. H3JiaTejibCK. KOMHTeTa npn hct.-([)hjio^. (j)aK. 
Cri6. yHHB.) , SPb., 2 1913, S. 35. 

68 Pokrovskij, a. a. 0., S. VIII. — J. Mysiivec, Liturgicke hymny jako namely ruskych 
ikon. ByzSlav 3 (1931) 471, — A. Grabar, Uexpansion de la peinture russe aux XVI e 
et XVIle siecles. Sem. Kond. 11 (1940) 89. — L. S. Retkovskaja, 0 noneAenuu u pa3- 
butuu K0Mno3uquu «OTeHecreo» e pyccKOM ucKyccree XIV — XVI eeKoe, in: UpeBHe- 
pyccKoe ncKyccTBO XV-— Ha^ajia XVI BeKOB. Moskau 1963, S. 536 f. 

69 N. E. Andreev, O dene dbHKa BucKoearozo, Sem. Kond. 5 (1932) 191—242. 
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nete, hatten die Novgoroder Ikonenmaler sich auf griechische Vorbilder 
berufen; fur die Darstellung Christi am Kreuz in Gestalt eines Seraphs 
hat jedoch L. A. Maculevic die westliehe Herkunft erwiesen. 70 War die 
Behauptung der Maler schon damals ein Gemeinplatz theologischer Be- 
weisfiihrung, ohne dafi sie wirklich die historischen Zusammenhange 
kannten, 71 so ist auch den Urteilen des D’jak Viskovatyj und seiner 
Gegner iiber die Herkunft der in Frage stehenden Ikonen kein grofies 
Gewicht beizumessen. 

Was die vierteilige Ikone des Jahres 1547 angeht, so haben D. A. 
Rovinski] und N. V. Pokrovskij die direkte Abhangigkeit zweier Themen 
der Ikone von westlichen Vorbildern behauptet: die Darstellung „Du 
eingeborener Sohn“ sei die Kopie eines Bildes von Cimabue, der Kom- 
position „Im Grabe warst du, Christus, dem Fleische nach“ liege eine 
Darstellung von Perugino zugrunde. 72 F. I. Buslaev hat zunachst die 
These Rovinskijs tibernommen, spater jedoch Zweifel an ihrer Berechti- 
gung geaufiert. 73 V. N. Lazarev hat darauf hingewiesen, daft Pokrovskij 
seine These nie prazisiert und begriindet hat. 74 Nach N. P. Kondakov 
und P. Muratov geht die Darstellung „Du eingeborener Sohn“ auf grie¬ 
chische Vorbilder zuriick. 75 Dieser Annahme ist 0. Wulff gefolgt. 76 

Die Darstellung „Du eingeborener Sohn“, deren Bestandteil die Dar¬ 
stellung des auf dem Lowen reitenden Todes ist, tragt ihren Namen 
nach den gleichlautenden Anfangsworten des bekannten liturgischen 
Hymnus. 77 Die Beziehung des Bildes zu diesem Text ist jedoch nur sehr 


70 L. A. Maculevifi, XponoAozun peAbecpoe RMurpottCKoeo co 6 opa eo BAaduMupe 3aAec- 
ckom, in: EjKerojjHHK Pocchhck. hhct. hctophh hckycctb 1 [1921] bes. S. 271—277. — 
Die Darstellung tragt in der altrussischeri ikonographischen Terminologie den Namen 
Ty esi ierej po cinu Melchisedekovu [Du bist Priester nach der Ordnung des Melchi- 
sedech], 

71 N. E. Andreev, Mhok Buhobuu OreHCKuu 06 uKOHonoHuranuu u UKOHonucanuu. Sem. 
Kond. 8 [1936) 272 f. 

72 D. A. Ravinskij, Mcropun pyccKux iukoa uKOHonucanun do Konya XVII eeKa. 3a- 
hhckh HMn. apxeoji. obutecTBa 8, 1856, S. 15; Neuausgabe (durch A. S. Suvorin) unter 
dem Titel: 06o3penue uKOHonucanun b Poccuu do Konya XVII eeKa. SPb. 1903, S. 9. — 
Pokrovskij, CreHHbie pocnucu, a. a. 0., S. 247. 

73 F. I. Buslaev, 06iyue noHHTUH o pyccKoU ukohohucu, in: CSopHHK Ha 1866 toa, 
H3AaHHbift o6m,ecTBOM AK)6HTeAeft ApeBHe-pyccK. HCKyccTBa npn mock, nyfiji. My3ee. Moskau 
1866, S. 12.2; ders.. Rah urcopuu pycctcou otcueonucu XVI eeKa, in: F. I. Buslaev, Cohu- 
Henun II. SPb. 1910, S. 341. 

74 Lazarev, a. a. 0., S. 161 u. Anm. 28. 

75 N. P. Kondakov, Mkohu cuhouckou u acponcKou koaaskhuU npeoce. IIopfiupuH [...J 
SPb. 1902, S. 23. — P. Muratoff, Thirty five Russian Primitives. Jacques Zolotnitzky’s 
collection. Paris 1931, S. 89. 

76 0. Wulff, Ursprung des kontinuierenden Stils in der russischen Ikonenmalerei. 
Sem. Kond. 3 (19?9) 26. 

77 Vgl. E. Follieri, Initia hymnorum ecclesiae graecae III [ = Studi e testi 213). 
Vatikan 1962, S. Ill, s. v. 'O (lovoyevqc uioq. 


21* 




R. Stichel 


316 


locker. Einerseits werden manche Einzelheiten des Bildes nicht durch 
den Text erklart (Christus als Krieger; der dem Tod vorausfliegende 
Cherub), andererseits fehlen in der Darstellung wichtige Aussagen des 
Hymnus (Menschwerdung Christi). Dies legt die Vermutung nahe, daft 
die Zuweisung des Hymnus zu der Darstellung sekundar ist; urspriinglich 
mufi diese auf andere Texte zuriickgegangen sein. Allenfalls entspricht 
der Satz des Hymnus „durch den Tod hast du den Tod zertreten“ dem 
linken unteren Teil der Darstellung, wo man den vom Kreuz durch- 
bohrten Hades sieht. Derselbe Satz wird in dem Malerhandbuch der 
Altglaubigen, dem Klincovskij sbornik zu dieser Szene als Inschrift 
genannt. 78 Von hier aus mag die Benennung der Gesamtkomposition 
nach dem Hymnus ihren Ausgang genommen haben. Die Einzelszene 
des vom Kreuz durchbohrten Hades hat anscheinend schon vor dem 
Entstehen der Gesamtkomposition existiert; sie wird auch als Einzel- 
darstellung auf Ikonen iiberliefert. 79 

Die weitere Entwicklung zeigt deutlich, daft das Miftverhaltnis zwi- 
schen dem Namen der Darstellung „Du eingeborener Sohn“ und dem, 
was sie zeigte, bemerkt wurde; auf manchen Bildern werden die Szenen 
der Verktindigung, der Geburt Christi, des LisUapog hinzugefiigt, so daft 
sich Bild und Text des Hymnus besser entsprechen. 80 Eine ganzlich 
neue Komposition unter dem Namen „Du eingeborener Sohn“, auf der 
um die im Zentrum dargestellte Kreuzigung sich die Szenen der Ver- 
kundigung, der Geburt Christi, der Grablegung, der Hollenfahrt und der 
Auferstehung gruppieren, wurde um 1700 geschaffen. 81 Die zahlreichen 
Varianten der Darstellung und ihrer Inschriften deuten darauf hin, daft 
die urspriingliche Bedeutung der Komposition schon im 16. und 17. Jahr- 
hundert unklar war; jeder Maler versuchte von neuem, Bild und Text 
einander anzugleichen. 

F. I. Buslaev hat darauf hingewiesen, daft die Darstellung „Du ein¬ 
geborener Sohn“ in innerem Zusammenhang mit dem Bild „Es ruhte 
Gott am siebten Tage“ steht. 82 Dieses zeigt den Anfang der Welt- 
geschichte in einer himmlischen und irdischen Ebene. Jene stellt den 
Abschluft der Heilgeschichte ebenfalls in zwei Ebenen dar; ihr Thema 
ist endzeitlich. In dieser Richtung werden die literarischen Beziige 
gesucht werden mussen. Eine Illustration des Hymnus „Du eingebo¬ 
rener Sohn“ ist das so benannte Bild ebensowenig, wie die Darstellung 
„Es ruhte Gott am siebten Tage“ allein eine Illustration zu Gn 2,2 ist. 
Eine umfassende Untersuchung der Komposition miiftte die zahlreichen 

78 Buslaev, 06ipue hohhtuh, a. a. 0., S. 37 f. 

79 V. I. Antonova — N. E. Mneva, KaiaAoz dpeene-pyccKou otcueonucu. Onm ucropuKO- 

xydootcecTeeHHou KAaccutpuKanuu. Moskau 1963, II, S. 296 763). 

80 Ebda, S. 285 (Ns 743). 

81 Ebda, S. 434 CNb 940). 

82 F. I. Buslaev, 06iu,ue hohhtur, a. a. 0., S. 12. 
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Denkmaler der Darstellung sammeln und, unabhangig vom Entstehungs- 
datum des einzelnen Bildes, nach Kriterien suchen, die eine relative 
Chronologie der Darstellungen erlauben und damit zu ihren Ursprungen 
fiihren. 

Im Rahmen dieser Untersuchung geniigt die Feststellung, daft die 
Gestalt des reitenden Todes, wie sie in den Bildern „Du eingeborener 
Sohn“ dargestellt wird, wahrscheinlich schon um 1500 in Griechenland 
bekannt war. Dies ftihrt uns auf die Frage zurtick, warum die kretischen 
Maler die Illustration zu Petrarcas „Trionfo della Morte“ kopieren 
konnten. Theophanes der Kreter nahm den italienischen Stich nicht 
in seine Sammlung von Malvorlagen auf, weil ihm aus dem byzantini- 
schen ikonographischen Repertoire keine Darstellung desselben Themas 
bekannt gewesen ware. Im Gegenteil glaubte er, ihn deshalb kopieren 
zu dtirfen, weil er geniigend ahnliche Bilder kannte, deren Existenz 
Georgillas bezeugt und deren Gestalt die Darstellungen „Du eingebo¬ 
rener Sohn“ wiedergeben. Vermutlich befand der Maler sich in einer 
ahnlichen Lage wie die erwahnten Novgoroder und Pskover Ikonen- 
maler, die guten Glaubens die byzantinische Herkunft der von ihnen 
gemalten Kompositionen behaupteten, ohne dafiir den Beweis erbringen 
zu konnen. 

Das aus der italienischen Kunst iibernommene Bild des „Trionjo della 
Morte“ bereicherte das ikonographische Repertoire der nachbyzantini¬ 
schen Malerei. Zwiespaltig wurde jedoch in Griechenland die Geistes- 
haltung aufgenommen, die aus dem italienischen Bild des Todes spricht. 
Wie in anderen Denkmalern der westeuropaischen Kunst und Literatur, 
die seit der Mitte des 14. Jahrhunderts entstanden, wird der Tod in der 
Illustration zu Petrarcas Gedicht als Endpunkt des menschlichen Daseins 
verstanden; dieses gegenuber dem Mittelalter neue Todesverstandnis 
gehort zu den Grundlagen der Kultur der Renaissance. 83 Griechenland 
befand sich jedoch nicht in der Lage, die traditionelle Anschauung vom 
Tod ablegen zu konnen. Wohl spricht die Inschrift der zwei unter- 
suchten Darstellungen keinen religiosen Gedanken, sondern nur die 
naturliche Macht des Todes aus. Aber die Bilder betonen demgegen- 
tiber das Wesen des Todes als Durchgang zu einem anderen Leben; 
der griechische Maler konnte sich nicht mit einem neuen Thema des 
Todes auseinandersetzen, er deformierte es und pafite es seiner tradi- 
tionellen Vorstellungswelt an. 

Bibliotheque = Bibliotheque des Ecoles frangaises d’Athenes et de Rome. 

Sem. Kond. = Seminarium Kondakovianum. 

Texte = Texte und Forschungen zur byzantinisch-neugriechischen Philologie. 


83 A. Tenenti, in: R. Romano—A. Tenenti, Die Grundlegung der modernen Welt. 
Spatmittelalter, Renaissance, Reformation (= Fischer Weltgescbichte, 12). Frankfurt 
1967, S. 416—419. 
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MAYP1KIOY STPATHTIKON Mauricius Arta militara 

Editie critica, traducere si introducere de H. Mihaescu 
( = Scriptores byzantini VI). Bucuresti: Editura Academiei Republicii Socialiste Romania, 

1970, pp. 420. 

L’oeuvre de Maurice intitulee le Strategicon n’a ete jusqu’a present accessible 
que dans la seule edition perimee depuis longtemps que J. Scheffer publia en 
1664. 1 Grace au Prof. H. Mihaescu, on dispose, des maintenant, d’une edition 
critique moderne qui, pour l’exegese historique, possede une valeur de tout premier 
ordre. Ce manuel de l’art militaire, source fondamentale des traites intitules Proble- 
mata et Taktika, dont l’auteur est l’empereur Leon VI le Sage, occupe une place 
importante dans Phistoire de Part militaire byzantin, ainsi que deja F. Aussaresses 
le prouva dans son oeuvre sur L’armee byzantine a la fin du VI? siecle d’apres le 
Strategicon de I’empereur Maurice (Paris 1909). Le XI e livre du Strategicon con- 
stitue en meme temps un temoignage important sur les armes et la tactique militaire, 
ainsi que sur la vie et l’organisation sociale des peuples etrangers contre lesquels 
Byzance luttait aux VI e —VII e siecles, dont surtout les Slaves. Gy. Moravcsik 
souligne que c’est aux Sclavenes et aux Antes que l’auteur du Strategicon, consacra, 
en comparaison avec d’autres elements ethniques, une attention primordiale. Le 
chapitre respectif accuse presque la meme etendue que celle des chapitres sur les 
Perses, les nomades et les Germains comptes tous ensemble et son content! com- 
prend bien des aspects qui, dans les autres chapitres ne figurent point. 2 L’impor 
tance du chapitre mentionne pour Phistoire primitive des Slaves n’echappa point 
a P. J. Safarik et a L. Niederle qui, tous les deux, en reimprimerent le texte 
avec traduction tcheque, dans leurs Antiquites Slaves. 3 

Dans une introduction fort instructive a Pedition (ecrite en roumain mais parue 
auparavant en frangais, 4 ) H. Mihaescu tache de determiner le role de Maurice 
dans l’evolution de la litterature militaire des le IV e siecle avant J. C. jusqu’au 
XI e siecle de notre ere. Durant cette epoque «la collection des strategistes forme, 
selon A. D a i n, un ensemble uni, mais d’une complexity rare ». 4 Au Strategicon 
de Maurice, congu sous cet aspect particulier, H. Mihaescu attribue une importance 
primordiale: «La richesse de son contenu et ses addenda relatifs a la fagon de 
combattre des Perses, des Slaves, des Avars et des Lombards ont place cet ecrit 
au premier plan de la litterature militaire byzantine et Pont impose a Pattention 
des specialistes pendant longtemps, jusqu’au XI e siecle ». 5 

Le XI e livre, consacre a Part militaire et a la vie des peuples etrangers, et qui 
formule les instructions sur les precedes tactiques a adopter dans la lutte contre 


1 Arriani Tactica et Mauricii artis militaris libri duodecim. Ed. 1. Schefferus, 
Upsaliae 1664. 

2 Gy. Moravcsik, La Tactique de Leon le Sage comme source historique hongroise. 
Acta Hist. Acad. Scient. Hung. 1 (1952/2) 167. 

3 P. J. Safarik, Slovanske starozitnosti 11, Praha 1863 2 , pp. 694—698; L. Niederle, 
Zivot starych Slovanu 1,1, Praha 1911, pp. 27—36. 

4 Prolegomenes a une edition critique des TV/.nxd - Srqarqyixu de Maurice-Urbicius. 
Rev. des Et. Sud-Est Europ. V (1967/3 — 4) 401—417. 

5 Ibid., p. 402. 



Comptes-rendus 319 


ces derniers, represente, sans doute, l’appnrt original de Maurice dont tous les 
auteurs de traites militaires appreciaient l’utilite, ainsi que l’atteste le fait qu’ils 
adjoignent to us un chapitre d’ethnique a leurs strategies . 6 Considere dans son 
ensemble, le traite de Maurice n’est cependant a son tour qu’une compilation. 
L’editeur decouvre au moins cinq ouvrages qui lui servirent de modeles: 1. expose 
fondamental sur la tactique et la strategie de la cavalerie; 2 . une partie indepen- 
dante a la fin du VII e livre, contenant des instructions pour la defense en temps 
de guerre, laquelle possede une numerotation a part et fut sans doute rajoutee par 
la suite; 3. traite sommaire sur l’organisation de l’infanterie dans la premiere partie 
du XII s livre, contratant par son etendue minime avec l’expose sur la cavalerie; 
4. Ouy(3ixiou ’E.-rm'ibrupa au 9 e chapitre du XII e livre qui, selon Pediteur, est incom 
testablement une adjonction; 5. le 10 e chapitre du XII e livre traitant de la chasse 
qui n’est que tres librement rattache au reste de l’ouvrage. L’editeur constate que 
les modeles precedemment cites ne l’ont guere inspire. 

Le caractere compilateur de l’ouvrage a sans doute fait que les manuscrits 
conserves donnent a l’ouvrage trois titres differents et reproduisent le nom de 
Pauteur en deux formes variees. Le manuscrit le plus ancien, dit le Laurentien, 
conserve a Florence, nomme l’auteur Urbicius, les autres manuscrits s’accordent 
a lui attribuer le nom de Maurice. II est tout naturel que ces circonstances aient 
suscite une controverse de longue duree sur la personality de l’auteur et l’authen- 
ticite du titre de son ouvrage. H. Mihaescu donne de cette controverse un resume 
succinct. 

Au sujet de Pauteur, des opinions variees ont ete emises: on attribua l’ouvrage 
a Urbicius, auteur du Vie siecle (P. V a r i, A. Da in); h Rufus (K. Krumbacher); 
Mauricius, contemporain de l’empereur du meme nom (R. Forster, 2a ch aria 
von Lingenthal); h l’empereur Maurice (F. Aussaresses et autres); a l’em- 
pereur Heraclee (E. Dark 6). 

Actuellement, la plupart des savants, dont surtout Gy. Moravcsik et G. Ostro- 
gorsky, attribuent l’ouvrage a Maurice (et nullement a l’empereur du meme nom), 
declarant Urbicius pour l’auteur de l’une des annexes seulement . 7 H. Mihaescu formule 
a ce sujet sa propre conclusion originale: « On sait qu’Urbicius a vecu sous Anastase 
(491—518) et a ecrit un petit essai connu sous le nom de Oi>o(3r/ioi' ’En-mjftruuo, 
insere au livre XII de Pouvrage en question. Cette partie est absente du Mediceus- 
Laurentianus, le seul a indiquer Urbicius pour auteur de tout Pouvrage. II est 
a supposer que le nom d’Urbicius sera parvenu par erreur de la fin du traite a son 
debut, mais Pauteur de l’ensemble est Mauricius, que mentionnent les quatre autres 
manuscrits ». 8 

En ce qui concerne le titre de Pouvrage, l’editeur ne nous explique point pourquoi 
il renonce au titre de son manuscrit fondamental M (Tc/.x t rzd-S t 0 <i.Tq 7 v/.a) qui, ainsi 
que l’editeur le demontre a juste titre, se trouve justifie par le contenu de Pouvrage 
et vers lequel l’editeur semblait pencher dans les Prolegomenes a son edition . 9 Dans 
sa propre edition, il adopta le titre figurant dans les manuscrits du groupe NVP 
(SrpaTtiyixov), pour la raison sans doute qu’il ne considerait point comme sure- 


6 F. Aussaresses, L’armee byzantine a la fin du Vl e siecle d’apres le Strategicon 
de I’empereur Maurice, Paris 1909, p. 39. 

7 Au sujet de Pauteur, H. Mihaescu, Proleqomenes, p. 404 — 407. 

8 Ibid. p. 410. 

9 Ibid. p. 408.' 


320 


Comptes-rendus 


ment prouve le titre, accompagne d’un nom tres probablement incorrect de l’auteur 
Taxxixd SrguTqyixa). 

Pour dater l’ouvrage, deja R. Forster essaya d’utiliser toutes les donnees du 
texte susceptibles de fournir un temoignage sur l’epoque de la genese du Strategic on . 10 
Le plus important de ces temoignages est Remuneration des tribus ennemies contre 
lesquelles Byzance devait lutter, selon Maurice, ainsi que le fait que les ordres 
militaires sont encore cites en latin. Les savants font, en general, remonter la 
naissance de l’ouvrage ou a la derniere decade du Vie siecle, surtout au regne de 
l’empereur Maurice (582—602], ou a la premiere moitie du VII« siecle, tout en 
admettant meme la datation du regne d’Heraclee (610—641]. Ajoutons que la periode 
pendant laquelle Byzance etait en contact avec les groupes ethniques auxquels 
Maurice consacre son attention a ete de nouveau analyse fort minutieusement par 
Gy. Moravcsik qui, partant de cette analyse, date l’ouvrage de la fin du VI (! ou 
du debut du VII e siecle. 11 L’editeur partage, pour les memes raisons, l’hypothese 
qui fait remonter l’ouvrage aux trois premieres decades du VII e siecle. 12 

L’editeur a compare et classe cinq manuscrits dans lesquels 1’ouvrage de Maurice 
est conserve et les a divises en trois groupes. Le manuscrit le plus authentique est, 
selon lui, le Mediceus-Laurentianus LV 4 du X e siecle (M], Le second groupe est 
represente par les manuscrits Borbonico-Neapolitanus 284-III-C-26, des X e —XI e siecles 
(N), Parisinus Gr. 2442 de XI e siecle + Barberinianus Gr II 97 du Vatican (P], Vati- 
canus Gr. 1164, du XI e siecle (V). Le manuscrit Ambrosianus 139, des Xe—XIe siecles 
(A] est considere par l’editeur comme paraphrase libre d’un manuscrit plus ancien 
mais perdu depuis, car d plusieurs endroits, il amplifie le texte original de commen- 
taires explicatifs. D’aprds une legon erronee de S c h e f f e r au chap. IV 3 xaflaguov 
au lieu de xapaXlapitov, laquelle n’apparait qu’au ms. P, l’editeur a identifie ce dernier 
comme base de l’edition par Scheffer. 

La langue du ms. M est plus proche du langage populaire au point de vue ethno- 
graphique (ecrivant v5 au lieu de vr] et syntactique (emploi frequent de l’indicatif 
au lieu du subjonctif] et se rapproche, par la suite, de l’archetype beaucoup plus 
que les manuscrits du groupe NPV. C’est pourquoi l’editeur l’a choisi comme 
point de depart pour sa nouvelle edition. Le manuscrit M etant assez abime (au 
total, 15 feuilles font defaut a cinq endroits differents du texte de Maurice, dont, 
p. ex., le livre 10 presqu’integral], l’editeur a en recours, dans les cas mentionnes, 
au groupe NPV; le manuscrit A n’est pris en consideration que s’il complete ou 
corrige les autres manuscrits. Tout en 1’utilisant, l’editeur ne manque cependant 
point de respecter l’hypothese, d’apres laquelle tous les passages qu’A presente 
dans une forme plus large que M, ne sauraient etre consideree comme version ori¬ 
ginate mais bien plutot comme paraphrase amplifiant le texte authentique. L’editeur 
n’accepte par consequent point la solution de Vari (Byzant. Neugr. Jahrbiicher 8, 
1931, 229], qui, au chapitre X 2,1 propose de completer, d’apres A, le texte par 1’ex- 
pression de q (ev rjurpa q ev vvr/.xi docpaluac m i xd~ bboirrooiu: epcpgdooeiv xmijzara/.uii - 
Pdveiv, en estimant que ladite ligne fut omise dans M. 


10 R. Forster, Kaiser Hadrian und die Taktik des Urbicius. Hermes XII (1877] 
449—471; cf. aussi H. Mihaescu, Prolegomenes, p. 405. 

11 Gy. Moravcsik, La Tactique de Leon le Sage, pp. 161—163; id., Byzantinoturcica I, 
Die byzantinischen Quellen der Geschichte der Tiirkvblker. Berlin 1958 2 , pp. 418—419. 

12 H. Mihaescu, Prolegomenes, p. 409. 
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En ce qui concerne la graphie, l’auteur s’appuie sur le manuscrit M tout en tenant 
compte, partiellement, de l’influence du langage parle, mais s’efforce en meme temps 
d’adapter l’orthographe surtout des mots latins a leur etymologie irtpauVtg, Stjitoxuxoi, 
iu'|vaoyt-c, cpoibsydxougb II a conserve neanmois l’orthographe inconsequente du ma¬ 
nuscrit, toutes les fois que tous les manuscrits accusent une graphie identique: 
dxArixxov X drtAixevEiv. 

Du point de vue lexical, il s’efforce du maintenir les formes populaires pour autant 
qu’elles sent conservees par les legons du ms. M. Ceci concerne p. ex. l’expression 
6 dvtig, 6 evavxig M — 6 svavxiog NPV et surtout les adjectifs numeraux: hex a jirvtf, 
hex a e£ M, ou NPV contiennent des formes classiques JtevxexuuV-xa, ecxadbexa. II n’intro- 
duit cependant point ces formes classiques dans le texte la ou M accuse une lacune. 
Dans le cas ou les formes populaires des adjectifs numeraux se rencontrent dans 
tout le texte de M, il eut sans doute ete plus logique d’employer, dans les lacunes du 
texte, la forme populaire et de reserver les formes classiques de NVP pour l’apparat. 

Du groupe NPV, l’editeur reprend pour son texte meme la forme latine des ordres 
militaires la ou M possede des termes grecs. Il garde l’indicatif au lieu du subjonctif 
selon M (a l’instar de D a i n, qui, se basant sur le meme manuscrit, publia les 
Problemata de Leon VI [Paris 1935], il ne remplace cependant pas le subjonctif du 
ms. M par l’indicatif la ou les NPV tiennent un indicatif. Les oscillations dans 
l’emploi de l’indicatif et du subjonctif semblent en effet corresponds fort probable- 
ment a la realite linguistique a l’epoque de Maurice. 

L’apparat critique enregistre toutes les deviations des manuscrits M, N, P, V, 
y compris celles de l’orthographe, et tient compte, dans les passages qui s’y pretent, 
meme des Problemata et de la Tactique de Leon. 

Du texte de Scheffer (sans parler du fait que cette vieille edition n’est 
pas basee sur une collation critique de tous les manuscrits, ne possede ni apparat 
ni index, etc.], celui de Mihaescu se distingue par des formes plus populaires du grec 
et du latin (p. ex. au chap. XII 8,16: Sch. jjoiixo/.a— M. PodxouAa Sch. xaxd vtoxov - 
M. xaxd vujxou; Sch. ad scutum clina — M. Ad scuto...; Sch. aut dextra aut sini¬ 
stra — M. au dextra au senestra], Rien qu’a comparer rapidement un passage tout 
court du texte, on voit combien de fois Sch. a omis ou supprime des parties plus 
ou moins longues du texte. P. ex. au meme chap. XII 8,16: xul l|£Qx ovrou opouog 
rxdvxeg Rig ev pipog xai e^BQXovxai — M. xai e^ep/ovxui oiioicog rtdvxrg eig ev peijog, i] fiesta 
ij dqioieqd ' xouxo ygi-ia .xaoatfi'Advreiv, Tva rrdvxeg rig ev uepog xai e|f\}/,ovxai ... Sch. 
xaxd, xo jtuxvouvtcov xd oxovxdqia —- M. xaxd xo jarxcotcov xexayiiE'xov Trxrxx’odvrwv Sch. 
djtoxpivopevfov i'mog — M. dn:oxpivoiiRV(ov diiou, Vaog ... 

C’est en raison des multiples omissions de Scheffer que selon toute vraisemblance, 
l’apparat critique de la nouvelle edition n’y renvoie pas. 

Au-dessus du texte de chaque page, on trouve toujours le renvoi aux pages re- 
spectives de l’edition de Scheffer et une ligne verticale dans le texte nous avertit 
toutes les fois qu’une nouvelle page commence chez Scheffer. On n’y rencontre 
cependant point de renvois aux folios respectifs du manuscrit sur lequel l’edition 
se base. L’apparat se divise en deux parties: la premiere contient une liste des 
manuscrits qui ont conserve le texte cite d la page respective et, eventuellement, 
un renvoi a la Tactique et aux Problemata de Leon. La seconde partie contient 
l’apparat critique a proprement parler, elabore d’une fagon positive selon le modele 
de l’edition d’Agathias par K e y d e 11 en 1967. Les notes explicatives se trouvent 
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au-dessous du texte de la traduction roumaine avec renvois a la ligne respective 
de la traduction. 

Le texte de la nouvelle edition, devenue necessaire depuis longtemps deja, repre¬ 
sente un point de depart beaucoup plus solide que I’edition de Scheffer pour l’etude 
de la phase initiale de l’art militaire et de la langue de Byzance. Etant donne les 
oscillations notoires de l’orthographe grecque, la variability de la langue qui se trahit 
dans les rapports entre les expressions provenant de la langue ecrite et du langage 
parle, ainsi que l’etat defectueux de nos connaissances de 1’evolution du grec byzantin, 
on ne saurait s’attendre a ce qu’un texte redige dans un langue qui n’est guere clas 
sique puisse garantir une edition authentique de (’archetype. 

R. Dostdlova — B. Zdst&rovd / Prague 


|. Long non — P. Topping / Documents sur le Regime des Terres 
dans la Principaute de Moree au XIV e siecle 

(= Documents et Recherches sur l’economie des pays byzantins, islamiques et slaves 
et leurs relations commerciales au moyen-age, sous la direction de Paul Lemerle, IX) 
Paris: Mouton, La Haye 1969, pp. 326 + 1 carte. 

Les Documents et Recherches sur I’economie des pays byzantins, islamiques et 
slaves et leurs relations commerciales au moyen-age rspresentent un recueil qui, 
sous la direction du Prof. P. Lemerle, a atteint un niveau scientifique de tout 
premier ordre et qui, a juste titre, jouit d’une renommee internationals. Le recueil 
serf a la publication de sources jusqu’alors inedites ou d’dtudes caracterisees par 
des procedes methodiques nouveaux, ce qui fait que tcujours nous y trouvons un 
apport a tout point de vue original et susceptible de contribuer grandement a la 
solution des problemes complexes relatifs a l’economie du Moyen-Age byzantin. Le 
neuvieme tome de l’edition publie des sources importantes illustrant 1’evolution 
complexe du Peloponnese sous l’empire franc au XIV^ siecle. Les deux auteurs, 
J. Longnon et P. Topping, possedent, grace aux travaux precedemment 
publiees, toute la qualification requise pour aborder une pareille tache. }. Longnon 
a etudie l’empire franc de Mores 1 et P. Topping a examine le meme probleme 
dans la revue L’hellenisme contemporain. 2 La nouvelle edition comprend douze 
documents des .annees 1336—1379, decouverts dans les archives italiennes de Florence 
et de Naples. Quatre d’entre eux trouverent un editeur deja au XIX e et au debut 
du XX 1 ' siecle, mais en raison d’une interpretation souvent erronee ou d’une legon 
denaturee, ils ont ete, ensemble avec les 8 documents inedits, publies de nouveau 
et forment une base homogene pour l’etude du systeme feodal des Francs au Pelo¬ 
ponnese. 

Le trait fondamental des documents consiste a nous fournir des renseignements 
sur les recettes des domaines feodaux en Moree, peu importe s’il s’agit la de chartes, 
d’inventaires, de rapports economiques ou de livres de comptes. 


1 J. Longnon, L’empire latin de Constantinople et la principaute de Moree. Paris 
1949; id., La vie rurale dans la Grece franque. Journ. des Savants (janvier—mars 1965) 
343—357. 

2 P. Topping, Le regime agraire dans le Peloponnese latin au XlV e siecle. L’hellenisme 
contemporain, 2e serie X (Athenes 1956) 255—295. 
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La premiere charte de donation, emise par Robert de Tarente et Marie de Bourbon, 
est adressee a Nicolas Acciaiuoli (elle est datee du 3 Juin 1336). Elle se trouve 
aux archives de Florence — Archivio Ricasoli — et fut, pour la premiere fois, publiee 
par I. A. Buchon en 1845, dans les Nouvelles recherches historiques sur la prinei- 
paute frangaise de Moree et ses hautes baronnies [N.R.H. ci-dessous). Cette derniere 
edition contient cependant de nombreuses fautes et lacunes dans les copies. Le 
document enregistre la remise de certains domaines, fermes et revenus dans la sphere 
occidentale du Peloponnese jusqu’S la peninsule de Magna, vis-a-vis du golfe de 
Messene. La base etait formee par les colonies de Langada, Halmyros et Kalamata 
(pp. 19—29). — La seconde charte est egalement destinee a Nicolas Acciaiuoli, 
en reconnaissance des services qu’il avait rendus a Robert de Tarente, prince 
d’Achaie, et a Catherine, princesse de Tarente (pp. 31—53). La charte porte la date 
du 18 Mai 1337. — Son lieu d’origine est Clarence apres quoi la charte fut con- 
servee a Florence, Archivio Ricasoli; une partie en fut egalement publiee par 
Buchon dans N. R. H. Nicolas Acciaiuoli regut des biens fonciers a Andravida, 
en Moree de Nord-Ouest, h Clarence et a Gastumi; certaines autres localites ne 
peuvent toujours encore dtre identifies au point de vue topographique. La troisieme 
donation a Nicolas Acciaiuoli, du 16 Juillet 1338, est egalement deposee aux 
archives florentines Ricasoli et sa premiere edition dans N. R. H. est due a Buchon. 
Les biens fonciers que Nicolas Acciaiuoli regut, cette fois-ci, se trouvent en des 
endroits varies de la Messenie et dans la partie meridionale de l’Elide. La base 
en est cependant formee par les villages de Petoni et de Glyky, appartenant au 
domaine de Kalamata (pp. 55—66). — Une source extraordinairement importante 
est le quatrime document qui represente l’inventaire des biens fonciers de Nicolas 
Acciaiuoli en Moree, et date de l’an 1354 (pp. 67—115). Le document est con¬ 
serve a Florence, Archivio di Stato et E. Gerland le mentionne dans Neue 
Quellen zur Geschichte des lateinischen Erzbistums Patras en 1903. L’inventaire, bien 
qu’incomplet, offre une description detaillee des villages, des fermes, des devoirs 
des sujets et plusieurs autres donnees fort precisuses sur la vallee de l’Alphee 
pres de Krestena et de Fanara et sur les colonies de la Messenie. — Le cinquieme 
document est un fragment de l’inventaire decrivant plusieurs proprietes foncieres 
feodales en Elide, en Moree du Nord-Ouest, aux alentours de Lechaina et de 1’evgche 
d’Olena (pp. 117—123). Le fragment de l’inventaire date de Fan 1354 environ. II est 
conserve aux archives d’Etat a Florence et E. Gerland le mentionne egalement 
dans Neue Quellen. Suit le sixieme document qui represente la description et le 
rapport sur l’etat des fiefs de Nicolas Acciaiuoli en Moree; il date de l’an 1354 
environ (pp. 125—130). Co document economique est conserve a Florence, Archivio 
di Stato, et E. Gerland le cite dans Neue Quellen. II s’agit la d’une description 
des villages dans la region de Messenie, avec des donnees relatives a de nouveaux 
sujets, a des paysans deserteurs, aux recettes des vignobles et aux impots fonciers. 
Le septieme document est une charte de donation du prince d’Achaie, Robert de 
Tarente pour Jean Siripando, chevalier de Naples, conseiller a la cour royale de 
Naples, en reconnaissance de ses services rendus en Hongrie. La charte fut signee 
le 29 Juillet 1357 a Clarence (pp. 131—140) et Jean Siripando y regut en fief 
le chateau de Cosmina avec des fermes appartenant dans la province de Kala- 
rnata. La charte se trouve a Naples, Archivio di Stato, elle a ete publiee en partie 
par Genarro Maria Monti dans Nuovi studi Angicini, Trani 1937. — Nicolas de 
Boiano est l’auteur du huitieme document qui est un rapport sur les fermes et la 
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situation economique des domaines appartenant a Marie de Bourbon en Moree; ie 
rapport est date de la fin de Janvier 1361 (pp. 141—145). Le manuscrit en est con- 
sarve a la Bibliotheque Nationale de Paris et le document est mentionne par D u 
Cange, Histoire de l’empire de- Constantinople sous les empereurs frangais.. 
Paris 1667 et B u c h o n dans M. R. H. Les fermes et les proprietes decrites se 
trouvaient dans la region de Vostitsa, Kalamata et en Messenie. — Le neuvieme 
document contient les comptes du domaine corinthien (date de Septembra—Octobre 
1365, pp. 157—192); la liste des comptes se trouve a Florence, Archivio di Stato, 
et etait jusqu’alors inconnue. Les comptes nous renseignent sur differents genres 
de taxes, d’impots fonciers, l’impot du ble et du vin, pergus en nature ou en 
monnaie. Precieuses sont les informations sur l’impot pour l’importation ou Impor¬ 
tation de marchandises dans la region de Corinthe — le kommerkion. — Le dixieme 
document est une lettre d’Aldobrando Baracelli a Laurenzo Acciaiuoli, laquelle 

constitue en meme temps une enumeration et une description de la propriety du 

troisieme fils du celebre grand proprietaire foncier en Moree, Nicolas Acciaiuoli 

(pp. 193—198). La lettre se trouve a Florence, Bibliotheca Laurentiana. — Le onzieme 
manuscrit, jusqu’alors inedit, est une liste de comptes provenant des fiefs d’Angelo 
Acciaiuoli en Moree (de Novembre 1379). Les comptes furent etablis par Aldobrando 
Baracelli; on y ajouta egalement une liste des localites, des impots fonciers et 
ceux du betail etc. La liste des comptes fut decouverte par les auteurs a Florence, 
Bibliotheca Laurentiana (pp. 199—207). — Le dernier document est une replique 
au precedent, a la seule exception que les comptes ont trait a la propriety et 

aux fiefs de Lorenzo Acciaiuoli (Novembre—Decembre 1379). La liste reproduit 
toute une serie de noms de villages en Moree (pp. 209—215), les comptes sont con¬ 
serves a Florence. Archivio di Stato. — 

La tres utile edition de sources relatives a l’histoire economique du Bas-Empire 
byzantin, nous offre un appui fort utile pour la connaissance de la position occupee 

par les feodaux francs en Moree, et nous familiarise avec le systeme en vigueur 

de l’economie byzantine pratique au temps de l’empire franc dans le Peloponnese. 

Dans la partie finale du livre, les auteurs nous montrent la fagon dont on peut, 
plus amplement encore, se servir des sources. Ils etudient la structure des noms 

propres figurant dans les sources economiques. Ils demontrent que ces noms deri- 

vent des noms de saints grecs, des metiers, des fetes byzantines. Les auteurs nous 
ont fourni une penetrante etude des changements survenus dans les noms propres 
et qui se refletent deja dans les nouvelles formes neogrecques. Les donnees accu- 
mulees par les auteurs nous permettent en meme temps de connaitre la composition 
de la population grecque et franque du Peloponnese. Les noms propres pourraient 
egalement etre utilises pour la recherche demographique. 

Les auteurs demontrent en meme temps dans quelle mesure las sources publiees 
contribuent a eclaircir la topographie et la geographie de la Grece medievale. Dans 
ce domaine, il y a encore beaucoup d’inconnu. A cote de P. P h i 1 i p p s o n 3 et de 
l’apergu historique de Kirsten, 4 on possede peu de publications qui etudient les 
problemes en question. Pour la periode franque, on peut citer seulement l’ouvrage 
de O. Markl 5 qui, cependant, n’est qu’un recueil de mentions relatives aux loca- 


3 A. Philippson, Die griechischen Landschaften I—IV. Frankfurt/M. 1-950—1959. 

4 E. Kirsten, ibid. 

5 Otto Markl, Ortsnamen Griechenlands in „frankischer“ Zeit. Graz—Kbln 1966. 
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lites saas commentaire ou interpretations historiques. C’est pourquoi on appreciera 
profondement l’importance des reflexions sur le nom de la Moree en general et, 
en particulier, la description de toutes les localites et villages figurant dans les 
sources nouvellement decouvertes (pp. 233—259). 

La plus importante des annexes analytiques que les auteurs ont ajoutees a leur 
ouvrage est la troisieime qui a trait au role des institutions. Elle passe en revue, en 
meme temps, les termes fondamentaux caracteristiques pour les conditions econo- 
miques de la Moree medievale et la position des paysans au XIV e siecle. A cdte 
des termes usuels pour designer la paysannerie byzantine, on y rencontre toute une 
gamme de termes susceptibles de nuancer le degre de dependance du paysan par 
rapport a son seigneur franc [homines fugitivi, juratus, nicarius, anciani, homines 
seniores, antiqui, homines extranci, exteri, homines francati, incosati etc.). Pour 
mieux connaitre la situation des paysans au Peloponnese au cours du XIV e siecle, 
on dispose d’importantes donnees sur les devoirs de ceux-ci, dont certains nous 
sont familiers de l’epoque precedente (stasia, telo, acrostichum, kommerkion etc.) 
et d’autres apparaissent pour la premiere fois (mezania, exenium, gimorum, ycomo- 
dium, ycometrum, mostoforia, appactuaciones, apochopi, preda etc.). La publication 
est completee par une revue des poids et mesures de I’epoque et par un index de 
noms de personnes et de toponymes. 

L’edition, avec son commentaire, est une interpretation qui est presqu’une analyse 
independante offrant un appui fort appreciable pour l’etude de l’economie du Bas- 
Empire, pour quiconque s’interesse au processus de fusion progressive entre les 
systemes economiques byzantin et franc au Bas-Moyen-Age. 

On ne saurait que souscrire aux mots si justes de P. Lemerle qui, dans l’intro- 
duction au livre analyse, dit que les suceesseurs de ). A. Buchon et de G. R e- 
coury se sont acquittes avec honneur des taches qu’ils s’etaient propose de resoudre. 

Vera Hroehovd / Prague 


F. Dolger — J. Karayannopulos / Byzantinische 
Urkundenlehre Die Kaiserurkuniden 

( = Handbuch der Altertumswissenschaft, zwolfte Abteilung: Byzantinisches Handbuch. — 
Dritter Teil — Erster Band — Erster Abschnitt) Miinchen: C. H. Beck’sche Verlags- 
buchhandlung 1968, XXXIII + 203 S. und 85 Tafeln. 

Es ist ein recht erfreuliches Gefiihl, eigentlich den ersten umfassenden Versuch 
auf dem Gebiet der byzantinischen Diplomatik in der Hand zu haben, zumal er von 
so hervorragenden Kennern der Materie herriihrt wie dem inzwischen verstorbenen 
Altmeister der Byzantinistik, F. Dolger (dessen buchstablich zu Dutzenden manch- 
mal recht versteckt erschienenen Aufsiitze und Studien nur teilweise in seine Auf- 
satzsammlung Byzantinische Diplomatik, Ettal 1956, Eingang fanden) und J. Karay- 
annopulos. Leider erfahrt man nicht, wie die Arbeit von beiden Verfassern 
verteilt und durchgeftihrt wurde, und auch iiber eine etwaige Fortsetzung, die 
dringend wiinschenswert ware, bleibt man im unklaren. 

Nach einer iiber 20 Seiten langen, erschdpfenden Bibliographie (in der man viel- 
leicht nur einige Titel aus der lateinischen Diplomatik, die zum Vergleich heran- 
gezogen werden konnten, und verschiedene Aufsatze Santifallers iiber die Beschreib- 
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stoffe, etwa seine „Papiei'rollen“ oder „Carta bombycina**, vermifitj, gliedert sich 
das Buch in fiinf verschieden umfangreiche Teile. Der erste umfafit eine Historisehe 
Einleitung (S. 1—20), worunter man einen Abrifi der Geschichte der Diplomatik 
im allgemeinen und der byzantinischen im besonderen versteht. Da der Text sehr 
knapp gehalten werden mufite, konnten begreiflicherweise nur die allerwichtigsten 
Etappen kurz skizziert werden, wobei leider der alteren Entwicklung mehr Raum 
als der neueren (nach Sickel-Ficker] gewidmet wurde und eher die Editionsversuche 
als eine wirklich methodische Entwicklung in den Mittelpunkt gestellt sind. Der 
byzantinische Teil hat dann einen mehr annalistisch-bibliographischen Charakter, aus 
dem die Entwicklung der Disziplin erst noch zu erarbeiten ware. Mit einer gewissen 
Unterdruckung der neueren Forschung im ersten Teil hangt es wahrscheinlich zu 
sammen, dafi der Begriff der Diplomatik sehr eng nur auf die Erforschung der 
Urkunden im engeren Sinne des Wortes begrenzt wird, wobei alle anderen Aspekte, 
die das benachbarte Material (Amtsblicher, Akten usw.) hervorheben, vollkommen 
vernachlassigt werden. Der zweite Teil wurde der Urkunde und Kanzlei (S. 23—1>7) 
gewidmet; nach der Klarung der allgemeinen Begriffe (warum die Erlauterungen 
der verschiedenen Stufen der Urkundenuberlieferung zweimal gegeben werden 
(S. 25 f. und nochmals ausfiihrlicher S. 129 ff.) ist nicht ganz klar) folgt die Be 
schreibung der iiufieren und inneren Merkmale der Kaiserurkunden und die eigent 
liche Geschichte der Kaiserkanzlei. Der Kanzleigeschichte sind rund zehn Seiten 
gewidmet, die vornehmlich noch die fruhmittelalterlichen Verhaltnisse beschrieben; 
das Hoch- und Spatmittelalter bleibt hier so gut wie unberiihrt, was um so mehr 
zu bedauern ist, als in diesen Jahrhunderten gerade die meisten Stiicke entstanden 
und auch die Entwicklung dieser Institution sicher manches bringt, was zu erwahnen 
ware. So z. B. finden wir hier nur ganz diirftige Hinweise auf die Registrierung. 
die sicher — obwohl wie es scheint, kein eigenes Registerfragment erhalten ge 
blieben ist — breiter darzustellen ware, ahnlich auch die Entwicklungsgeschichte 
verschiedener Kanzleifunktionen bzw. -funktionare, deren Listen (wenigstens der 
vornehmsten) man schmerzlich vermifit. Aber auch sonst konnte man Fragen stellen 
bzw. Einwande erheben. Da so vieles (wahrscheinlich auch aus Raumgriinden) 
entfallen mufite, erscheint es doch vollig iiberfliissig, die romische Datierung von 
Anfang an zu erklaren [S. 50), umgekehrt ist die Zusammenstellung der Intitula- 
tionsarten nur fliichtig bearbeitet worden, obwohl in den Partien liber einzelne 
Urkundengruppen manches wiederholt wird. In den sehr lehrreichen Ausfiihrungen 
liber so verschiedene Kanzleivermerke ist auch der Terminus Intervenientenvermerk 
zu finden, der jene Vermerke bezeichnet, „die regelmafiig hohe Beamte aus der 
unmittelbaren Umgebung des Kaisers* 1 nennen, die ihm liber die betreffende Urkunde 
referiert haben (S. 37 f. und 120). In diesem Sinne ist die Erklarung jedoch ganz 
irrefuhrend, da die Intervenienten in der normalen Terminologie eine vollig andere 
Funktion ausgelibt haben. 

Den dritten, umfangreichsten Teil des Buches bilden die Ausfuhrungen liber ein 
zelne Urkundenarten, Urkundenuberlieferung und Falschungen (S. 71—137), wobei 
vornehmlich die Urkundeneinteilung im Vordergrund steht. Es werden folgende 
Gruppen unterschieden: Gesetze (Gesetzgeberische (wohl besser gesetztgebende?) 
Urkunden; Urkunden zu konkreten Rechtsfallen); Aufienpolitische Urkunden (Aus 
landsbriefe, Vertrage, Procuratoria), Verwaltungsurkunden (Prostagma Oder Horismos; 
Sigillion Oder Kodikellos); Privilegienurkunden (Chrysobulos Logos; Chrysobullos 
Sigillion; Chrysobullos Horismos), die in ihren inneren und aufieren Merkmalen 
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genau beschrieben werden, jedoch nur gelegentlich in die Entwicklungsgeschichte 
eingereiht sind. Dabei fallt aber auf, daft die Einteilung nicht ganz einheitlicb 
konzipiert wurde, wie gewisse Oberschneidungen aufzeigen, denn es kommt zur 
Oberschneidung formaler und inhaltlicher Prinzipien (das zeigt sich z. B. bei den 
Vertragen, die vornehmlich in der Form der Chrysobulos Logos ausgestellt wurden 
u. a). Der grofteren Anschaulichkeit dienen die schsmatischen Zusammenstellungen 
der einzelnen Formeln, die in den verschiedenen Urkundenarten verwendet werden; 
es isl schade, daft hier die Terminologie nieht immer ganz einheitlich gehandhabt 
ist und auch nicht immer die „inneren Merkmale“ des vcrhergehenden Kapitels zum 
Ausgangspunkt gemacht wurden (das gilt z. B. fur den Terminus Epilog). 

Die Partien iiber die Urkundentiberlieferung wiederholen in grofterer Ausfuhriich 
keit das, was schon im vorhergehenden Abschnitt steht; bei einigen Erklarungen 
tauchen jedoch Bedenken auf. Das betrifft namentlich den Begriff der Kopien. So 

werden z. B. die Empfangerkopien als „Abschriften, welche jsde beliebige staatliche 
oder kirchliche Behorde auf Bitten des Interessenten beglaubigte oder ausstellte" 

(S. 130) definiert. Das ist jedoch in der allgemeinen Diplomatik nicht iiberwiegend 
der Fall, denn die meisten Kopien — obwohl ohne eigentliche Rechtskraft — 
entstanden wirklich beim Empfanger; weim das in der byzantinischen Diplomatik 
nicht der Fall sein sollte, miiftte man das ausdriicklich unterstreichen (aus ge- 

legentlichen Hinweisen auf Kontakia bzw. Brebia — in normaler Terminologie wohl 
Kopialbucher — ist zu entnehmen, daft das auch hier nicht immer der Fall war). 
Einige Bemerkungen iiber Falschungen schlieften diesen Teil ab. 

Als Anhang werden Richtlinien fiir die Herausgabe byzantinischer Urkunden 

(S. 141—146) gaboten (die mit allerprimitivisten Selbstverstcindlichkeiten beginnen); 
ihnen folgen Erlduterungen zu 85 abgebildeten diplomatischen Stricken (S. 147—184), 
die aber merkwiirdigerweise kein einziges Beispiel zur Illustrierung dieser Richt¬ 
linien bringen. Andererseits zeigt schori die Menge des vorgelegten Materials, daft 
hier verhaltnismaftig viel geboten wird, sicher mehr, als man von solchen Kom- 
pendien erwarten darf. Das Werk wird durch sorgfaltige Register abgeschlossen, 
die sowohl Sachbegriffe als auch Namen beriicksichtigen. Das Buch ist sehr sorg 
faltig ausgestattet, nur S. 48 sind im Text die Anmerkungen 3—9 auf 1—7 umzu 
numerieren. 

Trotz allem verkorpert das Buch eine respektvolle Leistung; wenn verschiedene 
Uneinheitlichkeiten, Liicken, bzw. offene Fragen hervorgehoben worden sind, so ist 
das nur als kleiner Beitrag zu den Oberlegungen iiber eine zweite Auflage zu be- 
trachten. 

1. Hlavacek / Pray 


R. A a a s f a s i / Studi sulla « Chronographia » di Michele Psello 

(= Testi e studi di storia antica) Catania 1969, pp. 139 

PeneH3HpyeMas Knura — no cym pena nepnoe cnepnaribHoe Hccjie/tOBamie, nocBH- 
meHHoe «XpoHorpa<|)HH» rice^jia. B KHHre rpn raaBbi n ipn npobaeMbi, ob^eAHHeHHbie 
Me>Kn,y coboft TOJibKo ooutHocTbio MaTepHana. TaaBa I («KoHcraHTHH IX MoHOMax») 
Ha^HHaeTCH c o6iu.hx opeHOK: IIccjui — He HcropHK, a MeMyapncT, k tomv *e caMbiH 
npHcTpacTHbift, ero HHTepecyroT He (jtaKTbi, a cobcTBeHHan jiHHHocTb, h ocBemeHHe hm 
COSbITHH npOIH.nOrO nO.riHOCTbJO 3aBHCHT OT n03HHHH B HaCTOSLUeM. H3 3TOH npe3yMnUHH 
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ejie/syeT BnonHe KOHKpeTHbiii MeTOAOAorHMecKHft bhboa, KOTopwii b yupoipeHHOM bhao 
CA eAOBaAO 6b! ccJiopMyAiipoBaTb cjie/iyfoiunM o6pa30\i: npon3BeAeHHM Ilcejuia mo>kho 

AaTIipOBaTb, C MaKCHMajIbHOH TOMHOCTblO BbiHCHHB, KOI'Aa nHcaTeAK) 6bIA0 «BbirO,T,HO» 
ero HanucaTb. Ecah >xe b tom hah hhom coMHueHHH coAep>KaTCA npoTiiBOpeMmi, to ohii 
hah pe3V/ibTaT nopMH pyKomicHofi TpaAHmni — cAyMaftHoro coeAHHemiM pa3Hbix npon3- 
seneHHH hah cJieACTBue aBTOpcKofi KOHTaMHHamni pa3HOBpeMeHHo namicaHHbix MacTeft. 
3 tot nocjieAOBaTejibHbift mctoa aHaAHTHKa AHacTacn npuMeHAeT k «XpoHorpa(})i!H», 1 
B MHCTHOCTH K 6HOrpacJ)HH KOHCTaHTHHa MOHOMaXa. 

no MHeHiuo yweHoro, k MoHOMaxy b «XpoHorpai|)HH» nceAA othochtch pe3KO orpn- 
uaTejibHo, jiyxaBOMy uapeABopuy HMejio npaKTHMecKuft cmucji pa3BeHMaTb cBoero npe>K- 
nero noKpOBiiTeJia b nepnoA ripnxoAa k babcth Tax HasbiBaeMOft «BoeHnoft napTHH» 
(BpeMB MnxaHJia VI CTpaTHOTHKa, HanaAO uapcTBOBaHHH HcaaKa KoMHHHa), kotab 
HH cnpoBep>KeHHeM 6bijibix xyMiipoB neTpyAHO 6mao AOKa3aTb npe^aHHOcTb hobum no- 
pHAKaM. 3th AHTupoBKa noAKpen/iHeTca ABy mh apryMeHTaMH aHaAOTHMHoro CBOftcTBa. 
Oahh H3 hhx KacaeTca oTHomeHna neejijja k MonaxaM, Apyroii — k npeACTaBHTeAAM 
pa/ibHoro o6AHKa» cpeAHeBeKOBoro MeAOBexa c tomkh 3peHHH oTHMecKiix HopM coBpeMen- 
hocth? He cJieAyeT ah b cy>KAeHH«x o aioaax h ABAeHHAx npomAoro nocTaBHTb 6oAee 
CTporne rpaHHUbi HameMy bon sens? nocAeAHHfi Bonpoc HMeeT npaMoe OTHomeHHe 
h ko BTOpoMy B03pa>KeHHK), KOTOpoe Bbi3biBaeT apryMeHTamiH AHacTacn. 

ripOTHBOpe'lHBOCTb, H3MeHMHBOCTb, HapflAy C HeObbIKHOBeHHOH AHTepaTypHOli nAOAOBH- 
TOcTbio nceAAa, y>Ke abbho nopawaAH hobhx HCCAeAOBaTeAeii. B npoiHAOM Bexe Aaa<e 
BbicKa3biBaAOCb MHem-ie, mto cymecTBOBaAO HecKOAbKO nncaTeAeft c hmbhom IlceJui. 
Anacxacn npeAAaraeT Apyroii nyTb n bo bccx cAyaaax ob'bHCHHeT npoTHBopenHH Aira- 
xpoHHeii. 06e rnnoTe3bi hcxoaat H3 npeACTaBAeHHii hobofo BpeMeHH o npeAeAax ao- 
nycTHMoro n pa3yMHoro. OAHaxo to, mto vaubahct coBpeMeHHbix HccAeAOBareAeft, cawoMy 
«BoeHHoii napTHH», Teoprino MaHHaxy b MacTHocTH. no mhchhio aBTopa, opeHxa obonx 
cocaobhh b 3toh nacTH «XpoHorpa(f)HH» cooTBeTCTByeT nosHAHH nceAAa paHHero nepnoAa 
uapcTBOBaHHH HcaaKa. Tskhm o6pa30\i, «XpoHorpa(|)HA» nncaAacb He cpa3y, a MacTHwn, 
h b MecTax hx coeAHHeHHii bhahh nAOxo 3aAeAaHHbie lubbi. 

HeTpyAHO 3aMeTHTb, mto cncTeMa AOKa3aTeAbCTB AnacTacH ctpohtch Ha npeAnocbiAKe, 
COTA3CHO KOTOpoft nceAA 6bIA HeAOBCKOM 6e3 TBepAbIX MOpaAbHblX yCTpOeB, MeHHBLUHM 
cboh yde>KAeHHH b 3aBHcHM0CTH ot cHraMHHyTHoii BbiroAbi. He ct a He m onpoBepraTb HAH 
noATBep>KAaTb 3Ty oTHioAb ne HOByio h He opHniHaAbHyio TOMKy 3peHHH. HanoMHHM 
TOAbKO, MTO OHa He eAHHCTBeHH3H M He CTOAb He3blbAeMafl, MT 06 bI CAy>KHTb 4>yHAaMeHTOM 
AAA T3KHX CneUHaAbHbIX BbIBOAOB l<aK A3THpOBKa OTAeAbHblX npOH3BeAeHHH. 2 Mo>KHO 
pacuiHpHTb npobAeMy h 3aAaTbCH eonpocoM: b KaKoii cTeneHii npaBOMepHbi oueHKH «mo- 


1 P. AHacTacH noAb3yeTCA sthm mctoaom He BnepBbie. Otmcthb npoTHBopeMHH b «3hh- 

Tac})HH HoaHHy KcH(|)HAHHy» (Sathas, Bibliotheca gr. pp. 421 sq.), HTaAbAHCKirfl yMeHbift 
oSbHCHAeT hx coeAHHeHHeM hoa oahhm 3arAaBHeM AByx pa3Hbix coMHHeHHft: noxBaAbHoro 
cAOBa KcH(})HAHHy h odAHMHTeAbHoro comhhchhh npoTHB Hero nee. Cm. R. Anastasi, 
SulUepitafio di Psello per Giovanni Xipilino. Siculorum Gymnasium N. S. XIX (1966) 
p. 52 sq. OAHaKo yMeHbift He 3aMenaeT, mto nceAA 3aK3HMHBaeT cboh obAHMeHHA cAOBaMir. 
s(5ohX6ui)v tiov s’kiyyiov eyziv evtauHa ... av&tAxei 5e poi toy ?.oyov 6 entxdupiog 

y>xe 3 to He AaeT bo3mo>khocth npHHHTb THnoTe3y yMeHoro. 

2 CouiAeMCH xoth 6 bi Ha HeASBHHe paSoTbi n. HoaHHy, npHAep*HBaiomerocH npoTHBO- 
noAO>KHbix B 033 peHHft: P. Joannou, Aus den unedierten Schriften des Psellos. Byz. Zeitschr. 
51 (1958); Psellos et le Monastere Td Napooft, Byz. Zeitschr. 44 (1951). noApobHeft 
cm. Hauiy cTaTbio MuxauA nceAA. JlmnocTb u Mupoeo33peHue. Bh 3 . BpeM. 30 (1969) 
CTp. 75 CA. 
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Ilcejuiy h jiioahm ero shoxh Ka3ajiocb ue TOJibKO bosmojkhmm, ho ii oSsnaTeAbHbiM. 
B cbohx .iHTepaiypHbix B033peHHHX nceAA HcnoBeiiyeT Teopmo TaK Ha3biBaeMoro «npo- 
Ten3Ma». Hcnojib3yfl o6pa3 npoTen, BCTpenaFomuHCH b 3tom KOHTeKCTe eme y Ahohhchh 
F ajiHKapHaccKoro, riceAA yTsepM/iaer, mto xopoumii purop, nojioCmo aHTHHHowy 6o*e- 
cTBy, HenpepbiBHo n3MeHneT h npucnocaGjiHBaeT cbok) penb b 33Bhchmocth ot Anpa, 
K KOTOpOMy odpameHO npOH3BeAeHHe H 06 cT 0 HTCAbCTB, B KOTOpbIX OHO ripOH3HOCHTCH 
(jtyog xe jtQoatorra xai xoug xaiQovg). ripn stom H3MeH«eTCH ue TOJibKO CTHAb peHH, 

ho h ee cMbicji (Siavoia)! 3 Ecjih sto TaK, to H3 aothhcckom n,enn AHacTacw Bbina/iaeT 
caMoe BajKHoe 3BeHO. Phckhcm yTBep>KAaTb, hto Aa>Ke (j)aKTHMecKHe npoTHBopenHH, ko- 
ropbie AaJiH iiTajibHHCKOMy yneHOMy B03Mo>KHOCTb 3ano,T,o3pnTb KOHTaMHHapHio, moivih 
fibiTb pe3yjibTaT0M SecnpezieJibHoro «npoTeH3Ma» ricejuia. 

H, HaKOHeu, nocAeAHee. BnorpacjiHsr KoHCTaHTHHa MoHOMaxa b «XpoHorpac})HH» — 
OTHiOAb He nopHuaHHe HMnepaTopa. MoHOMax — caMbin caokhmh H3 o6pa30B Flce^jia, 
nie cBoftcTBeHHbift niicaTeJiio «AnaAeKTH3M» AOBeAeH ao npe^eJia, rAe HeT 0AH03HanHbix 
opeHOK, rAe «nojio>KHTejibHoe» nepexoAHT b «OTpnuaTeAbHoe» h Hao6opoT. B stom otho- 
rneHHH MeTOA Ilceji^a BHeuiHe cnopee HanoMHHaeT coBpeMeHHoe MOAepHHCTCKoe, He>KeJiH 
Tpa^HpHOHHoe ncKyccTBO, no 3aK0H3M KOToporo AHacracH one HHBaeT o6pa3 KoHCTaHTHHa. 

BTopaa r/iaBa («MnxaHA V11») HanHHaeTCH o6cy>KAeHHeM cnopnoro Bonpoca o Bpe- 
MeHH cMepTH riceji^ia. Ka3aA0Cb 6bi TBepAO ycTaHOBAeHHan eme b XIX b. AaTa — 1078 r. 
bot y>Ke ceMb AecHTHjieTHft to h AeAo noABepraeTcs coMHennio HccAeAOBaTeAHMH, otoabh- 
raFoinHMH ee BnAOTb ao caMoro Konua XI b. ApryMeHTbi sthx yneHbix b 6oAbuiHHCTBe CBoeM 
BnojiHe cepbesHbi, 4 h TeM He MeHee mm BnojiHe coAHAapHbi c AHacTacH, OTCTaHBaiomHM 
TpaAHUHOHHVK) TOHKy 3peHHH, KOTOpafl OCHOBbIBaeTCH Ha AaHHbIX MuxaHJia ATTaJIHaTa. 
B KOHTeKCTe COfibITHH H3HaAa UapCTBOBaHHH HHKH(})Opa BOTaHHaTa 3TOT HCTOpHK CO- 
odmaer: 

o v jiokv to ev ptcT(j), xai Miyutj/. uovayog 6 {ntEQTiuog, 6 ejti tcov ;co?utix<ov Koaypd- 
tcov noomac, to yevoc eXxo>v ex NixopipVuug ttjv %oh)v e^spErgpos, dvodgeorog av- 
flpcoTtoc xai w|)a\ 7 T]v xai pi] ndvv n EuvtiOeuevoc tatg toD f3aai7eo)g cptAoupotg 
etutouaic (Attal., pp. 296—297). 

npH Bcex neAOVMeHHHX, KOTopbie po>KAaeT stot tckct, neB03M0>KH0 npeACTaBHTb ce6e, 
’iToCbi, noMHMO IlceJiJia, cymecTBOBaA KaKoft-AH6o hhoh nnepTHM, MOHax MnxaHA, ctohbihhh 
bo rAaBe rocyAapcTBeHHbix Aejr, cjiaKT CMepTH KOToporo cnHTaA 6bi Hy>KHbiM OTMeTHTb 
Mhxhha ATTaAHaT! IloKa TeKCTOAOrnnecKoe H3yneHHe He noKOAeOAeT stoto cBHACTeJibcTBa, 
HHKaKHe caMbie cepbe3Hbie apryMeHTbi He MoryT cnHTaTbca AOCTaTOHHO AOKa3aTejibHbiMH. 

Btopoh Bonpoc, noAHHTbifi b 3 toh rjiaBe: HeM 3aHHMa^iCH Ilcejui B nocJieAHHe toahi 
>kh 3 hh (1075—1078)? no MHeHiiio AHacTacH, nceAJi ocTaBajicH npH ABope Muxaiwa VII 
h npoAOJiJKa.a HrpaTb BancHyio pojib b KanecTBe ji hhhoto coBeTHHKa HMnepaTopa. npeA- 
nojioHceHHe sto npeACTaBJiHeTCH BepOHTHbiM, xoth oho h npoTHBopenHT cBHAeTeJibCTBy 


3 Cm. Psellos, Scripta minora I, ed. Kurtz-Drexl, p. 101; Bibl. gr. IV, p. 338,25—26. 
CpaBHeHHe xopomero pHTopa c npoTeeM noBTopneTCH y ncejiJia HeoAHOKpaTHO. 

4 nHTb ocHOBHbix apryMeHTOB cyMMHpoBaHbi n. ToTbe: P. Gautier, Monodie inedite 
de Michel Psellos sur le basileus Andronic Doucas, Rev. des £t. Byz. 24 (1966) p. 160. 
Co cBoeft cTOpoHbi MO*eM npHOaBHTb c^eAyiomee. B 3nHTa(|)HH KoHCTaHTHHy Jlnxyay, 
HanHcaHHoft nocAe 1075 r. (Sathas, Bibl. gr. IV, p. 409 sq.) coAepxaTCfl oOwnpHbie, 
HeyMepeHHbie h BbinaAaiomHe H3 KOHTeKCTa noxBaAbi HMnepaTopy Hcaaxy KoMHHHy 
(b «XpoHorpa<|)HH» Hcaan oueHHBaeTCH BecbMa yMepeHHo). Moa^ho 6hao 6m AyMaTb, 
hto TaKoii naHernpHK co3AaBaACH b uapcTBOBaHHH AAeKcea I KoMHHHa, t. e. y*e nocAe 
1081 r. 
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AHHbl KOMHHHbl, COI'/iaCHO KOTOpOMy I'lceJUI npH MhX3HAC IIOKHHVA KoHCTaHTHHOUOAh 
(Anna Comn., V, 8). CaeAW ero AeaTeAbHOCTH nocae 1075 r. coxpaHHAHCb, xoth HCKan 
hx Haao He TaM, rAe sto AeAaeT AHaciacH. ,H,o chx nop cHHTajiocb, hto nocAeAHee ahth- 
pyeMoe npoH3BeAeHHe IlceAAa «0 ayAe bo BjiaxepHax» fibiAO HanncaHo b HK)He 1075 r. 
Tenepb AHacTacn AOKasbiBaeT, hto y>Ke nocae 1075 r. IIccaa 33KaHHHBaA «XpoHorpa(f)HK)». 
b nacTHOCTH OnorpaijHno MwxaHjia VII, KOTopyio 3aTeM qacTHHHO yhhhtojkha. CwcTeMa 
AOKa3aTeJibCTB HTaAbaHCKoro yaeHoro oaeHb HanoMHHaer 3Aecb apryMeHTbi aepBOH rAaBbi; 
npH hobom HMriepaTope BoTaHnaie, HenpHH3HeHHo othochbuicmch k CBoeMy npeaniecTBeH- 
HHKy, lice a a yHHmoKHJi pa3Aejr finorpacjnm, noBecTBOBaBUiHfi o AeaHHax Maxanjia 
ApryMeHTbi AHacTacH b a3hhom cjiynae onpoBepraiOT ero >Ke coocTBeHHbie BbiBOAbi: 
«coxpaHHBiuaaca» aacTb fiHorpacJiHH — xapaKTepncTHKa HMiiepaTopa — HcrioAHeHa ctoai 
B bicnpeHHbiMH noxBajiaMH b a^pec MHxaiuia, hto hmchho ee b nepByK) oaepeAb HMe.no 
CMbicJi HSTjATb H3 npon3BeAeHHfl « y I' o a a h b o m y JiHH,eMepy» Hcejuiy. 

Me>KAy TeM cacam — h He MaAbie! — AHTepaTypHoft AeaTeAbHOCTH IlceAAa b 3th toabi 
coxpaHHAHCb. OfipaTHM BHHMaHHe Ha nacca>K shkomhh IlceAAa KoHCTaHTHHy Jlnxy/iy. 
oSbiHHo AampyeMoro 1063 r. OnHCbmaa ciuy KpacHopeana cnoero repoa, IlceAA pac 
cKa3biBaeT, KaK JIwxyA cpawaAca c AByMa OAHHaKOBO Ao6jiecTHbiMH MyjKaMH. CAeAyeT 
xapaKTepucTHKa sthx My>Keft, b kotopoh cpeAH npoaero roBopHTca: «3to 6 biah o6a 
3HaMeHHTbix HoaHiia (Tax hx 3B3ah), paBHbie b peaax, ho pa3Hbie b tom othouichhu. 
hto oahh ripeBoexoAHA Apyroro b HCKyccTBe CAOBa, ho ycTynaA b ({jhaocoiJihh. /Ipyrofi 
ace ... ho a y*e roBopHA o HeM . . . Oahh H3 hhx, AocrarHyB noHTeHHoro B03pacTfi 
m OoAbuioft yneHOCTH, noKimyA 3tot MHp b chhhhh Ao6poAeTeAH, ApyrHM me eme Ha- 
CAa>KAaeTCH 3eMHaa >KH3Hb. Oh He roAbKo riepBbni b KaTa.iore MyApepoB, ho h aaHHMaeT 
nepBoe MecTo cpeAH apxHepeeB, h eexaHTCKaa mhtpoitoahh rioAyaHAa ero b KaaecTBe 
JKHTeAH H, IIO>KaAyH, BAaCTHTeAH ropOAa. Ewy H 33AOA/K3A IIOXBaAbHOe CAOBO, IipHAH- 
qecTByioinee weAOBCKy thkoh >kh3hh, OAHano h OTKAaAbt«aK> ero coaHHeHHe, onacaach, 
xaK 6bi kto He HOAyMaA, hto a npocpoMHA aoat h oTAaio MeHbme, new noAaraeTca». fl 
«06a 3H3MeHHTbix HoanHa» (auqo alSeama) to ’Icodvva) H3 KpvmKa KoHCTaHTHHa JIm- 
xyAa — 3 to, KOHeaHO, HoaHH KchcJjhahh h Hohhh ManponoA, mhtpoiioaht eBxaHTCKHH 
Kchi|)hahh yme yMep (AaTa cwepTH 1075 r.!), MaBponoA eme mHBeT. H.3 9 tofo oToacAee.T- 
BAeHHa CAeAyeT, hto khk snHTacjnia JInxyAy, thk h shkomhii MaBponoA v. coxpaHHBiHHftca 
AO Haiuiix a Hen, He motah 6biTb HanHcaHbi paHee 1075 r. 9 

TpeTba rAaBa («KoHU,ennHa HCTopnn y riceAAa»), b oTAimne ot nepBbix AByx, HMeen 
AeAo c npooAeMoft cyryfio TeopeTiiaecKOH. MemAy abvmh KpaHHOcTa mh■ Bepon b afico 
AIOTHyiO BAaCTb IipOBHAeHHH H npH3H3HHeM CBO6OAHOH 'IPAOBeaeCKOH BOAH, IlceA.)!, H(' 
MHeHHK) AHacTacii, BbiOnpaeT cpeAHHii nyTb: 3aBHCHMOCTb oi boah BceBbiuiHero He 03Ha- 
aaeT aah Hero OTKa3a ot 3kthbhoh AeaTeAbHOCTH Ha 3e.MAe. Tanaa Toaxa 3peiiHa - 
OAHO H3 npOHBAeHHH AyaAH3Ma B (jlHAOCOCflCKHX H 3TH l ieCKHX B033peHHHX HHCaTeAH. 5 * 7 
OaeHb ySeAHTeAbHbift oaepn BsrAaAOB IlceAAa na abhjkchH e hctophh rpeuiHT oahhm 
H eAOCTaTKOM — 33MKHyTOCTbK). HAdl OAHOTO MblCAHTCAH BCCTAa HHTepeCHefi npeACTaBHTI 
Ha (})OHe HCTOpHH o6meCTBeHHOH MbICAH H (pHAOCOCjlCKHX B3FAaAOB 3nOXH. BlipOieM, B OTHO 


5 Sathas, Bibl. gr. IV, pp. 393—394. 

9 Mbi He HMeeM bo3mo>khocth b paMKax peu,eH3HH pa3BHBarb AaAbiue 3Tor re3Hc. He 
ofixoAHMbie AOKa33TeAbCTBa npHBeAeHbi Ha mh b crane, neHaTaiomeflca b «riaAecTHHCKOM 
c6opHHKe», t. 23. 

7 CxoAHbiM o6pa30M xapaKTepH30B3A B033penHH IlceAAa B. BaAbAeH6epr ( <Pujioco(p- 
eme 63ZAHdbi MuxauAa IlceAAa. Bh3. c6ophhk, 1945), cTaTba KOToporo, nan h Apyrne 

pafiOTbl Ha CA3BHHCKHX H3bIKaX, OCTHAHCb, BHAHMO. HeAOCTyHHblMH aBTOpy KHHrH. 
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men mi BueaHTHHCKoro (fwjioco<pa iio.toOHbie rpeooBaHHH, vio/m- : owib. KbicraBjiaTb emv 
upe>K/i,eBpeMeHHO . .. 

IlbiraHCb jjpocjie,iHTb paaBHTHe ocHOBHbix mhcjich auropa. mbj nporiycm/m MHorwe 
nacTHOCTH, KOTopbie, Kan n3BecTHo, nopoft 6biBaiOT He MeHee HHTepecHbi, yeiu rJiaBHbie 
Hiien. AHacTacii AaeT coBepuieHHO HeoSbrnHyio xapaKTepucniKy HMiiepaTopy MwxaHjiy VII 
(cTp. 90 cji.), yTBep*AaeT, mto neJioBeKOM, no HHHUHaTHBe KOToporo rice.n.n rmca;i «Xpo- 
Horpa(|)HKj», 6bm He JInxyA, a MaBpono/i (cTp. 23) h t. j \. 

Kan cJie,nyeT H3 aHHOTaumt, pen,eH3MpyeMa« khhth — tojibko no.yroTOBKa k 6ojibinoM> 
wajiaHHK), nocBfliueHHOMy MHxamiv Hce.n.3y 

H, H, <fIto6apcKtiti / 'JleHumpar) 


Carmeio Capizzi S. 1. / L’imperatore Anastasia 1 (491—518). Studio 
sulla sua vita, la sua opera e la sua personalita 

[ = Orientalia Christiana Analecta, 184) Roma: Pontif. Institutum orient, studiorum 

1969, pp. 316 and one map. 

The reign of the emperor Anastasius which lasted for twenty-seven years [491—518) 
was not well served by contemporary chroniclers. The emperor’s attempt to come 
to terms with the Monophysite populations in Egypt and Syria at the expense of 
communion with the Roman see proved a failure, and won him the lasting dis¬ 
pleasure of the western chroniclers. The policies of his successors, Justin I and 
Justinian were firmly based on the recognition that the claim of the Byzantine world 
to be co-terminous with Christendom involved communion between Rome and Con¬ 
stantinople even at the cost of some loss to the latter’s prestige, and this became 
a fixed point in Byzantine statecraft. Historians such as Evagrius (d. circa 595) 
remembered Anastasius for his defence of the Persian frontier and his currency 
reforms, but identified his religious policy with confusion that reached its climax 
in the Trisagion riot in the capital in November 512. Partly as a result of this 
studied neglect, Anastasius has had few champions among contemporary scholars, 
only P. Charanis devoting a full-length monograph to him. which concentrates, 
however, very largely on the emperor’s religious policy. 

Father Capizzi’s attempt therefore to provide a study of Anastasius against the 
background of his age, “scrivere in modo umano la storia di un uomo e della sua 
epoca”, as he says, is very welcome. Though his revised thesis for the University 
of Koln is too narrowly conceived to fulfil this role entirely, it will provide scholars 
for a long time to come with a work of reference agreeably written and easier 
to use than Schwartz’ monumental Publizistische Sammlungen zum acacianischen 
Schisma. The first chapters of the work are devoted to a study of what is known 
of the emperor’s background, birth-place, family life and early career. It must be 
admitted that after exhaustive questioning of the sources it is still not clear why 
this elderly civil servant with a religious bent of mind, that had made him a possible 
candidate for the patriarchate of Antioch in 488, should have been chosen as emperor 
on Zeno’s death three years later. Was it only the favour of the empress Ariadne, 
or in some way did Anastasius already represent the hard-liners in the capital and 
support for the policy of the former patriarch Acacius regarding Rome and the 
Henotikon? 
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The main part of the author’s work (Chapter V) considers in detail the emperor’s 
policy first towards the legacy of the Zeno era, the Isaurians, then successively the 
religious, economic and administrative issues of the reign, and Anastasius’ policy 
towards the former western provinces of the empire centred around his relations 
with Theodoric. In each section the narrative is presented clearly and in detail 
from a wide variety of literary sources. Even so, here and there one would welcome 
further evidence. Is it true, for instance, that Neo-Chalcedonianism arose in response 
to Anastasius’ pro-Monophysite Typos of 510/11? Surely the tendencies, as Charles 
Moeller has pointed out, had existed at least a decade earlier in the theology of 
Nephalius of Alexandria. One is surprised also at the little use made of the sermons 
and homilies of Severus of Antioch, now readily available in the volumes of the Patro- 
logia Orientalis to paint the background of the continuous state of religious unrest 
that persisted in the whole of the vast patriarchate of Antioch throughout Anastasius’ 
reign. 

As one would expect much of the story which the author tells is already familiar 
from the studies by Schwartz, Vasiliev and Bury. With so much of the preliminary 
work done, it might have been wiser to concentrate on specific aspects of the reign 
while not neglecting the personality of the emperor and his court. The turn of the 
sixth century witnessed for instance, a decisive stage in the division of the eastern 
provinces into their Monophysite and Chalcedonian halves. By 518, apart from Egypt, 
the provinces of Mesopotamia, Euphratesia, Osrhoene, Syria I (with the city of 
Antioch), Isauria and Pamphylia were turning towards Monophysitism, while equally 
decisively, Syria II, Phoenicia, Arabia, the three Palestinian provinces, while the 
remainder of Asia Minor remained Chalcedonian. It is not sufficient to blame “the 
fanaticism of the monks” or “the centrifugal tendencies within the empire” for 
these developments, without attempting to establish the reason. The work of the 
late G. Tchalenko in the rural sites of northern Syria could have provided the author 
with valuable material to work upon. Tchalenko’s intensive field studies enabled 
him to reveal how by the turn of the sixth century a significant change had taken 
place in the economic structure of the area. Monasteries had come to replace the 
traditional secular landowners as proprietors of much of the land, and villagers 
came to depend on them in a semi-feudal relationship. This in its turn provided the 
Monophysitism of the monks with a firm territorial base which they retained until 
the Arab conquest. Similar developments were taking place in Egypt at the same 
period. This combination of religious and economic development gave Monophysitism 
its separatist character which it did not possess at the outset and which indeed 

its leaders resisted so far as they could until the force majeure of the Arab invasions. 

The author’s assessment of Anastasius’ western policy suffers also from a failure 
to look beyond his literary sources. Little use is made, for instance, of H. J. Diesner’s 
careful work on the reign of Thasamund (484—496), and the importance of Anastasius’ 
understanding with the Vandal kingdom in maintaining security of his western frontier 
against Theodoric. It was no accident that the African Catholic lobby in Constantinople 
lacked the effectiveness it was to attain under his successors. His views also on 
Anastasius’ economic and monetary reforms would have been more authoritative if he 
had given space to a thorough discussion of the important work by Grierson and 
Metcalf in this field. 

All in all, one is left with a rather conventional view of the emperor. That he 

was able and shifty, and did not keep his word to friend or foe is evident enough. 
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The author is right to point to Anastasius’ continued interest in the former western 
provinces of the empire and to his continued effort throughout his reign to see the 
Acacian Schism healed on the basis of a general acceptance of the Henotikon and 
the maintenance of the prerogatives of the see of Constantinople. In view of the 
western oriented policy of Justin and Justinian these points of continuity in Byzantine 
statecraft need restating. More, however, might have been expected in a monograph 
devoted to Anastasius, to the development of those forces which were to transform 
what had hitherto been the east Roman provinces into the Byzantine empire. None¬ 
theless, the author has performed a service to scholarship. He has made an important 
contribution to the study of early Byzantine history, and his meticulous and accurate 
survey will form a valuable base for further work in this period. 

W. H. C. Frend/Glasgow 


D. Claude / Die byzantinische Stadt im 6. Jahrhundert. 

(= Byz. Archiv, 13J Miinchen: C. H. Beck’sche Verlagsbuchhandlung 1969, XXI + 257 S., 

16 Planen. 

Die bisher nicht so eingehend untersuchte friihbyzantinische Epoche erfreut sich 
zu letzter Zeit einer steigenden Aufmerksamkeit, wobei zweifellos das starke Interesse 
fur spatromische Geschichte eine kaum zu unterschatzende Rolle spielt. Die Eigenart 
der hier zu besprechenden Arbeit liegt gerade darin, daft sie um die Herausschalung 
der konkreten Lage der byzantinischen Stadt im VI. Jahrhundert bemiiht ist. D. Claude 
gelingt es, um den pragnantesten Zug seiner Arbeit gleich am Anfang hervorzuheben, 
eine sorgfaltige Analyse der vorhandenen Quellen zu geben, so daft der Leser nicht 
nur einen Oberblick liber die historischen Verhaltnisse, sondern auch liber die For- 
schungsmoglichkeiten dank der vorsichtigen, eher zuriickhaltenden Interpretierungs- 
weise Claudes gewinnt. 

D. Claude geht dabei von einer ziemlich breiten Quellenbasis aus. Seine, wie 
es mir scheint, teilweise mediavistische Bildung ermoglicht ihm einen Vergleich der 
Lage byzantinischer und frankischer Stadt zu ziehen. Er weift auch, die in der latei- 
nischen Mediavistik herausgearbeiteten Forschungsverfahren liber die Entstehung bzw. 
Kontinuitat westeuropaischer Stadt grlindlich auszuniitzen. Die richtungsgebende Arbeit 
E. Kirstens liber die byzantinische Stadt hat dann, um auf das „byzantinische 
Gebiet“ zuruckzukehren, dem Verfasser willkommenen Anlaft zu Umdeutungen, Er- 
weiterungen und zum Gewinn neuer Beobachtungspunkte gegeben. Am ertragreichsten 
erweist sich dabei die griindliche Ausschopfung der archaologischen Literatur, die 
Claude wichtige verfassungstopographische Schllisse ermoglichte. Von den schrift- 
lichen Quellen macht er ahnlich breiten Gebrauch, da er im hohen Mafte das syrische 
Schrifttum heranzieht. Begrenzt wird dagegen sein Gebrauch hagiographischen Materials, 
was der Verfasser mit dem Hinweis auf die terminologische Ungenauigkeit und Datie- 
rungsschwierigkeiten erklart. 1 Dem breiten Spektrum der in den nichtslawischen 


1 Ich glaube Claude konnte ihn doch mehr herangezogen haben, ware er z. B. trotz 
aller Gliederungs- und Datierungschwierigkeiten den Heiligentypen nachgegangen. 
Die heute noch unentbehrliche Arbeit A. P. Rudakovs, OnepKU 8U3cihtuuckou KyAbrypu 
no OaHHbiM spenecKou aeuoepacpuu, MocKBa 1917 (London: Variorum Reprints 1970) 
bringt jedenfalls interessante Details und Anregungen zu unserer Problematik. 
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Sprache verfafiten Literatur kann Claude begreiflicher Weise keinen slawischen Kon- 
rrapunkt geben, obwohl eine kurze bibliographische Oiientierung hier dooh wohl 
am Platze ware. 

Die wichtigsten Ergebnisse der Arbeit waren folgendermaften zusammenzufassen. 
Im ersten Teil des Buches widmet sich der Verfasser der topographischen Problematik 
(S. 15—106). An erster Stelle werden hier die Fragen nach der Eigenart des justinia 
nischen Mauerbaues und nach den vorstadtischen Siedlungen gestellt (S. 15—41). Die 
vorstadtischen Siedlungen sollten im ostromischen Reich nicht derartige Bedeutung 
fiir die Zukunft der Stadte gehabt haben wie im Westen, wo sie Ausgangspunkte fur 
die Wiederbelebung des stadtischen Lebens darstellten. Kirstens Annahme, der 
justinianische Mauerbau ware durch die Reduzierung der ummauerten Flache charakte- 
risiert, stimmt der Ansicht des Verfassers nach nicht, da man auch gegenlaufende 
Entwicklungen belegen kann. Weiter wird die Entwickiung des Straftennetzes und 
der Platze besprochen [S. 41—69). Der Verfasser kommt zum Schluft, dab man bit 
in das 6. Jahrhjundert hinein eine relative Regelmaftigkeit der Straftenfiihrung erhalten 
konnte, obwohl die Zersetzung des iiberkommenen hellenistischen Straftenbildes schon 
in der spatromischen Zeit eingetreten war. Claude weift insbesondere auf die bau- 
polizeilichen Anordnungen ostromischer Kaiser hinzuweisen, die zweifellos um die 
Erhaltung des regelmaftigen Stadtplanes bemiiht waren. Als konstitutive Elemente der 
friihbyzantinischen Stadt werden dann die Kolonnadenstraften und Rundplatze ange- 
fi'ihrt. In Bezug auf den Rundplatz, der als eine spatantike Bildung anzusehen 1st, 
weift D. Claude zu berichten, dab hier noch kein munizipales Gebaude archaologisch 
nachgewiesen worden ist, was den Obergang von einer antiken „autonomen Biirger- 
gemeinde“ zu der von anderen Kraften beherrschten spdtromischen und byzantinischen 
Stadt dokumentiert. Am Abschnittschluft wird das Schicksal der Fora in ostromischen 
Stadten untersucht. Die ziemlich durftige Quellenlage scheint hier doch anzudeuten, 
daft die Agora nocht nicht vollkommen ihre Bedeutung eingebliftt hatte. Die stadtischen 
Monumente bilden den Gegenstand weiterer Untersuchung (S. 69—106). Die justinia¬ 
nische Stadt unterscheidet sich nach Claude von der antiken durch die weitgehende 
Verchristlichung ihres aufteren Bildes, durch das Fehlen zahlreicher Monumente, die 
entweder wegen veranderter machtpolitiseher Verhaltnisse in der Stadt (munizipale 
Bauten) Oder teilweise wegen des kirchlichen Einflusses (Gymnasien, Theater und 
dergleichen) an Bedeutung verloren haben. Die in it der neuen Zeit entstandenen 
kirchlichen Bauten orientierten sich aber nach dem alten Stadtzentrum, was ein 
wandfrei die Kontinuitiit des stadtischen Lebens beweist. Damit wird der vorwiegend 
archaologische Teil der Arbeit abgeschlossen, so daft der Verfasser seine Aufmerk- 
samkeit der Verfassung der friihbyzantinischen Stadt zuwenden kann (S. 107—161). 
Er verfolgt eingehend das Problem des Weiterbestehens der stadtischen Kurien nach 
ihrer „Auflosung“ durch Anastasios, wobei er etwa starker inr Vorhandensein der 
fruheren Forschung gegenuber betonen mochte. Dabei berichtet er ausftihrlich vom 
Wandel der Verhaltnisse in der Stadt selbst: an die Stelle der versinkenden Kurien 
treten die Bischofe und stadtische Notabeln ein. Die neuentstandene stadtische Ver¬ 
fassung sei als eine pluralistische zu bezeichnen; diese Feststellung wirft maines 
Erachtens ein neues Licht auf die Problematik, da hier eindeutig die Rolle der Staats- 
beamten nicht iiberschatzt wird. Da das zentrale Regierungssystem oft versagte und 
der Einfluft der kaiserlichen Beamten dadurch geschwacht wurde, sind in zahlreichen 
Stadten sogar Ansatze zu einer bischoflichen Stadtherrschaft deutlich, zu ihrer Voll- 
endung kam sie aber in den kleinen Stadten an der Reichsperipherie, wo der Auto- 
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ritatsschwund des Staates sich am starksten ausgepragt hatte. Von grofter Wichtig- 
keit ist die Feststellung Claudes, daft die die Stadte beherrschenden Notabeln an sie 
gebunden sind. Die einzige Schicht von Grundbesitzern die sich wirklich von den 
Stadten gelost hatte, ware nach Konstantinopel, aber nicht aufs Land gegangen 
(S. 161). Im dritten Kapitel der Arbeit (S. 162—194) werden vorwiegend die Fragen 
des stadtischen Handels und der sozialen Zusammensetzung der Bevolkerung unter- 
sucht. Claude hebt in diesem Zusammenhang hervor, daft die handwerkliche Pro- 
duktion in den spatromischen Stadten zugennommen batte. Es ergibt sich auch, 
seiner Ansicht nach, daft die Zusammensetzung der stadtischen Bevdlkerung im 
groben keinen Wandel im Vergleich mit den spatantiken Verhaltnissen durchgemacht 
hatte. Zum ahnlichen Schluft kommt er auch im folgenden Kapitel iiber den Stadt- 
begriff des VI. Jahrhunderts (S. 195—229); in der Auffassung der Byzantiner ware 
die Stadt durch Bauwerke charakterisiert — dagegen ist irgendein Stadtrecht be- 
deutungslos. Recht interessant wirkt die Untersuchung der Aufstiegsmoglichkeiten 
einzelner Ortschaften zu Stadten, wobei besonders die Gruppe ,,heiliger“ Stadte ein- 
gehend beleuchtet wird. Anschlieftend faftt der Verfasser seine Ergebnisse zusammen: 
Die friihbyzantinische Stadt stellt kein Verfallphanomen dar, sondern sie ist ein 
lebendiges Geschopf, dassen Lebenszellen mit unverminderter Intensitat pulsierten. 
Auch in Bezug auf die Lage der mittelbyzantinischen Stadt ist Claude nicht so pessi- 
mistisch wie manche andere Forscher. Die abschlieftende vergleichende Studie der 
byzantinischen und frankischen Stadt (S. 230—240) fiihrt Claude zum endgtiltigen 
Schluft im Sinne dar bertihmten Pirennschen These: Die Einheit der mediterranen 
Welt hat sich bis in das 7. Jahrhundert hinein erhalten. 

Wie ersichtlich aus dem angeftihrten bewegt sich Claude im Rahmen der tradi 
tionellen Ansicht von dem Vorhandensein intensiven stadtischen Lebens bis zum Ende 
des VI. Jahrhundert. In dieser Feststellung und in den in die Tiafe gehenden, die 
friihere Forschung erganzenden Beweisen, mag auch der Hauptverdienst seiner 
Arbeit liegen. 

Merkwiirdigerweise greift er auch indirekt in die in der Sowjetunion gefuhrte 
Diskussion iiber die spatrdmiscbe Stadt. Da Claude, wie schon gesagt, die russisch 
geschriebene Literatur nicht benutzen konnte, sei es uns gestattet, hier eine kleine 
keineswegs erschopfende Charakteristik einiger Ansichten sowjetischer Forscher zu 
geben. (Wir werden dabei den chronologischen Rahmen der Vollendung der Arbeit 
von D. Claude — das Jahr 1965 — teilweise iiberschreiten.) Mit unserer Problematik 
befaftten sich vorwiegend M. Ja. Sjuzjumov und G. L. Kurbatov. Der Feder 
S juzjumovs verdankt man eine Arbeit iiber die Entstehung der byzantinischen 
Rennbahnparteien, in der er sich um den Nachweis bemiiht, daft die stadtische Be¬ 
volkerung am Erhalten romischer Verhaltnisse Interesse hatte. Seine fur das IV. Jahr¬ 
hundert ausgesprochenen Ansichten scheinen durch Claudes ausfiihrliches Stu- 
dium der limitrophen ,,Autonomien“ auch fiir die spatere Periode bestatigt zu sein. 
Derselbe Forscher verteidigt auch die Kontinuitat der byzantinischen Stadt. Dagegen 
ist G. L. Kurbatov Vertreter einer Verfallstheorie. Die bei Kirsten und Claude 
befindlichen Ansatze zum Studium des Verhaltnisses von Stadt und Land, sind bei 
Kurbatov wie tiberhaupt bei den sowjetischen Byzantinisten gerade der Ausgangspunkt 
der Untersuchung. Der Verlust stadtischer Landereien und Entstehung einer von den 
Stadten unabhangigen Schicht der Gutsbesitzer fiihrten nach ihm zur Auflosung der 
Kurien und zum Obergang der Macht in den Stadten gerade in die Hande dieser neuen 
sozialen Schicht. Die positiven wirtschaftlichen Tendenzen in der Entwicklung grofterer 
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ostrdmischer Stadte seien triigerisch, da sie nur dank aem Verfall kleinerer Stadte 
radglich waren. Die Schliisse Kurbatovs finden nur begrenzte Bestatigung in den 
auf Italien bezuglichen Ausfiihrungen Z. V. U d a 1’c o v a s, die das VI. Jahrhundert 
fur keine ausgesprochene Verfallsepoche im Sinne Kurbatovs hielt, obwohl die Zer- 
setzung der italienischen Stadt schon ziemiich fortgeschritten ware . 2 3 

Die Ausfiihrungen Udal’covas sind naturlich kaum auf andere Gebiete zu 
iibertragen. Ebenso wiirde aber die vorwiegend auf antiochenischem Material beru- 
hende Auffassung Kurbatovs einer Erweiterung bzw. Korrektur auf Grund wei- 
terer Forschung brauchen. Die von Claude angefiihrten Beweise stadtischen Lebens 
wie auch die unleugbare Tatsache des allgemeinen Reichsaufschwungs seit der Re- 
gierung Anastasios scheinen meines Erachtens seiner pessimistischen These zu wider- 
sprechen. Dagegen ist aber Claude Kurbatov und auch Jones und Kirsten 
gegeniiber im Unrecht, wo er jede Tendenz zur Ausbildung einer an den Stadten 
unabhangigen Landeseigentumerschicht bestreitet. Er mochte dabei die Tatsache, sie 
seien doch am stadtischen politischen Leben beteiligt, hervorheben, es scheint mir 
aber doch, daft es hier auf die Machtgrundlage und Intersssen dieses Provinzialen- 
adels ankommt. 

In einer Beziehung scheint Claude, um eine Unvollstiindigkeit dieser sonts so 
systematischen Arbeit hervorzuheben, in seiner Darstellung doch eine Lticke gelassen 
zu haben. Jede sich mit der fruhbyzantinischen Stadt auseinandersetzende Studie, 
miiftte meines Erachtens eingehender als es Claude tut auf die Wirkung der Zirkus- 
parteien zu sprechen kommen. Wie die Ergebnisse Sjuzjumovs und Kurbatovs zeigen, 
sind die Grunde fur die so gesteigerte Bedeutung dieser alten romischen Institution 
im V.—VII. Jahrhundert im IV. Jahrhundert in der Zersetzung der alten antiken Polis 
zu suchen. Deshalb verdienen die Rennbahnparteien als eine Erscheinung, deren 
gesteigerte Rolle als ein der spatantiken und fruhbyzantinischen Stadt immanentes 
Phanomen anzusehen ist, viel Aufmerksamkeit, ungeachtet ob sie als ,,0berbleibsel 
antiker Freiheiten“ oder Interessengruppen der oberen Rchichten zu werten sind. 

V. Cinke / Prag 


2 S. insb. M. Ja. Sjuzjumov, PIoAUTUHecKan 6opb6a eonpyz 3peAUw, e 8octohho- puMCKou 
uMnepuu IV eena, Yn. 3an. YpajibCK. roc. ymiB. hm. A. M. ropbKoro (CBepjyiOBCK 1952) 
Bbin. 11, 84—134; — G. L. Kurbatov, Panne 6U3Cihtuuckuu zopod ( Ahtuoxuh e IV — VI es.), 
JleHHHrpajt 1962; ders., Panneeu3aHmucKuii zopod (IV — VI ee.) (Ahtuoxuh IV — VI ee. 
u ocnoBHbie npodneMbL enyipeTHnezo pa3BUTun zopoda) (ABTopecjjepaT AOKTOp. ^hcc.) , 
JleHHHrpaa, 1966; — Z. V. Udal’cova, Htoauh u Bu3amuR e VI eene, Mockbs 1959, 
115—135. Eingehende Ubersicht der sowjetischen Forschung iiber unsere Problematik 
wird geboten bei Z. V. Udal’cova, CoeercKoe eu3amunoeedeHue 3a 50 Aer, MocKBa 1969, 
65—70, 97, 195 ff. ,,Archaologischer“ Teil Claudschen Buches ware vielleicht auf Grund 
der Arbeit A. L. Jakobsons PaHHecpedneeeKoeuu Xepcouec, Onepm ucropuu MarepuaAbHou 
KyAbrypbt, in: MaTepna;ibi h HccJie^OBaHHH no apxeojionm CCCP, JsT? 63 (1959), zu erganzen. 

3 Siehe Sjuzjumov, op. cit.: Kurbatov am neuesten in. Panne eu3aHTu0cKuu zopod, 31 ff. 
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D. J. Constantelos / Byzantine Philanthropy and Social Welfare 

(= Rutgers Byzantine Series) New Brunswick, N. ].: Rutgers University Press 1968, 

pp. xxviii + 356. 

Constantelos has amassed a prodigious amount of material and has sought to 
develop a neglected theme. 

In the logic of some of its inferences, the rationale of its organization, the 
accuracy of its representation of sources, transliteration, paragraphing, sentence 
structure and punctuation I find the book susceptible of adverse criticism. 

I would not like to have set the type for the middle paragraph on p. 19, to have 
set up the paragraphing on p. 114, or to have published the English in the middle 
of p. 216 as a translation of what we find in footnote 217. Greek words are trans¬ 
literated in an inconsistent and capricious manner, and identical words, whose 
emphasis does not differ in degree, may or may not be italicized or surrounded 
by quotation marks. 

As a specimen of how his sentence structure may betray him into technical 
absurdity, note the following statement: The preaching of universal agape becomes 
the slogan of the disciples of Christ. 

Qualifying statements without which a definition or a historical assertion proves 
imprecise or false are sometimes, presented like a paratactic afterthought. For 
example, C. states: In ancient Greece philanthropia meant the love of the deity 
for man. The reader must remain disturbed by this unqualified statement until, two 
paragraphs below, he reads: Nonetheless, in Greek antiquity philanthropia implied 
man’s love for man ... 

C. delineates the bases of Christian philanthropy, e. g. earthly benefits, treasures 
in heaven, the forgiveness of sins. In defining the word, however, when he states 
that it was first and foremost a theological and philosophical abstraction, what does 
he mean? that he would like to begin with that meaning? that the typical Byzantine 
commoner would have defined the word like a seminarian? 

C. sketches the patristic usage of philanthropia and studies in the process its 
relationship to agape. His evidence from Pseudo-Dionysius suggests that agape had 
acquired such a generic significance that it could display the distinct senses of 
either eros or philanthropia. (Evidence from the Septuagint, where agape may display 
the sense of erotic love, could have saved Archbishop Trench from one of his extreme 
distinctions of meaning.) 

In organizing his book C. announces as a differentiating principle between the 
matter of Part II and that of Part III the question whether an institution may be 
regarded as purely philanthropic, but for his work the value of this principle of 
arrangement proves negligible. 

The nature of a large part of his source material causes almost every section 
to lapse into a rehearsal of the acta of individuals; therefore, even if the theme of 
the chapter is supposed to be some kind of institution, we may expect the insertion 
of biographic information derived from hagiographic sources. 

The names of the unsung heroes of benevolence rehearsed by C. may indeed 
deserve more praise than most of the well-known monarchs, but he has not subjected 
their acta to the same critical study to which the acta of most monarchs have been 
subjected. 

He insists that the apostolic Church organized philanthropies and that Christian 
philanthropy was institutionalized very early. He does not specify when. Later in 
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his work, however, he points out that Basileias, founded around 372, is believed to be 
the first organized charitable system in the Christian Greek East. 

It must be pointed out that before the official recognition of Christianity by the 
Roman state neither the Church nor its individual congregations had the legal status 
to own material facilities for organized philanthropy. No Christian group could have 
achieved recognition as an universitas and we may be even more certain that their 
properties did not become res sacrae. (Knecht, Minerva invita, argued that Christian 
buildings remained res privatae even in the age of Justinian.] 

Although Jesus and his immediate followers seem to have shared a common purse 
and the congregation formed in Jerusalem practiced voluntary communism, the 
Christian literature of the first century does not even demonstrate that the primitive 
assemblies tried to maintain permanent treasuries. In practice, when their leaders, 
in the light of dictating circumstances, encouraged them to donate to a specific 
need, they would regularly segregate a portion of their savings until their leaders 
and appointed representatives had collected it on a single occasion from all the 
individual donors and transmitted it to the beneficiaries. Only by eisegesis can one 
find institutionalized philanthropy very early in the history of the Church. 

C. continually presents the Byzantines as the “Christian heirs of classical Greek 
culture”. He neglects Semitic and Roman influence. In discussing philanthropy 
toward the aged, for example, he might have mentioned the Hebrew reverence 
for the hoary head. Furthermore, Stoic philanthropy had had a profound impact upon 
Rome. Seneca and others had propagated its philanthropic didache, and the imperial 
house took steps to make it bear fruit. 

C. becomes didactic at times. He warns us: Charity should not be a sort of 
liberality or polite kindness, but rather a warm affection and a spontaneous ex¬ 
pression of love (p. 100J. One may also ask whether in his zeal he supplies us 
with a few mysterious evalutions: Some monks went so far in their zeal to serve 
their needy fellow man that they were forced to steal in order to give to the poor! 
fp. 95). 

C. seems to have used his material primarily to establish as an aspect of the Byzantine 
Zeitgeist the warmth and benign character of that society at large. He would increase 
the counterweight that already offsets the severity of critics like Gibbon. Whether, 
therefore, the material on which he relies can provide valid evidence of the spiritual 
and moral worth that he seeks to attribute in a general way to Byzantine society 
must become the primary object of our criticism. 

Furthermore, we shall raise the corollary question: What can and should be done 
with his wealth of source material? 

That the teaching of Christian love had induced an impetus and zeal for good 
works beyond the measure familiar to paganism seems to be supported by the 
emulation of Julian the Apostate, to which C. refers (p. 16J. 

Have adequate canons either been set up or applied for determining the factuality 
of specific acts of benevolence? 

A valid proof of the temperament of a society can hardly be drawn from what 
survives of its own literature, unless that literature contains authors who serve as 
adverse critics of their own society. I would be more impressed by a thorough 
presentation of the passages that take exception to official propaganda, like those 
in the Timarion, or the comments of Procopius in his Anecdota, e. g. on the Monastery 
of Metanoia. 
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C. does make passing reference to the dark side of philanthropic failure, exemplified 
by the complaints of Eustathius of Thessalonica. He also reviews instances of para¬ 
doxical behavior that come to light in the lives of various regents, e. g. Irene, 
Michael III. He seems, however, to have faith in the benevolence of those whom 
the sources present as benevolent. 

C. even dismisses the testimony of outsiders like Liudprand of Cremona as failing 
in objectivity. But even if we admit the subjectivity of Liudprand’s testimony, is it 
not possible that Byzantine treament had induced the peculiar subjectivity of his 
view? If we peremptorily discount what such outsiders had to say, how can we claim 
to be objective in our own assessment? 

C. does raise the question whether philanthropy was publicized as propaganda or 
practiced as ideology. Let us also ask whether the world has not always found 

practiced philanthropy one of the best forms of propaganda and publicity. Jesus said: 
When therefore thou doest alms, do not sound a trumpet before thee! and, Let not 

thy left hand know thy right hand doeth. This would suggest that a people that 

takes pains to be known as philanthropic may be a nation of hypocrites. It may 
therefore prove easier to believe that C’s ideal philanthropy was realized by those 
obscure and poor Greek families of the German occupation to which he refers than 
by many of the most celebrated medieval figures. 

Throughout his work C. emphasizes the theocentric aspects of Byzantine philan¬ 
thropy and concludes that their social behavior was often guided by principles of 
eternal worth. We would justly extol a humanitarianism that permeated the life 
of a people, but we must not fail to recognize any factors that discouraged the 

realization of those ideals. I have no reference to C’s acknowledgement that their 
modes of philanthropy may actually have contributed to the perpetuation of the cycle 
of poverty; I rather refer to the major legal, political and psychological factors that 
would detract from the altruism that this book praises. 

As for factors that seem at once both natural and political, I would note that 
the Byzantines seem not to have succeeded any better than other societies equipped 
with the machinery of holy and secular despotism in loving their enemies. In fact, 
in the face of centuries of opportunity for the famed philanthropy of Byzantium 
to produce leaders of the spiritual stature of Mohandas K. Gandhi, we scarcely find 
one or two of such non-violent temperament. The customary human limitations 
surface, even when both the ancient and modern author conspire, as it were, to 
magnify the philanthropy of Alexius: Nicephorus Bryennius .. . refused to kill 
Frankish captives because it seemed not right to him to kill Christians. Here the 
very basis of his clemency reveals itself as the factor that narrowly circumscribes it! 

We have seen that what appears as philanthropy may be hypocrisy. What appears 
as philanthropy may also be fear. Although the distinction between piety and super¬ 
stition may be hard to draw, especially when it is left to the atheist to draw it, 
it seems that even the pious person must admit that superstition can form the basis 
of charitable acts in such a way that C’s ideal of philanthropy cannot be credited. 
See p. 121 in his book. 

What can be done with his wealth of material? It needs to be systematized into 
coherent topographical and chronological categories. In some instances more rig¬ 
orous tests need to be applied, especially to the hagiographica) matter, to criticize 
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its factuality. A thorough analysis of the management of the various species of 
institutions enumerated may lead to some specific and useful conclusions for the 
historian. 

W. S. Thurman / Asheville (USA/ 


Sirarpie Der Nersessian / The Armenians 

(= Ancient Peoples and Places, 68) London: Thames and Hudson 1969, pp. 216, 

78 photographs, 48 line drawings, 2 maps. 

This book was no doubt written for the general reader; but the general reader 
in this instance will include many a scholar whose acquaintance with Armenian 
history and civilisation is necessarily second hand. A specialist in Byzantine art, 
concentrating more recently on that of medieval Armenia, the author is no stranger 
to the composition of more general works. Some years ago she published a very 
good book on Armenia and Byzantium, and more recently she has contributed 
a number of chapters to cooperative works. Sirarpie Der Nersessian is a distinguished 
scholar and her works, no matter how general they may be, are never superficial. 

This is a comprehensive book. In its coverage it extends chronologically from 
the appearance of records to, in the case of Armenia itself, its occupation by the 
Mongols in the thirteenth century, and in the case of Cilician Armenia, to the 
deposition of its last king in 1375 by the Mamelukes of Egypt. In its contents, 
it consists of a series of chapters covering a variety of subjects: the geographical 
features of the land, its early history and the formation of the Armenian people; 
the history of the Armenians within the chronological limits indicated above; their 
economic and social life; their religion, literature and learning; their art as shown 
by architecture, sculpture and painting. All this is done within the space of 154 pages 
and as a consequence none of these subjects is treated in detail. But the treatment 
is done on the basis of good scholarship. What is said about these subjects, par¬ 
ticularly the arts, is, therefore, meaningful. 

Besides their history in their homeland, the Armenians have a history of the 
diaspora. Der Nersessian touches upon it, but her remarks are very brief. An ex¬ 
tensive treatment of it would have fiven a fuller picture of the Armenians in the 
Middle Ages, thereby making her very useful book still more so. For the Armenians 
of the diaspora played such an important role wherever they went that their history, 
as an aspect of that of the world, may be said to be more significant than that of 
their homeland. 


P. Charanis / New Brunswick (USA/ 
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Variorum Reprints 

The Book of the Eparch — Le Livre du Prefet ( = Variorum Reprint, B 1]. 

London: Variorum Reprints 1970, pp. XXIV + 298. 

A. P. Rudakov, Ocherki vizantiyskoy kul’tury po dannym grecheskoy agiografii 
[= Variorum Reprint, B 2). London: Variorum Reprints 1970, pp. VI + 287. 

G. A. Uyinskiy, Gramoty bolgarskikh carey. 

(= Variorum Reprint BS 1). London: Variorum Reprints 1970, pp. X + 159. 

Scholars in the field of Byzantine and Byzantine-Slavonic studies will certainly 
be grateful for the choice of these three volumes as the inaugural publications in the 
“Variorum Reprints” Byzantine and Byzantine-Slavonic series. 

The Byzantine Book of the Eparch is known from only a single manuscript, which 
has been in the library of Geneva since the second half of the 17th century. However 
it was only in 1891 that it was discovered there by J. Nicole, who two years 
later (1893] published an edition of the text for the first time. Nicole — a professor 
of Greek language and literature at Geneva University — was particularly suited 
for this task by virtue of his profound erudition in the field of classical philology 
and his uncommon scholarly accuracy. He was able to give a faithful reading of 
the text of the Geneva manuscript, with its rather difficult palaeographic features, 
and also to put forward a successful interpretation of it in the form of a Latin 
translation which accompanied the Greek original. Nicole’s French translation, 
published a year later (1894), took into account some emendations suggested by 
the German legal historian Zacharia von Lingenthal. Nicole’s commentary had 
already appeared in 1893 in the Revue generate du Droit, amplifying the annotations 
in his edition of the Book of the Eparch. 

The attribution of this legal text to the emperor Leo VI the Wise (886—912) is 
hypothetical, but so far Byzantine scholars have not been able to settle on any 
other solution. This legal document, made accessible through Nicole’s edition, has 
become the main source for the study of the guild system in Byzantium. At the 
same time, more recent research has considerably modified Nicole’s strict judgement 
concerning the regulation by the state of crafts and commerce in Byzantium. (Of the 
studies devoted to this question, it is enough to mention here the article by A. M. 
Andreadis, Byzance, paradis du monopole et du privilege, Byzantion 9 (1934) 
171—181). Nevertheless, in the eighty years since its publication, Nicole’s edition 
itself has not lost any of its value. M. Ja. S j u z j u m o v, who published a new 
edition of the Greek text of the Book of the Eparch in 1962, with a Russian trans¬ 
lation and a substantial commentary, found only insignificant differences between 
the versions of the text in the manuscript and in Nicole’s edition. Only once, in the 
first paragraph of Chapter XVIII, did Nicole omit two words which are important 
for the factual sense of the relevant legal regulation. 1 

The first volume of the' “Variorum Reprints” Byzantine series (B) conveniently 
groups Nicole’s edition of the Book of the Eparch, his French translation, another 
excellent translation by E. H. Freshfield (1938), and finally Nicole’s commentary. 
One very valuable feature of the volume is the excellently reproduced facsimile of 
the entire Greek text, made from the Geneva manuscript. The introductory essay 


1 M. J. Sjuzjumov, Bu3aHTuti.CK.aH KHuza dnapxa. MocKBa 1962, 13, n. 11. Text Chapter 
XVIII, § 1: p. 88. 
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by 1. Dujdev (in English and FrenchJ discusses in some detail the work done by 
Nicole — a scholar who, though little-known nowadays, has nevertheless earned 
himself a permanent place in the history of Byzantine studies with his outstanding 
edition of the Book of the Eparch. 


A. P. Rudakov’s book, now reprinted as the second volume of the Byzantine 
series, has been almost inaccessible up to the present, especially to scholars in Western 
countries. Those who have had the chance of becoming acquainted with it know 
that it is one of the most notable works ever written in the field of Byzantine 
studies. The diligence of the author — working in the difficult years of the First 
World War — in examining more than 200 hagiographic texts, is remarkable. We 
know that the lives of the saints reflect various aspects of Byzantine civilization 
and reveal many otherwise unknown phenomena. Hence Rudakov’s painstaking 
analysis brought to light many important discoveries which he carefully augmented 
with further information drawn from other Byzantine sources. Thus he gathered 
enough material to make a very suggestive reconstruction of life in Byzantine 
society. Individual chapters outline the way of life in town and country, the 
structure of Byzatine society, the rich diversity of the economic life, the varied 
ethnic make-up of the empire, and the sharp contrast between the capital and the 
provinces. The book, published in 1917, contained only half of the material that 
Rudakov had collected. It is most unfortunate that the publication of the second 
volume, which should have dealt with Byzantine education, religious life, and the 
family, was never realized. Nevertheless, even in its fragmentary state, Rudakov’s 
work still remains one of the most valuable contributions to our understanding 
of Byzantine civilization. It is not a mere collection of material, but rather a syn 
thesis marked by an unusual skill and strong creative imagination in drawing on 
material from many varied sources. At the same time the author, guided by a strict 
critical sense, never departs from the factual basis which the sources represent. 
In his foreword to the reprint of the work, D. Obolensky quite rightly draws 

t 

attention to the author’s critical approach to the theory of the influence of Slavonic 
law on the rural community in Byzantium (p. V). In fact a dispassionate study 
of the sources convinced Rudakov of the continuity of the free rural communities 
throughout the whole early Byzantine period, that is in the centuries preceding the 
period of Slavonic colonization (p. 177). The sources do not lend support to the 
theory that collective ownership of the land existed in the Byzantine village (p. 181). 
Yet the lives of the saints give us many illustrations of common interests of various 
kinds, building up a picture of the firm cohesion of the rural village (p. 180). The 
author notes various pieces of evidence in the hagiographic writings concerning 
village autonomy (p. 178). But in the chapter dealing with the cities he also cites 
many passages bearing witness to the continuous existence of autonomous institu¬ 
tions in the cities in the period from the 4th to the 10th century (pp. 78 ff.). His 
observations on the part played by the guilds of Constantinople in the political life 
of the capital (pp. 120 ff.) are also noteworthy. 

Even from these cursory notes an idea can be gained of the penetrating insight 
of this historian, whose work, though but little known today, anticipated the later 
development of Byzantine studies in so many ways. 
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The first volume of the Byzantine-Slavonic series (BS) is a reprint of the best 
known work by the Russian scholar G. A. I 1 y i n s k i j. In the introductory essay, 
I. Duj C e v gives a good evaluation of the extensive scholarly work of this outstanding 
Slavonic scholar and the significance of his edition of seven charters issued by Bulga 
rian czars, first published in 1911. Ilyinskij’s publication, which gave well-established 
texts of these charters for the first time, has remained a firm basis for scholarly 
research up to the present. Prof. Ilyinskij accompanied his edition with a detailed 
analysis of palaeographic features, the linguistic character, and diplomatic formulae. 
The result of the factual analysis is list of and commentary on geographical names 
and terminology in the fields of law, administration, economic life and the social 
structure of the Second Bulgarian Empire. The index of verbal expressions and proper 
names occurring in the texts of the charters, along with their equivalents in Byzantine 
Greek, is also extremely valuable. In an appendix the editor has included the texi 
of a treaty (1253) between Dubrovnik and the Bulgarian czar Michael Asen. 

The edition does not include all the charters issued by Bulgarian rulers which are 
known to us. Another important original document is the Vatoped charter of Czar 
Ivan Asen II, published only in 1930. Other documents of this nature are available 
in copies or in translations (cf. I. DujCev. Ha crapara 67>AeapCKa khumhuhu II. 
pp. IX ff.). 

Ilyinskij’s edition of the seven chartes, essential for both the historian and the 
philologist, is difficult to obtain now, sixty years after its publication, and so this 
reprint should prove very useful. 

The three volumes of the Variorum Reprints which we have briefly reviewed here 
once more make available the results of the life work of three scholars as modest 
as they were devoted to their scholarship. In spite of all the revisions which the 
development of reasearch has brought about in the meantime, they are still works 
of lasting scholarly importance. 

M. Lous / Prague 


Gordana Babic / Les chapelles annexes des Eglises Byzantines. 

(= Fonction Liturgique et Programmes Iconographiques). Paris: Kliencksieck 1969. 

191 SS. und. 135 Abb. 

Die als These zum Doktorat des 3. Zyklus an der Pariser Universitat im J. 1963 
vorgelegte Arbeit stellt eine bewunderungswerte Zusammenfassung einer Unmenge von 
Daten, nicht nur iiber Architektur und Wandmalerei, sondern ebenso aus den Bereichen 
der Liturgie, Hagiographie, Monasterologie, Kirchengeschichte und anderen theolo- 
gischen Disziplinen dar, welche zeigen sollen, wie die liturgischen Erfordernisse die 
Nebenraume im Bereich des Kirchenbaus geformt, und ihre malerische Innenausstat- 
tung beeinfluBt haben. Dadurch wird diese Dekoration selbst zum Kronzeugen fur 
den Verwendungszweck dieser Raume. «Les images des annexes laissent percevoir 
les reflets de la pensee des peintres qui n’est pas celle qui a inspire les decorations 
murales de l’eglise principale» (8). Die Arbeit umfaBt die grofie Zeitspanne vom 
4. bis zum 14. Jh. und beschrankt sich nicht auf die byzantinischen Denkmaler im 
engeren Sinne des Wortes, sondern baut ihre Erwagungen auch auf die materiellen 
und literarischen Dokumente Jerusalems, Palastinas, Syriens und Agyptens auf. Es ist 
dabei von vornherein klar, daB bei einem so breiten Gesichtswinkel mit der Ent 
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deckung eines einzigen Nenners fur alle diese Bauten nicht zu rechnen ist. Ja, man 
kann nicht einmal eine ununterbrochene Entwicklung erwarten. Die Verfasserin ver- 
hehlt sich am Anfang ihrer Arbeit keineswegs, wie schwer es ist, iiberhaupt zu 
entscheiden, was als Nebenraum zu gelten hat. «Un parecclesion ou un evktirion 
pouvait designer une annexe contique a l’eglise principale, tout aussi bien qu’un 
edifice isole. De sorte que l’identification d’une chapelle et de sa fonction repose 
toujours sur l’examen simultane de toutes les donnees disponibles, ecrites et archeo- 
logiques, selon les cas » (8). 

Sehr eingehende Untersuchungen der Verfasserin fiber die Funktion der Neben¬ 
raume in den Klosterkomplexen, nicht nur in Palastina und Agypten, sondern auch 
im eigentlichen Raum des byzantinischen Ritus, unabhangig ob im Bereich der grie- 
chischen oder slavischen Liturgie-Sprache, haben gezeigt, daft sie primar als Be- 
grabnisstatte der Grander entstanden sind. Lassen wir manche Zweifel beiseite, die 
sich iiber dieses generelle, aber ebenso Ausnahmen zulassende Urteil bilden konnen. 
Auch der Verfasserin ist klar, dafi ein solcher Raum nicht ausschlieftlich dem Ge- 
dachtnis des Verstorbenen diente. « Cependant, les origines funeraires des ces petits 
edifices se laissent entrevoir dans la grande majorite des cas, meme la ou l’usage 
initial a ete masque par des modifications qu’on lui a fait subir par la suite, notam- 
ment, lorsque, sepulcrale a l’origine, la chapelle a ete ulterieurement affectee a un 
culte liturgique plus general: commemoration d’un ou des plusieurs morts, voire 
de lieux saints, etc. — On remarquera que nos observations, qui ont largement bene- 
ficie des Typica des couvents, ont porte presque exclusivement sur les amenagements 
monastiques, ou les pratiques de piete prennent normalement une allure collective 
et reduisent la part des cultes d’individus. Celle-ci a du etre plus grande dans les 
usages liturgiques et architecturaux des sanctuaires urbains etrangers aux monasteres, 
et ces interventions de la piete des individus laics ont du prendre des formes plus 
variees. Malheureusement, les textes nous font defaut, et on dispose d’un tres petit 
nombre de monuments qui refleteraient la pratique des entreprises de ce genre » (57). 
Um was geht es hier iiberhaupt? Kann man den Ursprung solcher Nebenraume nur 
aus der Beziehung des Klosters zum Gedachtnis seines Grtinders ableiten? Geht es 
hier nicht um eine tiefergreifende Erscheinung der byzantinischen Frommigkeit iiber- 
haupt? Handelt es sich nicht um ein Hysteron-Proteron? In einer Besprechung gibt 
es leider nicht genugend Raum fUr eine eingehende Untersuchung dieser Frage, und 
deshalb sei mir erlaubt, hier wenigstens stichwortartig auf einige Erscheinungen hin- 
zuweisen, bei denen die Funktion des Gedachtnisgottesdienstes nicht (oder vielleicht 
nicht primar) in Betracht kommt, die aber demselben Zweck dienen, wie die von der 
Verfasserin behandelten Nebenraume. Es geht zuerst um die Raume in den Kloster- 
turmen (als Beispiel seien Chilandar 1 und der Chreljo-Turm im Rilakloster 2 gsnannt), 
deren Innenausmalung eindeutig zeigt, dafi sie der Liturgie (es ist vorlaufig irrelevant 
ob der eucharistischen oder dem Stundengebet) gedient haben. Weiterhin mochte 
ich an winzige Kapellen auf den Emporen auch kleiner Strafien- Oder Stadtteilkirchen 
in Nowgorod erinnern. Nicht zuletzt ware noch die Haufung selbstandiger, dabei aber 
oft winziger Kirchen in Betracht zu ziehen, die in einer verhaltnismafiig kleinen 


1 V. J. Djuric, Fresques m&dievales a Chilandar. Actes du XII e Congr. Intern, des Et. 
Byz., 59 ff. 

2 K. Krastev, Srednevekovni stenopisi v Hreljovata kula v Rilskija manastir. Izv. 
na Instit. Izobraz. Izkustvo 5 (1956) 181 ff.; Dora Panajotova, Die bulgarische Monu- 
mentalmalerei im 14. Jahrhundert. Sofia 1966, 105 ff. 
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Siediung oder deren Teil (Kastoria, Trapezica in Tarnovo u. v. andere) auf den ersten 
Blick fast nutzlos ercheinen. Wovon zeugen all diese parallelen Erscheinungen? Eine 
definitive Antwort wird sicher nicht eirifach sein und auch nicht eindeutig ausfallen. 
Aber eines ist klar: Das byzantinische Christentum beginnt in irgendeinem Moment 
und in irgadeiner Situation seiner Entwicklung den Massenkultus zu meiden, welcher 
uunmehr nur noch als offentliche Angelegenheit in Erscheinung tritt. Der geistigen 
Konzentration entspricht jetzt nur eine kleine Versammlung, wo (und das soil nur 
eine Arbeitshypothese sein] die Anwesenden sich nicht mehr nur in der Rolle der 
Zuschauer befanden, sondern sich vielleicht auch selbst aktiv an der Liturgie be- 
teiligen konnten. Was die Klostergemeinde betrifft, kann man den Anfang solcher 
Zsrsplitterung schon in der Laura des Hg. Sabas wahrnehmen, wo sich die Ange- 
horigen einzelner Volker, aus denen sich diese internationale Monchsgesellschaft 
zusammensetzte, in selbstandige Gruppen beim Stundengebet aufteilten. Hier ging es 
urn eine blofie Notwendigkeit, aber in der weiteren Entwicklung um eine Aufierung 
der sich selbst vertiefenden und sich von der Gemeinschaft trenennden Frommigkeit 
Hier konnte man auch die Anfange der spateren Idiorythmie suchen. 

Als Nebenraume zieht die Verfasserin in ihrer Untersuchung auch solche Raume, 
die gewohnlich als Pastophorien bezeichnet werden. Dabei ist sie sich aber des Unter- 
schiedes zu den an erster Stelle behandelten Raumen bewuftt. « Les annexes du chevet 
sont parfois accolees au chevet d’une eglise, mais gardent une entree independante, 
et elles sont moins elevees que l’eglise. Mais ailleurs elles sont incorporees dans le 
plan de l’eglise et semblent, a premiere vue, faire partie du sanctuaire. Par consequent, 
elles ne devraient pas etre considerees comme des annexes a proprement parler. 
Deux de ces locaux peuvent communiquer directement avec le sanctuaire, tout en 
restant masques par une iconostase. 11s font partie du sanctuaire et servent au clerge 
pendant les offices. On peut se demander, toutefois, s’ils n’ont jamais eu d’autres 
fonctions, plus particulieres » (8). Aber einen Zusammenhang zwischen diesen beideri 
Gruppen gibt es, u. zw. im Programm der Wanddekoration. Es dauerte verhaltnismaftig 
lange, bis z. B. im Programm des Prothesisraumes eucharistische Motive ihren Platz 
t'anden. 3 Die mit der Verehrung eines einzigen Heiligen verknupfte thematische Ein- 
heit der Wanddekoration (Kap. IV, 3 des Buches) dagegen zeigt, wie der betonte 
Heiligenkult sich auch hier Geltung verschafft hat. Neben dem schon genannten 
Zusammenhang kann man aber auch (gemeinsam mit der Verfasserin, S. 176) an den 
Reliquienkult danken, der hier, in unmittelbarer Nahe des Altarraumes seinen Platz 
hatte, wie z. B. neue Ausgrabungen in Resafa 4 und in der HI. Achil-Kathedrale am 
Prespasee 5 gezeigt haben. Die sich auf so zahlreiche Denkmaler und auf umfang- 
reiche Literatur stiitzende Arbeit der Verfasserin ist darum aller Achtung wert. Wir 
sind uberzeugt, daft sie auch vielen anderan Forschern nicht nur Anregungen ver- 
mittelt, sondern zum Ausgangspunkt fur weitere Forschungen dienen wird. 

J. Myslivec ! Prag 


3 Zuletzt hat sich mit dieser Frage Frau S. Dufrenne in Rev. des Et. Byz. 26 (1968) 
297 ff befafit. 

4 Aus vielen Berichten sei nur auf den Beitrag von J. Kollwitz am X. Intern. Kongreft 
der Byzantinistik verwiesen. 

5 N. K. Moutsopoulos, ’Avaoxaqpq tT|C pam/axqq xml 'Ayiou ’A/i?.Zelov. ’Exinri]uo\'ixij 
’p]jtereoi;rfic IIo?a're/vixf); S/oX.fjg toil Jtuve.-riotripi'ou OeooaZovr/.qc 4 (1969) 158 ff. 

23 — ByzantinosDv/ca 



Comptes-rendus 


34(> 


G. Nandris / Christian Humanism in the Neo-Byzantine 
Mural-Painting of Eastern Europe 

Wiesbaden: Otto Harrassowitz 1970, in-8°, pp. XIII + 295, 37 figures hors-texte 

Le titre ne reflete pas exactement le contenu de l’ouvrage. En fait, la secondo 
moitie (p. 126—fin), consacree a l’ordonnance et a l’analyse de la decoration icono- 
graphique des eglises de Bucovine, est l’adaptation d’un travail, deja ancien, de 

W. Podlacha, Malowidla scienne w cerkwiach Bukowiny (Lwow 1912). Seule la pie 
miere partie engage pleinement Nandris; c’est done a elle que nous limiterons les 
remarques qui suivent. 

Comme il s’agit d’une publication posthume, il serait malseant d’en souligner la 
composition decousue. La demonstration elle-meme, malheureusement, est loin de 

compenser cette faiblesse. 

L’auteur se propose de degager l’inspiration profonde dont temoigne le programme 
de la decoration exterieure des eglises de Moldavie et Bucovine. Il pense la decouvrir 
dans l’association de trois themes: Arbre de Jesse, Philosophes pa'iens, Jugernent 
Dernier, et dans le traitement sui generis de ces themes. Ces deux facteurs rendraient 
compte de l’originalite de Part en question et lui auraient valu un rayonnement 

privilegie. Une premiere observation: la decoration — plus ancienne — de l’exo- 
narthex de l’eglise de la Vierge Ljeviska a Prizren, avec son Arbre de Jesse, son 
Jugernent, ses philosophes, etc., qui s’inscrit contre une position aussi exclusive, n’est 
meme pas mentionnee (a peine une allusion au Jugernent, p. 82). 

Selon Nandris, c’est la presence de certains philosophes antiques au voisinage 

des deux autres themes qui nous eclaire le mieux sur l’esprit qui a commande l’ela- 
boration du programme pictural. En dechiffrant certains noms de philosophes con- 
sideres par ses predecesseurs comme des puzzles epigraphiques, l’auteur se fait fort 
de parvenir a «une interpretation entierement nouvelle du materiel analyse» (Pre¬ 
face, p. IX). Nandris, se livre, en consequence, a de laborieuses restitutions paleo- 
graphiques. 11 s’en faut qu’elles emportent la conviction. Bien plutot qu’un Apollonios 
(p. 16 et 42), le Galenos de la Trapeza de Lavra n’est sans doute que le fameux 
medecin Galien, connu pour avoir laisse un eloge des mceurs chretiennes: Didlid 
ou Dialid (Lavra) devient Euripide (p. 41—42): pourquoi pas Euclide? 

Mais la restitution jugee decisive par Nandris est celle de Astakoe en Aristocritos 
(p. 26 et ss.}. Ce personnage, condamne dans une formule d’abjuration comme Pauteur 
d’une Theosophie ou il aurait professe l’egalite de toutes les religions du monde 
greco-romain, devient ici le champion d’une reconciliation du neoplatonisme et du 
christianisme, d’un humanisme chretien qui lui aurait valu de prendre place sur 
le mur des eglises. Cette these ne repose sur rien. Nandris, faute de comprendre 
le grec, accumule les confusions au sujet d’Aristocritos (p. 27—28). Quant a son 
information sur le neoplatonisme et sa fortune, tant a Byzance que dans PEglise 
en general, elle est puisee a des sources aussi peu autorisees que An aesthetic 
Approach to Byzantine Art (London 1955) de G. Matthew (p. 68), ou perimees comma 
le Manual of Universal Church History (Dublin 1879) de Alzog (p. 73). 

Il faut ajouter que l’auteur est trop peu verse dans les choses byzantines pour 
asseoir une demonstration persuasive. Sinon, comment aurait-il pu ecrire que la 
ldgende de Barlaam et Josaphat « n’est pas un texte orthodoxe et contient une morale 
pratique fondee sur le dualisme gnostique (p. 29); que les «monophysites n’etaient 
pas consideres comme des heretiques», ou que PEglise orientale n’a jamais recouru 
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a la violence conire les heretiques (p. 79); que Porphyre a du a sa doctrine des 
images (inconnue des grands iconodoules byzantins) de figurer au mur des eglises 
(p. 73); que « Philon a pu entrer dans la societe des philosophes grecs sous 1’influence 
du bogomilisme» (p. 74)? 

Enfin, l’auteur ne donne nulle part une idee precise des valeurs-cles dont il fait 
grand etat dans tout son expose: neoplatonisme, hesychasme, humanisme, etc. De la 
des raccourcis comme: « en incluant ainsi la philosophie grecque dans la pensee theo- 
logique moldave du XVI e siecle, la scolastique medievale ... penetrait indirectement 
dans la vie spirituelle de l’Orient» (p. 24) ou: «les philosophes grecs represented 
l’hellenisation du christianisme» [p. 68). 

Deplorons que la ferveur et le labeur depenses ici par le regrette philologue que 
fut Nandris laissent entier un probleme qu’il pensait avoir resolu. 

J. Gouillard / Paris 


Sirarpie Der Nersessian / L’illustration des Psautiers Grecs 

du Moyen-Age, II 

Londres Add. 19352 (= Bibliotheque des Cahiers Archeologiques V), Preface par Andre 
Grabar. Paris: Klincksieck 1970, S. 117 + Tf. 118 mit 333 Abb., farbiges Frontispice. 

Bei diesem Band handelt es sich um die Fortsetzung einer Reihe, die sich die 
systematische Herausgabe von byzantinischen illuminierten Psaltern mit Randillustra- 
tionen zum Ziel gesetzt hat. Im Rahmen dieser Reihe wurden von S. D u f r e n n e 
bereits fruher die dem jetzt publizierten Psalter verwandten Handschriften: Panto- 
krator 61, Paris. Gr. 20 und British Museum 40.731 als Band I herausgegeben (Paris 
1966). Derselben Verfasserin verdanken wir auch die Publikation des sg. Bristol- 
Psalters (Cahiers Archeol. 14 (1964) 159—182). In diesem Zusammenhang sind auch 
einige in den letzten Jahrgangen von Cahiers Archeol. veroffentlichte Aufsatze von 
A. Grabar, S. Dufrenne und I. Sevdenko zu nennen, die die Bedeutung 
der Handschriften dieser Gruppe fur die Geschichte der byzantinischen Buchmalerei 
herausstellen und einige in der alteren Literatur ausgesprochene Behauptungen fiber 
den Ursprung und Sinn dieser Handschriften zu zerstreuen suchen. 

Die zu besprechende Monographie von S. Der Nersessian hat aber noch 
weitreichendere Bedeutung, denn die behandelte Handscbrift ist im Unterschied zu 
den verwandten Psaltern mit dem Jahre 1066 genau datiert und ihre Veroffentlichung 
ist somit ein Beitrag zur Kenntnis des « saeculum obscurum » der byzantinischen Kunst. 

Die Arbeit umfafit sieben Kapitel: Auf die aufiere und stilistische Beschreibung der 
Handschrift folgt eine Beschreibung aller Miniaturen, um im dritten Kapitel ihre 
Stellung im Rahmen der Gruppe der Psalter mit Randminiaturen bestimmen zu konnen. 
Im vierten Kapitel wird die Handschrift als ein Werk der Schreibstube des Studiu- 
Klosters anerkannt. Die im weiteren Kapitel durchgefiihrte Analyse des Illustrations- 
systems versucht das gedankliche System aufzuzeigen, das dem Ganzen zugrunde 
gelegen hat. Im sechsten Kapitel antwortet die Verfasserin auf die Frage, warum 
in den Randillustrationen so viele Bilder der Heiligen erscheinen und von welchem 
Standpunkt die Auswahl derselben beherrscht wird. Besondere Aufmerksamkeit wurde 
den Illustrationen eines iambischen Gedichtes am SchluS des Psalters und der Illu¬ 
stration der zehn Cantica gewidmet. 
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Wie schon gesagt, wurde die Handschrift im J. 1066 vom Schreiber and Maler 
Theodor fiir den Hegoumenos und Synkellos des Studiu-Klosters Michael verfertigt. 
Auf ihren Pergamentseiten sind 435 Miniaturen erhalten. Die Wiedergabe der rnensch 
lichen Gestalt ohne Volumen und ohne Gewicht entspricht der Tendenz monastischer 
Spiritualitat der Mitte des 11. Jhdts., wie sie durch die Mystik Symeon des Jiingeren 
Thsologen gepragt wurde. Auf diese Weise erganzt diese Handschrift die Reihe 
anderer Denkmaler des Studiu-Scriptoriums, wie der Paris. Gr. 74, der Rotulus des gew. 
Russischen Archaologischen Instituts in Istanbul, die Gregorius-Homilien Tafou 14. 
Die grofie Zahl dieser eng verwandten Manuskripte bildet eine Gruppe, die sich von 
den antikisierenden Psalterhandschriften der Makedonischen Renaissance mit ganz 
seitigen Illuminationen unterscheidet. Jedoch nicht alles, was zu dieser Gruppe ge- 
rechnet wird, stammt allein aus dem genannten Skriptorium; sondern es mufi in 
mehreren stilistisch verwandten, aber ebenso in Konstantinopel tatigen Schreibstuben 
entstanden sein. Was die Verwandschaft dieses Manuscripts mit den ubrigen Psaltern 
mit Randminiaturen betrifft, stellt die Verfasserin fest, daft seine Auswahl von Themen 
und seine Ikonographie dem Chludov-Psalter, als dem altesten dieser Gruppe, sehr 
nahe steht, mehr, als dem Pantokrator-Psalter. « L’illustration du psautier de Londres 
derive d’un manuscrit du type du psautier Chludov; ce modele immediat est aussi 
a la base de l’illustration du Barberini qui le reproduit souvent avec plus de fidelite 
que ne le fait le psautier de Londres, ou les formulas anciennes ont parfois ete 
modifiees dans un but precis afin de mettre en lumiere certaines idees. En ce qui 
eoncerne le cycle des miniatures, le Barberini conserve peut-etre le souvenir d’une 
etape intermediate du developpement qui a abouti a l’ensemble tres riche du psautier 
du Londres » (70). Die Ankntipfung der Illustrationen dieses Psalters an altere Vor 
lagen erfolgte aber keinesfalls mechanisch. Der Maler wollte durch die Wahl der 
Themen die Moral des Psalters herausarbeiten, auf die Frommigkeit hinweisen, deren 
Belohnung die gdttliche Fursorge ist, besonders aber die Frommigkeit Davids, als des 
Vorbildes aller von Gott gesalbten Herrscher. «A travers les scenes et les person- 
nages bibliques, et par l’interpretation des paroles du psalmiste, il a voulu identifier 
le royaume ideal avec l’empire chretien dont la capitale est devenue la Cite de Dieu, 
et les habitants le peuple elu. Enfin, comme il sient d’etre, les miniatures qui tra- 
duisent les idees sur la dyarchie rejoignent celles ou se refletait l’appartenance 
de ce manuscrit au Stoudios » (87). Der Londoner Psalter folgt aber auch dem Barberini- 
Psalter in seiner Tendenz die Wahrheit vom Gluck der Gottestreuen durch zahlreiche 
Abbildungen von Heiligen zu demonstrieren. Mehr als ein Fiinftel aller seiner Illu 
strationen hat hagiographischen Charakter. Die Auswahl der Heiligen ist aber keines¬ 
falls zufallig. «Tous les saints represented dans la psautier de Londres sont ceux 
dont la synaxe etait celebree dans une eglise de Constantinople, pour la plupart 
dans une eglise placee sous leur vocable, et qui, dans le synaxaire de Constantinople, 
est mentionee comme etant leur Martyrium» (90). Bei der Mehrheit bandelt es sich 
um Heilige, deren Gedachtnis von September bis Februar gefeiert wird, was der Ein- 
teilung des Metaphrastischen Menologiums entspricht. «L’influence du Menologe de 
Metaphraste doit d’abord etre comprise dans un sens tres large, comme un element 
de diffusion dont Faction s’est fait sentir egalement dans la peinture des icones 
ou Ton voit apparaitre, au XI e siecle, de nombreuses icones-menologes groupant sur 
un panneau tous les saints d’un ou meme de plusieurs mois» (91). «On peut sup 
poser l’existence au Stoudios d’un Menologe premetaphrastien illustre dont se serait 
inspire, du mois en partie, le peintre Theodore » (Ebd.). Man kann darum behaupten, 
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daft der Maler als Vorlage ein bereits illustriertes Menologium bemitzte und, dabei 
seine Bilder der ideologischen, seiner Psalterillustrationen vorgegebenen Tendenz unter- 
geordnet hat. So wird hier kein schmerzliches und erniedrigendes Martyrium der 
Heiligen vorgefiihrt, sondern an ihrem Triumph die Kundgebung der hilfenden Macht 
Gottes bezeugt. Die antiikonoklastische Tendenz des Milieu, in dem der Psalter ent- 
standen ist, zeigt sich auch dadureh, daft die Heiligen sich nieht direkt an Christus, 
sondern an sein Bild wenden, welches meist in Form einer imago clipeata, aber auch 
In reehteckiger Form abgebildet ist. 

Obwohl der Psalter in Studiu-Kloster entstanden ist, kann man ihn nicht als ein 
,,monastisches“ Werk im engen Sinne des Wortes behaupten. « L’apport le plus impor¬ 
tant et le plus original du psautier de Londres reside ailleurs, dans les compositions 
qui mettent l’accent sur le parallelisme du pouvoir imperial et du pouvoir sacerdotal, 
eelles qui identifient Constantinople avec la Cite de Dieu» (107). Es ist klar, daft 
hier noch der Geist des HI. Theodor weht, welcher im Synodikon aus dem J. 843 
und in der Epanagoge seinen Ausdruck gefunden hat. «L’illustration du psautier 
des Londres nous apparait done comme un exemple important des tendances gene- 
rales et non purement monastiques de l’epoque, surtout si l’on entend par la des 
tendances ascetiques; comme une oeuvre savante ou se refletent les idees politico- 
mystiques sur l’empire Chretien, et eelles qui etaient cheres aux Studites. C’est la, bien 
plus que dans l’accroissement du cycle hagiographique, aussi interessant soit-il, que 
reside l’interet et l’originalite de cette illustration, meme si selon la pratique habi- 
tuelle aux artistes byzantins, des formules deja connues ont ete adaptees a l’ex 
pression d’idees nouvelles» (107). 

Eine nach alien Gesichtspunkten durchgefuhrte Analyse der Handschrift, begleitet 
von einer prazisen Beschreibung ihrer Illustrationen und vollstandigen Abbildungs- 
dokumentation, bietet darum eine feste Grundlage nicht nur fiir die weitere Forschung 
liber die Gruppe der Psalter mit Randillustrationen, sondern auch fiir die synthetische 
Bearbeitung der byzantinischen Kunst des XI. Jhdts. Das Buch ist darum ein grofter 
Beitrag zur Geschichte der byzantinischen Buchmalerei von dauernder Bedeutung, fiir 
welchen wir der Verfasserin dankbar sein miissen. 

J. Myslivec / Pray 


Lexikon der christlichen Ikonographie. Allgemeine Ikonographie, 2. 

F. K. Herder 1970, 716 Sp. und 336 Abb. 

In verhaltnismaftig kurzer Zeit konnen wir iiber den zweiten, die erste Halfte des 
Alphabets ausschopfenden Teil des neuen ikonographischen Kompendiums referieren 
(s. ByzSlav 31 (1970) 274 ff.). Auch dieses Mai wollen wir die Publikation nur insofern 
besprechen, als ihr Inhalt ostkirchliche Kunst einbezieht. Auch hier konnen wir nur 
wiederholen, was wir bereits das letzte Mai gesagt haben, namlich, daft in alien 
Stichwortern diese Kunst vollberechtigt behandelt wird, so daft das Nachschlagswerk 
auch denen, die im Bereich der byzantinischen Kunst arbeiten, als Information und 
Wegweiser dienen kann. Bei der Durchsicht bin ich zwar auf einige Lticken oder 
Ungenauigkeiten gestoften, aber wenn wir diese hier aus Referentenpflicht notieren. 
soil dies die Verdienste eines groften wissenschaftlichen Unternehmens nicht ver- 
mindern oder herabsetzen. 
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Die von Gabriel an Maria verkiindigte Passion Christi, wie sie auf einer, hier 
(Sp. 76) widergegebenen russischen Ikone abgebildet 1st, beschlieftt nur eine Reihe 
von Passionsverkiindigungsszenen in der byzantinischen und nachbyzantinischen Kunst, 
die Ende des 12. Jhs. in Panagia tou Arakou (Lagoudera, Zypern) ibren Anfang 
nehmen.. — Im Stichwort Himmel sollte vielleicht auf die, fur den christlichen 
Osten charakteristische, durch Ps 103,2 (in der LXX Fassung), Apk 6,14 und Is 34,4 
inspirierte Darstellung des Himmels in Form einer ledernen Rolle, die besonders in 
der Komposition des Letzten Gerichts erscheint, Beriicksichtigung finden. — Bei der 
Himmelfahrt konnte ebenso die Erweiterung des ,,orientalischen“ Typus Erwahnung 
finden, bei dem die in der Himmelfahrtsliturgie mehrmals wiederkehrenden Worte 
Ps 46,6 durch Trompeten blasende und Christus begleitende Engel zur Abbildung 
gelangt sind (z. B. in den Wandmalereien der Hagia Sophia in Trebizond). — 
Zu Interzession vermissen wir eine analoge und dabei fur die ostkirchliche Auffassung 
der Interzession charakteristische Abbildung. Die orientalische Christologie nimmt 
namlich die Interzession Christi nach Hsbr 7,25,1 Joh 2,1 u. a. fast iiberhaupt nicht 
zur Kenntnis; in den Interzessionsdarstellungen, besonders in der Deesis ist Christus 
immer nur der Annehmende, nicht der Darbringende der Interzession. Um so mehr 
wird die Interzession der Heiligen, besonders Mariens, betont. Es geht nicht nur um 
den Orationsgestus in der Deesis und in der Chalkoprateia, sondern um die auffallende 
Unterstreichung der Fiirsprache. Schon im 7.-8. Jh. wird in einem Mosaik der De- 
metriusbasilika in Saloniki auf einem Schriftband in der Hand der Gottesmutter auf- 
geschrieben: ,,Aerials. Kupie 6 0eoc sla«ixouaov xfjq cpovfjg xfjg SatYjoeux; pou, on U7tep 
tou“. Diese Komposition, manchmal gerade als naQhxbicig betitelt, verschwindet nicht 
(etwa 11. Jh.: Madonna in Spoleto, 12. Jh. Lagoudera und Asinou, Zypern, Martorana 
in Palermo, Ikone der Bogoljubskaja, 13. Jh. Sopobani, Arilje, 14. Jh. Grafianica, Staro 
Nagoridino, Dedani, Mate jib, BalJevac, Lesnovo usw.J, sondern Inhalt der am Schrift¬ 
band angefuhrten Furbitte, wandelt sich in einen Dialog mit Christus. — Im Stich¬ 
wort Jesus Hoherpriester sollte man genauer zwischen der apokryphen bzw. legen- 
daren Grundlage des Typus Christi als vermeintlichen Priester des Tempels und der 
deutlich durch Hebr 4,14 ff. inspirierten Abbildung Christi als Hohenpriester des Neuen 
Testaments (zuerst vielleicht in Lesnovo) unterscheiden. — Eine Kleinigkeit zum 
Stichwort Jordan: Auf der serbischen Ikone (Belgrad, Nationalmuseum Nr. 4348) aus 
dem 14. Jh. sind auf den Bergspitzen zwei Personifikationen der Jordenquellen, Jor 
und Dan, abgebildet, wahrend aus dem Flufi die Personifikation des Meers (Ps 113,3) 
auftaucht. — Dafi die Darstellung der Babylonischen Junglinge in vorikonoklastischer 
Zeit nicht nur zum symbolischen Gut altchristlicher Kunst gehorte, sondern schon 
den spateren Festtag (17. Dezember) mit dem dramatisierten Vortrag ihrer Geschichte 
(gewdhnlich am 2. Sonntag vor Weihnachten) kultisch vorbereitend existierte, be- 
weist eine Ikone im Sinaikloster, die nach K. Weitzmann’s Meinung palastinensi- 
schen Ursprungs ist. — Im Artikel „Justitia“ wird auch (ad 8) die Michaelis Psy¬ 
chostasis gestreift. Dazu sei bemerkt, dafi diese schon in den Wandmalereien in 
Hagios Stephanos in Kastoria (vor 1040, wenn nicht 9. Jh.) und in Paris. Gr. 74 
fol. 51 vo (drittes Viertel des 11. Jhs.), also nicht erst seit dem 12. Jh. erscheint. — 
Im Kaiserbild (Sp. 475) wird die Abbildung in Paris. Gr. 1242 als Beleg des geistlich- 
weltlichen Doppelcharakters der Kaiserfunktion angefiihrt, was aber nicht richtig ist. 
Es handelt sich um eine Abbildung Johannes VI. Kantakuzenos einmal als Kaiser 
(also in seiner Funktion von der er im J. 1354 abdankte) und daneben derselbe Kaiser 
als Monch Joasaph, so wie er nach seiner Resignation bis zum Tode in Mangana- 
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kloster lebte. Dieses Doppelbildnis derselben Person bat darum einen reinen histo- 
rischen, keinen sinnbildlichen Charakter. — In der Kindersegnung nach Mt 18,3—5 
in Staro NagoriCino wird das Haupt des Kindes mit der Aureole umgegeben; nach 
Symeon Metaphrastes war dieses Kind kein anderer als der H. Ignatios Theoforos. — 
Mit der Bearbeitung des Artikles Kirchenlehrer (II/5) konnen wir von unserem Stand- 
punkt aus nicht zufrieden sein. Die westiiche, zuerst natiirlich in Nachahmung der 
Zahl der Evangelisten und der vier grofien Propheten, von Bonifatius VIII. im J. 1298 
liturgisch kodifizierte Vierzahl der Kirchenvater, ist dem Osten unbekannt. Wenn 
in der westlichen Sphare eine Vierzahl der ostlichen Patres erscheint, handelt es sich 
um eine inoffizielle Zusammenstellung. Darum ist auch begreiflich, weswegen inner- 
halb der Hierarchen in der Komposition „Liturgie der Kirchenvater" fast immer auch 
der Hg. Nikolaos erscheint, obwohl er mit der literarischen Tatigkeit der anderen 
nichts zu tun hat, demgegen aber zu der hochsten Heiligenkategorie der 6 ev ayioig 
jtavriQ f| ud)v gezahlt wird. Etwas ganz anderes ist die Zuordnung auf einem Bilde mit 
Basilios, Chrysostomos und Gregor von Nazianz, welche mit der Einfuhrung ihres 
gemeinsamen Festes zwischen 1081—-1084 zusammenhangt. An dieser Stelle sollte 
auch die Komposition „Die Friichte der Lehre der Hg. Vater“ erwahnt werden, die 
dem westlichen Begriff ,,Kirchenvater" inhaltlich am nachsten steht. — Die Konzils- 
abbildungen, die in der ostchristlichen Monumentalkunst von der Mitte des 13. Jhs. ab 
(Sopocani um 1265) haufig erscheinen, kniipfen an die Tradition des 9. (Paris. Gr. 
510) und 10. Jhs. (Vat. Gr. 1613) und dadurch vielleicht an die durch Ikonoklasten 
zerstorten Mosaiken in Million an. Den, rein historisch aufgefaftten Konzilsabbildungen 
im Wasten, steht das dogmatisch konzipierte Schema in der byzantinischen Kunst 
scharf entgegen, was besonders zu notieren ware. 

Nur ungern, aber im Interesse unserer slawischen Zeitschrift, miissen wir noch 
eine kleine Bemerkung anfugen: Wenn schon die slawische Literatur am Schlufr 
der Artikel hochst sporadisch erscheint, dann ware es wenigstens wiinschenswert, 
dafi die Angaben fehlerlos angefiihrt wiirden (S. Sp. 125, 149, 331, 641, 695). Und, 
was soil die ,,slawonische“ Sprache in der Sp. 649 bedeuten? Das Land Slawonien 
hat doch keine eigene Sprache. Hier ist vielleicht die kirchenslawische Sprache 
gemeint. 

J. Myslivec / Prag 


Iconographia Ecclesiae Orientalis. 

A. Bongers, Recklinghausen 

Es ist noch nicht allzulange her, dafi wir die ersten neun Bandchen dieser von 
glucklicher Hand gegrundeten Monographienreihe besprochen haben. Heute kdnnen 
wir hier tiber drei weitere von ihnen referieren. Im ersten hat Heinz Skrobucha 
alle Da ten liber die russischen Marien-Gnadenbildern zusammengetragen [Maria, Russi- 
sche Gnadebilder, 1967, 78 SS. u. 26 Tf., davon 8 in Farben, mehrere Zeichnungen 
im Text). Eine verdienstvolle Arbeit, die besonders ein Sammler von Ikonen, Oder 
ein Fachbearbeiter, der sich mit neueren russischen Ikonen befassen mufi, zu schatzen 
weifi. denn die altere, dieser Thematik gewidmete Literatur ist heute fast unerreich- 
bar geworden. Der Verfasser hat sich dabei leider nur auf einen sachgemafien Katalog 
beschrankt. Dieses, selten in der Literatur behandelte Gebiet heischt aber nach 
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Antwort, warum gerade in den letzten jahrhunderten russischer Ikonenmalerei, be 
senders aber in der nachpetrinischen Zeit, so viele neue Typen der Muttergottes- 
ikonen aufgetaucht sind. Es handelte sich dabei eigentlich um einen Prozefi der 
Frommigkeitsgeschichte, welcher einen natfirlichen Reflex in der Geschiehte der rus 
sischen Malerei hervorgebracht hat. Es ist nur zu beklagen, dafi die Gelegenheit 
nicht gentitzt wurde, diesen, bislang vernachlassigten Hintergrund des Herbstes der 
russischen Ikonenmalerei etwas mehr zu erhellen. 

Eine Monographie von Desanka Milosevic [Die Heiliyen Serbien, 1968, 93 SS. 
und 32 Tf., davon 7 in FarbenJ fafit alles zusammen, was in der Literatur zerstreut 
ist und zur Ikonographie der serbischen Heiligen gehort. Es ist bekannt, dafi das 
Nemanjidische Serbien seine Heiligen nur aus dem Kreis der Herrscher-Familie 
wahlte und daneben alle anderen Gruppen von Glaubigen vernachlassigte. In der Zeit 
des unabhangigen Staates wurde nur ein einziger Asket (Petr Koriski) den Heili¬ 
gen zugezahlt. Der lokale Kultus der anderen Asketen: Joachim Osogovski, Gavrilo 
Lesnowski und Joachim Sarandaporski blieb auf den Ort ihrer Tatigkeit beschrankt 
und erfuhr erst zur Zeit der ttirkischen Herrschaft starkere Ausstrahlung im Bereich 
der Ikonographie. (Eine Abbildung Gavrilos erscheint aber bereits in den Wand- 
malereien der Kirche in Lesnowo von 1349.] Aus dissem Grunde besteht eigentlich 
bis zum 15. Jh. eine Identitat zwischen der Ikonographie der serbischen Heiligen und 
den Mitgliedern der Herrscher-Familien. In reicher Zahl erscheinen in den Wand- 
malereien des 13. bis 15. Jh. diese Herrscherbilder in der Rolle der Stifter von 
Kirchen und Klostern und gleichzeitig als von Gott und seinen Heiligen geliebte 
und beschiitzte Freunde der Kirche. Die Gewohnheit, die Herrscher aus dem Hause 
Nemanja in die Heiligenzahl einzureihen, setzt sich auch wahrend des Verfalls des 
serbischen Staates unter den Lazarevifii und Brankovici fort. Anfangs folgen den 
weltlichen Herrschern nur zogernd die grofien Personlichkeiten der serbischen Hierar 
chie, wie die Erzbischofe Arsenij und Danilo. Daran erweist sich die zunehmende Be 
deutung der Kirche, nicht nur als einer geistigen Macht, sondern vor allem als Binde- 
glied des serbischen Volkes. Die Erneuerung des Pecer Patriarchats, die ohne die 
zunehmende politische Bedeutung der Kirche nicht denkbar war, bringt auch die 
Wiederbelebung des Kultes der serbischen Heiligen — als eines Mittels des natio 
nalen Selbstbewufitseins — mit sich. Die Abbildungen derselben erscheinen jetzt 
natiirlich nur auf den Ikonen und vom 18. Jh. an auch in den Werken der graphi 
schen Kunst. Die Arbeit von Frau Milosevic ist auf diese Weise ein guter Nachtrag 
zur alteren Arbeit von S. Radojcic iiber die Portrats der serbischen Herrscher im 
Mittelalter. 

Im dritten Band bringt Reinhold Lange eine Obersicht der Anfange der maria 
nischen Ikonographie [Das Marienbild der friihen fahrhunderte, 1969, 79 SS. und 
40 Tf., davon 7 in Farben). Der Verfasser betont es nicht ausdriicklich, jedoch zeigen 
seine Ausfiihrungen, dab der alteste representative Typus, der thronenden Maria, 
aus der historischen Komposition der Adoration der Magier hsrvorgegangen ist. Es 
zeigt sich hier dasselbe, wie auch in anderen Zweigen der christlichen Ikonographie, 
namlich, dafi am Anfang der Entwicklung die Darstellungen eines Ereignisses steht 
und erst spiiter — durch die Abnahme der Nebenpersonen — ein representatives Bild 
als Kultobjekt entsteht. Sehr richtig hat der Verfasser in seinem Gedankengang fiber 
Maria-Orans ihre Symbolik als Heilsereignis, namlich m der Kirche. verstanden. Es 
bleibt seinen Ausffihrungen nur hinzuzuffigen, dafi vielleicht gerade diese Symbolik 
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~ wenu auch nicht Identitat - das Bild der Orante in der Konche der Hauptapsis 
hervorgebracht hat. 

Zum Schlufi unserer frtiheren Rezension uber diese verdienstvolle Monographien 
ieihe haben wir ihr eine rechte Lebenskraft gewunscht. Jetzt fliistert man aber, daft 
die mit diesen drei Bandchen so erfolgreich und vielversprechend erweiterte Reihe 
nicht fortgesetzt werden soil, und zwar wegen mangelndem Leserinteresse. Man kann 
nur mit Schmerz konstatieren, dafi dieses materiell nicht allzu anspruchsvolle Unter- 
nehmen, das durch keine Konkurrenz bedroht war, gerade jetzt, wo ikonographische 
und ikonologische Studien wieder zu neuer Bliite gelangen, sein Ende nehmen soil. 

/. Mysliv'jc / Pray 


Repertoire d’art et d’archeologie 

Nouvelle Serie V (1969). Paris: Centre Nationale de la Recherche Scientifique 197U, 701 S. 

Wen wir hier den letzten Band dieser periodischen Bibliographie kunsthistorischer 
Literatur besprechen, beriicksichtigen wir nattirlich nur einen, ganz geringen Teil 
dieses monumentalen, mit beneidenswerter Akribie bearbeiteten Unternehmens, die 
Vermerke namlich, die den Arbeiten uber byzantinische Kunst gewidmet sind. Die 
Ansichten der offiziellen kunstgeschichtlichen Forschung, die die byzantinische Kunst 
als eine exotische Erscheinung betrachteten, die am Rande, wenn nicht hinter dem 
Rande ihrer Interessen lag, gehoren schon der Vergangenheit an. Darum iiberliefi 
sie gerne die Forschung auf diesem Gebiet — und nattirlich auch die Evidenz der 
Erfolge derselben — der Byzantinistik, dieser letzten, dem Differentiationsprozesse 
in der modernen Forschung widerstehenden Wissenschaft. Es geniigt aber nur, die 
Bande dieser periodischen Bibliographie, deren offiziellen Charakter die Patronisie 
rung durch das Comite international d’histoire de l’art verburgt, durchzublattern, 
um sich zu vergegenwartigen, was fur eine Bedeutung die byzantinische Kunstfor- 
schung heute hat und wie diese standig steigt. Es geht nicht nur um die Erschliefiung 
von neuen, fur die Mehrheit der Kunsthistoriker bisher nicht geahnten Kunstgebieten, 
sondern auch um die Tatsache, dafi die sg. byzantinische Frage in eine vollig ver- 
dnderte Lage geratsn ist. Der Name der Athener Ausstellung im J. 1964 „Byzanti- 
nische Kunst — europaische Kunst“ besitzt vielleicht fiir manche einen propagandi- 
stischen Beigeschmack. Aber es ging nicht um leeres Kriegsgeschrei, sondern um den 
Ausdruck einer auf dem Gebiet der Beziehungen zwischen der byzantinischen und 
der westeuropaischen Kunst schon vollzogenen Arbeit; die Bezeichnung dieser Aus¬ 
stellung sollte auch die Forderungen weiterer Forschung festsetzen. 

So grofie Aufgaben brauchen auch naturlich zweckmafiige Instrumente und an erster 
Stelle gute bibliographische Informationen. Von diesem Standpunkt aus mussen wir 
dem besprochenen Repertoire nur alle Ehre bezeigen, denn es ist sich dieser neuen 
Lage voll bewufit. Es gibt naturlich auch Liicken, aber jedem, der weifi, dafi die 
byzantinische Kunstforschung uber keine eigenen Publikationsmittel verfugt, dafi ihre 
Arbeiten nicht nur in alien byzantinischen Periodica, sondern auch in der untiber- 
sehbaren Menge von allgemeinen und auch territorial ausgerichteten Kunstzeitschriften 
verstreut sind, kann daraus keine beanstandenden Folgen ziehen. Das Verzeichnis 
der exzerpierten Zeitschriften ist respektabel, obwohl wir darin — was fiir eine 
Ironie — gerade unsere Zeitschrift vermissen. Es kann uns nur trosten, dafi wir 
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darin nicht allein sind; auch ,,Byzantinische Forschungen“ sind auf diese Weise be- 
troffen, obwohl hier schon einige, nicht zu vernachlassigende, kunsthistorische Arbeiten 
veroffentlicht wurden. Aus anderen, fur byzantinische Kunstforschung wichtigen Zeit- 
schriften, vermissen wir solche, wie „Felix Ravenna 11 , „Anatolian Studies 11 Oder „Ro- 
mische Quartalschrift fiir christliche Altertumskunde und Kirchengeschichte 11 . Als eine 
slawische Zeitschrift mtissen wir natiirlich unsere Aufmerksamkeit besonders der Ver- 
wertung des slawischen Anteils an der wissenschaftlichen Arbeit widmen. Darum 
haben wir nur stichprobeweise den Abschnitt jugoslawischer Zeitschriften durchge- 
sehen und die folgenden vermissen: „Starinar“, ,,Lichnid“, „Glasnik muzeja Kosova 
i Metohije 11 , ,,Glasnik na muzejsko-konzervatorsko drustvo NRM“, „Godisen zbornik 
na Naroden muzej u Ohridu 11 ,,Nase starine 11 , „Saopstenija zavoda za zastitu i naucno 
prouCvanje spomenika kulture SRS“, „Zbornik na Stipskiot muzej 11 , „Zbornik na arch, 
muzej, Skopje 11 , „Zbornik za likovne umetnosti 11 , ,,Zbornik Muzeja primenjene umet- 
nosti 11 , „Zbornik radova Narodnog muzeja (Beograd), „Bibliotekar“, „Glasnik ist. 
drustva u Novom Sadu“. 

Aber der Aufbau der Biblidgraphie auf Grund der bestehenden politischen Ein- 
teilung der Welt, benachteiligt unwillkiirlich, aber notwendig, solche Kunstspharen, die 
auf den Territorien verschwundene politische Gebilde entstanden sind, zu denen Byzanz 
an erster Stelle gehort. Und weil die byzantinische Kunst nicht nur die Kunst des 
byzantinischen Reiches war, sondern ein iiberpolitisches, rein kulturelles Phanomen 
darstellte, aus welchem sich erst verhaltnismaftig spat die selbstandige nationale 
Kunst der orthodoxen Volker entwickelt hat, kann gegen die Zugehorigkeit eines 
Kunstdenkmals zum byzantinischen Kulturkreis nicht der Umstand zeugen, daft es 
sich jetzt auf dem Gebiet eines neuen nationalen Staates befindet. Bei dieser 
Sachlage ist es nicht zu vermeiden, daft die Arbeiten tiber die byzantinische Kunst, 
besonders ihrer spateren Epochen, nicht an einer Stelle, sondern auf viele Ab- 
schnitte der Bibliographie zerstreut zu finden sind. Z. B.: Wenn schon eine Rubrik 
„Icones“ in der Abteilung der ostchristlichen Kunst besteht (S. 203), warum werden 
zwei bedeutende Publikationen liber die Ikonenmalerei in die generelle Behandlung 
der Malerei eingereiht (Nr. 2578, 2580)? Warum soli man die Monographie iiber die 
Euphrasius-Basilika in Porec (Nr. 3770) in der Unterabteilung Italien suchen, wenn 
sich dieses altchristliche Denkmal heute auf jugoslawischem Gebiet befindet? Warum 
wird die Arbeit Weitzmanns liber die byzantinische Elfenbeine am Bamberger Gra- 
duale (Nr. 3994) in der Abteilung westchristliche Kunst und die Abhandlung tiber 
die spatantike Nekropole bei Nis (Nr. 4220) zwischen den hochmittelalterlichen 
Denkmalern des Ostens angefiihrt? Ganz unbegreiflich ist aber die Einreihung der 
Arbeit iiber das Wiener Ptolemaerkameo (Nr. 6194) zwischen die Arbeiten iiber roma- 
nische und gotische Kunst. Solche Fehleinreihungen gibt es viele. Alle aber stiitzen 
nur unsere Ansicht, daft die Verselbstandigung der altchristlichen und byzantinischen 
Kunst, und zwar im weitesten Sinne des Wortes, unumganglich ist, soil dieses biblio- 
graphische Handbuch auch der Forschung in diesen Gebieten dienen. 

/. Myslivec / Prag 
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A. P. Vlasto / The Entry of the Slavs into Christendom. 

An Introduction to the Medieval History of the Slavs. 

Cambridge University Press 1970, XII + 435 S., Register, 1 Faltkarte. 

Mit dem vorliegenden Werk fiihrt Vlasto, lecturer in Slavonic Studies an der 
Universitat Cambridge, in die Christianisierungsgeschichte aller slavischen Volker ein, 
beginnend mit deren erstem Erscheinen vor den Toren der „zivilisierten Welt“ (so 
der Verfasser, S. 1; problematisch die Gleichsetzung von ,,christlich“ und ,,zivilisiert“!) 
I)is hin zur vollstandigen Integration in den „orbis christianus“. Die Gliederung ent- 
spricht den groflen Phasen der Begegnung von christlicher Welt und heidnischen 
Slaven: Byzantinische Reaktion auf den frtihesten Einbruch slavischer Stamme in 
Griechenland (S. 3—12), hier wohl erstmalig in diesem Rahmen miterfaftt. — Die 
Beruhrung von Slaven und Germanen, wobei in einem ersten Abschnitt die mittel- 
europaischen Slaven (in Ufernorikum, Karantanien und Mahren, S. 13—85) und in 
einem weiteren Teil die Westslaven (in Bohmen, Polen und Norddeutschland, S. 86—153) 
behandelt werden. — Zweite Phase der christlichen Entwicklung bei den Balkanslaven 
IBulgaren, Kroaten, Serben und Bogomilentum bei den bosnischen Slaven, S. 155—235). 
- Annahme des Christentums durch die Ostslaven (S. 236—295), mit einem Exkurs 
iiber die Anfange des Monchtums bei den orthodoxen Slaven (S. 296—307). 

Wenngleich Verfasser die Zeitspanne von ca. 500 bis 1200 betrachtet, gilt doch 
sein Hauptaugenmerk dem eigentlichen Beginn christlichen Lebens bei den Slaven 
sowie den von der christlichen Welt angewandten Methoden der Assimilierung dieser 
heidnischen Nachbarn. Nach Vlasto stellt innerhalb der Bekehrungsgeschichte der 
Slaven diejenige der Slaven in Griechenland eine Ausnahme dar: sie wurden erst, 
nachdem sie sich auf byzantinischem Reichsgebiet niedergelassen hatten, hellenisiert 
und christianisiert. Der Verfasser sieht hier gewisse Parallelen zur Romanisierung 
der Franken in Gallien. Fiir die Byzantiner war nach Vlasto die Mission erst in 
zweiter Linie — nach der Hellenisierung Oder allenfalls parallel zu dieser — ein 
Integrationsmittel; sie waren lange Zeit ohne Missionserfahrung und begannen erst 
im 9. Jahrhundert die Slavenmission als Methode zur Wiedergewinnung ihrer ver- 
lorenen Balkangebiete anzuwenden. Er neigt dazu, die Rolle der Byzantiner bei 
diesem Eingliederungsprozefi durchwegs positiv zu beurteilen: Hinter den byzanti- 
nischen Umsiedlungsaktionen, die ganze slavische StSmme betrafen (z. B. in den 
Jahren 658 und 688—689 in die entvolkerten Gebiete Bithyniens), vermutet er die 
Absicht friedlicher Hellenisierung, aufterstenfalls die Zuweisung einer Pufferfunktion 
gegen weitere aus dem Osten herandrangende barbarische Volker. 

Anders sieht Verfasser die Rolle der germanischen Mission gegeniiber denjenigen 
Slaven, die zumeist den Germanen auf dem Fufi gefolgt und bis zu deren Integration 
in die christliche Welt von Zivilisation und Christentum unberiihrt geblieben waren. 
Ihre Bekehrung setzte spat, aber sehr rasch ein, wobei die Slaven in Mitteleuropa 
vielfach nicht innerhalb, sondern aufterhalb der deutschen Stammesgrenzen missio- 
niert wurden. Vlasto interpretiert die frdnkisch-deutsche Mission cum grano salis 
als direkten Wegbereiter der territorialen Expansion nach dem Osten und Siidosten. 
Seine Darstellung, insbesondere die der Wendenmission, leidat dabei unter der Ver- 
wendung von modernen, der Epoche inadaquaten Kategorien (S. 152—154); hier ware 
eine eingehendere Auseinandersetzung mit dem von H. Beumann herausgegebenen 
Sammelwerk Heidenmission und Kreuzzugsgedanke in der deutschen Ostpolitik des 
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Mittelalters (Darmstadt 1963), vor allem mit den darin verdffentliehten Arbeiten 
H.-D. K a h 1 s, wiinschenswert gewesen. 

Der Kirche im grofimahrischen Reich gilt das besondere Interesse des Verfassers. 
Seine Darstellung basiert vorwiegend auf den bekannten Arbeiten von Dvornik, 
G r i v e c, Dittrich u. a., doch fallt ungeachtet der stupenden Quellenkenntnis 
des Verfassers seine mangelnde kritische Distanz zu den Quellen auf. Hier ware die 
starkere Beriicksichtigung von Vavrineks fundierter Arbeit iiber die StaroslovSnske 
zivoty Konstantina a Metodeje (Prag 1963) und die Heranziehung von H. Schaeders 
kritischer Studie zu Geschichte und Legende im Werk der Sluuenmissionure Konstantin 
und Method (in: Hist. Zeitschr. 152 (1935) 229—255) ntitzlich gewesen. In dem von 
VC 12 geschilderten Gefangenentausch anlafilich von Konstantins Chazarenreise z. B. 
sieht Vlasto deren Hauptgrund, wahrend H. Schaeder bereits das wiederholt in VC 
auftretende Motiv des Gefangenentauschs als hagiographischen Topos apostrophiert 
hat. Bemerkenswert bleibt der Gedanke, daft die mahrische Mission der beiden Grie 
chen nicht zufallig in eine Zeit fallt, in der sich die byzantinische Balkanmission 
zu entfalten begann; Mahren, das ohne Zweifel aufterhalb jeden byzantinischen Ge 
bietsanspruchs gelegen war, mochte nach Vlasto von Byzanz als potentieller Partei- 
ganger gegen Bulgarien umworben worden sein. Wenngleich der Darstellung der 
groftmahrischen Ereignisse in Details nicht immer zugestimmt werden kann, vot 
allem dort, wo Verfasser aufgrund des objektiv gegebenen Quellenmangels kon- 
struieren mufi, befriedigt hier nun wohl doch die Einordnung der Geschehnisse in den 
groften Zusammenhang und die sachliche Beurteilung der unterschiedlichen, teils von 
ohristlicher Ideologie, teils von politischer Situation bestimmten Haltung von byzan- 
tinischem und frankisch-deutschem Reich, von Ost- und Westkirche. Der Entstehungs- 
geschichte der slavischen Schrift und der Erorterung des literarischen Werks von 
Konstantin-Cyrill und Method gewahrt Verfasser breiten Raum und verfolgt eingehend 
das Fortwirken cyrillomethodianischer Traditionen in Bohmen, Polen und auf dem 
Balkan. 

Sachlich-realistisch beurteilt Vlasto die kirchliche Entwicklung Bulgariens. Er stellt 
den Obertritt der Bulgaren zum Christentum in die gespannte kirchenpolitische Situa 
tion zwischen Rom—Byzanz einerseits und Rom—Frankenreich andererseits und laftt 
den Bulgarenkhan Boris als nuchtern abwagenden Herrscher erscheinen, der diese 
fiir ihn giinstige Konkurrenzsituation durchaus zu ntitzen wuftte ohne Rucksicht 
darauf, mit welcher Art von Christentum er es zu tun hatte, sofern sein Land nur 
die kirchliche Autonomie erhielt. Ob Boris allerdings in seinen Oberlegungen ,,stead 
fastly followed the principle of many (?) later slav rulers in seeing his duty in 
promoting what he believed to be right for his people” (S. 159), mag dahingestellt 
sein. 

Dieser Ausschnitt aus dem in dem Werk reichlich Gebotenen mag im Rahmen des 
zur Verftigung stehenden Raums geniigen. Nicht nur fur den Historiker ist diese die 
Problematik grofiraumig einordnende Einfuhrung Vlastos von Nutzen, auch dem Sla- 
visten diirfte sie wegen der hier vielfach angesprochenen linguistischen Probleme 
der Epoche als Oberblickswerk wertvoll sein. Hervorzuheben ist schiiefilich die Be- 
waltigung der sprachlich weit gefacherten Literatur (s. die ausftihrliche Bibliographie), 
mit der Verfasser die weniger polyglotten nichtslavischen Fachkreise an sonst kauin 
zugangliche Forschungsergebnisse heranfiihrt. 


Heidrun Dolezel / Marburg/l.. 
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Natalino Radovich / Le pericopi glagolitiche della Vita Constantini 

e la tradizione manoscritta eirillica 

I = Testi e studi pubblicati dal Seminario di Filologia Slava dell’Istituto Universitaria 
Orientale di Napoli, 1) Napoli: Edizioni Cymba 1968, 171 S. 

Im einfiihrenden Teil seiner Edition IS. 7—38) setzt sich der Verfasser vornehmlich 
mit der reichhaltigen Literatur auseinander, die sich mit der Frage des urspriinglichen 
Textes des Lebens Konstantins (1/(7) und seiner spateren Interpolationen und Nach- 
trage befaBt. Zwej vorhergehende FC-Editionen, Lavrovs 1 ebenso wie G r i v e c'. 2 
fufien ausschlieBlich auf der Lektiire der zyrillischen Handschriften. 

Diese neue Ausgabe schlieBt die Gesarntheit aller kroatisch-glagolitischen FC-Texte 
ein und wird derart zum unerlaftlichen Hilfsmittel fur weitere Textanalysen, da sie 
eine vollstandige Ausgabe auch bisher ungedruckter Quellen darstellt. Die Texte sind 
bier phototypisch reproduziert und in diplomatischer Transkription in Lateinschrift 
libertragen (S. 41—72). Es ist der Text des ersten Offiziums des XIV. und XV. Kapitels 
von VC, der in zwei Brevieren, einem Lubljaner und einem Vatikanischen, zu finden 
ist, weiter der Text aus dem Offizium des XVIII. Kapitels von VC aus dem Vatikani¬ 
schen Brevier von 1379, dem Mavrovschen aus 1460, dem Novljanischen aus 1494 und 
schliefllich die Karamanische lateinische Obarsetzung des verlorenen glagolitischen 
Fragmentes. Zu diesen bereits friiher bekannten und gedruckten Texten hat Radovich 
Leseproben aus dem Moskauer Brevier von 1442—1443 und aus zwei gedruckten Bre¬ 
vieren, dem Baromicschen (1493) und dem Brozicschen (1561), neu hinzugefugt. 

In einem weiteren Teil seiner Arbeit bringt Radovich neben dem Wortlaut der 
glagolitischen Texte auch Varianten aus den zyrillischen Handschriften (S. 75—99), 
insgesamt 16, wie die B o d ] a n s k i - Edition 3 anftihrt, weiter aus der von Grivec — 
Tomsic 4 herausgegebenen Chilandarski-Handschrift, sowie aus der Vatikanischen 
Handschrift (Slavo 12); seine Textanalyse bestatigt nicht nur die bereits friiher 
bekannten vier Gruppen zyrillischer Handschriften, namlich die drei Gruppen russisch- 
kirchenslawischer Redaktion und die Sondergruppe serbisch-kirchenslawischer Radak- 
tion, sondern versucht dariiber hinaus eine weitere Klassifizierung der Handschriften 
Lnnerhalb der einzelnen Gruppen (S. 103—134). Schliefilich versucht der Verfasser, 
den urspriinglichen Wortlaut dieser zwei 1/C-Bruchstiicke zu rekonstruieren; das 
geschieht in Kapitel XIV,?—XV,4 und Kapitel XVIII,7—13 (S. 137—149). Mit dem- 
selben Problem befaBt sich bei uns V. Kyas 5 und man muB feststellen, daB die 
Rekonstruktion von Radovich und die Kyas’, obgleich sie vollig unabhiingig voneinander 
arbeiteten, sich im Wesen nicht von einander unterscheiden. 

Sollen wir die Bedeutung dieser Veroffentlichung einschatzen, so stellen wir fest, 
dafi sie einen weiteren wesentlichen Schritt zur definitiven kritischen Erforschung 
and Rekonstruierung des VC-Archetypus darstellt. 

Ilona Padova / Prag 

1 P. A. Lavrov, MarepuaAbi no ucTopuu oo3HUKHoeeHun dpeeHeutueu cAaenHCKou nucb- 
ueHHocTu. Tpv/tbi cjisb. komhcchh AH CCCP, tom 1, Leningrad 1930. 

2 F. Grivec — F. Tomsic, Constantinus et Methodius Thessalonicenses. F.ontes. 

(= Radovi Staroslavenskog instituta, 4) Zagreb 1960. 

3 O. M. Bodjanskij, KupuA u Metpoduu. TlaHHOHCKun mutuh. MTemia b Mivfnep. oOmeciBe 
HCTopaa h ApeBHOCTea poceHiicKHX 1863, II; 1864, II; 1873, I. 

4 S. Anm. 2. 

5 V. Kyas, Charvatskohlaholske texty Zivota Konstantinova. Slavia XXXV (1966) 
530—553. 
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X. A Relations historiques 

X. B Relations linguistiques 
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XI. RELATIONS DE BYZANCE AVEC D’AUTRES PAYS 


I. BYZANTINOLOG'IE 

Actes du VII e Congres International des Sciences prehistoriques et protohistoriques, 
Prague 21—27 aout 1966, I—II, redige par J. FILIP. Prague: Academia 1970—1971, 
pp. 1439, 50 pi. — Mit der Problematik der byzantinisch-slawischen Beziehungen be- 
fafite sich die VII e section (Archeologie medievale, concernant en particular les 
problemes de l’archeologie des Slaves et des Vikings), pp. 1065—1240. Namentlich 
sind folgende Beitrage zu erwahnen: I.. BOBA, Payment of Tribute and Political 
Structure of Early Rus (1076—1078): “To summarize, the autochthons of Eastern 
Europe, already around the year 880, appear to be either confederates of the Rus 
princes, equal with the Varangians in the Rus military organization or tribute-paying 
independent tribal formations... We should also realize that in the ninth and tenth 
centuries the sphere of direct Rus control was limited only to a small area of 
Eastern Europe, probably only a narrow strip of land along the navigable rivers 
used for communication and in areas used for wintering [poludie]”. — R. TUREK, 
Zum Verhaltnis der schriftlichen und materiellen Quellen Mitteleuropas im frilhen 
Mittelalter (1078—1080). — + V. PROCHAZKA, Die ethnischen Prozesse bei den sla- 
wischen Vbikern (1080—1082). — L. HAVLlK, On the Problems of the Early Medieval 
Slavonic GENTES (1083—1086). — F. TISCHLER, Palencia—Pingsdorf—Byzanz 

(1103—1110): Anlafilich einer Analyse der glasierten Pingsdorfer Keramik (Rheinland) 
befaftt sich der Verfasser auch mit ihrer Beziehung zu einer im Kaiserpalast von 
Konstantinopel gefundenen Keramikgruppe, die Stevenson “bovril-painted ware” ge- 
nannt hat. Er kommt zum Schlufi, daft diese Keramik nicht als Anfang des Pingsdorfer 
Typus aufgefafit werden kann. — Maria COMSA, Quelques problemes concernant 
I’unite et les variantes regionales de la civilisation slave aux lV e — X e siecles 
(1111—1116). — A. ANDRONIK, PyMbiHbi, pyccKue, 6oAaapu u 6U3aHTum{bi Ha humhcm 
H ynae e Konye X eeKa (1121—1123). — M. G. RABINOVIC, CpedneaeKoean Mockbo 
(X—XIV ee.) (1140—1144). — G. P. FEHRING, Die Kreuzgrabenanlagen von Prag — St. 
Georg und Unterregenbach — St. Veit. Taufbecken Oder Reliquiengraber? (1167—1170): 
In der Georgs-Basilika auf der Prager Burg hat I. Borkovsky eine in den Kirchenboden 
eingetiefte ausgemauerte Grabenanlage in der Form eines gleicharmigen Kreuzes 
aufgedeckt. Borkovsky interpretierte diesen Fund als ,,piscine cruciforme" und deutete 
ihn als Taufanlage. Der Verfasser des Beitrags vergleicht den Prager Fund mit einem 
analogen, den er selbst in der Pfarrkirche St. Veit in Unterregenbach, Nordwiirttem- 
berg gemacht hat. Nach seiner Meinung entsprechen beide Funde fruhchristlichen 
Reliquiengrabern und ihr Ursprung muft vom friihchristlich-byzantinischen Kultur- 
kreis des 5. bis 6. Jahrhunderts abgeleitet werden. Beide angefiihrten Funde gehoren 
allerdings dem 10.—11. Jahrhundert an. Der Verfasser wirft die Frage auf, ob dieser 
Typus kreuzformiger Reliquiengraber nicht im Zusammenhang mit Reliquientrans- 
lationen unter den spaten Ottonen aus Byzanz nach dem Westen iibertragen wurde. — 
f J. CIBULKA, Grofimahrische Rundbauten und ihre Probleme (1174—1179): Der Ver¬ 
fasser befafit sich mit vier bisher bekannten Rundbauten der grohmahrischen Periode 
(gefunden in Mikulcice und Stare Mesto). Er kommt zu dem Schlufi, dafi diese 
Bauten als Vorlaufer der bulgarischen Protorenaissance anzusehen sind, die seiner 
Ansicht nach in Bulgarien der zweiten Halfte des 9. Jahrh. auf spatromischen Grund- 
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iagen und ohne jeden byzantinischeu Einfluft entstanden sind, der sich in Bulgarien 
erst im 10. Jahrh. geltend machte. Er bestreitet auch die Moglichkeit, wonach die 
groftmahrischen Rundbauten die bbhmische Architektur des 10. und 11. Jahrh. be- 
einflufrten, fiir die dieser Architekturtypus bezeichnend ist. Cibulkas Schliisse diffe 
rieren von der Meinung der tibrigen tschechiscfaen Kunsthistoriker (z. B. Posmourn^, 
Merhautova), die den Ursprung der groftmahrischen Rundbauten aus dem dalmatini- 
schen Gebiet ableiten und die Verbreitung dieses architektonischen Typus in Mittel- 
europe (Bohmen, Slowakei, Polen] eben mit Groftmahren verbinden. — D. KRANDZALOV, 
Comment distinguer dans les materiaux archeologiques des pays balkaniques, la popu¬ 
lation locale romanisee des Slaves et des autres elements ethniques (1179—1182). 

Vav. 

R. AUTY. Ill Congressus internationalis historiae et philologiae Slavieue Salisburgo- 
Ratisbonensis. ByzSlav XXXII (1971) 132—133. Vav. 

Bibliographie d’Archeologie grecque 1945—1969. Epoque hellenique. Publiee a l’occa- 
sion du II e Congres international des Etudes du Sud-Est europeen a Athenes, Mai 1970. 
Athenes: Comite National Hellenique du 1’Association internationale d’Etudes du Sud-Est 
europeen 1960, pp. 136. Vav. 

Bibliographie d’etude balkaniques 1966. Edited by N. TODOROV, K. GEORGIEV and 
V. TRAIKOV. Sofia: Academie Bulgare des Sciences, Institut d’Etudes balkaniques 1968, 
pp. 347. — Compte-rendu: M. PUNDEFF, Slav. Rev. XXIX, 2 (1970) 362—363. I. P. 

Bibligraphie d’etudes balkaniques. Vol. Ill—1968. Sous la redaction des Prof. N. TODO¬ 
ROV, K. GEORGIEV et V. TRAIKOV, Sofia: Academie Bulgare des sciences, Institut 
d’Etudes balkaniques 1970, pp. 404. Vav. 

BIZ ANT ION-NEA HELLAS, Santiago 1970, pp. 154. — Nouvelle edition annuelle du 
« Centro de Estudios Bizantinos y Neohellenicos » de la -< Facultad de Filosofia y Edu- 
cacion» de l’Universite de Chile. Directeur: F. MALLEROS, Sur Byzance, voir l’etude 
de F. MALLEROS, Bizancio y su importancia en la Historia Universal, pp. 7—51. 

Ch. Pap. 

1. BUNINA, K 1100-actuk) co c)hh CMepru KoHCTaHTuna-KupuAAa. CoBer. coaBHHOBejj.. 
(1969) N° 5, 117. — Account of a special session of the Slavic Institute of the Academy 
of Sciences and Arts of the USSR held on the occasion of the 1100th anniversary of 
the death of Constantine-Cyril. E. B. 

Byzantinoslavica XXV (1964)—XXIX (1969). — Compte-rendu: Slovo 20(1970)146—158. 

Vav. 

C. CAPIZZI, ll «Convegno storico interecelesiale» di Bari (30 aprile—4 maygio 1969j. 
Riv. di storia della Chiesa in Italia XXIII (1969) 524—530. — Relazione sul convegno 
svoltosi a Bari sul tema «La Chiesa greca in Italia dall’VIII al XVI secolo. Aspetti 
e problemi ». E. Fc. 

I. K. CASIOTI, Weooa/.izi| (lifUuOYQaqpia. IlpcoTg xaTaypo/pq (1636—1962). ( — TH/.apy_aioc; 
Etaiptiu 0eooa/vtxd Mi.-?,Eti'](iaT(x, AP. 2) Bolos 1971, pp. 247. Vav. 
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Vera CAPKOVA, Linguistique balkanique. Les etudes balkaniques 4 (Prague 1967) 
101—111. — Contenu bibliographique de la revue bulgare intitulee Linguistique balka¬ 
nique, pour les annees 1959—1965. E. B. 
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Wiederabdruck der Oberblicke iiber „Die byzantinische Geschichte“ und „Die byzan- 
tinische Kultur“ aus seiner Untersuchung Die Behandlung der byzantinischen Ge- 
schichte und Kultur in den deutschen Schulgeschichtsbiichern der Mittel- und Ober- 
stufe... (v. ByzSlav XXIX, 434). I. Roch. 

Irenee DOENS — Ch. K. PAPASTATHIS, Nopm'i BipAioyoatpia 'Ayiou "Oqovc, (1912—1969). 
Maxsfiovixa 10 (1970) 190—242. Vav. 
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Biserka GRABAR, III Congressus internationalis historiae et philologiae Slavicae 
Salisburgo-Ratisbonensis. Slovo 20 (1970) 173—176. Vav. 

Incontro di studi bizantini in Calabria. Boll. B. Gr. Grottaferrata n. s. XXIV (1970) 
61—62. — Si da notizia della manifestazione culturale svoltasi a Reggio Calabria 
nel marzo 1970, con la partecipazione di A. Pertusi, A. Jacob, Enrica Follieri. E. Fo. 

J. IRMSCHER, Erster Kongreft fur zyprische Studien, Nikosia 1969. Ethnogr.-Archaol. 
Zeitschr. 11 (1970) 143—145. Vav. 
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logie. Ch. Pap. 
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A. P. KAZDAN, La Byzantinologie sovietique en 1966 — 1967. Byzantion XXXIX (1969) 
508—532. Zast. 

Th. KLAUSER, Berichte: Franz Josef Dolger — Institut zur Erforschung der Spatantike 
1968, 1969. Jahrb. f. Antike u. Christentum 11/12 (1968—1969) 249—251. — Ober Per¬ 
sonal, Publikationen, Forschungsarbeiten, mit Kurzwiirdigungen verstorbener Mitarbei- 
ter und Ffirderer. U. Tr. 

Konferenca e dyte e studimeve albanologjike me rastin e 500-vjetorit t@ vdekjes se 
Gjerg / Kastriotit-Skenderbeut, 1. Tirana 1969, pp. 658. — Aus Anlafi der 500. Wieder- 
kehr des Todestages von Georg Skanderberg (1468) fand im Januar 1968 in Tirana 
unter internationaler Beteiligung die zweite albanologische Konferenz statt. Der vor- 
liegende 1. Teil des Konferenzprotokolls enthalt einen kurzen Bericht iiber den Ta- 
gungsverlauf, die Eroffnungsansprachen, die Referate und die Diskussionsbeitrage zum 
Hauptthema ,,Skanderberg und seine Epoche“ und endlich die Abschluflreden und 
Resolutionen. Auch die Beitrage der auslandischen Konferenzteilnehmer erscheinen 
in albanischer Obe’rsetzung. Die Bedeutung des Bandes — wie der durch ihn wieder- 
gespiegelten wissenschaftlichen Tagung — fur die spatbyzantinische Geschichte ist 
hoch einzuschhtzen. Irm. 

St. KOZUCHAROV, CuMno3uyM, noceereH ua 1 lOO-zoduuiHUHara or CM'bpTTU Ha Koh- 
craHTUH-KupuA &uaoco<P (A symposium held on the occasion of the 1100th anniversary 
of the death of Constantine-Cyril the Philosopher). B'wir. e3HK 19 (1969) 453—456. 

E. B. 
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Zdenka KURZOVA, CuM.no3u.yM IWO-zoduumuna od CMprra na Kupu.i CoAyncKu (Ciconje) 
(Symposium held in Skoplje on the occasion of the 1100th anniversary of the death 
of Constantine-Cyrill). Slavia 39 (1970) 300—301. E. B. 

N. A. KUZNECOVA—L. M. KULAGINA, M3 ucTopuu cueercnozo eocTOKoeedenuR. 1917— 
1967. MocKBa 1970, pp. 251. — Le livre eclaircit plutot les formes d’organisation que 

Revolution scientifique des etudes orientales en URSS. II s’agit de toute une serie 

d’orientalistes qui ont travaille a l’lnstitut des etudes orientales pres l’Academie 

de l’URSS, N. V. Pigulevskaja, P. Je. (sic!) Jernstedt. Malheureusement, il manque 

un index des noms, absolument indispensable dans les editions de ce type. A. K. 

KuxqioA.oyixt) Bip/aGypacpia ton etouc; 1909 xat cmmZqpumuTa jrp«>»iY°vpevtuv ftwv. ’Ettet. 
Kevtgoii ’Ejtiot. ’Eoevvolv (Kwtpou) 3 (1969—1970) 287—375. (Cf. ByzSlav XXXII, 136). 

Ch. Pap. 

K. LATTE, Kleine Schriften zu Religion, Recht, Literatur unci Sprache der Grieehen 
und Romer. Hrsg. v. O. GIGON, W. BUCHWALD u. W. KUNKEL. Miinchen: Beck 1968, 
pp. XVI + 931. — Compte-rendu: A. DIHLE, Jahrb. f. Antike u. Christentum 11/12 
(1968—1969) 187—188. (Hebt hervor den Aufsatz fiber Julian und die Auseinander- 
setzung mit A. D. Nock, Conversion.) U. Tr. 

Alice LEROY-MOLINGHEN, Les Cometopoules et I’Etat de Samuel (Collogue de Prespa, 
11—15 octobre 1969). Byzantion XXXIX (1969) 497—500. Zast. 

R.-J. LOENERTZ, Byzantina et Franco-graeca. {= Storia e letteratura, raccolta di studi 
e testi, 118) Roma: Edizioni di Storia e Letteratura 1970, pp. XXIX + 632, 1 ritr. — 
Utile ristampa (con la collaborazione di P. SCHREINER e gli opportuni aggiornamenti) 
di 27 fra i piu importanti articoli del dottissimo A. apparsi dal 1935 al 1966 in vari 
periodici. Essi sono riuniti in 3 sezioni: I. Etudes litteraires et philologiques; II. Etudes 
hagiographiques; III. Etudes historiques. Precede la bibliografia dell’A. dal 1932 al 1970 
e seguono gli indici (dei nomi e delle cose notevoli, dei mss. citati). E. Fo. 

Dagmar MARESOVA, Simpozij „Glagoljica — jedenaest stoleca jedne velike tradicije“ 
(Symposium “Glagolica — eleven centuries of a great tradition”). Slavia 39 (1970) 
311—314. E. B. 

A. I. MITRJAJEV, H3iyneHue e yupauncKou coeercKou ucropuozpaipuu cpedneseKoeou ucto- 
puu 3apy6eoKHbix cnaenn (1917 — 1967). In: CaaB. ncTopnorpa())HH n apxeorpaijniH, Mockbb 
1969, cTp. 3— 27. — PaccMOTpeHbi raioKe paOoTbi no cpenHeBeKOBOH hctophh mmibix 
caaBHH: n. O. KapbimKOBCKoro, A. X. Cokojiobckoto, 3. PI. Uvahhobchhx, M. K). Bpafl- 
ueBCKoro A. K. 

Gy. MORAVCSIK, Studia Byzantina... (v. ByzSlav XXIX, 436; XXXII, 137). — Compte- 
rendu: K. CZEGLEDY: Antik Tanulmanyok — Studia Antiqua 17 (1970) 74—75. 

Gy. M. 

Anica NAZOR—V. VAVRINEK, Praski simpozij o Konstantinu Filozofu (The Prague 
Symposium on Constantine the Philosopher). Slovo 20 (1970) 159—166. Vav. 

Anica NAZOR, Simpozij „Glagoljica — jedenaest stoljeca iedne velike tradicije“ (Sym¬ 
posium “Glagolica — eleven centuries of a great tradition”). Slovo 20 (1970) 166—170. 

Vav. 

Neo-Hellenika. Annual Publication of the Center for Neo-Hellenic Studies Austin, Texas 
(U. S.A.). Vol 1 (1970) pp. 244, in 8°. — This is a new review on Modern Greek studies, 
which also includes papers on late byzantine period, published by A. M. HAKKERT 
(Amsterdam) and directed by Prof. G. G. ARNAKIS (Austin Texas). The first volume 
contains the following papers: D. M. NICOL, Philadelphia and the Tagaris Family, 
9—17; D. I. POLEMIS, A Note on the Origin of the Title „MeYa^ Koiivr)voc <! , 18—22; 
Th. VAGHENAS, Three Castles of the Morea identified, 23—29; A. BRYER, The Tourko- 
kratia in the Pontos. Some Problems and Preliminary Conclusions, 30—54; G. PAPA- 
CHARALAMPOUS, “Perideipna” in Cyprus: Ancient Custom, 55—57; C. KYRRIS, The 
Cypriote Family of Soderini and other Cypriotes in Venice, (XVI—XV11 Centuries/, 
58—79; G. ARNAKIS, The first American Volunteer in the Greek Revolution: George 
Jarvis, 79—93; B. RAIZIS, Solomos and the Britannic Muses, 94—121; Ev. MOUTSOPOU- 
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LOS, La conception de I’histoire dans la pensee grecque du dix-neuvieme siecle. Papar 
rigopoulos et Brailas-Armenis, 122—127; Eva CATAFYGIOTU-TOPPING, Seferis’ “My¬ 
cenae": A tragic Lyric, 128—140; D. ANDRIOPOULOS, The Problem of Aesthetic Cate¬ 
gories in Contemporary Greek Aesthetics, 141—178; E. HAMP, On the Frequency o) 
lexical Finals in Modern Greek, 179—182; D. MOUTSOS, Two Derivatives of a common 
Source in Medieval and Modern Greek: ^a(36q and '^eppoc, 183—190; K. KAZAZIS, A Case 
of Interference in the Greek Grammar of a trilingual Child, 191—195; K. KAZAZIS, 
The Bulgarian-Greek Dictionary of the Bulgarian Academy, 196—201; D. DELIVANIS, 
The Greek Economy and the West, 202—212; Reviews and Announcements, 213—244. 

Ch. Pap. 

D. PALAZZO, Oronzo Parlangeli. Archivio Stor. Pugliese XXII [1969) 327—342. — 

Necrologio e bibliografia. E. Fo. 

Th. PAPADOPOULOS, Le deuxieme Congres International des Etudes du Sud-Est euro- 
peen. ’Ejtet. Ksvtqou Ejtiot. ’Epewtov (Kvjiqou) 3 (1969—1970) 267—272. Ch. Pap. 

nE.inuyiiEva ton B' Ate/Ovoug KqtjtoA.oyixou Euvebpiou. Philologikos Syllogos “Chryso- 
stomos”, 4 vol., pp. VIII + 402, 226, 414, 567, nombreuses planches. — Compte-rendu: 
G. G. ARNAKIS, Neo-Hellenika 1 (1970) 237—238. Irm. 

Huna BuKropoena Fluey AeecKan (1893 — 1970). Beer. /ipeBH. hct. (1970) Ns 3, 221—222. — 
Necrologie. Cf. Bonp. hct. (1970) J\lb 5, 221; Hapozibi A3HH h A())p. (1970) ,Ns 3, 242—244, 
avec portrait. A. K. 

V. PISANI, Oronzo Parlangeli. Necrologio. Paideia XXIV (1969) 417—418. E. Fo. 

Polychronion ... (v. ByzSlav XXIX, 437—438, XXXII, 137). — Compte-rendu: E. SCHIL- 
BACH, Sudost-Forsch. 28 (1969) 439—442. H. Kb. 

Use ROCHOW, Zum Stand der Arbeiten an der internationalen Byzantinistik-Biblio- 
graphie. Anted der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu Berlin. ByzSlav XXXII 
(1971) 132. Vav. 

E. SESTAN, Roberto Cessi storico. Archivio Veneto V s. LXXXVI—LXXXVII (1969) 

219—235. E. Fo. 

A. SIGALAS, ’ExA.aixBup.sva MeAerijpara. Vol. 1, Athenes 1970, pp. XII + 331; Vol. II, 
Athenes 1971, pp. XII + 258. — Dans ces deux volumes l’A., ancien professeur a l’Uni- 
versite Aristotelienne de Thessaloniki, publie des articles parus auparavant dans di- 
verses revues. Ch. Pap. 

M. Ja. SJUZJUMOV, VIII Bcecotoenas ceccun eusaHTunucToe. Bonp. hct. (1970) Alb 8, 
168—172. A. K. 

Sudosteuropa-Bibliographie, vol. 3: 1956—196U. Part 2: Albanien, Bulgarien, Jugoslavien. 
Siidosteuropa und grossere Teilraume. Sudost-Institut Mtinchen. Ed. Gertrud KRALLERT- 
SATTLER, Munchen: R. Oldenburg, 1968, pp. 634. — Compte-rendu: M. PUNDEFF, Slav. 
Rev. XXIX, 2 (1970) 363—364. I. P. 

Supueixxa A', (v. BvzSIav XXX, 315). — Compte-rendu: G. G. ARNAKIS, Neo-Hellenika 
1 (1970) 237. Irm. 

W. SWOBODA, Worterbuch der slavischen Altertiimer. Methoden und Stand der Arbei¬ 
ten. In: Das heidnische Slaventum, Wiesbaden 1969, 165—173. Vav. 

G. TINAZZO, Bibliografia degli scritti di Roberto Cessi (1904 — 1969). Archivio Veneto V 
s. LXXXVI—LXXXVII (1969)'237—274. E. Fo. 

j. VLASEK—Z. HAUPTOVA—S. WOLLMAN—1. PACLOVA—F. SVEJKOVSKY, Symposium 
o Konstantinu Filosofovi (A Symposium on Constantine the Philosopher). Slavia 39 
(1970) 302—311. E. B. 

P. WIRTH, Franz Dblger (4. 10. 1891—5. 11. 1968). Sudost-Forsch. 28 (1969) 287—288. 

H. Ko. 
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II. LANGUES 


A. G r e c 


K. ALPERS, Benefit ilber Stand und Methode der Ausgabe des Etymologieum Genuinum 
(mit einer Ausgabe des Buchstaben A). Kpbenhavn: Munksgaard 1970 (= Kgl. Danske 
Videnskabemes Selskab, Hist.-phil. Meddelelser, XLIV, 3). — Comptes-randus: 

E. TRAPP, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 324; J. DARROUZES, Rev. des Et. Byz. 28 (1970) 
282—283. Eng. 

W. F. BARKER, The Greek Imperative... (v. ByzSlav XXIX, 181; XXXI, 104). — 
Compte-rendu: Helena KURZOVA, Listy filol. 91 (1968) 447—448. R. D. 

R. BROWNING, Medieval and Modern Greek... (v. ByzSlav XXXI, 302). — Comptes- 

rendus: M. CHRISTODOULOU, ’Etiex. Kevxpov ’Em ox. ’Epeuvdiv (Kv.xpov) 3 (1969—1970) 
281—282; J. KODER, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 335—337. Ch. Pap. — I. Roch. 

G. CALBOLI, I modi del verbo greco e latino. Lustrum 13 (1968) 405—511. — Conti- 

nuazione del Lustrum 11, 173—349. R. D. 

N. CHRISTODOULOU, Ilspi 8i.aA.exTr/div ^wvcov ev xp via eXAr|vrxr) yX.d) 0 <x»| xal xfjc ■Oeaeto^ 
Ti)g xujtQiaxijg 8iaXexxot) ev aoxalq. ’Ejxex. Kevxpov ’Emox. ’Epevvdiv (Kxnrpov) 3 (1969—1970) 
119—138. ' Ch. Pap. 

H. EIDENEIER, Zu „xq«<j lv“. *EMt)vixu 23 (1970) 118—122. Ch. Pap. 

M. FAUST, Metaphorische Schimpfworter. Indogerm. Forsch. 74 (1969) 54—125. — 

S. 114 f.: Altgriech. dvog ,,Esel“ und |3aun?ie-ug „Konig“ im iibertragenen Sinne „Ver- 
lierer“ bzw. „Sieger“ (im Ballspiel); diese Tradition reir.ht nach Verf. — iiber das 
byzantinische Mittelalter — bis ins Neugriechische hinab, wo beim Knbchelspiel ebenso 
der schlechteste Wurf gaidaros (Ionische Inseln, Peloponnes) „Esel“, der beste hin- 
gegen vasilas, vasilia (Tsakonen) oder rigas (Karpathos) „Konig“ genannt wird. Dit. 

M. A. GABINSKIJ, Hoean otuoaozuh yrpaTbi zpenecKozo uncpunuTUda. Listy filol. 91 (1968) 
241—251. (Der Verfasser nimmt einen kritischen Standpunkt zum Versuch von H. Kur- 
zova, Les Etudes Balkaniques tchecoslovaques I (1968) 39—50, den Schwund des grie- 
chischen Infinitivs als Resultat der inneren sprachlichen Entwicklung zu erklaren ein. 
Die Ursachen des Infinitiv-schwundes sind in aufteren Einfltiften zu suchen). R. D. 

B. HEMMERDINGER, 175 noms communs grecs d’origine iranienne. ByzSlav XXXII 
(1971). Vav. 

E. KIESSLING—W. ROBSAM, Worterbuch der griechischen Papyrusurkunden. Suppl. 1 
(1940—1966). Lfg. A—K. Amsterdam 1969, pp. XII + 155. — Compte-rendu: S. DARIS, 
Aegyptus XLVIII (1968) 167—244 (avec un supplement important). E. Fo. 

N. KONTOSSOPOULOS, 2up(5o?o] e’u; xr^-v ^e^exqv tfjg xurtpiaxqc; biaLexxou. ’E:tex. Kevxpov 

’Ejuox. ’Epeuvcov (Kujtqod) 3 (1969—1970) 87—117. Ch. Pap. 

E. KRIARAS, 'H y?ui>aaa x(7)v xeipevow xf|g 'Enxavxioiaxfig ypanpaxeiac xai x| opydvcooii 
cmvacpoW epsuveov. Ilpaxxixa Tpixou Ilavioviov SvveSqiou 2, Athenes 1969, 44—49. 

Ch. Pap. 

E. KRIARAS, Ae|ixo xf)g peaaiajvixf|g eA.? t r)vixf]g ... (v. ByzSlav XXXII, 139). — Comptes- 
rendus: K. MITSAKIS, Journ. Hell. Stud. XC (1960) 267—269; J. M. HATZIFOTIS, 
Kpixixd 4>u^A.a 1 (1971) 109—110. Ch. Pap. — D. M. N. 

G. I. KURMULIS, Neue Theorie iiber das System der neugriechischen Nominaldekli- 
nation. nA.dxcov 39—40 (1968) 275—287. — Kritische Bemerkungen zu Seilers Auf- 
fassung der Entwicklung des griechischen Deklinationssystems, Glotta 37 (1958) 41—67. 

R. D. 

Helena KURZOVA, Zum Problem des Infinitivschwundes. Listy filol. 92 (1969) 24—27. — 
Antwort auf die Polemik des M. A. Gabinskij in Listy filol. 91 (1968) 244—251. R. D. 
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Helena KURZOVA, Zum Charakter des griechischen Artikels. Listy filol. 92 (1969) 
198—205. — Im Griechischen drtickt der Artikel die primare syntaktische Position 
des Substantivs aus, zu welcher auch die Apposition im Gegensatz zu dem Attribut 
gehort. R. D. 

Alice LEROY-MOLINGHEN, Une signification inhabituelle de yaXmc. Byzantion XXXIX 
(1969) 489—491. Zast. 

K. I. LOGACEV, HeKoropbie eonpocbi aA6aHo-zpenecKozo H3biKoeozo tiapaAAeAU3Ma u odige- 
OaAKanucTUHecKue npo6Ae.wbi. In: BajiKaHCKaa cjDHJiojiorna, JTenunrpaA 1970, 72—79. 

RD 

K. MITSAKIS, The Language of Romanos the Melodist... (v. ByzSlav XXXI, 304; 
XXXII, 139). — Compte-rendu: M. LEROY, Byzantion XXXVIII (1968) 287—289. V. Hr. 

G. Fr. PASINI, Studi recenti suU’imperativo greeo. Lingua e stile 5 (1970) 87—105. — 
Kritische Gegentiberstellung von zwei Studien liber die Ausniitzung der Aspekt- 
opposition bei dem Imperativ in Gebeten: C. Grassi, Imperativo presente e aoristo 
nelle preghiere agli dei. S. I. F. C. XXXV (1963) 186—198; W. F. Bakker, The Greek 
Imperative, v. ByzSlav XXIX, 181. R. D. 

A. PERTUSI, Le etimologie greche nelle opere erudite di Boccaccio... (v. ByzSlav 
XXX, 152). — Compte-rendu: B. K0NIG, Zeitschr. f. rom. Philol. 83 (1967) 248 („In 
den meisten Fallen ... stehen die Etymologien ... deutlich in der byzantinischen 
fnatiiiTich auch in Siiditalien wirkenden] Tradition der Lexikographie 11 ). Dit. 

G. ROHLFS, Vocabolario supplementare dei dialetti delle Tre Calabrie. .., vol. I 
(v. ByzSlav XXX, 152—153). — Compte-rendu: K. H. RENSCH, Zeitschr. f. rom. Philol. 
83 (1967) 252 f. Dit. 

G. ROHLFS, Vocabolario supplementare dei dialetti delle Tre Calabrie.. vol. II: 

S—Z, Appendice, repertorio italiano-calabro, indici. In: Bayer. Akad. d. Wiss., Philos.- 
hist. Kl„ Abhandlgn., N. F., H. 66 (1967) 291—618. — Compte-rendu: K. H. RENSCH, 
Zeitschr. f. rom. Philol. 84 (1968) 518 f. Dit. 

H. RUGE, Zur Entstehung der neugriechischen Substantivdeklination. (= Acta Univer- 
sitatis Stockholmiensis, Studia Graeca Stockholmiensia, IV) Stockholm: Almquist & 
Wiksell 1969, pp. 160. (Diss.) — Analyse descriptive du grec moderne (dimotiki) 
et ancien; la synthese des deux lait toucher a des «formes de transition», c.-a-d. 
byzantines. — Compte-rendu: E. TRAPP, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 337—338. 

Eng. — I. Roch. 

I. . RYDBECK, Fachprosa, vermeintliche Volkssprache und Neues Testament... (v. Byz¬ 

Slav XXXI, 105). — Comptes-rendus: J. LABARBE, Byzantion XXXIX (1969) 503—505; 
Helena KURZOVA, Listy filol. 93 (1970) 306—307. Eng. — R. D. 

A. I. THAVORIS, (Lno rmOf/ra /.ai ufto'/fc ott) vra r/Aqvm'|. (“leoaaXov(xT) (Ila- 

(HtoT>'|uam xujv ,,'E/Ar}vix(T>v“. No 19- 'Eraiosia Maze8ovixo)V E.ioubon’) (1969) pp. 184. 

Ch. Pap. 

A. TSOPANAKIS, F/.umcnxa May.rhoviac. 121: ’Apyaia Maxrhou'a. (= Institut Balkanique, 
N<? 122) Thessaloniki, 1970, pp. 334—352. ‘ Ch. Pap. 


B. Latin 

L. V. DOROVSKICH, CeMaHTUHecKUH xapatiTepucTUKa spegu3M06 e aotuhckom A3biKe. 
Yh. 3an. YpajibCKoro roc. yHHB. hm. A. M. TopbKoro, JT 2 80, cep. tfm.noji,, Bbin. 8 (CBepA- 
jiobck 1969) 3—21. — Le materiel pour la recherche a ete puise dans les oeuvres d’un 
large cercle d’auteurs latins, parmi lesquels Ammien Marcellin, Augustin, Cassiodore, 
Paul le Diacre. I. C. 

R. JORDAKE, Budbi nodnuHCHHbix npedAOMenuu y Hopdana. lH 03 e.MHa (jMJioJJOrin (JlbBiB 
1968) Bbin. 17, JVb 7, 63— 70. — TeMoii CTaTbH nocayaenjin OTKJiOHeHim ot KJiaccimecKofi 
jiaibiHH Hopa,aHa («PnMCKaa hctophh» h «0 nponcxo>KAeHHH h Aeamm reroB»). Abtop 
cnmaeT, mo b no,mnHHTejibHbix npe,tao>KeHiiHX y IIopjtaHa Mepe.ayiOTCH HJiaccHnecKne 
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9^eMeHTbi, vieMenTbi pa3rotsopHOH pern, «yqeHbie» o6pa30Bamm h npHHaji-'iewaBiuHe ewy 
(HopjiaHy) KOHCTpyKUHH (sth nocJiRAHHe, no mhchhio aBTopa, ojiaaKO, He 0Ka3anH bjihhhhh 
na nocnejiyioinHX nHcaTeneu h He Obijih vHacviejloBaHbi pombhckhvih H3biKavui, Pe3iOMe 
daTbH Ha (JjpaHH. «3. (69—70). I. C. 

V. VAANANEN, Etude sur le texte et la langue des Tablettes (= Annales Academiae 
Scientiarum Fennicae, Ser. B, Tom. 141, 2). Helsinki 1965, pp. 66. — Compte-rendu: 
A. STEFANELLI, Zeitschr. f. rom. Philol. 84 (1968) 126—128. Dit. 


G. Autres langues (a 1’exception des langue s slaves, cf. X. B) 

BaAKancKan cpUAOAOZun. Red. A. V. DESNICKAJA (= W aan. JieHHHrp. y h hb. , Ns 343). 
JleHHHrpaji 1970, pp. 142. R. D. 

A. V. DESNICKAJA, Aa6qhckuu H3biK a ucropuu cpaenureAbHoeo H3biK03HanuH (Onpede- 

jienue ezo npunadAeotcHocTu k undoeeponeucKou AumeucTimecKoti ceMbe u nanaAo eeo 
usyneHun). In: BajiKaHcKaa (fm/io/ionm, JleHHHrpaji 1970, 38—61. R. D. 

M. A. GABINSKIJ, IJoneAenue u yrpam nepeunnoeo daAKUHCKoeo uhKpuHuruea (K npodAeMe 
uh4>uhutu6hoctu 8 6aAKaH.CKUX R3bixax). JleHHHrpaji, Hayxa 1970, 335 str. (Der zweite 
Teil des Buches — S. 148—309 — ist der Frage des Infinitivschwundes in den balka- 
nischen Sprachen gewidmet. Der Verf. spricht die Ansicht aus, dafi die Ursache im 
thrakischen Substrat zu suchen ist). R. D. 

M. A. GABINSKIJ, K noeou aruoAOduu 6aAKancKod yrparbi uncpuHuruaa (KpuTuneacue 
coodpameHun). In: BajiKaHCKaa (JmjioJiorHH, JleHHHrpaji 1970, 25—37. — Die Kritik der 
Erklarung des Infinitivschwundes durch H. Kurzova in Les Etudes balkaniques tcheco- 
slovaques 1 (1968) 39—50. R. D. 

U. JOST, Die galloromanischen Lehnworter in Siiditalien. Basel: Apollonia Verlag 1967, 
pp. 125. — Compte-rendu: K. H. RENSCH, Zeitschr. f. rom. Philol. 84 (1968) 516—518. 

Dit. 

B. Z. KEDAR, Again: Arabic rizq, Medieval Latin risicurn. Studi mediev. s. Ill, X, 3 

(1969) 255—259. — Riafferma la derivazione dall’arabo di questo termine che appare 
nel greco e nel latino medievale, E. Fo. 

K. H. MENGES, West-dstliche Wortbeziehungen. Byzantion XXXVIII (1968) 411—421. — 
Der Vf. fahrt in seinen Studien (cf. Byzantion XXXV [1965] 495—503) liber Wort¬ 
beziehungen zwischen westlichen und ostiichen Sprachen fort; er untersucht die Be- 
deutung des Wortes pul (im Tiirkischen und Persischen), p’ol (im Armenischen), follis 
(im Griechischen) und bollo (im Italienischen). V. Hr. 

V. P. NEROZNAK, IJaAeodaAKaHCKue BAeMeHTbi s cAoeape fecuxux. In: BajiKaHCKan (Jmno- 

jiophh. Yh. 3an. JieHHHrp. roc. y hhb. hm. A. A. >Ka,aHOBa. T. 343, Bbiri. 73, JleHHHrpaji, 
1970, cTp. 89—92. — TeMa CTaTbH — BbiHBJieHiie jipt'BnefiajiKaHCKHX wieMeHTOR b cnoBape 
TeCHXHH (V B.) II HX COOTBCTCTBHH B HJlSaHCKOM H3bII<e. I. C. 

G. ROHLFS, Rumanisch craciun „Wei’nnachten“. Zeitschr. f. rom. Philol. 86 (1970) 
382—385. — Zwar slavische (russ., bulg., Slovak, u. ukrain.) Parallelen in der Bedeu- 
tung „Wintersonnenwende“, „ein Tag um Weihnachten“, „Weihnachten“, „Brot, das 
zum 24. Dezember gebacken wird“, doch keine iiberzeugende Erklarung aus dem Sla- 
vischen. Verf. liefert nun weiteres Material aus dem Balkan, den romanischen und 
germanischen Landern zur Stutzung von 5 a t> e i s Identifizierung von ruman. craciun 
mit alban. kertsuni ,,Holzklotz“ (der zu Weihnachten verbrannt wurde) und vermutet 
Herkunft aus einer ausgestorbenen Balkansprache (Thrakisch, Dakisch od. Illyrisch?). 

, Dit. 


Z. WITTOCH, L’image de la culture chretienne et de la mythologie des Slaves, con- 
servde dans le lexique de la langue roumaine. In: Das heidnische Slaventum, Wiesbaden 
1969, 158—164, 2 Taf. Vav. 
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III. BELLES-LETTRES, FOLKLORE 
A. Litterature en la ague savaate, scieace 

Albumasaris De revolutionibus nativitatum . .. (v. ByzSlav XXXI, 306). — Compte-rendu: 

O. KRESTEN, Deutsche Litztg. 91 (1970) 404—407. Irm. 

P. J. ALEXANDER, The Oracle of Baalbek. The Tiburtine Sibyl in Greek Dress. 

(= Dumbarton Oaks Studies, X) Washington, D. C., 1967. — Compte-rendu: H. W. 
PARKE, Journ. Hell. Stud. XC (1970) 221—222. D. M. N. 

Kl. ALPERS, Xerxes und Artaxerxes. Byzantion XXXIX (1969) 5—12. — A. etudie 
l’origine de l’anecdote sur Xerxes, contenue dans la lettre par laquelle Theognoste 
dedia son ouvrage intitule Orthographia, a l’empereur Leon V. L’auteur constate que 
cette origine est a chercher dans 1’anecdote sur Artaxerxes que Theognoste avait 
connue grace au Florilege byzantion et a l’ouvrage intitule ’An-otptisYixraxa paailearv 
y.ai oxpaTqyc7)v et conserve dans Corpus Plutarcheum, ou l’anecdote lut egalement 
employee en fonction de lettre de dedicace a l’empereur. La seconde source est 
la description par Herodote da l’expedition de Xerxes dont Theognoste reprit le nom 
du souverain et le nombre de l’armee persane. La combinaison de motifs d’une pro¬ 
venance variee devait temoigner de l’erudition de l’auteur et le contenu de l’anecdote 
representait un hommage a l’empereur. Zast. 

Amphilochii Iconiensis Iambi ad Seleucum, ed. E. OBERG. (= Patristische Texte und 
Studien, 9) Berlin: Walter de Gruyter u. Co. 1969, 105 S. — Vorzuglich gestaltete 
kritische Ausgabe des Textes (S. 27—40), die sich vor allem durch ausfuhrliche Adno- 
tationes (S. 48—78) und Appendices (S. 79—105) auszeichnet. In den letzteren werden 
u. a. ein «Cyrilli Hierosolymitani locorum similium conspectus», ein «Basilii loco- 
rum similium conspectus» und Testimonia fiir die Autorschaft des Amphilochios 
an den Jamben geboten. I. Roch. 

R. ANASTASI, II «Canzoniere» di Giovanni di Euchaita. Siculorum Gymnasium n. s. 
XXII (1969) 109—144. — L’A. tratta dall’epoca in cui Giovanni Mauropode euro la 
raccolta delle proprie opere (da collocarsi dopo la morte di Costantino IX Monomaco) 
e in particolare dell’ordinamento dei carmi e dei principali codici che li tramandano 
[Vat. gr. 676, del sec. XI, e Scorial. 2 I 7, del sec. XVI). E. Fo. 

R. ANASTASI, Sul romanzo di Costantino Manasse. Riv. di cult, class, e mediev. XI 
(1969) 214—236. — Discussione su alcuni punti dell’edizione di O. MAZAL, Der Roman 
des Konstantinos Manasses (v. ByzSlav XXIX, 443) e affermazione dell’importanza 
del romanzo di Achille Tazio “Leucippe e Clitofonte“ come fonte di Manasse. 

E. Fo. 

Asclepius of Tralles, Commentary to Nicomachus’ introduction to arithmetic. Edited 
with an introduction and notes by L. Taran. Philadelphia 1969. — Compte-rendu. 
K. VOGEL, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 359—360. I. Roch. 

R. AUBRETON, La translitter at ion d’Homere. Byzantion XXXIX (1969) 13—34. — Dans 
son etude, A. adopte la conclusion selon laquelle Cometas, auteur de quatre epi- 
grammes du livre XV de l’Anthologie Palatine, meconnu plus tard, fut le premier 
a se gagner le merite d’avoir translittere les reuvres d’Homere qui, cependant, ne se 
conserverent point. L’auteur atttribue a Cometas un role important dans la renovation 
mtellectuelle du IXe siecle. Zast. 

R. AUBRETON, Le Livre XII de VAnthologie Palatine: la Muse de Straton. Byzantion 
XXXIX (1969) 35—52. — L’etude est consacree au livre XII de l’Anthologie Palatine 
contenant les epigrammes philopediques et appelee «la Muse de Straton». L’auteur 
examine les correspondants litteraires du livre. Zast.. 

Ps. BASILII, ELc xu vbara xal sic to dyiov (Iduxi oya. Introd., testo e traduz. a cura 
di S. COSTANZA. (= Quaderni dellTst. di Filol. classica dell’Univ. di Messina, 1) 
Messina: Peloritana editrice 1967, pp. 69. — Edizione critica, traduzione, indico biblico 
e indice fraseologico. E. Fo. 
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Je. A. BILE VIC, JJpeeneepeHecKuu eerepunapHUU nucareAb &eoMHecT. In: IV KowpepeH- 
t{UH no KAaccunecKoH cpuAOAoeuu. HoaOpb 1969 r. Te3HCbi ,'ioKjiaAOB. TOhjihch 1969, 
CTp. 61—63. — Analyse des fragments de Theomnestes (IV e siecle n. e.) qui nous 
sont parvenus dans « Le recueil des hippiatrika grecs » (compile au IX C siecle). 

I. C. 

S. A. CENGARLE, Anonymi Vaticani compendium de dialectis graecis. Rendic. 1st. 
Lombardo di sc. e lett., Cl. di Lett, e Sc. mor. e stor. CIV (1970) 19—60. — Editio 
princeps, corredata di commento, di un « excerptum de dialectis » bizantino contenuto 
in due codici del sec. XIV [Vat. gr. 12, cc. 92—95v, e Vat. Urb. gr. 151, cc. 356—358). 

E. Fo. 

Colluto, II Ratto di Elena. Introduzione, testo critico, traduzione e commentario a cura 
di E. LIVREA. Bologna 1968. — Compte-rendu: R. KEYDELL, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 
321—324. I. Roch. 

R. Y. EBIED and L. R. WICKHAM, A Collection of unpublished Syriac Letters of Timothy 

Aelurus. Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 321—369. — Annotated edition with English 
translation of the hitherto unpublished Syriac letters of Timothy in Cod. Brit. Mus. 
Add. MS. 12.156 (before A. D. 562). D. M. N. 

Maria Bianca FOTI, Note al testo di Isidoro di Pelusio. Helikon VIII (1968) 399—409. — 
Lezioni scelte dal cod. Crypt. B a I, del X secolo, manoscritto migliore, secondo l’A., 
di quelli utilizzati dai precedenti editori. E. Fo. 

M. FUHRMANN, Die lateinische Literatur der Spatantike. Antlke u. Abendland 13 
(1967) 56—79. — Fur die lateinische Literatur der Spatantike ergeben sich drei Haupt- 
phasen. Die erste, etwa bis zum Jahre 350 reichende ist dadurch gekennzeichnet, dafi 
die kixnftigen Partner, heidnische Tradition und christlicher Glaube, einander weit- 
gehend ignorierten. Im Theodosianischen Zeitalter messen sie sich mit kompromifiloser 
Harte, indem ein jeder seinen Absolutheitsanspruch verficht. Vom 5. Jahrhundert 
an kommen nach bestimmten Konventionen christliche und nichtchristliche Themen 
und Formen in praktischer Toleranz zur Geltung. Es bestatigen sich von der Literatur- 
geschichte her die Feststellungen der Geschichtswissenschaft, daft die wichtigen Ein- 
schnitte ins 3. und 6. Jahrhundert fallen, wahrend die einst beliebten Epochenjahre 
des 4. und 5. Jahrhunderts ihre Bedeutung verloren haben. Irm. 

A. GARZYA, Encomio inedito di Niceforo Basilace per Giovanni Axuch. Riv. di studi 
Biz. e Neoell. n. s. VI—VII (1969—1970) 71—91. — II discorso qui pubblicato per 
la prima volta (dal cod. Scor. gr. Y II 10) e da collocare intcrno all’anno 1140. 

E. Fo. 

J. GLUCKER, Notes on the Byzantine Treatise on Tragedy. Byzantion XXXVIII (1968) 
267—272. — Critical remarks to the paper by R. BROWNING, A Byzantine Treatise 
on Tragedy, in: TEPA2, Studies presented to George Thomson, Prague 1963, 67—81. 

V. Hr. 

Gregoire de Nazianze, La Passion du Christ. Tragddie, ed. A. TU1LIER. (= Sources 
Chretienne, 149) Paris: Ed. du Cerf 1969. — Compte-rendu: D. A. SYKES, Journ. Theol. 
Stud. XXI (1970) 488—489. D. M. N. 

W. HORANDNER, Bemerkungen zu den Chiliaden des Ioannes Tzetzes. Byzantion XXXIX 
(1969) 108—120. — Contribution a la solution de certains problemes de caractere 
metrique, stylistique et lexical dans l’oeuvre en question. Zast. 

H. HUNGER, Der byzantinische Katz-Mause-Krieg ... (v. ByzSlav XXX, 319). — Comptes- 
rendus: Alice LEROY-MOLINGHEN, Byzantion ' XXXVIII (1968) 576—577; C. CAPiZZI, 
Or. Christ. Per. XXXV (1969) 539—542; Ilona PACLOVA, ByzSlav XXXII (1971) 113—114. 

E. Fo. — V. Hr. — Vav. 

H. HUNGER, Die byzantinische Literatur der Komnenenzeit... (v. ByzSlav XXX, 319; 
XXXI, 307). — Compte-rendu: Alice LEROY-MOLINGHEN, Byzantion XXXVIII (1968) 
574—575. V. Hr. 

S. IMPELLIZZERI, L’umanesimo bizantino del IX secolo e la genesi della « Biblioteca » 

di Fozio. Riv. di studi Biz. e Neoell. n. s. VI—VII (1969—1970) 9—69. E. Fo. 
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HMtiepaTop IOaucih, IlucbMa. Trad, par D. Je. FURMAN, sous la red. de A. C. KOZAR- 
ZEVSKIJ. Booth. ;ipeB. hot. (1970) JSfe 2, 231—259, J\!b 3, 225—250. (Cf. ByzSlav XXXII, 
141). A. K. 

Incerti auctoris in Oppiani Halieutica paraphrasis, nunc primum edidit Isabella 
GUALANDRI ( = Testi e documenti per lo studio dell’antichita, 18) Milano: 1st. Edito- 
riale Cisalpino 1968, pp. 78. — Compte-rendu: A. COLONNA, Paideia XXIV (1969) 
292—294. E. Fo. 

Patricia KARLIN-HAYTER, Dotation de quatre Lettres de Nicolas le Mystique. Byzantion 
XXXIX (1969) 492—496. Zast. 

A. P. KAZDAN, Heu3eecTHbid eu3aTHuucKuu nucareAb XII e. Jlee BaAuanuT. Cpe^H. Bena 
32 (1969) 259—261. — Les donnees historiques dans les discours de Leon Valianites 
du Cod. Escor. Y - P - 10. La premiere, adressee, peut-etre, a Theodore Balsamon, 
contient des allusions a l’invasion des Normands en 1185 et & l’insurrection des 
Bulgares; la seconde, adressee au Patriarche Basile II Kamateros, contient des donnees 
concernant les relations entre Byzance et Rome. A. K. 

L. S. KVIRIKASVILI, Bonpocbi emaHTuucKOu u zpy3UHCnou euMHOBpacpuu (IlecHoneHua 
u reopzuu eeAUKOMynenuKe). ABTopec})epaT ,a,HccepTauHH. TOhjihch 1970, cip. 28. A. K. 

P. L. LEONE, Miehaelis Hapluehiris versus cum excerptis. Byzantion XXXIX (1969) 
251—283. Zast. 

P. A. M. LEONE, Ioannis Tzetzae iambi. Riv. di studi Biz. e Neoell. n. s. VI—VII 
(1969—1970) 127—156. — Edizione basata sui mss. Par. gr. 2750, Monae. gr. 338, 
Cantabr. gr. 1127, Laurent, plut. 69,14. Sono inoltre pubblicati per la prima volta 
i relativi scolii. E. Fo. 

Alice LEROY-MOLINGHEN, Styliane. Byzantion XXXIX (1969) 155—163. — Analyse 
de l’oraison funeraire de M. Psellos apres la mort de sa fille unique Styliane, decedee 
a Page de huit ans. L’oraison contient certains details interessants des coutumes de 
l’epoque. Zast. 

E. MAROTTA, Similitudini ed ecphraseis nella Vita s. Macrinae di Gregorio di Nissa. 
Vetera Christian. VII (1970) 265—284. E. Fo. 

P. D. MASTRODIMITRIS, NixoXaoc 2fxomSivbc, 1402 — 1464. Bio$ xui rpyov. Zup-|3o?.t| eic 
xqv ur/n : Tt]v ro>v 'EMrjvtov Xoyioiv xfjc (Staanopdc. Athenes (BifD.ioih'ixq 2oq iac Saomo/.mj, 
JVe 9) 1970, pp. 278, pi. 6. ’ Ch. Pap. 

O. MAZAL, Der Roman des Konstantinos Manasses... (v. ByzSlav XXIX, 443; XXXI, 
108). — Compte-rendu: Alice LEROY-MOLINGHEN, Byzantion XXXVIII (1968) 292—295. 

V. Hr. 

R. C. McCAIL, KYAM0TPQ2 ATTIKOE in Paulus Silentiarius, Deseriptio 125: No 
Allusion to Simplicius. Proceedings of Cambridge Philological Soc: 196, N. S. 16 (1970) 
79—82. — The author questions the proposition of A. CAMERON in Proc. Cambridge 
Philolog. Soc. 195 (1969) that Paulus Silentiarius, Deseriptio Sanctae Sophiae, 125—127, 
refers to Simplicius and so argues the survival of the Academy at Athens after 529. 

D. M. N. 

Michele Psello, Encomio per Giovanni, piissimo metropolita di Euchaita e protosincello. 
Introd., traduz. e note di R. ANASTASI. (= Pubblicazioni dell’Istitut. univ. di Magistero 
di Catania, Serie filosofica. Testi e traduzioni, 2) Padova: Cedam 1968, pp. 69. — 
Contiene alcune nuove proposte per la cronologia di Giovanni Mauropode. E. Fo. 

A. MOURTZOPOULOS, Aioylhori/.o nro ,,’Avoxd/oi|m rf|C KfovoTavTiv()7ToLT|c‘‘. 'EXl/qvixu 
23 (1970) 337—346. — L’auteur partage avec le dernier editeur du poeme, E. KRIARAS, 
l’opinion que le hapax Tongxiaixai. au v. 14, ne peut etre soutenu; mais, s’appuyant 
sur des remarques linguistiques, historiques, metriques, paleographiques et stylistiques, 
il n’admet pas la correction de ce dernier ToOny.oi 6xr. et propose de lire: oi ToOoxoi 
oxi. Ch. Pap. 

Palladius, De gentibus Indiae ... hrsg. v. W. BERGHOFF .. . (v. ByzSlav XXX, 321). -- 
Compte-rendu: C. DELLA CASA, Athenaeum n. s. XLVIII (1970) 168—171.. E. Fo. 
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G. PENTOGALOS, Tuimpp Paxevfnuou vpvou 'EDojvixd 23 (1970) 114—118.— 

L’auteur edits des vers religieux de Joseph Rakendytes provenant du ms grec 36 
(ancienne cote: R III 2) de la bibliotheque de l’Escorial, et il emet l’hypothese que 
l’auteur est la meme personae que le « philosophe Joseph Rakendytes » du XIV 4, siecle, 
ne a Ithaque et connu par ailleurs. II s’agit de vers iambiques en 12 syllabes, dedies 
a la Vierge, de deux ,,ueya/.i>vuoia“, deux ,.rvy_ai‘' i et une epigramms; le ms est du 
XIV e siecle. L’un des deux ,,ueyrt?wU>Tioia“ et l’une des sont passes dans l’hymno- 

graphie courante byzantine, pourtant sans nom d’auteur. Ch. Pap. 

Photius, Bibliotheque, V, ed. R. HENRY... (v. ByzSlav XXXI, 108—109). - Compte 
rendu: K. TSANTSANOGLOU, Journ. Hell Stud. XC (1970) 226—229. I). M. N. 

Adriana PIGNANI, Un opuscolo gia male attribuito: I’Encomio del cane di Nieeforo 
Basilace. Le parole e is idee XI (1969) 59—68. — Riedizione e traduzione italiana 
di questa operetta del Basilace che il primo editore, E. Miller, aveva attribuito nel 
1883 all’imperatore Nieeforo III Botaniata. E. Fo. 

S. V. POLJAKOVA, M3 ucropuu aurmnozo pouana e Bmamuu (ToAKoeanue hu «JIijkuh 

uau ocAa» AneKceH ManpeMeoAUTa). In: IV KOH^epemtHH rio KaaccimecKon (jmjiojionm. 
Hoabpb 1969 r. Te3HCbi AOKjia/iOB. TShjihch 1969, pp. 37—38. — Alexis Makrembolites 
suivant la methode symbolico-allegorique d’explication des oeuvres litteraires, trouve 
dans le sujet de «Loukios» une serie d’allegories edifiantes qui transforment ce 
roman frivole en une oeuvre edifiante. En meme temps, le remaniement du sujet 
de «Loukios» par Makrembolites demontre une serie de divergences par rapport 
a la version conservee. Ces divergences prouvent que l’auteur de l’« Explication » posse- 
dait, evidemment une redaction du monument inconnu de nous. I. C. 

T. V. POPOVA, AAAezopunecKoe ToAKoeanue ohtuhhou MuepoAozuu a conuHenunx uMnepa- 

ropa fOAuana. In: IV KOHcJ)epeHU,UH no KaaccnnecKOH cjwjioJiorHH. Ho«6pb 1969 r. Te3HCbi 
aoKjiajtoB. T6 h;ihch 1969, pp. 38—40. — Analyse de l’interpretation par Julien, des 
mythes de Promethee, d’Heracle, d’Attis. L’empereur byzantin, selon l’auteur, s’effor- 
gait de prouver que la religion ancienne des Grecs et des Romains n’excluait pas 
I’idee de l’existence d’une haute unite transesndante. En outre, Julien essayait d’appli- 
quer a la religion ancienne paienne une forme monotheiste, en supposant que tous 
les dieux anciens resulterent d’une emanation du dieu de Soleil. I. C. 

V. ROTOLO, Il Carme « Hellas » di Leone Allacci. (= Quaderni dell’Istituto di Filologia 
Greca dell’ Universita di Palermo, pubblicati de Br. Lavagnini, J\Te 3) Palermo 1966, 
pp. 125. — Compte-rendu: Th. PAPADOPOULOS, 'E/.Lqvixd 23 (1970) 397—399. 

Ch. Pap. 

B SCHARTAU, Observations on the activities of the Byzantine grammarians of the 
Palaeologian era. I: Demetrius Triclinius’ early work on the Euripidean Triad (G. kgl. 
Sami. 3549, 8° and Rylands Hebrew 1689f. Cahiers de l’Institut du moyen-age grec 
et latin de l’Universite de Copenhague 4 (1970) 3—35 (109—141). — The Copenhagen 
ms containing the Euripidean Triad was probably written by Triclinius in his youth; 
the Manchester fragment cannot be deduced from this ms. Eug. 

Scholia graeca in Homeri Iliadem (Scholia vetera). Rec. H. ERBSE. Vol. I, Berlin 1969. — 
Compte-rendu: A. COLONNA, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 318—321. I. Roch. 

V. A. SMETANIN, 3nucT0A0zpa(pua. CBep/woBCK 1970, pp. 181. — Manuel methodo- 

logique pour les etudiants. Le livre contient une caracteristique generale des lettres 
antiques et medievales et une chrestomathie (en traduction russe) contenant une serie 
d’auteurs byzantins (Gregoire de Nazianze, Jean Chrysostome, Michel Psellos, Joseph 
Rakendytes). De grande importance pour un byzantinologue est le paragraphe 47: 
vaste bibliographie de l’epistolographie concernant l’epoque tardive de Byzance 
(XIII 6 —XV e ss.) et occupant plus de la moitie du livre (pp. 42—146). A. K. 

W. SPEYER, Angebliche Ubersetzungen des heidnischen und christlichen Altertums. 
Jahrb. f. Antike u. Christentum 11/12 (1968—1969) 26—41. — Neben fingierten Biicher- 
funden (vgl. Speyer, Bucherfunde in der Glaubenswerbung der Antike, 1970 = Hypo- 
mnemata 24) ist die fingierte Obersetzung aus fremden Sprachen ein Mittel, Alter 
und Ehrwiirdigkeit vorzuspiegeln. Die Methode kommt in hellenistischer Zeit auf, 
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wird von den Christen iibernommen, wirkt in Byzanz und dringt auch zu Armeniern, 
Syrern, Arabern. Der Verfasser gibt eine erste Zusammenstellung der Belege. U. Tr. 

I. SEVCENKO, Poems on the Deaths of Leo VI and Constantine VII in the Madrid 
Manuscript of Seylitzes. Dumbarton Oaks Papers 23—24 (1969—1970) 185—228, 12 pi. — 
The famous Madrid manuscript of Seylitzes (Biblioteca Nacional, Vitr. 26—2) con¬ 
tains, within that part of the narrative which deals with the time span between the 
years 912 and 989, eleven poems which deal with the death or murders of emperors 
or, in one case, of a general. Each of these poems is placed in the manuscript’s 
margin next to the text and miniature relevant to the deceased. Three of them 
(I to 111], anonymous, are on Emperor Leo VI; the fourth one, by Symeon Metaphrastes 
as S. argues, on Constantine VII. S. presents careful edition of these four poems 
provided with an English translation and an ample commentary. He dates them to 
the 10th century: poems I to III to before 913 and IV to before 960. This dating also 
throws more light on the origin and chronology of the politic verse which, as S. 
proves, had been fully developed as early as the beginning — or in any case, the 
thirties — of the tenth century. Vav. 

Theodoros Studites, Jamben auf verschiedene Gegenstande ... (v. ByzSlav XXXI, 310; 
XXXII, 143). — Compte-rendu: ). LEROY, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 340 — 342. I. Roch. 

I,. 1. VRANOUSIS, NroeX/.rp’txcc <|h/.oa oytxrc oxovdeg. Kpmxd ( T>v?J.a 1 (1971) 38—-50. 

Ch. Pap. 

B. Litterature en langue populaire 

R. M. BARTIK]AN, 3noc o Hmenuce AKpure u saeoeeanue lOotcnou ApMcnuu Buoanrued. 
Bccth. EpeBaH. ymm. 06m. HayKH (1969) N° 2, 238—245 (en armenien, avec un resume 
russe). — Selon l’auteur, les a p e 1 a t a i etaient en realite les heretiques — pauliciens — 
qui avaient trouve un refuge 3 Melitene en IV e Armenie apres la devastation de 
Tephrike. Sous le regne de Leon VI, la politique de l’Empire permit aux heretiques 
de faire leur service militaire dans l’armee byzantine et ainsi de prendre part h la 
reconquete de l’Armenie du Sud. A. K. 

Niki EIDENEIER, AioqOornxh orb xnuvvo tou Aiyevfj rrjq KovnitotpsoOB?* 'E\?vT]vizd 23 
(1970) 299—319. — L’auteur propose quelques corrections a certains passages de la 
version de Grottaferrata du «Digenis Akritas». Elies sont faites sur la derniere 
edition de la version par John Mavrogordato, en tenant toujours compte des legons 
des autres versions ainsi que du ms lui-meme. Sont ensuite discutee les corrections 
proposees auparavant, soit dans les comptes-rendus de l’edition de Mavrogordato, 
soil dans des articles speciaux. Ch. Pap. 

Enrico FOLLIERI, 11 poema bizantino di Belisario. In: Atti del Conv. intern, sul tema 
« La poesia epica e la sua formazione ». (= Problemi attuali di scienza e di cultura, 
quad. n. 139) Roma: Accad. Naz. dei Lincei 1970, 583—651. — Nuova edizione della 
Diegesis di Belisario secondo il cod. Neap. Borb. gr. Ill B 27, con traduzione italiana, 
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refleter une locution proverbiale de 1’epoque. 3. La correction u i w > i < v /1 a i o x a r d 8 uo r o v 
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23(» rf|c Mnvfjq KoutIouuowlov Byz.-Neugr. Jahrb. 20 (1968) 228 — 302. — Compte-rendu: 
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Constantini relativo alia legislazione di Licinio contro i Cristiani, giungendo alia con- 
clusione che nessuna delle leggi di cui e riferito il contenuto puo essere autentica. 
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Texte; Album. (= Archives de l’Athos, V) Paris: Editions P. Lethielleux 1970, pp. 447, 
LXXX pi. — Cette publication fera l’objet d’un compte-rendu detaille. Vav. 

N. BEES, Td xEtpoypaqpa. xcov Mexecopcov... (v. ByzSlav XXXII, 146). — Compte-rendu: 
L. POLITIS, ‘EXXqvixd 23 (1970) 379—386. Ch. Pap. 

Irene BELDICEANU-STEINHERR, Recherches sur les actes des regnes des sultans 
Osman, Orkhan et Murad I er . (= Societas Academica Dacoromana, Acta Historica VII) 
Munchen 1967, pp. 280. — Comptes-rendus: R. MANTRAN, Rev. Hist. CCXLV, 95 e annee 
(1971) 204—208; V. L. MENAGE, Bull. School of Orient, and African Stud. XXXIV 
(1971) 153—155. D. M. N. — Vav. 

Die Berliner Handschrift der Sahidischen Apostelgeschichte (P. 15 926). Bearb. u. hrsg. 
v. F. HINTZE u. H.-M. SCHENKE. (= Texte und Untersuchungen, 109) Berlin 1970, 
pp. XII + 132 + 12 Taf. — Der Papyrus Berolinensis 15926 wurde von F. Hintze als 
sahidische Apostelgeschichte identifiziert. 71 Fragmente sind zu Kodexblattern zu- 
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sammenfugbar, 49 sind nicht zu lokalisieren. Detaillierte Untersuchungen iiber Schrift, 
Schreibung, Sprache, welche die Prafation bietet, machen eine Datierung ins vierte 
Jahrhundert wahrscheinlich. Der Text „ist offenbar ein Reprasentant der sahidischen 
Version 1 11 * * V. der Apostelgeschichte (S. 21). Die Edition erfolgt lege artis und wird von 
zwolf Tafeln begleitet. Irm. 

B. BOYAVAL, Le prologue du Misoumenos de Menandre et quelques autres papyrus 
grecs inedits de I’Institut frangais d’Archeologie orientale du Caire. Zeitschr. f. Pa¬ 
pyrol. u. Epigr. 6 [1970) 1—33. — Darin Nr. 4 mit Taf. IVb: IFAO inv. 340, christlich- 
liturgisches Ostrakon aus Nubien (Naga el Oqba, Grabung 1964, in Kirchenruine), 
nach 542P (Beginn der christlichen Mission), evtl. wesentlich spater. Doxologische 
Formel, 6 Zeilen, mutiliert. Tr. 

P. CANART, Deux manuscrits hagiographiques dans le fonds Boncompagni-Ludovisi. 
Anal. Boll. 87 [1969) 105—108. ' L. 

P. CANART, Le palimpseste hagiographique du Vaticanus gr. 1811). Anal. Boll. 87 [1969) 
109—114. — Ce manuscrit liturgique d’origine italo-grecque, datant du XIII e siecle, 
reutilise des feuillets de deux manuscrits plus anciens. L’un d’eux represente un re- 
cueil hagiographique ne suivant pas l’ordre de l’annee liturgique, mais destine plutot 
a la lecture privee. P. Canart a essaye de reconstituer l’ordre primitif des feuillets 
palimpsestes contenant les pieces suivantes: 1. Actes de S. Jean apotre par Prochore 
(BHG 3 916), avec, en annexe, des homelies sur S. Jean, provenant de Jean Chrysostome, 
Proclus et Cyrille d’Alexandrie (BHG 3 928, 924, 932m); 2. Vie de S. Jean l’Aumonier 
ecrite par Leonce de Neapolis; 3. Le recit de l’Invention de la Croix; La Passion 
et la translation des reliques de S. Philippe [BHG 3 1528z—1529). L. 

Codices chrysostomici graeci, I, II... [v. ByzSlav XXXI, 317). — Comptes-rendus: 
Alice LEROY-MOLINGHEN, Byzantion XXXVIII (1968) 289—991; J. GRIBOMONT, Studi 
mediev. Ill s. XI (1970) 463—464. E. Fo. — V. Hr. 

Codices graeci Bibliothecae Vaticanae selecti ... (v. ByzSlav XXXI, 317). — Comptes 
rendus: M. PETTA, Boll. B. Gr. Grottaferrata n. s. XXIV (1970) 63—65; O. KRESTEN, 
Byz. Zeitschr. 63 (1970) 326—327. E. Fo. — I. Roch. 

Codices Vaticani Graeci. Codices 1745 —1962 rec. P. CANART. 1. Codicum enarrationes. 
(= Bibliothecae Apostolicae Vaticanae codices manu scripti recensiti) In Bibliotheca 
Vaticana 1970, 8°, pp. XX + 785. — Opera monumentale in cui sono descritti detta- 
gliatamente oltre 200 manoscritti del fondo Vaticano greco. Le severe ,,Leges" usate 
dagli „scriptores“ vaticani sono state seguite scrupolosamente; le notizie codicologiche 
su ciascun manoscritto sono pero fornite secondo un nuovo, pratico schema, che riesce 
di grande utilith. Si attende ora la pubblicazione — assai prossima — del II tomo, 
contenente gli indici. E. Fo. 

S. DARIS, Frammenti documentary bizantini. Stud, papyrol. 9 (1970) 85—90. — Edition 
of four papyri from the private collection of the author. Vav. 

Didymos der Blinde, Kommentar zu Hiob ... (v. ByzSlav XXXI, 114, 317; XXXII, 147). — 
Compte-rendu: A. COLONNA, Riv. di filol. e istruz. class. XCVIII (1970) 94—97. E. Fo. 

1. DUJCEV, Un fragment des «Notitiae episcopatuum Russiae» copi$ par Isidore 

Ruthenus. 36opHHK paa,. Bri3. hhct. XI (1968) 235 — 240. — Griechisches Verzeichnis 

der dem Metropolit von Kiev Isidor unterstellten Bistumer, das er selbst auf das 

Fol. Ill des Cod. Vat. Slav. 14 geschrieben hat, gehort in die Gattung der „notitiae 
episcopatuum" konstantinopolitanischer Kirche. Die von Isidor zusammengestellte 
Liste sei besonders wegen der richtigen Orthographie der Namen der Bistiimer wichtig. 

V. C. 

H. EIDENEIER, Ein byzantinisches Empfehlungsschreiben auf Papyrus (5./6. Jahrh.). 
Zeitschr. f. Papyrol. u. Epigr. 6 (1970) 188—192. — Pap. Colon. Inv. Nr. 261: Presbyter 
(= Dorfaltester?) Phoibammon verwendet sich bei einem Archimandriten fur Petros, 
Priester des Martyrions des hi. Phoibammon, da der Ertrag des Kirchenlandes fiir 
seinen Unterhalt nicht ausreicht und die Dorfaltesten nichts tun. Gepflegter ,,byzan- 
tinischer" Stil und korrekte Orthographie zeugen von der Bildung des Verfassers. 

Tr. 
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K. HADZIIOANNOU, II uQaxqoqaeK; xai ftiooOcoaeiz gig exftoarig xv.Tptaxcov ugaauovi.xcov xri- 
pgvtov. ’E.-rrx. Kevtpou ’E.-uor. ’Eoeuyiov (Kmxpov) 3 [1969—1970] 75—86. Ch. Pap. 

F. HALKIN, Fragments de deux manuscrits grees identifies a Messine. Anal. Boll. 88 
(1970) fasc. 3—4, 332. L. 

Illuminierte athiopische Handschriften. Beschr. v. E. HAMMERSCHMIDT u. O. A. JAGER. 
(Verzeichnis der orientalischen Handschriften in Deutschland. Bd. XV). Wiesbaden 
1968, X, 260 S., 4 Farbtaf., 56 Taf. — Compte-rendu: F. ALTHEIM—Ruth STIEHL, 
Deutsche Litztg. 91 (1970) 391—393. Irm. 

D. JACOBY, La feodalite en Grece medievale. Les «Assises de Romanie» sources, 
applications et fussion. (Ecole Pratique des Hautes Etudes, Vie section). Paris—The 
Hague: Mouton & Co 1971, pp. 358, 1 pi. — Ce travail fera l’objet d’un compte-rendu 
detaille. Vav. 

A. S. KARANIKOLAS, Kaxd/oyog yeipoyQdcpcov TtnogQjcougYcov ex xf)g a-/o/J:c 2vnr)c. 'E/d.q- 
vixa 23 (1970) 38—56. — Description de treize mss, provenant de l’ancienne Ecole 
de Sainte-Marina a File de Syme (Dodecanese), qui se trouvent actuellement a la 
bibliotheque de la salle de lecture «Aigli» dans la dite lie. Ils datent des annees 
1763—1818. Sept d’entre eux (Nos 1—7) sont des cahiers d’etudiant, comprenant 
des textes des auteurs grecs (poetes ou prosateurs), des ceuvres patristiques, ou 
autres, avec l’explication usitee a l’epoque, dite «psychagogique»; les autres (Nos 
8—13) comportent des ceuvres d’auteurs byzantins ou de la periode d’avant 1821. 

Ch. Pap. 

A. KOMINIS, nivuxec yoovo/.oyqusviov Ilaxuiaxcov xcotKxcov .. . (v. ByzSlav. XXXII, 148). 
— Compte-rendu: J. KODER, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 328. I. Roch. 

J. LEROY, La date du typicon de Messine et de ses manuscrits. Boll. B. Gr. Grotta- 

ferrata n. s. XXIV (1970) 39—55. — Prendendo in esame l’edizione del Typicon di 
Messina curato da M. ARRANZ (v. sotto, p. ), l’A. dimonstra: 1) che il Typicon 
di Messina fu composto dall’archimandrita Luca verso la fine del suo egumenato 
(Luca mori nel 1149); 2) che il cod. Messan. gr. 115 non e stato scritto da Luca 
stesso, ma e una copia piu tarda, attribuibile alia seconda meta del XIII secolo; 
3) che il cod. Messan. gr. 159, contenente un’altra copia del Typicon, va attribuito 
all’anno 1290/91 anziche al 1210/11. E. Fo. 

H. MAEHLER, Neue Hexameter-Fragmente auf Papyrus. Zeitschr. f. Papyrol. u. Epigr. 6 
(1970) 152—170. — Darin 4 Kodexfragmente byzantinischer Zeit: Nr. 1, P. Berol. 21154, 
Ende 4./(Anf. 5.) Jh., Kampfszene, spate Zeit (,,nicht viel alter als Nonnos“). Nr. 3, 
P. 21123, 5. Jh. Nr. 5, P. 21222, 3./4. Jh., Homer-Bearbeitung? Nr. 6, P. 21212, 3./4. Jh., 
Odyssee-Bearbeitung? Tr. 

K. MANAFIS, Movactr]Qiaxd Ticxixd-A callfjxai. Ms/sxq q c/o/oycxu- (= IlepioSixov ,, 5 Afh|- 

v(V l . Etuya fiiaxpiPcov xai pt/v.eTT)pdTO)v, JVt> 7) Athenes 1970, pp. 202. Ch. Pap 

Ambra M. MICCIARELLI COLLESI, Per la tradizione manoscritta degli Excerpta di 
Orione. Boll. B. Gr. Grottaferrata n. s. XXIV (1970) 107—113. — L’A. tratta di quattro 
manoscritti [Vat. gr. 1456, Bodl. Misc. gr. 211, Par. gr. 464, Par. gr. 2610) contenenti 
una tradizione particolare di Excerpta Orionis. E. Fo. 

D. MICHAILIDI, T(n« iistajju^uvTivu onynuoyi’iuara rbro yeipbyqacfa xoil 'Aycmj "Oyoug. 
(= Kg ((.leva xai ur/.r cat. c'gog/./.qvtxfjg cp i/.o/oyiac.) Athenes 1970, pp. 14. Vav. 

J. NORET, line copie bollandienne d’un manuscrit de F. Lindenbrog. Anal. Boll. 87 
(1969) 84. L. 

J. NORET, Manuscrits grecs a Weimar ffonds W. FroehnerJ et archives Max Bonnet. 
Anal. Boll. 87 (1969) 79—83. L. 

J. NORET, Manuscrits grecs du Nouveau Testament. Anal. Boll. 87 (1969) 460—468. — 
Liste de manuscrits neotestamentaires enregistres par l’auteur. Il s’agit la de manu 
scrits qui jusque-la n’ont pas trouve place dans la Kurzgefaftte Liste der griechischen 
Handschriften des Neuen Testaments publiee par K. Aland, ni meme dans ses Ergan 
zungen parues tout recemment. L. 
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J. NORET, Un nouveau manuscrit important pour Vhistoire du synaxaire. Anal. Boll. 87 
(1969) fasc. 1—2, 90. L. 

Maria NYSTAZOPOULOU, 'O .Tatincr/oc xdjfuS 838: Aavfldvov jreipoYQoupov rf]g rpapjum- 
tJ>v Asi/ochdiv. In: rioaxTutd Tqi'xou Ilavumou SvveSpuni 2, Athenes 1969, 143—154, 
pi. 6. ' Ch. Pap. 

G. OSTROGORSKY, Das Chrysobull des Despoten Johannes Orsini fur das Kloster von 
Lykusada. 36opHHK pa£. Bh3. hhct. XI (1968) 205—213. — Die von G. Ostrogorsky dem 
epirotischen Despot Johannes Orsini (1323—1335) zugeschriebene Urkunde fiir das 
Kloster von Lykusada in Thessalien bereichert die Serie der bekannten Urkunden 
epirotischer Herkunft. Durch ihre Zuweisung dem Despot Johannes Orsini folgt 
G. Ostrogorski der von M. Laskaris geaufterten Vermutung. V. C. 

G. OSTROGORSKY, Etudes de documents du couvent athonite d’lviron. Acta Jugoslaviae 
Historica 1 (1970) 34—58. Ch. Pap. 

P. J. PARSONS, A School-Book from the Sayce Collection. Zeitschr. f. Papyrol. u. Epi- 
graphik 6 (1970) 133—149. — Bodleian Greek Inscription 3019, Ende 3. Jahrh., 7 Holz- 
tafeln mit klassischem Bildungsgut (Homerparaphrase, grammatische Paradigmen 
Bruchrechnung), dazwischen Psalm 46,3—10 koptisch (achmimisch), Schreiber also 
Christ, Beispiel fur kulturelle Ubergangsperiode zur byzantinischen Zeit. S. 145 Liste 
vergleichbarer Schultexte vom 2. bis 7./8. Jahr. Tr. 

M. PETTA, Tre manoscritti greet della chiesa parrocchiale di Galatone. Boll. B. Gr. 
Grottaferrata n. s. XXIV (1970) 3—26. — Descrizione particolareggiata di tre mano¬ 
scritti italogreci di contenuto liturgico (uno databile ai secoli XVI—XVII, gli altri due 
al XV exeunte), conservati oggi nella Chiesa parrocchiale di Maria SS. Assunta a Ga¬ 
latone (Lecce). E. Fo. 

A. PRATESI, Per un nuovo esame della « Carta di Rossano ». Studi mediev. s. Ill, XI 
(1970) 209—235. — Nuove osservazioni a proposito del diploma greco in favore 
dell’abbazia di Rossano in Calabria emanato da Ruggero II nel 1114, conservato oggi 
in versione latina nel cod. Vat. Barb. lat. 3205, cc. 265—268. E. Fo. 

S. Y. RUDBERG, Les manuscrits grecs de la Bibliotheque Universitaire de Lund. Eranos 
LXVII (1969) 54—61. — 5 manuscripts: one fragment of Apophtegmata Patrum 

(XI—XII c.), one synaxarion (XIV c.), one Anastasimatarion (XVIII c.?), and two 
written by Laurentius Normannus (1651—1703) concerning, among other things, 
’E/./.oyui ovoiicmov ’Attixujv by Thomas Magister. Eng. 

R. SEIDER, Paldographie der griechischen Papyri. Band II: Tafeln, 2. Teil: Literarische 
Papyri. Stuttgart: Hiersemann 1970, pp. 190 (cf. ByzSlav XXX, 165, 327; XXXI, 320; 
XXXII, 148). — Compte-rendu: J. O’CALLAGHAN, Stud, papyrol. 9 (1970) 129—130. 

Vav. 

P. J. SIJPESTEIJN, Sechs christliche Texte aus der Amsterdamer Papyrussammlung. 
Stud, papyrol. 9 (1970) 93—100. — Beschreibung und edition von vier Papyri und 
zwei Pergamenten aus den 4.-7. Jhdt., die die Amsterdamer Universitat erworben hat. 

Vav. 

P. J. SIJPESTEIJN, Homerica. Fiinf literarische Papyri aus der Amsterdamer Papyrus 
sammlung. Zeitschr. f. Papyrol. u. Epigr. 6 (1970) 121—131. — Darin Nr. V: Inv. 82, 
Worterliste zur Ilias, Fragment eines Papyruskodex des 7. Jahrh. Tr. 

J. D. THOMAS, Chronological Notes on Documentary Papyri. Zeitschr. f. Papyrol. 
u. Epigr. 6 (1970) 175—182. — Darin S. 177—181 zu P. Gen. inv. 108 (= Sammel- 
buch VIII 9902), Zensusliste aus Panopolis, vom Herausgeber V. Martin auf ca. 250 
datiert. 1st junger, wohl erst nach 300, dann „Ekklesia“ D 11 wirklich „Kirche“ und 
auch „Diakonos“ A IV 10; C 12 und vermutliches (A)nagnostes U 1 christlich. Tr. 

E. G. TURNER, Greek Papyri. An Introduction... (v. ByzSlav XXXI, 321). — Compte 
rendu: A. M. SCARCELLA, Giorn. ital. di filol. n. s. I (1970) 105—108. E. Fo. 

K. VOGEL, Ein byzantinisches Rechenbuch des friihen 14. Jahrhunderts... (v. Byzan- 

tinoslavica XXX, 328). — Compte-rendu: E. SCHILBACH, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 
360—362. I. Roch. 
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D. WEBER, Einige Gottinger Pahlavi-Fragmente. Indogerm. Forsch. 74 11969] 32—38. — 
Die bisher unverdffentlichten Bruchstiicke stammen — ebenso wie andere teils ver- 
offentlichte teils noch unveroffentlichte Pahlavi-Papyri — aus der Zeit der Besetzung 
des byzantinischen Agyptens durch die sassanidischen Perser (ca. 619—629 u. Z.). 
Es wird eine Entzifferung von zwei stark beschadigten Papyri (vgl. die Abb. 1—3 
im Text!] versucht (mit Kommentar und deutscher Ubersetzung). Dit. 

H. C. YOUTIE, 2i|ueTov' in the Papyri and its Significance for Plato, Epistle 13 (360 a-b). 
Zeitschr. f. Papyrol. u. Epigr. 6 (1970] 105—116. — Das „Zeichen“ ist eine Tatsache 
Oder ein Wort, das nur der Absender und der Empfdnger das Briefes kennen konnen, 
und dient damit zur Legitimation. Belega fiihren bis in byzantinische Zeit (P. Oxy. 
XIV 1683, Ende 4. Jahrh.). Tr. 


C. Bibliotheque s et archives 

Ju. K. BEGUNOV, 063op co6panuu dpeenepyccKux pyKonuceu e. ilepMu. 1. Hcropun co6u 
panuH u u3yneHUH dpeenepyccKux pyKonuceu e e. dlepjuu. Die Welt der Slaven XV (1970] 
191—213. — Die Beschreibung des Fortgangs der Arbeiten zur Rettung alter Hand 
schriften bei archaologischen Forschungen in Perm wird auf S. 206—213 von einem 
detaillierten Katalog altrussischer Handschriften des Permer Museums erganzt. 

I. P. 

L. POLITIS — M. MANOUSSAKAS, SuMTT/aipunnmxoi xurd/.oyoi yeipoYodqx'is r Ayu>t> ’Oqox’s- 
B' Xfiooyaurfa Ilpavrdtou. 'E?Ai|vrxa 23 (1970] 11—37. — Apres les mss de Kutlumus 
'EUi]vixd 21 [1968] 109—148, 347—377; 22 [1969] 74—105; v. ByzSlav XXX, 327), 
le Prof. L. Politis, cette fois en collaboration avec le Prof. M. Manoussakas, publie le 
catalogue des mss de la bibliotheque du Protaton a Karyes (Mont Athos], non decrits 
par Sp. Lambros. II s’agit de 36 mss, cotes sous les Nos 82—117, les cotes faisant 
suite a celles des 81 mss du catalogue de Lambros. A la fin (p. 37) table de con¬ 
cordance entre les cotes du catalogue manuscrit du moine Chrysostomos (redige vers 
1890 et conserve dans la bibliotheque) et celles du nouveau catalogue. Ch. Pap. 

L. POLITIS — M. MANOUSSAKAS, 2iHmL>]Q(ou«Tixoi xarn^oyoi yeiooyqaqx’iv ‘Avion v Oqovc. 
I 1 ': X;-u)6yoa(fa Moving Ilavrcxpatonoc. 'E/Jopixd 23 (197!>) 251—286. — Apres les 
catalogues des mss de Kutlumus et du Protaton du Mont-Athos (voir ci-dessus), on 
publie celui des mss du monastere du Pantocrator, non decrits par Sp. Lambros; 
il s’agit des Nos 235—345, les cotes faisant suite a celles de Lambros. La plupart 
de ces mss sont recents, aucun n’etant anterieur au XIV e siecle. A signaler: Ne 272 
Typicon, XIV« siecle, 286 Vie de St Andre le aaloq egalement du XIV e siecle, 266 
splendide ms des Liturgies, de la main de Matthieu, metropolite de Myra (date 1624), 
et, surtout, 251, XIV e siecle, unique temoin des oeuvres encore inedites de Joseph 
Kalothetos. Ch. Pap. 

A. ROUSSONNIDIS, KatdXoyog tuiv sv xolc ’AOqvtov r.varoxsutevoiv xeipoypdq o*v 

oi'/./.oyo) v ximpiaxoO y/voxrmxou xai J.aoynacf ixou pAixou. ’Ettft, Kfvtoov ’E.rriar. Epeuvcov 
(Kilrpoe) 3 (1969—1970) 243—266. ' ' Ch. Pap. 


A. H i s t o i r e politique 


V. HISTOIRE 


S. M. ALIJEV, O darupoeKe na6eza pycoe, ynoMnnyibix u6h HccpanducrapoM u Amoau, 
In: Boct. hctohhhkh no hct. Hapo^oB K)ro-BocT. h UeH'rp. EBponbi, II. MocKBa 1969, 
316—321. — The second raid of the Rus on the Southern shores of the Caspian sea 
took place in 910, the third one — in 911/2. A. K. 

Fr. ALTHEIM (u. a.), Geschichte der Hunnen, II: Die Hephthaliten in Iran, 1960, pp. 
329; III: Kampf der Religionen, 1961, pp. 322; IV: Die europdischen Hunnen, 1962, 
pp. 388; V: Niedergang und Nachfolge, 1962, pp. 467. Berlin, Walter de Gruyter & Co. 
(cf. ByzSlav XXIV, 184; XXX, 166). — Compte-rendu: E. LOZOVAN, Zeitschr. f. rom. 
Philol. 84 (1968) 282—286. Dit. 
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D. ANGELOV, Hcropun hu Bu3o,htuh, h. i—3... [v. ByzSlav XXII, 133; XXV, 346; XXIX 
453; XXXI, 322). — Compte-rendu: A. KAZDAN, CoBeT. c./iaBBHOBea. [1968] N° 2, 96—98 

A. K. 

F. BARlSlC, Muxuuao Mohomux, eriapx u eeAUKU kohuctuba (Michel Monomaque, eparche 
et grand conostaules). 36opmiK pa,a. Bh3. hhct. XI (1968) 215—234 (resume latin). — 
Certaines corrections apportees au sujet de l’histoire des annees trente et quarante 
du XIV e siecle ainsi que des complements sur la vie de Michel Monomaque. V. C. 

J. W. BARKER, Justinian and the later Roman empire... (v. ByzSlav XXVIII, 452; 
XXXII, 150). — Comptes-rendus: W. v. RINTELEN, Siidost-Forschungen 17 (1968) 
535—537; G. WEISS, Deutsches Archiv f. Erforsch. d. Mittelalters XXVI (1970) 288—289 

H. Ko. 

J. W. BARKER, Manuel ll Palaeologus... (v. ByzSlav XXXII, 150). — Compte-rendu: 
D. M. NICOL, Journ. Hell. Stud. XC (1970) 270—272. D. M. N. 

A. BON, La Moree franque. Recherehes historiques , topographiques et archeologiques 
sur la principaute d’Achaie (1245—1430). Paris: Ed. de Boccard 1969, 1 vol. texte, 
pp. XVII + 746, 1 vol. album. — Compte-rendu: M. PACAUT, Rev. Hist. CCXLV, 
95^ annee (1971) 201—204. Vav. 

C. M. BRAND, Byzantium confronts the West... (v. ByzSlav XXX, 329; XXXII, 151). — 
Comptes-rendus: A. CARILE, Studi veneziani XI (1969) 637—664; B. HAMILTON, Eastern 
Churches Rev. Ill (1970) 114—115; M. MACLAGAN, Engl. Hist. Rev. LXXXV (1970) 
604—605. D. M. N. — E. Fo. 

R. BROWNING, Justinian and Theodora. London: Weidenfeld and Nicolson 1971, pp. 272, 
ill. and maps in the text. — Will be reviewed. Vav. 

A. BRYER, A Byzantine Family: the Gabrades, c. 079—c. 1653. Univ. Birmingham Hist. 
Journ. XII, 2 (1970) 164—187. — Prosopographical notes with introduction and index 
on 43 members of the family of Gabras. D. M. N. 

A. BRYER, Nicaea, a Byzantine City. History Today XXI, 1 (1971) 22—31. D. M. N. 

C. CAHEN, Pre-Ottoman Turkey ... (v. ByzSlav XXX, 329). — Compte-rendu: V. J. PARRY. 
Bull. School Orient, and African Stud. XXXIV (1971) 152—153. D. M. N. 

C. CAPIZZI, L’imperatore Anastasio I ... (v. ByzSlav XXXI, 322; XXXII, 151.) — 
Comptes-rendus: R. A. KLOSTERMANN, Riv. di studi Biz. e Neoell. n. s. VI—VII 
(1969—1970) 224—228; P. L. ZOVATTO, Riv. di Storia della Chiesa in Italia XXIV 
(1970) 213—215; H.-J. DIESNER, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 346—348; E. R. HARDY, 

Eastern Churches Rev. Ill (1970) 122—123. E. Fo. — D. M. N. — I. Roch. 

H. CASTRITIUS, Der Armenienkrieg des Maximinus Daja. Jahrb. f. Antike u. Christen 
turn 11—12 (1968—1969) 94—103. — Gegen R. Laqueurs Versuch, den Bericht Euseb. 
Hist. Eccl. 9,8 f. als unhistorisch zu erweisen. U. Tr. 

H. E. J. COWDREY, Pope Urban IPs Preaching of the First Crusade. History LV (1970) 
177—188. — A re-examination of the evidence to determine whether the Pope’s plans 
were directed towards Jerusalem or towards help for the Christians of the East. 
“Urban seems at all times to have preached Jerusalem as the goal of the Crusade, 
and to have looked upon it as standing at the heart and centre of the Eastern Churches 
which he desired to free from pagan domination”. D. M. N. 

A. DEMANT, Die Tripolitanischen Wirren unter Valentian 1. Byzantion XXXVIII (1968) 
333—363. — Der Verfasser verfolgt kritisch die Schi) derung des Ammianus Marcellinus 
iiber die Gegensatze zwischen den Einwohnern der Stadt Lepcis und dem comes 
Africae Romanus im Zusammenhang mit der Verteidigung gegen Angriffe aus dem 
inneren Afrika. Er weist Ammianus’ Voreingenommenheit gegen Romanus nach, die 
vom politischen und personlichen Standpunkt des Historikers bedingt war. Gleich- 
zeitig wird die Datierung der Ereignisse von 365—370 prazisiert. V. Hr. 

[. DUjCEV, Melnik au moyen-age. Byzantion XXXVIII (1968) 28—41. — Interpretation 
politique et historique concernant la ville de Melnik du IX e au XIV e siecle, dans 
les sources byzantines. L’auteur examine les collisions des interets politiques de la 
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sphere byzantine, du cote bulgare et des croises, lesquelles se trahissent jusque dans 
le domaine culturel. L’histoire religieuse de cette remarquable localite medievale 
n’a guere encore pu etre etudiee a fond en raison du defaut de sources connues. 

V. Hr. 

A. K. ESZER, Das abenteuerliche Leben des Johannes Laskaris Kalopheros , .. (v. ByzSlav 
XXXII, 151). — Compte-rendu: E. Chr. SUTTNER, Ostkirchl. Stud. (1970) 3Mb 2—3, 
232—233. S. Wi. 

Vera von FALKENHAUSEN, U nter sue hung en iiber die byzantinische Herrsehaft in Siid- 
italien . . . (v. ByzSlav XXXI, 323; XXXII, 151). — Compte-rendu: Evelyne PATLAGEAN, 
Studi mediev. s. Ill, XI (1970) 258—261. E. Fo. 

Zur Frage der Periodengrenze zwischen Altertum und Mittelalter, hrsg v. P. E. 
HOBINGER. (= Wege der Forschung, 51). Darmstadt: Wiss. Buchgesellsch. 1969, XV + 
366 S. — Der Band enthalt 16 ausgewahlte Aufsatze aus den letzten 100 Jahren, die 
die verschiedenen Phasen der Diskussion zum Thema der Epochengrenze zwischen 
Antike und Mittelalter deutlich machen sollen. Ausdriicklich ausgenommen sind laut 
Vorwort (S. X) „diejenigen Arbeiten ..., die Alfons Dopschs Bild einer fortdauernden 
Kontinuitat zwischen Antike und Mittelalter sowie Henri Pirennes ... Ansicht iiber 
die entscheidende Rolle der Araber beim Ubergang von dem einen in das andere 
Zeitalter betreffen“. Fiir den Byzantinisten von speziellem Interesse sind die Aufsatze 
von A. v. GUTSCHMID, Die Grenze zwischen Altertum und Mittelalter (1863), K. MOLLER, 
Die Grenze zwischen Altertum und Mittelalter in der Kirche (1887), E. KORNEMANN, 
Zwischen zwei Welten. Die Spatantike (1943), G. RODENWALDT, Zur Begrenzung und 
Gliederung der Spatantike (1944—1945) (von kunsthistorischer Sicht) sowie die neue- 
ren Arbeiten von P. E. HOBINGER, Spatantike und friihes Mittelalter (1952) (v. ByzSlav 
XXIV, 186), K. F. STROHEKER, Um die Grenze zwischen Antike und abendlandischem 
Mittelalter (1950) (v. ByzSlav XV, 278 f.) (neue Fassung 1965, v. ByzSlav XXIX, 209), 
Bun-ei TSUNODA, Das Problem des Endes der antiken Welt (1955), F. MILTNER, Die 
Grenzmarke zwischen Antike und Mittelalter (1955) (v. ByzSlav XIX, 353 f.), die beiden 
Aufsatze von F. VITTINGHOFF, Der Ubergang von der „Antike“ zum „Mittelalter“ und 
die Problematik des modernen Revolutionsbegriffes (1958) und Die Bedeutung der 
Sklaven fiir den Ubergang von der Antike ins abendlandische Mittelalter (1961) 
(v. ByzSlav XXIV, 191). — Comptes-rendus: W. SEYFARTH, Deutsche Litztg. 91 (1970) 
429—432; H. U. INSTINSKY, Hist. Zeitschr. 210 (1970) 685—687. I. Roch. — Irm. — Tr. 

H.-W. HAUSSIG, Byzantinische Geschichte... (v. ByzSlav XXXI, 324). — Compte-rendu: 
H. M. BIEDERMANN, Ostkirchl. Stud. 2—3 (1970) 224. S. Wi. 

C. HEAD, On the date of Justinian II restoration. Byzantion XXXIX (1969) 104—107. — 
L’auteur tente, au moyen d’une reinterpretation des sources historiques, de preciser 
la date de la reinstallation de Justinien II. Elle s’efforce de concilier les donnees 
du Necrologe de Grierson avec l’evidenee des monnaies. Pour elle, la date qui resulte 
des considerations precitees coincide avec le printemps de l’an 705, datation qu’il 
faut prefdrer a l’ete de la meme annde. Zast. 

P. E. HOBINGER (Hrsg.), Bedeutung und Rolle des Islam beim Ubergang vom Alter¬ 
tum zum Mittelalter ... (v. ByzSlav XXXII, 152). — Compte-rendu: E. WAGNER, Hist. 
Zeitschr. 210 (1970) 687—688. Tr. 

H. INALCIK, The Policy of Mehmed II toward the Greek Population of Istanbul and 
the Byzantine Buildings of the City. Dumbarton Oaks Papers 23—24 (1969—1970) 
229—249. — The author examines the policy of Mehmed II toward the Greek popula¬ 
tion of Constantinople after the fall of the city from the point of view of the Muslim 
Holy Law, the sharUa. The aim of Mehmeds policy was to prevent the devastation 
of the conquered city which was to become, in his plans, the capital of the world¬ 
wide Ottoman empire. Therefore he allowed the Greeks to keep their houses and 
some of the churches and took several other measures. He had parts of population 
of other cities moved to Istanbul and exempted its dwellers from taxes. The author 
follows the reversals of Mehmed’s policy which, as the available data show, was 
in the end highly successful. Vav, 






Bibliographie V. A 


383 


J. IRMSCHER, Nikda als „Zentrum des griechischen Patriotismus“. Revue des Et. 
Sud-Est Europ. 8 (1970) 33 — 47. — Der Verfasser stellt sich die Frage, ob das Nizaische 
Kaisertum das verfallende byzantinische Reich wiederherstellen oder einen neuen gri'e- 
chischen Staat bilden sollte. Er kommt zu dem SchluE, dafi das nizaische Staatswesen 
auf einer Tradition fuEte, die in breitesten Volksschichten verankert war, und auf eine 
neue Verwirklichung des romischen Universalstaates und der klassischen hellenisti- 
schen Kultur hinzielte. Auch wenn diese Bestrebungen auf den Prinzipien der Tradition 
beruhten, erwuchs in diesem Staate der spatbyzantinische Humanismus, und ein Na- 
tionalbewuEtsein, aus dem die spatere veoellqvixf] Ictorrig hervorgeht. Z. H, 

'ToTopia toC 'EMaivuxoi) ”Ehvouq. Vol. I: Prehistoire et Periode protohellenique. Athenes 
1970, pp. 416, in 4°. — Premier volume d’une synthese de 12 vol., subdivisee comme 
suit: V. II, Periode Archaiique (1100—479 av. J. C.); V. Ill, Periode Classique (479—336); 

V. IV, Periode Alexandrine (336—215); V. V, Periode Hellenistique et Romaine (215 av. 
J. C.—324 a. D.); V. VI, Premiere periode Byzantine (324—565); V. VII, Periode Byzan¬ 
tine Moyenne (565—1081); V. VIII, Periode Byzantine Tardive (1081—1453); V. IX, 
Hellenisme Moderne (1453—1821); V. X, La Revolution Grecque (1821—1831); V. XI, 
Grecs libres et subjugues (1831—1909); V. XII, La lutte pour les revendications natio- 
nales (1909—1935). Texte redige par 70 collaborateurs. Cet ouvrage paraitra aussi 
en anglais, frangais et allemand, en traduction integrale de chaque volume. 

D. Ts.-Pap. 

A. H. M. JONES i, The Later Roman Empire 284 to 602... (v. ByzSlav XXVII, 231; 
XXIX 325). — Compte-rendu: J. IRMSCHER, Deutsche Litztg. 91 (1970) 766—769. 

Irm. 

A. H. M. JONES, The Decline of the Ancient World... (v. ByzSlav XXVIII, 191; XXX, 
331). — Compte-rendu: R. HOSEK, Listy filol. 93 (1970) 73. R. D. 

A. H. M. JONES — J. R. MARTINDALE — J. MORRIS, The Prosopography of the Later 
Roman Empire. Vol. I: A. D. 260—395. Cambridge: University Press 1971, pp. 1152. — 
Will be reviewed. Vav. 

W. E. KAEGI jr., Byzantium and the Decline of Rome... (v. ByzSlav XXX, 331; XXXI, 
325; XXXII, 152). — Compte-rendu: A. LIPPOLD, Hist. Zeitschr. 210 (1970) 679—680. 

Tr. 

Sibyll KINDLIMANN, Die Eroberung von Konstantinopel als politische Forderung des 
Westens im Hochmittelalter: Studien zur Entwicklung der Idee eines lateinischen 
Kaiserreichs in Byzanz. (= Geist und Werk der Zeiten, 20) Zurich: Fretz & Wasmuth 
1969, pp. 233. — Comptes-rendus: H. E. M(AYER), Deutsches Archiv f. Erforsch. 
d. Mittelalters XXV (1969) 594—595; D. E. QUELLER, Speculum 45 (1970) 304—305. 

Vav. — I. Roch. 

A. R. KORSUNSKIJ, Fotckoh Hcnanun (Onepnu coyuaAbHO-sKOHOMUHecKoti, u hoautuhcckou. 
ucropuu). MocKBa 1969, cTp. 326 (c HcnaH. pe3ioMe). — Kmira nocBnmeHa npemviymecT- 
BeHHO COUHajIbHO-SKOHOMHHeCKOMy pa3BHTHK) Hcnamrn B V—VIII BB. A. K. 

Barisa KREKIC, O pary JlySpoBHUKa u Cp6uje 1327—1328 (La guerre entre Raguse et 
la Serbie en 1327—1328). 36opHHK paa. Bh3. hhct. XI (1968) 193—204 (resume en 
frangais). — Un conflit arme antre les Ragusains et les Serbes dont l’existence n’a 
ete que vaguement indiquee fait sujet d’une etude a la base des materiaux emanant 
des archives ragusains et venitiens. V. C. 

C. KYRRIS, Further documents relating to Cypriote immigrants in Venice (XVIth—XVIIth 
centuries). ’Ejtet. ’Ejtiat. Kevrpou ’Epeuvoiv (Ku;tqox>) 3 (1969—1970) 145—165. 

Ch. Pap. 

A. E. LAIOU, A Byzantine Prince Latinized: Theodore Palaeologue, Marquis of Mont - 
ferrat. Byzantion XXXVIII (1968) 386—410. — Biographie du quatrieme fils de l’empe- 
reur Andronic II, Theodore, devenu marquis de Montferrat et epoux d’Argentina Spi- 
nola, fille d’une famille remarquable de Genes. Le mariage est mis en rapport avec 
la situation politique generale d Byzance; le mariage coincide avec la demande 
adressee a la Republique de Genes par Byzance, sollicitant un appui contre les Catalans 
(1305—1306). V. Hr. 
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A. LIPPOLD, Theodosius der Grofie und seine Zed ... (v. ByzSlav XXXI, 121; XXXII, 
153). — Compte-rendu: J. F. MATTHEWS, Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 489—492. 

D. M. N. 

J. LUClC, Prvotni kopneni teritorii Dubrovnika (problem njegova sticanjaj. Dubrovnik 
(1966) N° 3, 41—62. — Compte-rendu: M. M. FREJDENBERG, Borip. hct. (1969) ,N° 5, 
202—203. A. K. 

R. MacMULLEN, Constantine... (v. ByzSlav XXXII, 153). ■— Comptes-rendus: W. H. C. 

FREND, Journ. Eccl. Hist. XXII (1971) 59—60; F. MILLAR, Journ. Rom. Stud. LX 
(1970) 216. D. M. N. 

D. MACK SMITH, Medieval Sicily... (v. ByzSlav XXXI, 326). — Compte-rendu: H. G, 
KOENIGSBERGER, Engl. Hist. Rev. LXXXV (1970) 560—562. D. M. N. 

O. J. MAENCHEN-HELFEN, Attila . .. (v. ByzSlav XXX, 322). Compte-rendu: L. A. 
JEL’NICKIJ, Borip. hct. (1970) Ne 9, 192—193. A. K. 

F. G. MAIER, Die Verwandlung der Mittelmeerwelt. (= Fischer Weltgesehichte 9) 

Frankfurt: Fischer 1968, pp. 384. — Compte-rendu: A. LIPPOLD. Hist. Zeitschr. 210 
(1970) 397—398. (Fiihrt von Ende 3. bis Anfang 8. Jahrh.) Tr. 

D. A. MILLER, Imperial Constantinople. New York—London—Sydney—Toronto: John 
Wiley and Sons Inc., 1969, pp. IX 4- 226. — Comptes-rendus: B. KREKIC, Slav. Rev. 
XXIX, 3 (1970) 501—502; A. BRYER, History LV (1970) 454. I. P. - D. M. N. 

Vera MOUTAFCHIEVA — N. TODOROV, Bulgaria’s Past. Sofia 1969, pp. 165. — A survey 
of the history of Bulgaria. The sections dealing with the Middle Age history were 
written by Vera Moutafchieva. Ch. Pap. 

D. M. NICOL, The Byzantine Family of Kantakouzenos... (v. ByzSlav XXX, 332; XXXI, 
327; XXXII, 153). — Comptes-rendus: C. CAPIZZI, Orient. Christ. Per. XXXV (1969) 
538—539; G. I. THEOCHARIDIS, EXX M nu,-/ XXIII (1970) 126—132; P. WIRTH, Hist. 
Zeitschr. 210 (1970) 697. D. M. N. — E. Fo. — Tr. 

D. M. NICOL, A Byzantine Emperor in England. Manuel IPs visit to London in 1400—1401. 
Univ. Birmingham Hist. Journ. XII, 2 (1970) 204—225. — Makes use of the accounts 
(hitherto mainly neglected) of the contemporary chroniclers of England and of London, 
and of unpublished documents in the Public Record Office relating to Manuel II’s 
residence and entertainment in England and the amount of money that was collected 
for his benefit in the reigns of Richard II and Henry IV. D. M. N. 

S. I. OOST, Galla Placidia Augusta... (v. ByzSlav XXXII, 153). - Compte-rendu: 

A. LIPPOLD, Hist. Zeitschr. 210 (1970) 677—678. Tr. 

G. OSTROGORSKY, History of the Byzantine State. 2nd Engl. ed. ... (v. ByzSlav XXX, 

332; XXXI, 327). — Compte-rendu: R. BROWNING, Engl. Hist. Rev. LXXXVI (1971) 
151—152. D. M. N. 

Z. V. OUDALTZOVA (Udal’cova) — E. V. GOUTNOVA (Gutnova), La genese du feoda- 
lisme dans les pays d’Europe. Moscou 1970, pp. 24. — Das Referat, das dem XIII. Inter 
nationalen Historikerkongrefi in Moskau 1970 v-orgelegt wurde, unterscheidet zwei 
Epochen der Feudalisierung in Europa. Die erste stent im Zeichen des Bas Empire 
und der Barbarengesellschaftsn (3./4. Jahrhundert) und wird als protofeudal gekenn 
zeichnet; die zweite reicht bis ins beginnende 7. Jahrhundert. Drei Grundtypen des 
Feudalisierungsprozesses werden unterschieden: 1. ausgewogene Synthese zwischen 
feudalen Elementen der Sklavenhalterformation wie der Barbarengesellschaften (z. B. 
In Gallien); 2. gleiche Synthese bei absoluter Predomination der spatantiken Elemente 
(so in Byzanz); 3. der Feudalismus entsteht direkt aus der Barbarengesellschaft (so 
bei Germanen und Slawen, die nicht mit dem Romerreich in Beriihrung kamen). 
Bestimmende Ergebnisse dieses Prozesses sind die Entfaltung des Grofigrundbesitzes, 
die Herausbildung der antagonistischen Klassen der Leibeigensn und der Feudalherren, 
Entstehung eines mittelalterlichen Staates auf den Ruinen des romischen Sklaven 
halterstaates. Irm. 
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V. T. PASUTO, BneiUHRH noAuruna Jlpeeneu Pycu ... (v. ByzSlav XXXI, 122). — Compte- 

rendu: Ju. A. LIMONOV — V. V. MAVRODIN — I. Ja. FRO]ANOV. Bonp. hct. (1969) 
N° 12, 157—159. A. K. 

G. PISTARINO. Ohio del Genovesi, ... caput omnium lanuensium in terris transmarinis. 
Studi mediev. s. Ill, X (1969) 3—68. — Ricerche sulla storia di Ohio sotto il dominio 
genovese (dal 1304 al 1566). E. Fo. 

D. I. POLEMIS, The Doukai... (v. Byzslav XXX, 333). — Coinptes-rendus: G. I. THEO- 
CHARIDIS, 'E/.?vi,vixd XXIII (1970) 132—139; W. OHNSORGE, Hist. Zeitschr. 211 (1970) 

127. D. M. N. — Tr. 

« 

f. PRAWER, Histoire du royaume latin de Jerusalem. Tome second. Traduit de l’hebreu 
par G. NAHON, revu et complete par l’auteur. (= Le monde byzantin. Publie sous 
la direction de P. Lemerle). Paris: Edition du Centre national de la recherche scienti- 
fique 1970, pp. 618, 13 fig., XVI pi. (cf. ByzSlav XXXI, 327). — Ce travail fera l’objet 
d’un compte-rendu detaille. Vav. 

W. H. RUDT COLLENBERG, L’empereur Isaac de Chypre el su jille (1155 — 1207). By. 

zantion XXXVIII (1968) 123—179. — Se basant sur des sources byzantines et celles 
de l’Europe occidentale et centrale, l’auteur examine les rapports de parente d’lsaac 
Comnene, sa position dans la vie publique de Byzance et ensuite son role politique 
a Chypre. Durant ses activites a Chypre, Isaac se trouva au milieu de rapports 
politiques et internationaux fort compliques ou un role important incombait a sa fille 
et aux representants des 3 e et 4 e croisades. Suit une table genealogique, Particle etant 
accompagne d’une note de la redaction (pp. 178—179) qui precise certaines dates et 
interpretations que l’auteur donne des sources. — Compte-rendu: G. WEISS, Deutsches 
Archiv f. Erforsch. d. Mittelalters XXV (1969) 614—615. V. Hr. — I. Roch. 

St. RUNCIMAN, Upadek Konstantynopola ... (v. ByzSlav XXX, 345; XXXI, 327). - 
Compte-rendu: ). REYCHMAN, Przegl. orient. (1969) nr. 4, 402 —404. W. Ceran 

S. RUNCIMAN, Pad Carihradu (The Fall of Constantinople). Prague: Mlada Fronta 
1970, pp. 192, 24 plates. (Cf. ByzSlav XXVII, 235; XXXI, 327.) Vav. 

Saeculum Weltgeschichte III: Die Hochkulturen im Zeichen der Weltreligionen (1). 
Freiburg—Basel—Wien: Herder 1967, pp. XXIII+ 494. — Compte-rendu: H.-J. SCHOEPS, 
Hist. Zeitschr. 210 (1970) 653—655. (Enthalt: P. MEINHOLD, Das Christentum bis zur 
karolingischen Reichsgriindung ; G. WIDENGREN. Maniehaismus). (Cf. ByzSlav XXX, 
333; XXXII, 154). ‘ ‘ Tr. 

Saeculum Weltgeschichte IV: Die Hochkulturen im Zeichen der Weltreligionen (2). 
Freiburg—Basel—Wien: Herder 1967, pp. XIII + 717, 19 Karten, 32 Taf. — Compte 
rendu: R. PARET, Hist. Zeitschr. 210 (1970) 655—657. (Untertitel: Das dreifache Mittel- 
alter: Byzanz, Islam, Abendland. China, Korea, Japan, Zentralasien. Afrika siidlich der 
Sahara. Kap. I: G, STADTMtJLLER, Das ostliche Europa 375 bis 1204). Tr. 

G. SCHIR0, Contributo alia Storia delle Isole Ioniche all’epoca dei Tocco (sec. XIV — XV). 
rioa"/Ti/.('/. Toitov Ilaviovi'ou Svvefipiou 2, Athenes 1969, 235—244. Ch. Pap. 

P. SCHREINER, Chronologische Untersuchungen zur Familie Kaiser Manuels II. Byz. 
Zeitschr. 63 (1970) 285—299. — Berichtigt die Ergebnisse von A. Papadopulos, Versuch 
einer Genealogie der Palaiologen, Miinchen 1938, S. 59—66, betreffs der Geburtsdaten 
und der Reihenfolge des Sohne Manuels II. Palaiologos. Er kommt zu folgenden 
Resultaten: die am Leben gebliebenen Sohne Manuels wurden in folgender Reihenfolge 
geboren: 1. Johannes VIII. (geb. am 18. Dez. 1392), 2. Theodoros (geb. zwischen 1394 
und 1399, vielleicht 1398 Oder Anfang 1399), 3. Andronikos (geb. 1400), 4. Konstan¬ 
tin XII (geb. am 8. Febr. 1405), 5. Demetrios (geb. 1407 Oder 1408), 6. Thomas (geb. 
1409 Oder 1410). I. Roch. 

P. SCHREINER, Zur Geschichte Philadelpheias im 14. Jahrhundert (1293—1390). Orient. 
Christ. Per. XXXV (1969) 375—431, 1 carta. — Sulla base di numerose fonti storiche 
(cronache brevi, Massimo Planude, Niceforo Gregora, Niceforo Cumno, Pachimere ecc.) 
sono ricostruiti gli eventi relativi alia citta microasiatica di Filadelfia tra la fine 
del XIII e la fine del XIV secolo. Lo studio e diviso in piu parti: I. Alexios Philan- 
thropenos und die Kampfe in Westkleinasien (1293—1324) (pp. 376—388); II. Die 
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Notiz im Cod. Vat. gr. 338 und die Vorgange des Jahres 1324 (pp. 389—395); III. Ein 
Oberblick liber das Schicksal Philadelpheias von 1324 bis 1390 (pp. 395—411); 

IV. Einige Anmerkungen zur inneren Geschichte Philadelpheias (pp. 411—412); 

V. Bibliotheken und Bticherbestande (pp. 412—415); VI. Die kirchlichen Verhaltnisse. 
Ein zusammenfassender Uberblick (pp. 415—417). Seguono 4 appendici. Nella I 
(pp. 418—422) e data la cronologia degli anni 1335—1338 secondo Gregora e Canta- 
cuzeno; nella II (pp. 422—425) e pubblicata, con un riassunto in tedesco, una lettera 
del metropolita Matteo di Efeso al figlio di Alessio Filantropeno, datata all’autunno 
1336; nella III (pp. 426—427) e edita una predica di Macario Crisocefalo, metropolita 
di Filadelfia fra il 1336 e il 1382, interressante per il suo tono conciliante verso gli 
Occidentali; nella IV (pp. 428—431) e ripubblicato l’inventario della biblioteca del 
monastero della ©eotoxoc; i) Sxorei.vi| e dei suoi metochia, ricca di oltra 100 titoli. 

E. Fo. 

I. G. SENKEVIC, reopauii CxaHdep6ez — pyKoeodureAb oceobodureAbHOu. 6opb6bi aA6an- 

ckozo napoda e XV eexe. Bonp. hct. (1968) Ns 3, 71—82. — Xo3hhctbo h nonHTHwecKHH 
cTpoi) Ajibamni b HaMaae XV Bena. Bopb6a ajiOaHueB npoTHB OcMancKofi HMnepuH 
b 1443—1468 rr. A. K. 

W. SEYFARTH, Die Spatantike als Ubergangszeit ... (v. ByzSlav XXIX, 208). — Compte- 
rendu: M. M. SLONIMSKIJ, Bonp. hct. (1968) Ns 12, 196—198. A. K. 

A. SHARF, Byzantine Jewry from Justinian to the Fourth Crusade. (The Littman Library 
of Jewish Civilization.) London: Routledge & Kegan Paul 1971, pp. XIV + 239, 2 Maps. 

— Chapters I: The community and its background; II: The Jews under Justinian; 
III: The Arab Invasions; IV: The Jews and the Iconoclasts; V: The Macedonian Per¬ 
secutions; VI: The eleventh-century Expansion; VII: The world of Benjamin of Tudela; 

. VIII: The life of the community; IX: The Jewish Tax. There are two Appendices, 
I: on the Vision of Daniel; II: A Note on Byzantine Jewish Historiography. D. M. N. 

E. SIVAN, L’lslam et la Croisade: ideologie et propagande dans les reactions musul- 
manes aux Croisades. Paris 1969. — Compte-rendu: P. M. HOLT, Bull. School Orient, 
and African Stud. XXIII (1970) 621—623. D. M. N. 

Maria SKLADANEK—B. SKLADANEK, Wyprawy krzyzowe (Les Croisades). — Compte- 
rendu: W. TYLOCH, Przegl. orient. (1969) nr 4, 400—401. W. Ceran 

M. M. SLONIMSKIJ, flepuodu3ai{UH dpeeneu ucropuu e coeercKou ucropuoapacpuu. Bo- 
poHe>K 1970, pp. 294. — L’auteur prete attention egalement a l’historiographie de la 
question relative a la chute de l’Empire romain. A. K. 

C. B. THOMAS, The Seventh Century Revolution — East and West. Classica et Mediae- 
valia XXVIII (1967, appeared 1970) 330—343. — Social change was the result of 
an administrative revolution with fusion of military and civil power at the provincial 
level. Eng. 

Ioanna TSATSOU, ’AOnvcug. Aelia Eudocia Augusta. Athenes 1970, pp. 230. 

Ch. Pap. 

Z. N. TSIRPANLIS, To x?n]Qo6oTq(ia tov Kao8iva?a'ov BpaCTagicovoq... (v. Byzantinosla- 
vica XXX, 346—347; XXXI, 109). — Comptes-rendus: G. HERING, Hist. Zeitschr. 211 
(1970) 129—130; P. FAURE, 'EU-qvixd 23 (1970) 409—410. Tr. — Ch. Pap. 

A. A. VAKALOPOULOS, Totopia xfjg MaxeSoviac, 1354—1833 ... (v. ByzSlav XXXII, 
154). — Compte-rendu: G. G. ARNAKIS, Neo-'EM^vr/.d 1 (1970) 232—233. Irm. 

C. A. VAVOUSKOS, Tl Meya^b TSea obc I6ea xai jigayp-aTixorbi;. ('Eiaipeia Maxe8ovix(uv 
SjrovSajv-’Efh'ixf) Bip/.i,o0r|xr|, No 29) ©eaoaLovixi] 1970, pp. 43. Ch. Pap. 

J. VOGT, The Decline of Rome. London 1967 (v. ByzSlav XXXI, 123, 329; XXXII, 154). — 
Compte-rendu: Je. M. STAJERMAN, BecTH. XJpeBH. hct. (1968) N° 3, 191—198. A. K. 

R. VULPE—I. BARNEA, Romanii la Dunarea de Jos... (v. Byzantinoslavica XXX, 334). 

— Compte-rendu: G. ALFOLDY, Hist. Zeitschr. 210 (1970) 674—675. Tr. 

J. O. WARD, Procopius “Bellum Gothicum” II. 6, 28. The Problem of contacts between 
Justinian I and Britain. Byzantion XXXVIII (1968) 460—471. — Es werden die poli- 
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fischen Beziehungen zwischen Britannien und Byzanz im 6. jahrhundert aufgrund von 
Procopius’ Bellum Gothicum II. 6.28, untersucht, wo angefiihrt wird, daft ,,die Goten 
bereitwillig Italien raumten, da sie in Britannien einen Ersatz erhielten". Verfolgt 
wird der politische Status des damaligen Britanniens, sowie die Aspirationen von Justi- 
nians Aufienpolitik. V. Hr. 

T. WASILEWSKI, Historia Bulgarii (Histoire de la Bulgarie). Wroclaw—Warszawa— 
Krakow: Zaklad Narodowy im. Ossolinskieh — Wydawnictwo 1970, pp. 369, cart., ill. — 
Cest un tres large precis. L’A. presente l’histoire du territoire bulgare du temps pre- 
historique et avant la colonisation slave (ch. I, p. 7—22), les migrations slaves, la for¬ 
mation et le developpement du I er Etat Bulgare, les guerres avec Byzance et la con- 
quete byzantine (ch. II—V, p. 23—80), la formation du Iltme Etat Bulgare, son deve¬ 
loppement et sa decadence (ch. VI—VIII, p. 81—122), les luttes avec les Turcs 
(ch. IX, p. 123—133). Les ch. X—XXI (p. 134—313) traitent de l’histoire des Bulgares 
sous le regime des Ottomans, de la renaissance nationale des Bulgares et de leur 
histoire jusqu’a nos jours. Le texte est suivi par la bibl. generale, les tableaux genea- 
logiques et les index. W. Ceran 

G. WEISS, Joannes Kantakuzenos... (v. ByzSlav XXXI, 329). — Comptes-rendus: 
R. HIESTAND, Deutsches Archiv f. Erforsch. d. Mittelalters XXVI (1970) 313; D. M. 
NICOL, ByzSlav XXXII (1971) 115—116. I. Roch. — Vav. 

E. WERNER, Die Geburt einer Grofimacht — Die Osmanen. .. (v. ByzSlav XXX, 334; 
XXXII, 156). — Compte-rendu: V. PAPOULIA, Sudost-Forsch. 28 (1969) 313—324. 

H. Ko. 

D. A. ZAKYTHINOS, r H Buqavxivri AuxoxoaxoQia, 324—1071. Athenes 1969, pp. 444, 
carte I. — Abrege du premier volume de sa synthese generale, Buqavxivri 'Iaxooia 
(324—1453), qui est sous presse. Ch. Pap. 

B. Histoire de la culture materielle (archeologie, 

technique etc.) 

EautHH 3enoHa. HccjienoBaHHH I960 — 1961 rr. ... (v. ByzSlav XXXII, 156). — Compte- 
rendu: A. N. SCEGLOV, BecTH. ApeBH. hct. (1970) Ns 2, 172—178. A. K. 

R. DZANPOLADJAN, CreKAnnHan naiua U3 Crapou Jladozu. CooOiu- Toe. BpMiiTajKa 
XXVIII (1967) 49—50, ill. — Three fragments of a byzantine glass bowl from Staraya 
Ladoga (Xlth—Xllth centuries) and other glass wares of byzantine provenance dis¬ 
covered there. A. K. 

I. ERDfiLYI— L. PATAKI, A nagyszentmiklosi „Attila kincs“ lelet-koriim£nyei (Les 
circonstances du «tresor d’Attila» de Nagyszentmiklos). A Szegedi Mora Ferenc Mu- 
zeum Evkonyve 1968, pp. 35—43, 45, 3 ill. 

V. GENSEL’ (Hensel)—U. et A. DYMACEVSKI—S. GIL’CERUVNA, Pe3yAbTaTbi noAbCKiix 

apxeoAozunecKux uccAedoeanuu e zopoduiye CrupMen, OKpys Pyce e EoAzapuu (1962 — 
1968). CoBeT. apxeo/i. (1970) Ns 3, 233—241, ill. — 1) Un habitat avec ceramique mo- 
delee, datee des annees 540—699, nous temoigne du fait que la colonisation par les 
Slaves du territoire situe au Sud du Danube commenga longtemps avant la fin du VI e 
siecle. 2) Village fonde au VIII e —commencement du IX e siecle. 3) Ville erigee entre 
le deuxieme quart du IX e et le X e s.: vallum en pierre et en terre, habitations 
semi-sous-terraines, armes, monnaies byzantines du X e s., restes de millet, d’orge, de 
lentille, os de vaches et de quelques autres animaux domestiques; declin de la ville 
a la fin du X e et au commencement du XI e s. 4) batisses, ceramique et monnaies 
byzantines du XII e s. 5) Habitat agricole du XIII e s. A. K. 

W. HENSEL, Die materielle Kultur der Slaven im 6. bis 10. Jahrhundert. In: Das heid- 

nische Slaventum, Wiesbaden 1969, 38—50. Vav. 

A. L. JAKOBSON, PaHHecpedmeeKoebie ceAbCKue noceAenun. K)zo-3anadnou Taepunu, 
Maiep. h HccJiezt. no apxeoji. CCCP N° 168 (1970), pp. 224, ill. — Le livre contient 
les chapitres suivants: 1) Carte archeologique a 1’epoque du haut moyen-age, de la 
Tauride, 2) Complexe ceramique et chronologie des colonies, 3) Resultats des fouilles 
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des colonies, 4) La vie economique et l’ordre social des colonies, 5) La culture mate 
rielle des colonies et leur appartenance ethnique. J. constate en Tauride des les Vine — 
IX e ss. un developpement intense des colonies agricoles, en relation avec la decadence 
du centre principal — Cherson, ce qui, selon l’auteur, correspond au developpement 
social et economique de Byzance. L’origine des monasteres en Tauride est consideree 
par l’auteur comme resultat de la fuite des iconodoules de Byzance. Cependant, 
la these de Ja. supposant une liaison entre les monasteres de Tauride et la feo 
dalisation, ne me parait guere fondee. Ja. souligne le caractere multiforme de la 
population en Tauride (Grecs, Sarmato-AIans, Goths, Protobulgares) en remarquant 
avec justesse, que c’est la un trait caractdristique de la Tauride, et non seulement 
dans les siecles mentionnes. La decadence des colonies agricoles en Tauride et pres 
de la mer Azov au debut du Xe s., etait due, selon 1’explication de l’auteur, a l’invasion 
des Petchenegues. L’Annexe contient la contribution de Ju. D. BENEVOLENSKAJA, 
Materiaux anthropoloqiqu.es provenant des necropoles mddievales de la Crimee du 
Sud-Est. ‘ A. K. 

V. I. KADEJEV, 0 epeMenu noxeAenux TOKapuozo M,eTaAAopeMyw,ezo cranna e Xepconece 
In: AHTmmaji hct. h KyjibT. CpeAH3eMHOMopbH h FlprmepHOMOpbH, JleHHHrp. 1968, cTp 
149—152, hjiji. — IlepBbie AOCTOBepHbie AaHHbie 06 o 6 pa 6 oTKe UBeTHbix MeTajiJiOB Ha to- 
KapHOM cTaHKe b XepcoHece othochtch k cpeAHeBexoBbio. XUeBHeiiiiiHe co cae 

Aaiwn obpafioTKH na MeTajyio-pe>KvmeM CTaHKe — pa3HOBecKH-Kopo6oHKH c KpbiuiKa mh 
(IX—X BB.). ' A. K. 

V. I. KADEJEV, KocTopi3ue eupoonuyTeo y nisHboaHTunnoMy Xepconeci (I—IV ct. h. e.) 
(Industrie en os a Chersonese de la basse antiquite f I e —IV« ss. de n. e. ]). ApxeoAoria 
XXII (1969) 236—240, ill. (avec un resume russe). A. K. 

M. KRAUSE, Koptische Tonschalen des 6./7. fahrhunderts, Jahrb. f. Antike u. Christen 
turn 11—12 (1968/69) 76—82. — Fortfiihrung zu A. Hermann, Kernos Oder Tryblion?, 
JbAC 8/9 (v. Byzantinoslavica XXIX, 503), mit neuem Material, um 600. Verf. halt 
die Deutung als Gemeinschaftsschiissel (tryblion) fur besser, entscheidet sich selbst 
aber fur Servierplatten, auf die grofiere Schalen aufgesetzt wurden, da die einzelnen 
Napfe selbst fur Monchsportionen zu klein seien. U. Tr. 

V. V. KROPOTKIN, XpoHoxozux xepHXxoecKoti. tcyAbrypu u puMCKo-8U3aHTUucKue UMnopr 
Hbie eeu^u e Boctohhou Eepone. Kp. coo6m. Hhct. apxeoji. 121 (1970) 52 — 56. — HivinopT 
Hbie BeutH (aM^opbi, KpacHOJiaKOBan h CTeKJiHHHan nocyp,a, 6poH30Bbie no.tBecKH, 6ycbi 
h AP-), o6Hapy>KeHHbie Ha naMHTHHKax HepHHXoBCKon KyAbTypbi, AampyioTCH b npep;e;iax 
III—IV bb. rio3AH«H rpyrma KpacnonaKOBbix mhcok c K.neftMaMH b Bime xpecTa, «Ao6poro 
nacTbipsi», AeAb(|)HHa h t. a. (V —Han. VII b.), H3BecTHan no HaxoAxaM b ropoAax CeB. 
IlpHnepHOMopbA, Ha naMHTHHKax nepHAxoBcKOH KyAbTypbi He BCTpenaeTCH. K. OTMenaer 
tAHHHHbie KyBmHHbi, H3r0T0BAeHHbie nepHHXOBCKHMH roHnapaMH b noApaxtaHHe cepebpHHoft 
H 6p0H30B0H nOCyAe pHMCKO-BH3aHTHHCKOrO HpOH3BOACTBa IV — V BB. A. K. 

K. MAJEWSKI, Polish Archeological Expedition, Novae — Western Sector, Bulgaria 
1967. Klio 51 (1969) 329—336. ' Kap. 

M. B. PAROVIC-PESIKAN, ApxeoAozmecKue uccAedoeanun dpeeneeo CupMun (1957—1967 
ez.). BecTH. ApeB. hct. (1970) JV 2 2, 100—110 (c aHrA. pe3iOMe). — La troisieme periode 
englobe le IV e s. de n. e., la quatrieme — la seconde moitie du V e et le VI« ss. D’une 
epoque plus tardive s’est conserve tout un groupe de sepultures avares avec les 
chevaux, ainsi qu’une necropole slave des X e —XI e ss., decouverte au-dessus des mines 
d’une villa avec peristyle dans la partie sud-est de la ville. Voir aussi article du meme 


auteur dans Starinar XIX (1968) 75—88. A. K. 

J. PHILIPPE, Le monde byzantin dans I’histoire de la verrerie. Bologna: Casa Editrice 
Patron 1970, pp. 248, ill. 104. — Compte-rendu: C. RIZZARDI, Felix Ravenna IV s. I 
(1970) 305—306. E. Fo. 

N. V. PJATYSEVA, PacKomu Focydapcreennozo ucTopunecnozo My3ex e Xepconece. 3xcne 
ahuhh foe. HCTOp. My3en. MocKBa 1969, pp. 141—158, ill. A. K. 

Symposium iiber die Besiedlung des KarpatenbecJcens im VII.—VIII. Jhdt. ... |v. Byz 
Slav XXXII. 158). — Compte-rendu: J. SLAMA. ByzSlav XXXII (1971) 128—130. Vav. 
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M. W. THOMPSON, Novgorod the Great: Excavations at the Medieval City dirertert 
by A. V. ARTSIKHOVSKY and B. A. KOLCHIN. New York and Washington 1967 nn 
XVII + 104. — Compte-rendu: Marija GIMBUTAS, Slav. Rev. XXIX, 1 [1970] 99—l’oo PP ' 

I. P.’ 

D. TUDOR, Sucidava. Une cite daco-romaine et Byzantine en Dacie. Bruxelles—Berchem 
1965, pp. 129. — Compte-rendu: Ju. K. KOLOSOVSKAJA, BeciH. JlpeBH. hct. (1969) No 1 
194-198. A. K. ’ 


C. Histoire sociale et economiqus, histoire 
de la civilisation, de l’administration et du droit 

M. L. ABRAMSON, lOowHOUTUAbnHCKan oou^una IX—XIII sa. Cpe/m. aeKa 32 (1969) 
77—96 (avec un resume en italien). A. K. 

Helene AHRWEILER, Etudes sur les structures administratwes et sociales de Byzance. 
With a preface by P. LEMERLE. (= Variorum Reprints, Collected Studies Ser. 5) 
London 1971, pp. 380, 1 ill., 1 map. — This volume is composed of 17 studies dealing 
respectively with 1) financial, fiscal and economic problems of Byzantium, 2) the 
administration and social set-up of the Byzantine provinces, and 3) military organ¬ 
ization and war. Several of these studies deal more particularly with the ethnical 
composition of the Byzantine Empire and its contacts with the outside world, notably 
Islam, the Turks and the Slavs. Vav. 

H.-G. BECK, Senat und Volk von Konstantinopel. .. (v. ByzSlav XXX, 174). — Compte- 
rendu: J. KARAYANNOPOULOS, 'E/Jo)vixd 23 (1970) 123—126. Ch. Pap. 

W. BLUM, Curiosi und Referendarii: Untersuchungen zur geheimen Staatspolizei der 
Spatantike. Bonn 1969. — Compte-rendu: W. LIEBESCHUETZ, Journ. Rom. Stud. LX 
(1970) 229—230. D. M. N. 

W. BOJARSKI, Emfiteuza wedlug prawa rzymskiego (L’emphyteusis selon la loi ro- 
maine). Torun: Uniwersytet M. Kopernika 1970, pp. 193. — D’apres l’A. la loi romaine 
a fait reception de l’emphyteusis des l’epoque des empereurs: Traianus et Hadrien. 
L’A. presenta son developpement jusqu’aux temps de Justinien. Sous son regne, l’emph. 
regut son dernier trait. L’auteur a fait I’analyse juridique de l’emph. et decrit ses 
diverses fonctions (economique, sociale, politique et historique). — Compte-rendu: 
G. KULECZKA, Czas. prawno-hist. 22 (1970) Nr. 2, 258—261. W. Ceran 

B, BOTTGER, Vasa Terrena. Ein Beitrag zur Wirtschaftsgeschichte Niedermosiens im 

4. —6. Jh. Studia Balcanica I, Recherches de Geographie Historique. Sofia 1970, pp. 

61-67. Ch. Pap. 

G. BOVINI, Giuliano Vargentario: il munijico fondatore di chiese ravennuti. Felix Ra¬ 
venna IV s. I (1970) 125—150, 13 figg. — Sul munifico banchiere del VI secolo a spese 
del quale furono erette varie chiese di Ravenna (S. Michele in Africisco, S. Vitale, 

5. Apollinare in Classe). E. Fo'. 

L. BREHIER, Le monde byzantin: Les institutions de Vempire byzantin. 2 e ed. Paris: 
Editions Albin Michel 1970, pp. 636. — Ce manuel tres solide, constituant la deuxieme 
partie de la synthese monumentale qui avait culmine 1’oeuvre du grand byzantiniste, 
apparait de nouveau dans la serie « L’Evolution de l’Humanite » (tome XXXII bis). 
La nouvelle edition, «au format de poche» possede un avantage incontestable, les 
editeurs ayant abandonne le systeme de renvois qui rendait tres difficile l’utilisation 
de la premiere edition. Au lieu d’indiquer les titres d’ouvrages a l’aide de chiffres 
romains, on a prefere, dans les notes — cette-fois-ci placees a la suite du texte — 
de citer les titres respectifs sous forme abregee, aisement comprehensible au lecteur. 
A la liste bibliographique de l’auteur, une Bibliographie complementarie a ete ajoutee 
par J. Gouillard. L. 

L. BREHIER, Le monde byzantin: La civilisation byzantine. Paris: Editions Albin Michel, 
1950 et 1970, pp. 623, 2 e ed. — Pour la deuxieme fois, cette troisieme partie de la 
grande synthese de L. Brehier, vient de paraitre comme tome XXXII ter de la serie 
«L’Evolution de 1’Humanite» (publiee maintenant au format de poche). Outre une 
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Bibliographie complementaire, dressee par J. Gouillard, ce volume contient en plus 
une courte appreciation de la vie et de l’oeuvre de Louis Brehier, redigee par Jean 
Caudron. Merae systeme de renvois comme dans le tome ci-dessus annote. Nous 
sommes assures que non seulement les byzantinistes, mais aussi d’autres lecteurs 
sauront gre aux editeurs d’avoir mis a leur portee cet expose tres clair de la civili¬ 
sation byzantine, dont les multiples aspects y sont elucides a la lueur d’une etonnante 
richesse de faits recueillis par l’auteur. L. 

J. A. BRUNDAGE, Medieval Canon Law... (v. ByzSlav XXXI, 333). — Comptes-rendus: 

Jacqueline RAMBAUD-BUHOT, Cah. de civilis. mediev. XIII (1970) 363—368; J. KEJR, 
ByzSlav XXXII (1971) 117—118; Ph. CONTAMINE, Rev. Hist. CCXLV, 95e annee (1971) 
199—201. Vav. 

P. CANIVET, Categories sociales et titulature la'ique et ecclesiastique dans l’« Histoire 
Philothee » de Theodoret de Cyr. Byzantion XXXIX (1969) 209—250. — L’auteur etudie 
les titres civils et titres religieux et ecclesiastiques que Theodoret emploie dans 1’His- 
toire Philothee, en s’efforqant de caraeteriser, sur cette meme base, des groupes 
sociaux. Zast. 

K. V. CHVOSTOVA, OcoOennocTU azpapnonpaeoebix oTHOuienuu ... (v. ByzSlav XXXI, 
127). — Compte-rendu: G. G. LITAVRIN, Bonp. hct. (1969) Ns 7 , 174—176. A. K. 

Rodica CIOCAN-YVANESCU, Sur le role d’Antioche au point de vue economique, social 
et culturel, au VI e siecle. Byzantion XXXIX (1969) 53—73. Zast. 

B. CISARZ, llpKeeuo npaeo (Droit ecclesiastique). Vol. I. Beograd 1970, pp. 208. — 
Pour le byzantinologue sont d’interet, dans ce manuel pour les instituts theologiques, 
les indications sur les sources canoniques et les canonistes byzantins (p. 15 sq„ 
25 sq., 33 sq. et 39 sq.). M. S. 

D. CLAUDE, Die byzantinische Stadt im 6. Jahrhundert... fv. ByzSlav XXXI, 334; XXXII, 
159). — Compte-rendu: G. WEISS, Deutsches Archiv f. Erforsch. d. Mittelalters XXVI 
(1970) 301. I. Roch. 

D. J. CONSTANTELOS, Byzantine Philantrophy and Social Waljare... (v. ByzSlav 
XXXI, 334; XXXII, 159). — Compte-rendu: R. JENKINS, Speculum 45 (1970) 122—124. 

Vav, 

G. CRONT, Ecloga isauriana in tarile romane (L’Eclogue isaurienne dans les pays 
roumainsj. Studii 22 (1969) 21—33. — Parmi les sources juridiques romano-byzantines 
employees dans les pays roumains, l’Eclogue des Isauriens occupe une place impor- 
tante. Le fait que le savant cretois Meletios Syrigos 1’ait traduite en neogrec, sur 
la demande du prince de Moldavie Vasile Lupu (1634—1653) en est une preuve evi- 
dente. L’auteur de cette recherche, etudie, a la lumiere des dernieres recherches, la 
presence de ce code dans les textes de lois roumaines des XVI e —XIX e siecles. E. St. 

Z. M. CERNILOVSKIJ, Bceodiyan ucropuH eocydapcrea u npaea. MocKBa 1970, exp. 639. —■ 
A notre theme se rapporte avant tout le chapitre 11: I/Empire romain oriental — By- 
zance. Selon C., a Byzance les rapports feodaux commencent a se developper des 
le IV e s.; le systeme des pronoiai (a partir du XI e s.) consistait en distribution des 
terres pour certains services; a l’heritier du trone fut confere le titre de «Cesar». 
A Byzance existaient « les ministeres des affaires interieures (de police), des affaires 
etrangeres, de la guerre, des finances, etc. ». « La substitution des hauts fonctionnaires 
etait le privilege de la noblesse senatoriale. Penetrer dans ce cercle etait chose dif¬ 
ficile. » Le gouvernement d’Andronic I er est date du XIII e s. Au VIII«“ s. l’Eglise 
de Byzance tente de s’elever au-dessus du pouvoir la'ique. A. K. 

A. M. ClPERIS, O xapaKTcpe u po.iu eeny93CKou paOoropeoeAU & CeeepnoM flpunepno 
Mopbe e Konye XIII — 70-x ez. XV ee. (!) Yu. 3an. TypKMeH. y hhb., cep. HCT.-ropiu. nayK 
53 (1969) 25—31. ' A. K.' 

G. A. DMITRIJEV, IloAootceHUR o Kpecrbunax e ceodax (peodaAbHoeo 3 aKOHodarcAbCToa 
na AaruHCKOM BocTone. HapoAbi A 3 HH h A(J)p. (1969) A'e 1, 66—75. — « Livre » de Jean 
d«Ibeiin, Assises da Romanie, Assises d’Antioche et leur importance comme sources 
historiques. A. K. 
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B. FERJANCIC, Ce6acTOKpaTopu y Bu3anTuju (Les sebastocrators a Byzance). 36opnnK 
paA. Bii3. hhct. XI (1968) 141—192 (resume en franqais). — L’auteur examine dif- 
ferents stades de revolution de ce titre etabli dans les premiers jours du regne 
d’Alexis I er Comnene. Apres avoir ete une dignite conferee uniquement aux membres 
de la famille imperiale, il a connu une certains degradation dans l’etat de Nicee. 
A cette epoque on voyait parmi les porteurs du titre meme certains grands seigneurs 
feodaux qui ne faisaient pas partie de la famille imperiale. Plus tard, les empereurs 
de Nicee retournerent a l’usage primitif. Les Paleologues n’ont confere le titre 
de sebastocrator qu’aux parents plus eloignes et meme a d’autres souverains et 
seigneurs dans leur voisinage. Les parents plus proches portaient la dignite de 
despote. V. C. 

R. I. FRANK, Scholae Palatinae. The Guards of the Later Roman Empire. (— Papers 
and monographs of the American Academy in Rome, XXIII) Rome 1969, pp. 259. — 
Comptes-rendus: L. ANGLIVIEL de la BEAUMELLE, Rev. des Et. Lat. XLVII (1969) 
659—661; A. H. M. JONES, Journ. Rom. Stud. LX (1970) 227—229; G. DOBESCH, 
Deutsche Litztg. 91 (1970) 932—933. D. M. N. — Irm. 

M. M. FREJDENBERG, JJaAMaruHCKoe KpecTbancreo XIII — XIV ee. (Flo danubiM U3 JIua- 
MaruHCKOu Xopearuu). CoBeT. cJiaBKHOBeq,. (1970) A r e 5, 24—35. A. K. 

D. J. GEANAKOPLOS, Bisanzio e il Rinascimento. Roma: Edizioni dell’Atsneo 1967, 
pp. XII + 422, 13 ill. — Compte-rendu: G. B. ALBERTI, Atene e Roma, n. s. XV (1970) 
148—151. E. Fo. 

L. V. GORINA, HeKoropbie eonpocu repMUHoAoauu cpcdneacKoeozo 6oAzapcKozo zopoda. 
CoBeT. cJiaBJiHOBeA. Mhhck 1969, 580—585. — Terminologie des XII e —XIV e ss. dans les 
monuments byzantins, slaves et occidentaux. Quoique G. ne trouve pas prouvee 
la these de S. Lisev, concernant l’etroite liaison entre la terminologie de la ville 
balkanique medievale et le caractere specifique du systeme urbain, elle rejette quand 
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help to save Constantinople from capture by the Turks. D. M. N. 

G. GIURANNA, La Diocesi di Umbriatico. Studi meridion. Ill (1970) 56—70. — Tratta 

specialmente della piu recente storia di questa diocesi Calabrese, in cui il rito greco, 
anche se in forma ridotta, sopravvisse a lungo (almeno fino al 1660). E. Fo. 

Handbuch der Ostkirchenkunde, hrsg. von E. von IVANKA — J. TYCIAK — P. WIERTZ. 
Diisseldorf: Patmos-Verlag 1971, 839 S., 1 Tafel. — Wird besprochen. Vav. 

P. HERDE, Das Papsttum und die griechische Kirche in Suditalien vom 11. bis zum 
13. Jahrhundert. Deutsches Archiv f. Erforsch. d. Mittelalters XXVI (1970) 1—46. — 
Der Verfasser stellt auf grund einer eingehenden Untersuchung vor allem der kirchen- 
rechtlichen Quellen der Zeit (besonders wichtig sind das 4. Lateranskonzil und die 
Dekretalen Papst Innozenz’ III.) fest, daft die griechische Kirche in Suditalien in 
dieser Zeit vom Kraftespiel zwischen Rom, Byzanz und Suditalien und der person- 
lichen Haltung der einzelnen normannischen Herrscher abhangig war. Im 12. Jh. 
gab es noch eine verhaltnismaftig friedliche Symbiose zwischen der lateinischen und 
der griechischen Kirche in Unteritalien; der griechische Episkopat und Klerus wurden 
in ihren Funktionen und ihrem Ritus belassen, solange sie stillschweigend die Weihe- 
gewalt des Papstes anerkannten, obwohl schon in dieser Zeit Latinisierungstendenzen 
anzutreffen sind. Ab 1204 kam es dann aber zu scharfen dogmatischen Differenzen 
mit der rdmischen Kirche und zu Maftnahmen des Papstes Innozenz’ III. Gegen Ende 
des 13. Jhs. ist die griechische Restkirche Unteritaliens im Niedergang begriffen. 

I. Roch. 

W. E. KAEGI, The fifth-century twilight of Byzantine paganism. Classica et Mediae- 
valia XXVII (1966, appeared 1969) 243—275. — By the fifth century the pagans who 
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remained were hard-core devotees, and many were well-educated and convinced of 
the truth of their religion. Apparently there was no active prosecution of pagans 
by the State. Eng. 

Kirche in Osten. Studien zur osteuropaischen Kirchengeschichte und Kirchenkunde. 
In Verbtindung mit dem Ostkircheninstitut hrsg. von R. STUPPERICH. Gottingen: 
Vandenhoeck und Ruprecht, Bd. 10, 1967; Bd. 11, 1968; Bd. 12, 1969. — Compte-rendu: 
P. SCHEIBERT, Jahrb. f. Gesch. Osteurop. XVIII, 3 (1970) 440—441. I. P. 

D. KNOWLES — D. OBOLENSKY, The Middle Ages [The Christian Centuries, II). London: 
Darton, Longman and Todd, 1969, pp. xxxii + 520, 72 pi. — Contains two chapters 
on the Eastern Church in Byzantium, Russia and the Balkans by D. OBOLENSKY. — 
Comptes-rendus: J. R. L. HIGHFIELD, Journ. Eccl. Hist. XXII (1971) 70—71; M. BARRY, 
History LV (1970) 231. D. M. N. 

O. KRESTEN, Das Patriarchat von Konst ant inopel. im ausgehenden 16. Jahrhundert. 

Der Bericht des Leontios Eustratios im Cod. Tyb. MB 10: Einleitung, Text, Ubersetzung, 
Kommentar. (Osterr. Akad. d. Wissensch., philos.-hist. Kl. Sitzungsberichte, 266. Band, 
5. Abhandlung). Wien—Koln—Graz: Hermann Bohlaus Nachf. 1970, pp. 92, 2 Taf. — 
Wird besprochen. Vav. 

I. KUZNECOV, AHTUHHOCTb u xpucTuancreo. Hayxa h pejinrHH (1967) N° 3, 37—42, ill. — 
Apergu populaire. A. K. 

Gy. LASZLO, Die Awaren und das Christentum im Donauraum und im ostliehen Mittel- 
europa. In: Das heidnische Slaventum, Wiesbaden 1969, 141—152, 2 Taf. Vav. 

Alice LEROY-MOLINGHEN, La Mort d’Arius. Byzantion XXXVIII (1968) 105—111. — 
Se basant sur la correspondance d’Athanase d’Alexandrie (Epist. ad episcopos Aegypti 
et Libyae XIX, PG XXV, col. 581 A et Epistula ad Serapionem de morte Arii, ibid., 
col. 685—690), l’auteur considere les temoignages concernant la mort d’Arius. La fin 
de sa vie est comparee, dans la correspondance, a la mort de Judas (Actes des Apo- 
tres I, 18); pareille description est egalement donnee par les auteurs paleochretiens, 
dont Gregoire de Nazianze et St. Ambroise. L’Eglise orthodoxe eut recours a la de¬ 
scription negative de la fin de la vie d’Arius pour corroborer sa lutte contre l’heresie 
« monstrueuse » de l’arianisme. V. Hr. 

Die mittelalterliche Kirche. Zweitsr Halbband: Vom kirchlichen Hochmittelalter bis 
zum Vorabend der Reformation. Von H.-G. BECK, K.-A. FINK, J. GLAZIK, E. ISERLOH, 
H. WOLTER. Freiburg—Basel—Wien 1968, XXIX, 782 S. [Handbuch der Kirchen¬ 
geschichte, Bd. III/2) (cf. ByzSlav XXXI, 131). — Compte-rendu: G. WENDELBORN, 
Deutsche Litztg. 91 (1970) 1091—1094. Irm. 

A. MOMIGLIANO, II conflitto tra paganesimo e cristianesimo nel sec. IV. Trad, di Anna 
DAVIES MORPURGO. (= Biblioteca di cultura storica, 98) Torino: Einaudi 1968, pp. 
XIII + 235. — Versione itaiiana dell’opera segnalata in ByzSlav XXV, 372; XXVI, 218; 
XXVII, 251, 487; XXIX, 474. — Compte-rendu: L. POLVERINI, Riv. di storia della 
Chiesa in Italia XXIV (1970) 204—207. E. Fo. 

D. M. NICOL, The Confessions of a bogus Patriarch: Paul Tagaris Palaiologos, Orthodox 
Patriarch of Jerusalem and Catholic Patriarch of Constantinople in the fourteenth 
century. Journ. Eccl. Hist. XXI (1970) 289—299. D. M. N. 

D. M. NICOL, The Byzantine reaction to the Second Council of Lyons, 1274. In: Studies 
in Church History, VII: Councils and Assemblies. Ed. by G. J. CUMING and D. BAKER. 
Cambridge: Univ. Press 1971, 113—146. D. M. N. 

A. POPPE, PyccKo-eu3aHTUucKue nepKoeno-noAUTmecKue orHouienun e cepedune XI e. 
Hct. CCCP (1970) N° 3, 108—124. — L’intronisation d’lllarion, en 1051, au poste de 
metropolite de Kiev etait une manifestation d’un mouvement de renouveau de l’Eglise 
byzantine au XI e siecle, en connexion avec le mecontentement provoque par le gou- 
vernement despotique de patriarches tels que Keroularios. Cet acte n’etait pas un 
essai de detacher l’Eglise russe de Byzance. L’aspiration des moines de l’entourage 
du prince, ainsi que du synode metropolitain, etait soutenue par Jaroslav. A la page 121, 

P. , suivant une tradition ancienne, parle du metropolite Jean II Prodrome comme d’un 

oncle du poete Theodore, ce qui me semble tres douteux. A. K. 
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I. I. RAMUREANU, Evenimentele istorice inuinte si dupa sinodul de la Calcedon (Les 
evenements historiques avant et apres le concile de Chalcedoine). Stud. Teol. XXII 
(Bucuresti 1970) 179—211. — Recit detaille sur les evenements allant de 431 a 553, 
concernant les conciles oecumeniques d’Ephese, Chalcedoine et Constantinople. M. S. 

Religion in the Middle East. Three Religions in Concord and Conflict. General Editor: 
A. J. ARBERRY. Vol. I: Judaism and Christianity. Vol. II: Islam. Cambridge 1969, XII, 
594 S., 14 Taf.; XI, 750 S., 16 Taf. — Compte-rendu: K. RUDOLPH, Deutsche Litztg. 
91 (1970) 1086—1090. Irm. 

S. RUNCIMAN, The Great Church in Captivity... (v. ByzSlav XXX, 345; XXXI, 341; 
XXXII, 165). — Comptes-rendus: D. J. CHITTY, Engl. Hist. Rev. LXXXV (1970) 569—572; 
W. J. GRISBROOKE, History LV (1970) 408—409; A. PIPPIDI, Rev. des fit. Sud-Est 
Europ. 8 (1970) 371—377; E. HOSCH, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 348—349. 

D. M. N. — I. Roch. — Ch. Pap. 

A. SCORDINO, Notizie storiche sulla Trinita di Mileto. Studi meridion, III (1970) 
171—182. — Notizie desunte dai documenti conservati nell’Archivio del Collegio Greco 
in Roma: alcune di esse riguardano monasteri greci di Calabria. E. Fo. 

D. STIERNON, Constantinople IV... (v. ByzSlav XXX, 345—346). — Compte-rendu: 
Wanda WOLSKA-CONUS, Rev. Hist. CCXLV, 95« annee (1971) 196—197. Vav. 

J. M. SZYMUSIAK S. J., Koscidl starozytny wobec religii niechrzescijahskich (L’figlise 

ancienne en face des non-chretiens). Ateneum kaplariskie 73 (1969) nr 2, 236—246. — 
Les Chretiens, en general, loyalement disposes envers l’fitat pa'ien, empruntaient 
beaucoup a la culture paienne et adheraient a divers systemes philosophiques. Mais 
contre les Juifs, ils ont compose une abondante litterature, dans laquelle ils demon- 
traient que le role d’Israel est termine. L’attitude anti-juive, tres vive surtout au 
IVe siecle procede de raisons politiques et religieuses. Cer. 

fe. G. TER-MINASJAN, fi 3 ucropuu npoucxootcdenua u pa 3 tsuruH cpedHeeeKotibix cenr 
EpeBaH 1968, pp. 239 (en armenien). — Mandeens, manicheens, pauliciens, thondra- 
kites, etc. A. K. 

K. THRAEDE, Urspriinge und Formen des „Heiligen Kusses“ im friihen Christentum. 

Jahrh. f. Antike u. Christentum 11—12 (1968—1969 124—180. — Vorarbeit fur den 
RAC-Artikel „FriedenskuB“. S. 170—176 Anhang I: „Einige Zeugnisse fur Philema 
hagion als BegrufiungskuB im 3.-4. Jh.“. Gegen eine unhistorische ,,Symbolik des 
Kusses“. S. 176: ,,Es hat »den« christlichen Kufi nie gegeben, jede seiner Formen hat 
ihren besonderen geschichtlichen Ort“. U. Tr. 

M. K. TROFIMOVA, K MeroduKe U 3 yKenuH uctohhukob no ucropuu panneco xpucruancrea 
(ho npuMepe Aureparypu 06 «EeaHeeAuu or <t>oMM»). BecTH. JlpeBH. hct. (1970) 1, 

142—151 (avec un resume en anglais). A. K. 

C. J. TURNER, The Career of George-Gennadius Scholarius. Byzantion XXXIX (1969) 
420—455. Zast. 

Mirjana ZIVOJANOVIC, AdeAcparu y Bu3amuju u cpedmoeeKoSHof Cpduju (Adelphaten 
in Byzanz und mittelalterlichen Serbien). 36opHHK pa a. Bh3. hhct. XI (1968) 241—270 
(englische Zusammenfassung). — Besonders zur Zeit der ttirkischen Gefahr haben 
manche griechische und serbische Adelige in den Athosklostern Zuflucht gesucht. 
Aus dieser Zeit stammen die meisten Vertrage uber das Adelphaton — d. h. Stiftung 
an das Kloster, das sich zur Verpflegung und Erwahnung des Stifters in der Liturgie 
verpflichtet. Die Institution hat die Kloster wesentlich bereichert, falls aber der 
Donator sich zum Leben im Kloster selbst entschliefi, fiihrte es zur Starkung idio- 
rythmischer Tendenzen innerbalb der Komunitat. Die Verfasserin untersucht verschie- 
dene Typs von Donationen, Modalitaten des klosterlichen Entschlusses iiber von dem 
Stifter gestellten Adelphatonantrag usw. V. C. 
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VI. SCIENCES AUXILIAIRES 

A. Paleographie, diplomatique, epigraphie 

V. BESEVLIEV, Les inscriptions protobulgares et leur portee culturelle et historique. 
ByzSlav XXXI (1971] 35—51. ' Vav. 

V. BESEVLIEV, Grabinschrijt einer Phrygerin aus Kikidadon in Odessos. Klio 52 (1970) 
25—26. — Im 6. Jahrhundert, dem die Inschrift zuzugehoren scheint, gab es in Odessos 
eine starke Kolonie kleinasiatischer Zuwanderer. Irm. 

G. CAVALLO, Struttura e articolazione della minuscola beneventana libraria tra i se- 
coli X — XII. Studi mediev. s. Ill, XI (1970) 343—368. — Da citare per l’ipotesi qui 
ripresa dell’influenza esercitata sulla scrittura latina beneventana „del tipo di Bari“ 
da parte di scritture librarie greche (,,Perlschrift“, tarda maiuscola). E. Fo. 

A. CSALLANY, A nagyszentmiklosi aranykincs rovasfeliratainak megfejtese es torteneti 
hdttere (Die Entzifferung der Kerbinschriften des Goldschatzes von Nagyszentmiklos 
und sein geschichtlicher Hintergrund). A Nyiregyhazi ]osa Andras Muzeum Evkonyve 
10 (1967) 31—84 (resumes en allemand et en russe). Gy. M. 

F. DOLGER—J. KARAYANNOPOULOS, Byzantinische Urkundenlehre. I: Die Kaiserur- 

kunden .. . (v. ByzSlav XXXII, 167). — Comptes-rendus: N. OIKONOMIDES, Journ. Hell. 
Stud. XC (1970) 265—266; B. FERJANCIC, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 329—334; T. N. 
VLACHOS, Or. Christ. Per. XXXV (1969) 544—546. D. M. N. — I. Roch. — E. Fo. 

Th. DREW-BEAR—C. FOSS, The Epitaph of Thomas: a Middle-Byzantine Verse Inscrip¬ 
tion from Afyon. Byzantion XXXIX (1969) 74—85. — L’auteur publie pour la premiere 
fois une epitaphe byzantine en vers, figurant sur une pierre tombale conservee au 
musee d’Afyonharahisar. L’epitaphe est analysee du point du vue linguistique et lit- 
teraire, et datee de la premiere moitie du IX e siecle. Zast. 

G. DUNST, Eine jiidische Inschrift aus Samos. Klio 52 (1970) 73—78. — A. M. Schnei¬ 

der, Athen. Mitteil. 54 (1929) 137, verdffentlichte als Nummer 2 eine Inschrift, die er 
a!s christlich charakterisierte und dem 4./5. Jahrhundert zuwies. Die Kritik von L. Ro¬ 
bert, Hellenica 4 (1948) 71, Anm. 3, der sie in die „Epoque imperiale“ datiert, nimmt 
Dunst auf und erweitert sie um die Feststellung des judischen Charakters des Textes, 
der aus einem hinzugekommenen Bruchstuck erhellt. Irm. 

A. GUILLOU, Notes d!epigraphie byzantine. Studi mediev. s. Ill, XI (1970) 403—408, 

2 figg. — L’A. ripubblica e commenta due iscrizioni (una del 959, l’altra del 1020) 
dipinte nella cappella dedicata alle ss. Maria e Cristina a Carpignano, presso Otranto 
in Puglia. E. Fo. 

H. JENSEN, Die Schrift in Vergangenheit und Gegenwart. 3., neubearb. u. erw. Aufl. 

Berlin 1969, 607 S., 588 Abb. — Compte-rendu: H. LULFING, Deutsche Litztg. 91 (1970) 
856—858. Irm. 

O. KRESTEN, Ein Empfehlungsschreiben des Erzbischofs Gabriel von Achrida filr Leon - 
tios Eustratios Philoponos an Martin Crusius fVind. Suppl. Gr. 142J. Riv. di studi Biz. 
e Neoell. n. s. VI—VII (1969—1970) 93—125, 1 tav. — L’A. pubblica, traduce e com¬ 
menta una lettera dell’ottobre 1589 indirizzata da Gabriele metropolita di Ocrida 
(e non da Gabriele Severo, come affermo J. Bick nel 1913] a Martin Crusius. Molto 
utili le notizie bio-bibliografiche fornite sui dotti greci del sec. XVI. E. Fo. 

O. KRESTEN, Einige zusatzliche Uberlegungen zu auQpouoyQacpeiv. Byz. Zeitschr. 63 
(1970) 278—282. ‘ I. Roch. 

B. LIFSHITZ, Notes d’epigraphie grecque. Zeitschr. f. Papyrologie u. Epigraphik 6 

(1970) 57—64. — Darin Nr. 4 u. 5 zwei byzantinische Mosaik-Bauinschriften (S. 62—64, 
mit Taf. Vbc): Nr. 4 aus der Dorfkirche von Araba in Galilaa, unter Bischof Gregorios, 
Indiktion 13, nach Foto bei V. Tsaferis, Rev. Biblique 76 (1969) 409 f. Nr. 5 aus 
Kibbutz Hanita in Obergalilaa, ohne konkrete Details im erhaltenen Teil. Tr. 

R. MERKELBACH, Epigramm aus Aphrodisias. Zeitschr. f. Papyrologie u. Epigraphik 6 
(1970) 132. — Auf einen Enkel des FI. Eutolmius Tatianus (praef. praet. 388—392), 
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der zu Ehren seines Groftvaters eine Statue aufstellen liefi. Verbesserungen zu dam 
von L. Robert, Hellenica IV, 47—53 publizierten Text. 'i'r. 

R. MERKELBAGH, Epigramm aus Nikopolis am Istros. Zeitschr. f. Papyrologie u. Epi- 
graphik 6 (1970) 186—187. — I. G. Bulg. II 656, auf Gouverneur Makedonios. Richtig- 
stellung der Versfolge (zwei Kolumnen, vorher nicht erkannt), dadurch Gewinnung 
normaler Distichen. Tr. 

H. S. NYBERG, L’inscription pehlevle d’lstanbul, Byzantion XXXVIII (1968) 112—122. — 

Sarcophage byzantin, decouvert au cimetiere byzantin du quartier constantinopolitain 
de gapa par Nerih Farah. Le sarcophage porte une inscription funeraire en langue 
pehlevi et est datee du V e siecle. La reproduction de l’inscription est suivi de la tra¬ 
duction et de l’examen philologique de cette derniere, ainsi que du commentaire de 
l’auteur. V. Hr. 

C. PAGLIARA, Note di epigrafia salentina. Athenaeum n. s. XLVIII (1970) 92 — 103, 
10 figg. — Ritrovamento e lettura di C. I. L. IX 7—8; nella faccia posteriore del primo 
cippo (7) e stato inciso nel Medioevo un testo greco, relativo al vescovado di Galli¬ 
poli (Lecce), trascritto e fotografato dall’A., che si propone di trattarne ex professo 
in altra sede. E. Fo. 

N. P. ROZANOVA, Hoeue spenecKue nadnucu Kuppa (IV e. do h. 3 . — VII e. h. 3 .) Becru. 
ApeBH. hct. (1970) JSTs 3, 201—208. — Ofi3op nyOjiHKamiii. Ha cTp. 207 P. paccMaTpHBaeT 
HecKOJibKO xpHCTHaHCKHx Haarmceft V — VII bb. A. K. 

I. SEVCENKO, The Inscription of Justin U’s Time on the Mevlevihane (Rhesion) Gate 

at Istanbul. 36ophhk paa. Bh3. hct. XII (1970) 1—8, 2 pi. — Edition of the inscription 
on the lintel of the outer Rhesion Gate of the Theodosian Wall commemorating the 
restoration of the outer wall by Narses, the spatharius and sacellarius of Justin II. 
The edition is provided with an introduction and a very detailed commentary in which 
the author on the basis of the evidence given by this inscription reopens the question 
of the chronology of the protospathariate. Contrary to the opinion promoted by E. Stein, 
SevCenko argues that the title protospatharius did not yet exist in the sixth century. — 
The present edition is also a specimen from the fascicule of Byzantine dated inscrip¬ 
tions of Thrace, the City and Bithynia which C. Mango and I. SevCenko are preparing 
for publication. Vav. 


B. Numismatique, sphragistique, heraldique 

P. M. BRUUN, Constantine’s Dies Imperii and Quinquennalia in the light of the early 
Solidi of Trier. Num. Chroni IX (1969) 177—205. D. M. N. 

Catalogue of the Byzantine Coins in Dumbarton Oaks Collection ... (v. ByzSlav XXIX, 
229; XXXI, 344). — Comptes-rendus: Vol. I: P. E. SCHRAMM, Gotting. Gelehrte Anz. 222 
(1970) 259—263. Vol. II: M. F. HENDY, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 357—359; P. WHITTING, 
Antiquaries Journ. L (1970) 139—140. Vols. I—II: K. KURZ, ByzSlav XXXII (1971) 
120—122. I. Roch. — D. M. N. — Vav. 

M. F. HENDY, Michael IV and Harold Hardrada. Num. Chron. X (1970) 187—197. — 
The observe and reverse types of a silver penny of the Danish King Sven Estrithson 
(1047—1075) exactly reproduce those of a gold histamenon nomisma of the Emperor 
Michael (IV). The author examines how and why this came about. D. M. N. 

M. F. HENDY, On the administrative basis of the Byzantine Coinage c. 400— c. 900 and 
the reforms of Heraclius. Univ. Birmingham Hist. Journ. XXI, 2 (1970) 129—154. 

D. M. N. 

M. F. HENDY—J. A. CHARLES, The production techniques, silver content and circulation 
history of the twelfth-century Byzantine Trachy. Archaeometry XII (1970) 13—21. 

D. M. N. 

J. JURUKOVA, Heu 3 daHenu emanTuiicKu dponaoeu MOHem or VI s. (Monnaies de bronze 
byzantines inedites, du Vie s.). H3BecT. Ha Apxeoa. hhct. XXXII (Sofia 1970) 281—283. — 
L’auteur publie deux monnaies de bronze byzantines inedites, de Justinien I er , L’in- 
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scription VICTOR sur le revers constitue un element nouveau dans la numismatique 
byzantine. Ceci permet de supposer que ces monnaies sppartiennent a une emission 
speciale, frappee a l’occasion d’une grande victoire de Justinien I er . Z. N. 

J. JURUKOVA, XapaKrep u pa3euruu na eu3amuucKoio MOHeroceneHe (VI—X b.) (Ca- 
ractere et evolution de la frappe des monnaies byzantines). Apxeojiornfl (OpraH Ha 
apxeoji. HHCTHTyT h My3eft npii B'wirapcKaTa AnaaeMHa Ha HayKHTe) XI (1969) 3, 21—30. 

— La numismatique byzantine a herite de nombreux elements de la numismatique 

romaine. Elle est apparue dans les ateliers monetaires des anciennes villes romaines. 
L’image sur le revers de la monnaie, la representation du souverain sur l’avers, les 
inscriptions avec les noms et les titres d’empereurs, les acclamations, appartiennent 
aussi a la tradition romaine. Le systeme monetaire a suivi Revolution du systeme 
romain. Du point de vue technique, les monnaies byzantines tout comme les romaines, 
sont frappees. Chersonese est la seule cite ou les monnaies etaient coulees. Les in¬ 
novations qu’on y trouve sont les titres et acclamations Chretiens. Z. N. 

D. G. KAPANADZE, rpy 3 U.HCK.ctH nyMUSMamKa. T6 h;ihch 1969, pp. 232 + XX pa6n. (en 
georgien, avec des resumes russe et anglais). — Revue de monnaies georgiennes, en 
commengant par les «colchides» jusqu’a la monnaie de Tbilisi du premier tiers 
du XIX e s. Pour notre domaine, sont d’un interet special: l’influence byzantine sur 
la frappe des rois georgiens du XI e s., le probleme de la « crise d’argent » du XI e — 
commencement du XII^ s., les monnaies de la Georgie de l’Ouest des XIII e —XV e ss. — 
les « kirmaneoulis ». A. K. 

W. KELLNER, Libertas und Christogramm. Motivgeschichtliche Untersuchungen zur 
Miinzprdgung des Kaisers Magnentius (350—353). Karlsruhe 1968. — Compte-rendu: 
Ilona OPELT, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 354—357. I. Roch. 

J. KOLENDO, Medalion cesarza Walensa z okolic PrzemySla (Un medaillon de l’em- 
pereur Valens provenant des environs de Przemysl). Archeologia XIX (1968) 103—108. 

— L’A. verifie la description de ce medaillon, en s’appuyant sur les formules d’autres 

medaillons du IVe sidcle. Le texte en revers, «Glorioso Manimorum, tradit » est lu: 
GLORIA RO-MANORUM, TROBT; en avers: DN WALEN — SPF AUG. Ce medaillon, 
estampe d Treves, etait arrive sur le territoire polonais, selon toute probabilite, de 
l’Empire d’Occident. Cer. 

Eva KOLNIKOVA, Nalez neskororimskych solidou v Bini, ukres Nove Zdmky. K minciam 
z doby sfahovania narodov na Slovensku (Der Fund spatromischen Solidi in Bina, 
Bezirk Nove Zamky. Beitrag zu Miinzen aus der Volkerwanderungszeit in der Slowakei). 
Numism. sbornik 10 (Prague 1968) 5—50. — A hoard buried in the region of a pre¬ 
sumed Hun centre in the river Hron basin, representing the greatest hoard of solidi 
ever uncovered in the Czechoslovak territory, contained 108 solidi equalling exactly 
one and a half Roman pound and ranging from Arcadius (383—408) to Valentinianus 
III (425—455). Two among them were counterfeits of the solidi of Theodosius from 
Gallic or Germanic mints. In the Hun empire Roman coins were mainly used when 
manufacturing jewelry and not as a means of exchange. Relying on the assortment, 
on the shape of the vessel, good condition of coins and political situation at the time, 
the author places the burial date at the mid-fifth century or shortly afterwards. List 
of Migration Period coins from Slovakia and results of spectral analyses are included. 

Z. N. 
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translated the relics of the saint from Asia Minor to Bari in 1087. Z. N. 
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Philothee de Theodoret de Gyr et le Pre spirituel de Jean Moschos, avec les resultats 
du voyage que l’auteur a entrepris dans les pays du Levant. D’ou resulterait la loca¬ 
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arguments de l’A. ce sont: 1) La romanisation des Sud-Danubiens et surtout de ceux 
d’origine grecque avant le VI e siecle (v. Jean Lydos et Priscos); 2) La continuite 
de romanoglossie des habitants du Theme Dyrrachien (coincidant a peu pres avec 
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1’ancienne province d’Haemimonti de la Thrace orientale, et celui de Macedoniens, 
comme s’appelaient depuis lors les Thraces et leurs descendants albanais jusqu’au 
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cooOm. Hhct. apxeoji. 121 (1970) 67—73. — Selon Jordanis, le «roi » des Goths Vini- 
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de la culture de Cernjachovo en connexion avec « la ruine causee par les Huns». 
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P. N. TRET’JAKOV, y uctokob dpeenepyccKou Hapodnocru. (= Maiep. n Hccneg. no 
apxeon. CCCP, 179) JleHHHrpa^ 1970, pp. 156, ill. — Le livre contient trois chapitres: 
1) Les Slaves et les Baltes dans la region du Dniepr, 2) La Russie dans la plus 'haute 
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VIII. PHILOSOPHIE ET THEOLOGIE, LITURGIE ET MUSIQUE 
A. Philosophie byzantine 
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Movf|c Ao/i-inpiov. 'E/Aqvr/.a 23 (1970) 320—330. — Le ms n° 116 du monastere Dochia 
riou au Mont Athos (Lambros, Catalogue n° 2790/116) contient deux textes, indepen¬ 
dants l’un de l’autre et seulement relies ensemble, tous les deux sans nom d’auteur. 
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un texte theologique en langue plutot populaire. L’A. a constate que le premier texte 
est une copie des «Capita philosophica» (la « Dialectique» de Jean Damascene), 
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Gnostika 11 des Evagrios Pontikos (ed. A. Guillaumont 1958) kommt Vf. zu wichtigen 
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Ergebnissen betreffs der Religionspolitik Justinians gegenuber den Severianern, den 
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Philosophie und ihrer letzten okumenischen Schule“ [S. 15]). Justinian wird vom Vor- 
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der Geschichte des Platonismus von Platons Tod bis zur Gegenwart, wobei er sich 
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Compte-rendu: D. P. BREWSTER, Journ. Theol. Stud. XXI (1970) 501—502. D. M. N. 
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Th. NIKOLAOU, Der Neid bei Johannes Chrysostomus unter Berucksichtigung der grie 
chischen Philosophie. (= Abhandlgn. z. Philosophie, Psychologie und Padagogik, 56) 
Bonn: H. Bouvier u. Co. Verlag 1969, 110 S. — Stellt die Aussagen des Johannes 
Chrysostomos tiber den Neid ((ptloAog und pacrxfma) zusammen, ordnet sie systematise!) 
und kommentiert sie. Es gibt keine spezielle Schrift des Johannes zum Thema Neid, 
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Problem. Johannes Chrysostomos lehnt den Neid vorwiegend aus utilitaristischen Mo- 
tiven ab, im Gegensatz zu dsn altgriechischen Philosopben Platon, Aristoteles und 
deren Anhangern, bedient sich aber bei seiner Bekampfung vielfach deren Argumen- 
tationen. — Compte-rendu: V. NIEBERGALL, Philosoph. Litanz. XXIII (1970) 188—190. 

I. Roch. 

Polnyj pravoslavnyj bogoslavski) enciklopediceskij slovar’. (= Variorum Reprints, 
Reference Books Ser. 1) London 1971, pp. 1240 in 2 vols. Reprint of the 1913 
edition. — A Russian theological encyclopaedia containing explanations of terms 
relating to the Orthodox Church, its doctrine and organization, its ideas on theological, 
philosophical and liturgical matters, its ritual and history. Vav. 
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C. RIGGI, Epifanio contro Mani. Revisione critlca, traduzione itallana e commento 
storico del Panarion di Epifanio, haer. LXVI. Roma: Pont. Inst, altioris latinitatis 1967. 
pp. XXXVIII + 455. — Compte-rendu: A. COLONNA, Paideia XXIV (1969) 294—296. 

E. Fo. 

Die Schriften des Johannes von Damaskos, Band 1, bes. v. B. KOTTER . . . (v.'ByzSlav 
XXXII, 173). — Comptes-rendus: R. RIEDINGER, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 342—346; 
P. J. BRATSIOTIS, 0coXovia 40 (1969) 564—565. I. Roch. — Ch. Pap. 

M. SESAN, Teologia ortodoxa in sec. XVI (La theologie orthodoxe au XVI e siecle). 
Mitr. Banat. XX (Timisoara 1970) 52—69. — L’auteur, qui se consacre a 1’histoire de 
la theologie orthodoxe, depuis 843 jusqu’a present, donne pour la premiere fois, un recit 
synchronise sur ce thdme, en montrant comment la theologie byzantine avait penetre 
chez les orthodoxes de l’Europe orientale. L’article cite s’occupe du XVI e siecle 
qui peut etre encadre dans l’epoque nommee « Byzance apres Byzance ». M. S. 

Sym$on le Nouveau Theologien. Catecheses, t. I—III... (v. Byz.Slav XXVIII, 217). — 
Compte-rendu: A. K(AZDAN), Bh3 . BpeM. XXVII (1967) 340—344. A. K. 

T. SPIDLIK, Grdgoire de Nazianze. Introduction a I’etude de sa doctrine spirituelle. 
Orient. Christ. Analecta, 189). Roma: Pont. Institutum Studiorum Orientalium 1971, 
pp. 163. — Ce travail fera l’objet d’un compte-rendu detaille. Vav. 

Thomas de Aquino, Contra errores Graecorum. (= Opera omnia iussu Leonis XIII edita, 
XL pars A) Roma: Santa Sabina 1967, pp. X + 165. — Compte-rendu: F. MASAI, By- 
zantion XXXVIII (1968) 295—297. V. Hr. 

M. K. TROFIMOVA, K MeroduKe u 3 yneHua uctohhukos no ucTOpuu panneea xpucTuancTsa 
(Ha npuMepe AUTeparypbi 06 «EeameAuu or <PoMbi»). Bpcth. .upeBH. hct. (1970) J\f° 1. 
142—151. (Avec un resume en anglais.) A. K. 

I. P. TSIKNOPOULOS, Td ’E.'.ucmovu tom 'Avion Nsoq; in on tom ’ByxXtsunon. Byzantion 
XXXIX (1969) 318—419. Zast. 

R. TURA, Battesimo e storia della salvezza nelle catechesi di s. Cirillo di Gerusalemme. 
Studia Patavina XVII (1970) 556—574. E. Fo. 

C. Dogmatique, l i t u r g i e 

M. ARRANZ, Le Typicon du monastere du Saint-Sauveur a Messine. [ — Or. Christ. 
Anal., 185) Roma: Pont. Inst. Orient. Stud. 1969, pp. LI + 449. — Edizione del Typicon 
composto dall’archimandrita Luca per il monastero del SS. Salvatore di Messina (fon 
dato intorno al 1130) e contenuto nel cod. Mess. gr. 115. II testo e preceduto da 
un’ampia introduzione, in cui si trata dei typica liturgici italogreci e in particolare 
del contenuto di quello di Luca. Alla fine dell’opera vi sono numerosi indici 
(biblico, patristico e agiografico, innografico, eortologico, liturgico: quest’ultimo — 
pp. 376—449 — particolarmente utile, perch e si tratta di un vero e prcprio lessico 
liturgico con oltre 300 voci esaurientemente svolte). E. Fo. 

L. CLUGNET, Dictionnaire grec-frangais des noms liturgiques en usage dans VEglise 

grecque. With a preface by J. DARROUZES, {= Variorum Reprints. Reference Books. 
Ser. 2) London 1971, pp. 194. — Reprint of the Paris 1895 edition. Vav. 

M. van ESBROECK, Encore la lettre de Justinien. Sa date: 560 et non 561. Anal. Boll. 

87 (1969) 442—444. L. 

G. GIAMBERARDINI, II «Sub tuum praesidium» e il titolo «Theotokos» nella tradizione 
egiziana. Marianum XXXI (1969) 324—362. — Il termine Theotokos, contenuto in un 
papiro del III secolo (John Rylands Library 470), e probabilmente di origine egiziana. 

E. Fo. 

Z. KOROTKOVA, EoeopoduHHbte npa 3 dnuKU. Mockbs 1968, crp. 79. A. K. 

A. LAMINSKI, Der Heilige Geist als Geist Christi und Geist der Gldubigen. Der Beitrag 
des Athanasios von Alexandrien zur Formulierung des trinitarischen Dogmas im vierten 
Jahrhundert. (= Erfurter theologische Studien, 23)’Leipzig: St. Benno-Verlag 1969. 
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XVI 4 - 199 S. — Athanasios fiihrte das durch die Tropiker aufgaworfene Problem nach 
dem Wesen des Heiligen Geistes theoretisch und praktisch einer ersten Ldsung zu. 
Wichtig ist vor allem, dab er die Lehre vom HI. Geist in die Lehre von der Trinitat 
einordnete. Seine Nachfolger konnten auf seinen Konzeptionen weiterhauen und das 
Trinitatsdogma zum Abschlufi bringen. Gregor von Nyssa und Gregor von Nazianz 
folgten Basileios und Athanasios bei der Vertiefung und weiteren Klarung des 
Problems. — Compte-rendu: H. J. SIEBEN, Theologie u. Philosophie 45 (1970) 
586—588. I. Roch. — Tr. 

S. LILLA, Un Omelia greca sulla Pasqua. Byzantion XXXVIII (1968) 282—286. — 
Homelie, jusqu’alors inedite, du Theophane Cerameus, ecrite au XIV e siecle au Chypre 
et decouverte au Vatican (codice Vaticano greco 2194, ff. 413 r —415 v . V. Hr. 

J. MATEOS, Quelques anciens documents sur Police du soir. Or. Christ. Per. XXXV 
(1969) 347—374. — Testamonianze desunte da autori del IV e V secolo (Eusebio 
di Cesarea, Gregorio di Nissa, Basilio, Gregorio Nazianzeno, Clemente di Alessandria, 
Ippolito, Giovanni Crisostomo, Egeria, Efrem, Teodoreto, Socrate) sull’ufficiatura 
della sera nelle chiese cristiane di Palestina, Cappadocia, Egitto, Antoichia, Cipro. 

E. Fo. 

Nicolas Cabasilas, 'H ©sopqrcop ... (v. ByzSlav XXXII, 174). — Compte-rendu: A. M. 
ALLCHIN, Eastern Churches Rev. Ill (1970) 114. D. M. N. 

A. NOCENT, II sacerdozio dei fedeli secondo Giovanni Crisostomo. Vetera Christian. 
VII (1970) 305—324. E. Fo. 

J.J. NORET, Un vieux tropaire atteste par la Vie de Ste Marthe du Mont Admirable. 
Anal. Boll. 88 (970) 317—318.. L. 

J. NORET — G. PHILIPPART, Un curieux fragment de Mdnee (Angelicus gr. 106, 
fol. 3 et 9). Anal. Boll. 87 (1969) 85—89. — Les deux folios appartenaient jadis 
h un menee du XII e sihcle, oh ils se suivaient immediatement. Ce fragment de menee 
presente deux traits particuliers: 1. Dans l’office du 28 mars, le synaxaire du jour 
est place, non pas entre la sixieme et la septihme ode (conformement a l’usage 
habituel), mais entre la troisieme et la quatrieme. (On rencontre pareille ano- 
malie dans le ms. Parisinus gr. 1583 et dans le codex Lavra I 141). — 2. C’etait 
le grand S. Hilarion qui etait celebre le 28 mars, au lieu d’Hilarion, abbe du monastere 
de Pelecete en Bithynie. Le synaxaire du 28 mars qu’on trouve dans les deux feuillets, 
accuse une parente indubitable avec la notice consacree, dans le synaxaire H (Jeru¬ 
salem, Sainte Croix 40), au grand S. Hilarion. (Les auteurs publient parallelement 
les deux textes.) L. 

R. RIEDINGER, War der Kompilator der Erotapokriseis des Pseudo-Kaisarios ein Seve- 
rianer? Helikon VIII (1968) 440—443. — L’opera in questione fu composta,' secondo 
l’A., da un Severiano negli anni 550—560. E. Fo. 

J.-M. SAUGET, L’homdliaire arabe de la Bibliotheque Ambrosienne (X. 198 Sup.) et 
ses membra disiecta. Anal. Boll. 88 (1970) 391—475. L. 

A. SCORDINO, I coliva nel typicon di Messina. Studi meridion. Ill (1970) 271—275. — 
Elenco delle commemorazioni di santi italogreci per cui il Typicon del monastero 
del SS. Salvatore di Messina [Messan. gr. 115) prescrive la benedizione dei coliva. 

E. Fo. 

A. SULACKOV, CeMb rauHcre. KpuruKa MUCTmecmx ocnoe npaeocAaenoeo nyAbTa. 
AaMa-Ata 1969, pp. 270. A. K. 


D. Hagiographie 

R. BAEHR, Das Alexiuslied als Vortragsdichtung. In: Serta Romanica. Festschrift fur 
G. Rohlfs zum 75. Geburtstag. Tubingen: Max Niemeyer Verlag 1968, 175—199. — 
Compte-rendu: G. INEICHEN, Indogerm. Forschungen 74 (1969) 270. Dit. 

P. CANART, Le palimpseste Vaticanus gr. 1876 et la date de la translation de Sainte 
Euphdmie. Anal. Boll. 87 (1969) 91—104. — Dans ce palimpseste, l’auteur a identifie 
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cinq pieces importantes (parmi lesquelles un fragment du livre I des Miracles de 
S. Demetrius). Le panegyrique de S. Euphemie de Chalcedoine y est represente par 
trois fragments dont l’un a ete edite par l’auteur dans Subsidia hagiographica, 41, 
les deux autres en appendice au present article. Le panegyrique fut prononce & Con¬ 
stantinople, en presence de Justinien II, lors d’une des solennites annuelles cdlebrees 
prhs du tombeau de la martyre. Le texte situe au regne de Constantin IV (668—685) 
la translation des reliques de la Sainte. II faut done ecarter la tradition qui mettait 
ce transfert en connexion avec une incursion des Perses, au temps d’Heraclius. L. 

P. CANART, Le dossier hagiographique des SS. Baras, Patapios et Raboulas. Anal. Boll. 
87 (1969) 445—459. — Dans le folio 1 du Vaticanus gr. 1912 — feuillet de parchemin 
provenant d’un manuscrit d’assez grandes dimensions — P. Canart a reussi h recon- 
naitre un fragment d’une Vie inconnue de S. Raboulas ermite. Cette decouverte a amene 
1’auteur a examiner toute la tradition concernant non seulement Raboulas, mais aussi 
deux autres saints etroitement lies avec ce dernier. L’analyse du dossier hagio- 
graphique est suivie de l’edition du fragment mentionne, provenant d’une Vita cum 
encomio ou bien d’un panegyrique de S. Raboulas. L. 

P. DEVOS, S. Jean de Lyco et la tentatrice. Anal. Boll. 87 (1969) 441. L. 

P. DEVOS, La «servante de Dieu» Poemenia d’apres Ballade, la tradition copte et 
Jean Rufus. Anal. Boll. 87 (1969) 189—212. — Un passage de 1’Histoire Lausiaque, 
chap. 35, mentionne Poimenia en liaison avec S. Jean de Lycopolis. Ici on raconte 
la mesaventure arrivee a Poimenia, lorsque, negligeant la recommandation du Saint, 
elle fit accoster ses bateaux pres de la ville de Nikious. D’autre part, la Vie sahidique 
de S. Jean de Lycopolis nous fait connaitre en detail l’histoire de la guerison mira- 
culeuse de Pemenia (Poimenia) operee par le meme reclus. Le recit de cet episode 
se trouve sur le fol. 18 du ms. 129 13 de la Bibl. Nat. a Paris — feuillet dejd edite 
par E. Amelineau. D’autre part, le fol. 62 du meme ms. — reste inedit jusqu’h la 
parution de Particle de Devos — fait allusion a un voyage entrepris par Pemenia pour 
visiter les lieux saints de Jerusalem. Selon la version syriaque de la biographie de 
Pierre l’lbere (t 491) dcrite par Jean Rufus, une femme pieuse nominee Pomnia 
fit eriger a Jerusalem l’eglise de PAscension. II est h noter que cette eglise, con- 
struite sur le mont des Oliviers, etait encore inconnue de la, pelerine Egerie qui 
quitta Jerusalem en 384, apres 3 annees de sejour. Enfin, la notice consacree a Jean 
de Lycopolis dans le Synaxaire ethiopien, fait une nette allusion a la meme dame 
pieuse (sans toutefois la nommer), caracterisee dans cette source comme parente de 
l’empereur Thdodose I er . La fondation de Peglise de l’Ascension par Poimenia se 
situe done sous le regne du grand Theodose, mais pas avant 384. L. 

P. DEVOS, Feuillets coptes nouveaux et anciens concernant S. Jean de Sioui. Anal. 
Boll. 88 (1970) 153—187. — Dans Particle ci-dessus signale P. Devos a mentionne 
(p. 419, n. 4) l’existence d’un passage inedit jusqu’ici, de la Vie sahidique de Jean 
de Lycopolis. Le texte s’est conserve sur deux feuillets appartenant aux mss. sahi- 
diques de la collection de Herbert Thompson, actuellement a la University Library 

de Cambridge (cote S 1 et 2). Les 2 feuillets de Cambridge proviennent de l’ancien 

codex C oh ils etaient pagines 23—26. D’autre part, les 5 feuillets de Naples (ms. 
I. B. 8 398) originaires du meme codex C, portent la pagination 103—112. Les deux 
fragments separes par une vaste lacune represented une recension de la Vie sahi¬ 
dique de S. Jean de Lycopolis. Elle differe de la recension analysee en partie 
dans le precedent article de l’auteur d’apres 5 feuillets provenant des cod. A 

et B). Le contenu du texte de Cambridge et de Naples, correspond etroitement h ce 

que nous apprend la notice du Synaxaire ethiopien, relative au 17 novembre. Dans 
le present article, P. Devos publie pour la premiere fois les feuillets de Cambridge 
et presente une reedition de ceux de Naples. Le texte copte des deux fragments 
est suivi d’une traduction frangaise, d’un bref commentaire ainsi que de deux index 
(noms de personnes et de lieux, mots greco-coptes). L. 

P. DEVOS, Fragments coptes de l’« Historia monachorum» (Vie de S. Jean de Lyco¬ 
polis BHO. 515). Anal. Boll. 87 (1969) 417—440. — Tout ce qui nous est parvenu 
de la Vie sahidique de S. Jean de Lycopolis, provient de trois codices anciens (de- 
signes par Devos comme A, B, C). Les debris de ces codices primitifs, incorpores 
dans le Paris, copt. 129 13 , le ms. de Naples I. B. 8 398, et dans le fonds K de la Bibl. 

27 — Byzantinoslavica 
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nat. de Vienne, furent successivement edites par Zoega, E. Amelineau, C. Wessely 
et W. Till. Dans le present article, P. Devos n’en examine que 5 feuillets, representant 
des fragments de la version copte de l’Historia monachorum in Aegypto, dont le 
premier chapitre, consacre a Jean de Lycopolis, fut emprunte par l’auteur de la Vie 
sahidique du Saint. 4 feuillets du ms. Paris, copt. 129 13 peuvent etre groupes en deux 
paires (fol. 64,25 et fol. 19,20), ayant respectivement appartenu aux cod. A et B. 
Ces deux paires de feuillets fournissent un texte parallele remontant presque au debut 
du chapitre sur Jean de Lycopolis dans l’Historia monachorum. D’autre part, le feuillet 
K 391 de la Bibl. nat. de Vienne (provenant de l’ancien cod. AJ nous a conserve 
le texte h l’autre extremite du mOme chapitre. L’auteur demontre que la version 
copte n’est qu’une traduction, «parfois malhabile», de l’original grec de l’Historia 
monachorum. A la fin de son etude, P. Devos donne la reedition du texte des 5 feuil¬ 
lets, suivi chaque fois d’une traduction frangaise, et dans trois cas, aussi du texte 
grec correspondant. L. 

A. J. FESTUGlEre, 0. P., Vie de Theodore de Sykeon. I: Texte grec, II: Traduction, 
commentaire et appendice. (= Subsidia hagiographica, 48J. Bruxelles: Societe des 
Bollandistes 1970, pp. 171 + 312. — Ce travail fera l’objet d’un compte-rendu detaille. 

Vav. 

B. de GAIFFIER, Etudes critiques d’hagiographic et d’iconologie. Publiees a l’occasion 

du 70 e anniversaire de l’auteur. (= Subsidia hagiographica, 43J Bruxelles: Societe des 
Bollandistes 1967, pp. 532, 30 pi. — Compte-rendu: P. Chr. JAKOBSEN, Mittellat. Jahrb. 
6 (1970) 276—278. Vav. 

F. HALKIN, Saint Nicdphore de Medikion d’apres un synaxaire du Mont Sinai. Anal. 
Boll. 88 (1970) 13—16. — Dans un vieux manuscrit du Sinai, on lit une notice sur 
S. Nicephore de Medikion (+ 813) dont on celebrait la fete le jour de sa mort, 
le 4 mai. F. H. publie ce texte du Sinaiticus gr. 549, fol. 127, en la collationnant avec 
celui du Parisinus gr. 1617, fol. 66. Dans le synaxaire du Sinai, Nicephore est appele 
confesseur, d’autres synaxaires precisant qu’il avait souffert pour la foi sous 1’empe- 
reur iconoclaste Leon l’Armenien (813—820). Par ailleurs, on n’apprend rien de 
semblable sur Nicephore dans la Vie de son successeur S. Nicetas, ni surtout dans 
la Vie de S. Nicephore lui-meme (publiee depuis 1960). A la base des menees de 
Venise, F. H. prouve que les donnees fournies par des synaxaires sur S. Nicephore, 
concernent en realite S. Nicetas de Medikion. L. 

F. HALKIN, L’Gpilogue d’Eusebe de Sebastee a la Passion de S. Eustrate et de ses 
compagnons. Anal. Boll. 88 (1970) 279—283. L. 

F. HALKIN, Une gdndalogie de Saint Joseph. Anal. Boll. 87 (1969) 372. L. 

F. HALKIN, Homdlies de Bryennios dans un manuscrit de Jerusalem. Anal. Boll. 88 
(1970) 60. L. 

F. HALKIN, Un «Miracle» de Varchange Raphael. Anal. Boll. 88 (1970) 128. L* 

F. HALKIN, Nouveau temoin de la liste grecque des douze eglises jonddes par les 
apotres. Anal. Boll. 88 (1970) 140. L. 

F. HALKIN, Recherches et documents d’hagiographie byzantine. (Subsidia hagio¬ 
graphica, N° 51) Bruxelles: Societe des Bollandistes, 1971, pp. 328. — Pour rendre 
l’hommage au P. Frangois Halkin, a l’occasion de ses soixante-dix ans, la Societe 
des Bollandistes a prepare une reimpression (anastatique pour la plupart) de 38 
articles ecrits par l’eminent byzantiniste. Parus dans diverses revues ou recueils, 
ils apportent des editions de textes ou bien des etudes sur les manuscrits, resultant 
du travail systematique sur l’inventaire des textes hagiographiques byzantins. Les 
Notes additionnelles (pp. 304—310) augmentent considerablement la valeur de la 
reimpression. Un Index general, une liste de Manuscrits utilises ou cites, ainsi qu’un 
Index graecitatis facilitent l’utilisation de ce recueil, dans lequel on trouve commo- 
dement r6unies tant de contributions importantes. L. 

K. HORALEK, Zu den christlichen Legenden orientalischer Herkunft. In: Das heidnische 
Slaventum, Wiesbaden 1969, 81—98. Vav. 
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W. LACKNER, Zwei griechische inedita iiber die Martyrer Klaudios, Asterios, Neon 
und Theonilla. Anal. Boll. 87 (1969) 115—132. — Publications de deux textes inedits 
jusqu’a present: 1. fragment d’une Passion plus etendue, conserve dans le Codex 
Sabaiticus 27 (BHG 3 2069); 2. un Epitome du menologe de Glasgow, Codex Glas- 

cauensis BE 8 5 (BHG 3 2070). W. Lackner attire egalement l’attention sur un autre 
texte, injustement neglige — celui des Menees grecques imprimees (lecture destinee 
au 30 octobre, fete des martyrs ci-dessus mentionnes. En comparant les trois temoins 
avec le reste de la tradition relative aux quatre martyrs, il essaie d’eclaircir la 
genealogie des textes. L. 

W. LACKNER, Ein hagiographisches Zeugnis fur den Antipodotikos des Patriarchen 
Germanos I. von Konst ant inop el. Byzantion XXXVIII (1968) 41—104. — Der Verfasser 
fand im Leben Gregorios’ von Nyssa einen Exkurs, den er als Teil des Antipodotikon, 
einer Schrift des Patriarchen Germanos I. identifiziert, die bisher nur aus der Repro- 
duktion von Fotios bekannt war. Im zweiten Teil seiner Studie wird der erste Teil 
der Schrift, die gegen die Apokatastasis polemisiert, herausgegeben und kommentiert. 

V. Hr. 

W. LACKNER, Eine verkappte Hesychios-Passio. Anal. Boll. 88 (1970) 5—12. — Dans 
le Codex Patmensis 273, contenant un menologe premetaphrastique de janvier, datant 
du X e siecle, figure, sous le nom de Gordios, une Passion de Hesychios, martyr 
Chretien du temps de Diocletien. Vu certaines differences de fonds, on ne saurait 
considerer ce texte comme source commune des 4 breves Passions de Hesychios 
connues jusqu’ici (dont deux grecques et deux latines). Le changement de nom ne 
represente pas un cas isole dans ce menologe de Patmos, ou l’on peut observer 
dans 5 autres textes un phenomene semblable. Les fetes auxquelles avaient appartenu, 
a l’origine, les textes respectifs, sont reparties dans toute l’annee ecclesiastique. 
En outre, les Passions de Hesychios et de Philippe de Heraclee se trouvent unique- 
ment dans le Cod. Patm. 273 (ou elles figurent sous les faux noms de Gordios et 
de Polyeuktos). Tout cela justifie l’hypothese selon laquelle le compilateur se servit 
d’un vieux recueil h demi oublie (ecrit en onciale), recueil contenant des textes 
hagiographiques sans ordre menologique. Quant a la mystification, elle s’explique 
le mieux comme un simple jeu de camouflage. L. 

Eurydice LAPPA-ZIZICAS, Un epitome de la Vie de S. Jean Vaumonier par Jean et 
Sophronios. Anal. Boll. 88 (1970) 265—278. — Le synaxaire du cod. 2108 de la Bibl. 
nat. d’Athenes (ms. du XI e —Xlle siecle) contient des Vies ou textes assimiles, pour 
tous les jours du 26 octobre au 31 decembre. Parmi les notices de ce synaxaire, 
il y a des pieces rares ou meme inconnues par ailleurs. A la date du 12 novembre, 
on y trouve non seulement la Vie bien connue de S. Jean l’aumonier, ecrite par Leonce 
de Neapolis, mais aussi un epitome de la premiere Vie de ce Saint, attribute a Jean 
Moschos et Sophronios de Jerusalem. De cette Vie perdue on possede egalement une 
paraphrase rhetorique representee par les 15 premiers chapitres de la Vie anonyme 
de S. Jean l’aumonier, editee par H. Delehaye (BHG 3 886v). La comparaison de cet 
ecrit anonyme avec l’epitome du synaxaire d’Athenes demontre que les deux textes 
(Pun paraphrase, l’autre concis) derivent d’une maniere independante de l’original 
perdu. (Ainsi, la Vie anonyme a conserve l’exorde de la Vie de Jean et Sophronius, 
tandis que l’epitome en a garde l’epilogue.) L’independance mutuelle des deux 
temoins fait ressortir toute Pimportance du parallelisme qu’on peut constater entre 
ces derniers. A peu d’exceptions pres, la Vie anonyme et l’epitome relatent les 
memes faits dans le meme ordre. La conclusion s’impose que les deux temoins 
«ont cherche a retenir toutes les donnees historiques du document original et les 
ont reproduces dans l’ordre qu’elles avaient dans calui-ci». L’auteur publie pour la 
premiere fois le texte de l’epitome du synaxaire d’Athenes. L. 

J. W. NESBITT, A Geographical and Chronological Guide to Greek Saint Lives. Or. 
Christ. Per. XXXV (1969) 443—489. — Elenco delle vite dei santi citate nella terza 
edizione della Bibliotheca Hagiographica Graeca secondo l’ordine geografico delle 
rispettive regioni di appartenenza e, entro tali raggruppamenti, in successione crono- 
logica. Lavoro assai utile, anche se non del tutto completo. E. Fo. 

C. NIKAS, « Martyrion » di santa Trifena martire di Cizico. Riv. di studi Biz. e Neoell. 
n. s. VI—VII (1969—1970) 157—164. — Editio princeps dal cod. Patm. 254 di una 
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breve Passio di s. Trifena di Cizieo (BHG 5 2468], I problemi relativi a questa santa 
(commemorata il 12 aprile) e aH’ornonima del 31 gennaio sono appena sfiorati dall’A., 
che inoltre segue nell’edizione critica un metodo assai discutibile, con la citazione 
di pure varianti grafiche nell’apparato. E. Fo. 

J. NORET, Le palimpseste «Parisinus gr. 443 ». Anal. Boil. 88 (1970 ) 141—152. — Les 
150 premiers folios du Parisinus gr. 443 reutilisent une grande partie d’un codex 
preexistant ecrit en onciales, sur deux colonnes. Le texte de ce codex primitif repre- 
sentait un recueil annuel dans lequel A. Ehrhard et Ch. Martin avaient identifie 
19 textes hagiographiques. Grace a la recherche de J. Noret, continuant et en partie 
rectifiant celle des deux savants, le nombre total des pieces dont on connait au moins 
quelques mots, s’est eleve a 34. On a reussi a les regrouper en 12 series; cependant, 
la succession de ces dernieres reste incertaine. Comme resultat de son etude minu- 
tieuse du palimpseste (entreprise avec 1’aide de F. Halkin et de G. Philippartj, 1’auteur 
reconstitue tout d’abord la structure des quaternions primitifs — pour autant qu’ils 
se sont conserves, entierement ou bien en partie. Suit une description du contenu 
textuel, avec l’indication des dates hypothetiques du calendrier, auxquelles s’atta 
chaient les differentes pieces du panegyrique. L. 

Denise PAPACHRYSSANTHOU, L’office ancien de Pierre I’Athonite. Anal. Boil. 8« 
(1970) 27—41. — Jusque naguere, le canon compose en l’honneur de Pierre 1’Athonite 
n’etait connu que d’apres certains manuscrits athonites du XlVe siecle. L’auteur 
a reussi a trouver trois temoins anterieurs a cette epoque, c.-h-d. deux mss. de 
Jerusalem et un ms. de Leningrad, tous les trois contenant l’office de Pierre avec 
son canon. L’anciennete du Hierosol. Sabaiticus 70, ecrit vers la fin du X e siecle, 
justifie l’identification de Joseph, dont le nom figure dans i’acrostiche du canon, 
avec Joseph l’Hymnographe mort en 886. Mme Papachryssantbou publie le texte de 
l’office a la base des deux mss. de Jerusalem (Hierosol. Sabaiticus 70 et 72j, apres 
les avoir collationnes non seulement avec le ms. de Leningrad deja mentionne 
(Collection A. Dmitrijevskij N° 28 = Granstrem 420), mais egalement avec deux autres 
mss. de date plus recente (Pan's, gr. 345 et Athen. Bibl. Nat. 831). L. 

E. SARGOLOGOS, La Vie de Saint Cyrille le Phil$ote, moine byzantin. Introduction, 
texte critique et notes. (= Subsidia hagiographica, 39) Bruxelles: Soc. des Bollandistes 
1964, pp. 507. - Compte-rendu: P. J. ALEXANDER. Speculum 45 (1970) 167—169. 

Vav. 

E. M. TONIOLO, Nuove postille alia «Bibliotheca Hayioyraphicu Graeea». Marianum 
XXXII (1970) 590—597. — Addenda relativi ad omelie mariane con tenute in codici 
di Atene, dell’Athos, della Biblioteca Vaticana, di Lesbo e di Patmo. E. Fo. 

E. M. TONIOLO, In nota all’« Auctarium Bibliothecae Hagiographicae Graecae» di 

F. Halkin. Marianum XXXII (1970) 481—486. — Addenda nel settore dell’omiletica 

mariana. E. Fo. 

J. TRUMPF, Zwei Handschriften einer Kurzfassung der yriechischen Vita Macarii 
Romani. Anal. Boll. 88 (1970) 23—26. — Dans un manuscrit du Musee national 
d’Ochrida (Inv. 40, Nr. 18 selon le Catalogue de V. Mosin), on trouve un fragment 
de la Vie de l’anachorete Macarios Romanos (BHG 3 u Nb 1004—1005). L’etroite parente 
qui existe entre le texte d’Ochrida et celui du Vat. gr. 2606, fol. lll r ,l —114 r ,9 trahit 
leur dependance d’un meme modele. En comparaison avec les deux versions de La Vie 
de Macarios Romanos publiees par A. A. Vasiliev, les deux temoins mentionnes repre 
sentent une Vita brevior du Saint. 0- 

Vita di s. Nicodemo di Kellarana, a cura di Melina ARCO MAGR1. (= Testi e Studi 
Bizantino-Neoellenici, 3) Roma—Atene: Istituto di Studi Bizantini e Neoellenici, 
Universita di Roma 1969, pp. 193. — Compte-rendu: C. CAPIZZI, Or. Christ. Per. XXXV 
(1969) 542—544. E. Fo. 

J. WORTLEY, The warrior-emperor of the Andrew Salas Apocalypse. Anal. Boll. 88 
(1970) 43—59. — L’auteur fait valoir 11 arguments a l’appui de l’identification de cet 
« empereur-guerrier » avec Basile I er . L. 

J. WORTLEY, A Note on the Date of the Vita S. Andreae Sali. Byzantion XXXIX (19691 
204—208. — The mentions of the Church of the Mother of God in the Forum Constan 
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tini and the Church of the all-holy Mother of God called the Myrelaion in the Vita 
S. Andreae Sali seem to indicate that the Vita was written between ca. 910 and ca. 920. 

Vav. 


E. Apocryphes 

G. DELLING—G. ZACHHUBER—H. BERTHOLD, Bibliographie zur judisch-hellenistischen 
und intertestamentarischen Literatur... (v. ByzSlav XXXII,' 175). — Compte-rendu: 

J. O’CALLAGHAN, Studia papyrologica 9 (1970) 125—127. Vav. 

M. ERBETTA, Atti e leggende. Gli apocrifi del Nuovo Testamento vols. 11—III. Torino: 
Marietti 1966—1969, pp. XII 4- 602, VIII + 560. — Compte-rendu: F. de P. SOLA, Studia 
papyrologica 9 (1970) 122—125. Vav. 

F. HALKIN, Actes inedits de Saint Marc. Anal. Boll. 87 (1969) 343—371. — Le savant 

bollandiste publie pour la premiere fois ces Actes conserves dans un codex du XIII e s., 
au monastere de Stavronikita sur le Mont Athos. Le titre de l’ecrit en indique les trois 
parties principales: Actes, Miracles, Passion. La tradition apocryphe sur l’apotre Marc 
s’y trouve enrichie de nombreux elements nouveaux dont la source est a chercher, 
selon toute evidence, dans Timagination de l’auteur. L. 

F. M u s i q u e 

S. AVOURIS, Za-/.im c hvr) ex.x/.i|oiancix»j pm«nxV|. In: flpaxTixd Tptxou Ilaviovtov Swvefi- 
qiov 2, Athenes 1969, 261 — 266, pi. 2. D. Ts.-Pap. 

K. IOANN1DIS '11 aqimrnu tor jlu^avxivou uovcixov i)ru>oT}xixoxi tiq xgv huxpoQcpomv xaiv 
FvpcoTUttxcjv y.buazfiv. ’Exi t. Kpvtpon ’Emcrr. ’Epfuvtov KArpov 3 (1969—1970) 221—226 

D. Ts.-Pap. 

G. MOSCHOPODLOS, 'H ev Ks<paA.X»|vi(,x Kxx/«.i|Oi«<mxr| poitaixq- In: Ilooxxxxa Fpixov 11a- 

vioviov Suveftpton 2, Athenes 1969, 299—303. D. Ts.-Pap. 

S. MOTSENIGOS, HI j3ut.avTt.vq .TooeLeuat.; xi|c 'Eaxavrjotaxi^ itmja'./.i|c. In: Iloaxxtxd Tqi- 
ror Ilauxvtou 2uve8p(ov 2, Athenes 1969, 304—310. D. Ts.-Pap. 

C. D. G. MOLLER — L. RICHTER, Zosimos von Panopolis. Die Musik in Geschichte und 

Gegenwart 14 (1968) 1399—1400. — Nach der Wurdigung der alchemistischen Schriften 
des Zosimos werden die beiden im Fachschrifttum oft diskutierten Abschnitte aus 
einem dem Z. zugeschriebenen Traktat und dem Kommentar eines Anonymus be- 
trachtet. Bei diesem Vergleich der Elemente der Alchemie und denen der Musik 
ergeben sich verschiedene Kombinationen der Tetrachorae, deren konkreter Bezug 
auf die frtihbyzantinische Theorie jedoch unsicher bleibt. Ri. 

L. RICHTER, ,,Des Psellus vollstandiger kurzer Inbegrijf der Musik“ in Mizlers Biblio 
thek: FAn Beitrag zur Rezeption der byzantinischen Musiktheorie im 18. Jahrhundert. 
Beitr. z. Musikwissensch. 9 (1967) 45—54. — In seiner „Neueroffneten Musikalischen 
Bibliothek“ zieht Lorenz Mizler antike Musikschriftsteller zur apologetischen Sttitze 
seiner rationalistischen Anschauung heran, so auch einen dem byzantinischen Poly- 
histor Michael Psellos zugeschriebenen AbriE der Harmonik. Mit Obersetzung und 
Kommentierung des nach alteren Editionen abgedruckten Traktates leistet Mizler einen 
wichtigen Beitrag zur Popularisierung der antikisierend-byzantinischen Fachtheorie. 
Freilich zeigt sich eine unhistorische Betrachtungsweise bei einzelnen Fragen zur 
Intervallenlehre, die, der Satztechnik der Zeit verpflichtet, in keiner Weise auf die 
Quellenabhangigkeit des Textes eingeht. So ubertragt der byzantinische Autor bei 
seiner Darlegung der Intervallordnung die Unterscheidung der Konsonanzgrade im 
Referat des Thrasyll bei Theon von Smyrna auf die Lehre von der Aquivalenz der 
Oktaverweiterungen des Klaudios Ptolemaios, aber mit irrigem Sprachgebrauch. Ri. 

D. SCHUBERTH, Kaiserliche Liturgie. Die Einbeziehung von Musikinstrumenten, ins 
besondere der Orgel, in den friihmittelalterlichen Gottesdienst. (= Veroffentl. d. evan- 
gelischen Gesellsch. f. Liturgieforseh., 17) Gottingen; Vandenhoeck u. Ruprecht 1968, 
115 S„ 4 Taf. — Compte-rendu: B. SCHIMMELPFENNIG. Hist. Zeitschr. 210 (1970) 400. 

Tr. 
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Studies in Eastern Chant, Vol. II. Ed. by M. VELIMIROVIC. London: Oxford University 
Press 1971, pp. 198, 8 pi. — Will be reviewed. Vav. 

I. K. TAGMIZJAN, CoeoKynnocTb ocnoenbix xa3oe. Becm MaTeeapapaHa 9 (1969] 101 — 
124 (en armenien avec des resumes en russe et en frangais). — Un Tableau d’ensemble 
des principaux «khazes» (neumes) des manuscrits musicaux armeniens. A. K. 

C. A. TRYPANIS, Fourteen Eearly Byzantine Cantica... (v. ByzSlav XXX, 365; XXXII, 
179]. — Compte-rendu: J. GROSDIDIER DE MATONS, Journ. Hell. Stud. XC (1970) 
222—226. D. M. N. 


IX. ART BYZANTIN 


A. Generalites 

S. L. AGNELLO, Bibliografia archeologica della Sicilia paleocristiana e bizantina. 
1962—1964 e supplementi. Archivio stor. Stracusano XIII—XIV (1967—1968) 215—229. 
— Sono citate 110 pubblicazioni, con l’aggiunta di utili indici del nomi, dei luoghi, 
delle materie. (Cf. ByzSlav XXVII, 270). E. Fo. 

G. Z. ANDRESJAN, dcTeruHecKan MbicAb napodoe 3aKa8Ka3bn. MocKBa 1968, pp. 336. — 
A notre domaine se rapporte surtout le I er chap.: Points de vue esthetiques en Armenie 
et en Georgie a l’epoque protofeodale. Pierre l’lberien est identifie sans reserve 
au Pseudo-Denys l’Areopagite. Le probleme de l’influence byzantine sur l’esthetique 
des peuples de Transcaucasie n’est pas meme pose. L’auteur n’essaie pas d’eclaircir 
ce qu’il y a de specifique dans l’esthetique chretienne, quoiqu’il admette en general, 
que l’Eglise stimula le developpement de l’architecture et de la peinture (creees, 
bien entendu, non par les pretres ou moines, d’autant moins par les eveques, mais 
par les artistes issus du peuple). Voir aussi: G. Z. Andresjan, dcTermecKan Mbic.u> 
napodoe 3aKaeKa3bn (compte-rendu d’une dissertation, fait par l’auteur lui-meme), 
MocKBa 1964, pp. 46. A. K. 

A. V. BANCK, Bu3anmucKoe ucKyccreo e codpanunx CoeercKoeo Com3a. .. (v. ByzSlav 
XXIX, 241, XXX, 357). — Compte-rendu: F. W. DEICHMANN, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 
363—365. ■ I. Roch. 

M. CAGIANO DE AZEVEDO, Policromia e polimateria nells opere d’arte della tarda 
antichita e dell’alto medioevo. Felix Ravenna IV s., I (1970) 223—259. — A Roma, 
a Ravenna, a Costantinopoli, nel mondo carolingio, „il gusto per il colore, nella tarda 
antichita e nelPalto medioevo, e ancor piu sviluppato che nel mondo classico“. 

E. Fo. 

C. CAVARNOS, Byzantine Thought and Art. Belmont, Mass.: Institute for Byzantine 
and Modern Greek Studies 1968, pp. XII + 139, frontispiece, 20 ill. — Compte-rendu: 

J. E. REXINE, Speculum 45 (1970) 118—119. Vav. 

P. CHRISTOU—TH. PROVATAKIS, To "Aytov ’'Opog. Uarooui, uvipieia, £tor'|. (== riaxoiaoyi- 
xov "Iftpupa narepixrov MeLsxcov) Thessaloniki 1970, pp. 118. — Un guide utile pour 
le Mont Athos richement illustre. D. Ts.-Pap. 

D. HOWELL, S. George as intercessor. Byzantion XXXIX (1969) 121—136. — L’etude 

examine le culte du saint et sa place dans les arts figures de la 2e moitie du 3 e au 
8 e siecles. Zast. 

K. KALOKYRIS, nqY a '' Xpiouavixfjg ’Apx<wo7oyiac- Kj-ipfva xai Mvipiria. Thessaloniki. 
Universite 1967, pp. 489. — Compte-rendu: K. BONIS, ©roXoyia 40 (1969) 573—575. 

D. Ts.-Pap. 

A. KARAKATSANIS—St. PAPADOPOULOS, Museums and Collections in Greece. Athens 
1970, pp. 64. — Short description of 340 state and private owned Museums and Col¬ 
lections. D. Ts.-Pap. 

Mittelalterliche Kunst Serbiens. Staatliche Museen zu Berlin. Frtihchristlich-byzanti- 
nische Sammlung. — Nationalmuseum Beograd. Berlin 1970, 97 S. + Abb. (davon 
5 forbige). — Katalog der Berliner Ausstellung am Anfang 1971. Sie umfafite 7 Expo- 
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nate der von der Wand abgenommenen Fresken, urn 30 Ikonen, ein paar illuminierte 
Handschriften, den Rest bildeten Werke des Kunstgewerbes. — Die von Mirjana LJU- 
BINKOVIC verfaflte Einftihrung gibt eine Konzise, aber gut ausgewogene Obersicht 
der Geschichte der Kunst im mittelalterlichen Serbien. jm. 

J. MYSLIVEC, A Bibliography on the Literature of Byzantine Art Published from 1945 
to 1965. ByzSlav XXXII (1971) 131. Vav. 

A. K. ORLANDOS, To eqyov tt); ’ApycuoAoyixric 'Etc/ oa u/.c xaiu to 1969. Athenes 1970, 
pp. 214. D. Ts.-Pap. 

V. P. PACUSA, HcTopmecKue naMHTHUKu A6xa3uu, ux 3HaHenue u oxpana. Mockbs 1968, 
pp. 167, ill. — Compte-rendu: V. BAZANIA— V. JEGOROV, CoBeT. apxeoa. (1970) ,Nb 2, 
281—284. ‘ A. K. 

R. SIRADZE, TloHHTue o6pa3a e eu3aHTuucKou 3CTeruKe. BecTH. Ota. o6m. HayK AH Tpy3. 
CCP (1969) JSTe 4, 45—56 (en georgien). A. K. 

Stare kulturi u Djerdapu (Anciennes cultures de Djerdap). Beograd 1969, 221 S., 85 
Taf. — Compte-rendu: ]. WERNER, Byz. Zeitschr. 63 (1970) 362—363. I. Roch. 

H. G. THOMMEL, Studien zur fruhchristlichen Grabeskunst. Ungedr. Habil.-Schrift 
Greifswald 1966, pp. 340. — Compte-rendu: L. KOTZSCHE-BREITENBRUCH, Jahrb. f. 
Antike u. Christentum 11—12 (1968—1969) 203—207. U. Tr. 


B. Architecture, sites archeologiques 

G. AGNELLO, Santuari rupestri bizantini della Sicilia. Rendiconti della Pont. Accad.' 
Rom. di Archeol., ser. Ill, 42 (1969—1970) 246—265, 12 figg. Vav. 

Marija BIRTASEVIC, Manacrup ce. Xpucrotpopa y Muc'iofjuny (Das Kloster des hi. 
Christophoros in Mislodjin). Cxapunap N. S. 19 (1968) 273—275, Tfl. (Franz, resume). — 
Ein kleines Trikonchos mit Narthex wurde im J. 1966 durch Grabung entdeckt. Das 
Kloster wurde vielleicht in der ersten Halfte des 15. Jhs. gestiftet. Kleine Reste der 
Wandmalereien erinnern auf die Denkmaler der Morava-Schule. jm. 

Ch. BOURA, HI Ila/.aoiTavayi:'/. mi| Mav(oX«8a. — ’E.twi. ’E.tft. T>j<; noXure/u/.f]^ Sx'oXt|C 
too ’Af>icroTF?vFi'6u riavs^tTT. 0eooa/.ovLXRc 4 (1969) 233—266, 8 Tfl., 7 Abb. im Text 
(Engl, summary). — Die Koimesiskirche bei Manolada (Pelopones, Bez. Elis) mit 
Grundrifi eines freien gleicharmigen Kreuzes, deren Westteil mit drei Armen des 
Narthex umgeben ist. Uber der Kreuzung des Naos erhebt sich die Kuppel, wobei 
die von ihr bedeckte Flache durch halbrunde Hohlungen der Stiitzpfeiler erweitert 
wird. Die Vorhalle ist mit fiinf Kalotten bedeckt. Der Verf. sieht in der Kirche ein 
Werk des 12 Jhs. jm. 

Ch. BOURA, Hunxd-Sgraffitti <rn'|v dvovujni c).Q/_!.Tt"/.ro\TXT) tf)c Xi'ov. -’Enwr. ’E.tft. tt); TTo- 
AorF/\i/.f]c S/oXpc too ’ApioroTeX-ioBi IlavfvTioT. 0foo«Xovix-i]c 5 (1970) 1—16, 4 Tfl. + 
3 Abb. im Text (Engl, summary). — Die an Fassaden von vielen Bauten in Pyrgi 
auf Chios angewendete geometrische, in Sgraffitto-Technik durchgefiihrte Dekoration 
entstand unter dem Einfluft der italienischen Renesanz. jm. 

G. BOVINI, La recente identificazione del „Monasterium Sanctorum Johannis et Bar - 
batiani“ d’eta placidiana a Ravenna. CTapuHap N. S. 20 (1969) 23—24, 1 Abb. — Die 
Reste der Kirche aus 429—449 wurden im J. 1968 in einem modernen Gebaude gefunden. 
(Eine nach Aufien trapezartige, im Innerh halbrunde Apsis.) jm. 

G. BOVINI, Giuliano VArgentario: II munifico fondatore di chiese Ravennati. Felix 
Ravenna ‘ IV. S., 1 (1970) 125—150, 13 Abb. — Bearbeitung aller erreichbaren 

Daten fiber den Griinder der ravennatischen Kirchen San Vitale, San Apollinare in 
Classe und San Michele in Affricisco. jm. 

G. BOVINI, Edifici di culto di Ravenna d’eta preteodoriciana. Bologna: Casa Editrice 
Patron 1969, pp. 209, ill. 60. — Compte-rendu: M. C. P., Felix Ravenna IV s. I (1970) 302. 

E. Fo. 
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G. BOVINI, Edifici di culto d’eta teodoriciana e giustinianea di Ravenna. Bologna: 
Casa Editrice Patron 1970, pp. 262, ill. 35. — Compte-rendu: P(ATRIZIA) A(NGIOLINI | 
M(ARTINELLI), Felix Ravenna IV s. I (1970) 306. E. Fo. 

G. BOVINI, Edifici di culto d’eta paleocristiana nel territorio ravennute di Classe. Bo¬ 
logna: Casa Editrice Patron 1969, pp. 122, ill. 47. — Compte-rendu: M. C. P., Felix 
Ravenna IV s., I (1970) 301. E. Fo. 

Marie Teresa BRACCI PINZA, Decorazioni in stucco degli edifici di culto paleocristiani 
di Ravenna. Felix Ravenna IV. S., 1 (1970) 151 — 167, 3 Abb. — Nach Analyse der 
Elemente der ornamentalen Stucco-Dekoration in San Vitale ist die Verf. tiberzeugt, 
daft diese ganze Dekoration der justinianischen Epoche engehort. jm. 

B. CAPPELLI, U monastero basiliano di S. Maria de Pactano. Boll. B. gr. Grottaferrata 
n. s. XXIV (1970) 27—37, 1 fig. — L’A. tratta della storia e delTarchitettura del mo¬ 
nastero, le cui rovine sorgono tuttora presso il villaggio di Pattano (in Campania, 
Italia merid.). E. Fo. 

R. CAPRARA, Una chiesa rupestre controabsidata nel territorio di Mottola. Vetera 

Christianorum VII (1970) 155—164, 6 figg. — L’A. nota la presenza di influssi nord- 
africani nelTarchitettura della chiesa rupestre pugliese presa in esame: 11 fenomeno 
si deve probabilmente dicollegare con l’afflusso di profughi provenienti dall’Africa 
occupata dai Vandali nel secolo V. E. Fo. 

M. CHATZIDAKIS, A propos de la date et du fondateur de Saint-Luc. Cahiers Archeoi. 
19 (1969) 127—150, 30 ill. — By analysing written documents the author shows that 
the church was built in 1011. The frescoes in the underground church also date from 
the 11th century, but the author does not think a more exact dating within the century 
is possible. jm. 

L. CREMA, Da San Lorenzo Maggiore a San Vitale. Rendic. Istit. Lombardo di sc 
e lett., Cl. di Lett, e Sc. mor. e stor. CIII (1969) 772—777. — L’A. attribuisce all’anno 
370 la chiesa milanese di S. Lorenzo Maggiore, di carattere tardo-romano: questo 
moriumento sarebbe dunque all’origine di una serie di edifici „di disposizione analoga, 
ma variamente espressa“, fra i quali e, in eta giustinianea, la chiesa di S. Vitale 
a Ravenna. E. Fo. 

S. EYICE, La ruine de «Ugayak» (= Utch-aiak) pres de Kirsehir en Anatolie cenlrale. 

Un monument architectural de la fin du X« ou du XU siecle. Cahiers Archeoi. 18 (1968) 
137—155, 25 figg. — A description and reconstruction of a double-aisle, double-apse 
church which has frequently been documented. The author’s analysis, including the 
dating, differs from those of earlier authors (and especially Strzygowsky, who dated it 
to the 4th—5th century), and does not include in the reconstruction of the church 
what was thought to be the only apse in Byzantine architecture constructed with 
the angle of a pentagon on the axis of the building. jm. 

S. EYICE — Nicole THIERRY, Le monastere et la source sainte de Midye en Thrace 
turque. Cahiers Archeoi. 20 (1970) 47—76, 37 Abb. — Beschreibung des Komplexes 
eines Hohlenklosters; zu genauer Datierung gibt es keine Stutzpunkte; die Thematik 
der dekorativen Plastik zeigt auf altchristliche und fruhbyzantinische Tradition.' jm. 

Laskarina FILIPPIDOU, 'H xQovoXoyqoi: xqc MeTcuiomptooeoK Scorfjoor ’AO-qwov. —’Entnr. 
Exet. tpc: IIoXuti-'/oI'-o'k S/oAfjg tou ’AqiototsXeiov IlavEjrtrfT. 0crrnaX >v £'<tjc 5 (1970) 
79—92, 15 Tfl. + 4 Abb. im Text. (Engl, summary.) — Die Erforschung des Gebaudes 
hat gezeigt, daft die Kirche zur einer Gruppe der athenischen Kirchen gehort (Kaisa- 
riani und Gorgoepeikos), die wahrend 1050—1150 entstanden sind. jm. 

K. GAMBER, Domus ecclesiae. Die altesten Kirchenbauten Aquileias sowie im Alpen 
und Donaugebiet bis zum Beginn des 5. Jahrhunderts liturgiegeschichtlich untersucht. 
(= Studia patristica et liturgica, 2) Regensburg: Pustet 1968, pp. 103, 26 Textabb. — 
Compte-rendu: Th. KLAUSER, Jahrb. f. Antike u. Christentum 11/12 (1968/69) 215—224, 
mit Abb. 6. (Sehr eingehend, mit grundsatzlicher Kritik an der „verfiihrerischen Syn- 
these“). U. Tr. 
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G. V. GENTILI, La basilica bizantina della Pirrera /di S. Croce Camerinaj. (= Collana 
di quaderni di Antichita Ravennati, Cristlane e Bizantine, n. s. 2) Ravenna: A. Longo 
Ed. 1969, pp. 113, ill. 45. — Compte-rendu: R. B(UDRIESI), Felix Ravenna IV s„ I (1970) 
392—303. E. Fo. 

Institut international des chateaux historiques, Actes de la VHP' Reunion Scientifique. 
Athenes: ed. de la Chambre technique de Grece 1970, pp. X + 259. — Contient les 
communications faites au VIII e Congres pour les Chateaux, avec photos et planches, 
25.—29. IV. 1968 a Athenes: Gr. IONESCU, Les fortifications antiques et medievales 
sur le territoire de la Roumanie et leurs rapports avec le monde mediterranean, 
pp. 17—26; A. VACALOPOULOS, Nouveaux renseignements sur 1’histoire de la for- 
teresse de Platamon [region d’Olympe en Macedoine], pp. 27—32; Kanto FATOUROU, 
Fortifications en Grece, pp. 32—36; A. ALPAGO-NOVELLO, Introduzione al castelli 
e ai monasteri fortificati dell’Armenia Sovietica, pp. 37—50; D. B. OECONOMIDES, 
Legendes populaires neo-helleniques sur les chateaux en ruines, pp. 51—54; L. G. 
BENAKIS, Die mittelalterliche Festung von Thermisi (Argolis), pp. 55—58; Fr. MALLIA, 
The prehistoric fortified sites of Malta and Gozo, pp. 59—61; A. H. S. MEGAW, The 
Castle of the forty columns at Parhos, pp. 65—70; N. C. MOUTSOPOULOS, Esquisse 
de 1’histoire des remparts de Castoria, pp. 71—82; G. ZANTER, Ruines de fortifications 
d’epoque byzantine et du haut moyen age dans le Sud de 1’Italie, pp. 83—90; Fr. ENAUD, 
Fortifications grecques en Provence, pp. 91—106; D. V. VAYAKAKOS, Les forterssses 
et les tours les plus considerables de Laconie, de l’epoque de la domination franque 
jusqu’a nos jours, pp. 107—126; L. BESCHI, La fortezza ellenica di Gyphtokastro [re¬ 
gion de Cithairon en Attique], pp. 127—145; D. A. ZIVAS, The Turkish fortress of 
Karabala [region de Chalkis en Eubee], pp. 147—156; C. ROMEOS, Folklore of the 
Greek Castles, pp. 157—160; Athina TARSOULI, Forteresses du Peloponnese [avec 
projection de diapositives], pp. 161—169; W. MEYER, Entwicklung der Burgsrr in 
Deutschland. Versuch einer Typologie, pp. 160—178; N. PHOCAS-COSMETATOS, Smirc- 
Xi](>(t>naTty.n ric xd ami roil x.rmtpou ,/Ayt'ou rVo>oyuui“ KsopaXXiyvi'ac, pp. 179 — 181; 
G. ATHANASSIADES-NOVAS, II Castello di Lepanto, pp. 185—186; Sp. TROJANNOS, 
Die Institution der KaoTpo-zuoin. im byzantinischen Reich, pp. 187—189, [un plus ample 
texte a ete publie dans Bn^uvuvi/. I (1969) 41—57, v. aussi ByzSiav XXXII, 162); 
G. SPYRIDAKIS, Volkserzahlungen fiber Festungen und Burgen im griechischen Insel- 
raum, pp. 191—198; P. MIJOVIC, Les fortifications antiques et medievales de l’Adria- 
tique meridionals, pp. 199—208; Mando CARAMESSINI-OECONOMIDES, Murailles et 
chateaux sur les monnaies gr.ecques antiques et medievales, pp. 209—212; N. G. 
MOSCHONAS, EiStjaet; aspi rfjc iftoiiamx; xal opyavomwoc xofi ippouoiou "Aaou KeqaX- 
Xqviac (1583—1610), pp. 213—219;' A. D. KOMINIS—N. G. MOSCHONAS, Ilepl rt|v ovv- 
Fvbc corpus b/up(Oortin’ tT)c *EXXri8or # pp. 221—224; St. BOYADJ1EV, Quelques 
chateaux historiques en Rulgarie, pp. 225—231; G. DIMITROKALLIS, II castello di 
Borghetto, pp. 233—257. D. Ts.-Pap. 

G, TACOVELLI, La mostra di S. Vito dei Normanni e la civilta ruperstre medievale 
pugliese. Studi Salentini XXIX—XXX 1968) 219—225. — Relazzione sulla mostra docu- 
mentaria intitolata ,,Chiese, cripte e insediamenti rupestri del territorio di S. Vito 
dei Normanni 11 e sulla tavola rotonda che si tenne a S. Vito [presso Brindisi) il 10 no- 
vembre 1968, sui rapporti tra insediamenti rupestri e monachesimo italogreco. 

E. Fo. 

D. KOCO, Bozopoduga-HeAHUtia (Die Muttergotteskirche „Celniea“). CTapuHap N. S. 20 
(1969) 171—179, 2 Abb. (Franz. Zusammenfassung). — Die Ochrider Kirche bildete eine 
zweischiffige Basilika und lag tiber einem Stadtturm, der bis zum XIV. Jh. seinem 
Zweck diente. Sie gehort keinesfalls in die Zeit der Tatigkeit des hi. Kliment von 
Ohrida, wie in der Literatur bisher angefiihrt wurde. jm. 

D. KRANDZALOV, Sur le probleme des influences orientates dans Part ancien bulgare. 
CiapHHap N. S. 19 (1968) 141—164, 14 Tfl. — Der Verfasser bringt eine Obersicbt 
der bisherigen Ansichten uber den Ursprung der Bauten in Aboba-Pliska und unter- 
zieht sie einer eingehenden Kritik, um auf die Kontinuitat der lebendigen romisch- 
byzantinischen Tradition in diesen Bauten zu zeigen, was das Material, die Propor- 
tionen und den Stil derselbsn betrifft. jm. 



418 


Bibliographie IX. B 


Jacqueline LAFONTAINE-DOSOGNE avec la collate de B. ORGELS, Itineraires archeo- 
logiques dans la region d’Antioche. Recherches sur le monastere et sur Viconographie 
de S. Symeon Stylite le Jeune. (Bibliotheque de Byzantion, 4] Bruxelles: Editions de 
Byzantion 1967, pp. 222, LI pi., 121 fig. — Ce travail fera l’objet d’un compte-rendu 
detaille. Vav. 

V. A. LEKVINADZE, raHTuadc/iax 6a3UAUKa. Cobct. apxeoa. (1970) JNis 3, 162—174, hjiji. 
— La basilique de Gantiadi, construite par Justinien et mentionnee chez Procop. Bell. 
Goth. VIII, 3. A. K. 

V. A. LEKVINADZE, 0 dpeeneuiueu 6a3UAUKe riuTuynTa u ee M03auKax. Bee™, ,ipeBii. hct. 
(1970) N° 2, 174—193, ill. (avec un resume en anglais). — Une basilique de la pre¬ 
miere moitie du IV e s. A. K. 

D. MANO-ZISI, IXapunuH rpad (Caricin Grad). CiapHHap N. S. 19 (1968) 111 — 114, 
2 Tfl. (Franz Zusammenfassung). — Bericht iiber die letzten Ausgrabuigen, die vom 
1966 ab der unteren Stadt gewidmet wurden. jm. 

D. MANO-ZISI, Tepue Kpaj epedme Kanuje y cy6yp6uijMy Uapuyuna zpada (Die Bader 
bei dem mittleren Stadttor des Suburbiums in Caricin Grad). CiapuHap N. S. 20 (1969) 
205—212, 10 Abb. (Franz. Zusammenfassung). — Grabungsbericht iiber den Trikon- 
chosbau; die fruheren Bader wurden in den letzten Jahren der byzantinischen Stadt 
in ein Kultusgebaude umgewandelt. jm. 

M. MAZZOTTI, Scavi reeenti al battistero degli Ariani in 'Ravenna. Felix Ravenna 

IX. S., 1 (1960) 115—123, 5 Abb. — Vorlaufiger Bericht iiber die Funde unter dem 
Fufiboden. jm. 

S. MIHAILOV, Sur Vorigine de Varchitecture monumentale du premier royaume bulgare. 
CiapHHap N. S. 20 (1969) 213—222, 8 Abb. — Polemik mit der Ansicht von A. L. ja- 
kobson (Bh 3. Bpeivi. 28, 95—206) iiber den armenischen Ursprung der Bauten in Pliska 
und Preslav. jm. 

P. MIJOVlC, KynoAHa apnada Toyptjeeux Crydoea (Die Arkade in der Kuppel der Kirche 
Djurdjevi Stubovi). CiapHHap N. S. 20 (1969) 223—232, 9 Abb. (Franz. Zusammenfas¬ 
sung). — Den Ubergang vom Quadrat des Untergeschosses dieser Nsmanjidenkirche 
(urn 1170) zur Kuppel bildet eine auf Konsolen gestiitzte Saulchenarkade, wodurch 
der Durchmesser der Kuppel und dadurch auch ihre Last verringert wird. Diese nur 
statisch bedingte Besonderheit wurde aber durch die Disposition der Wandmalereien, 
die den Arkadenmotiv entweder ausniitzen Oder wiederholen, in eine asthetische 
Wirkurig umgewandelt. jm. 

N. MOUTSOPOULOS, ’Avauxaqnj trig paclXf<fjg ton e Ayiov ’A^tXXstov. 'EtW'. ’Exrx. rijc 

HoXute^uxrig ^yoXijg roe ’AottroTeXiuou !Lotjuit. @;-a<iaX nuxtig 4 (1969) 63—228, 101 
Tfl. + 46 Abb. im Text. — Der Bericht iiber die zweite and dritte Ausgrabungsperiode 
(1966/67) in der Kirche an der Insel Ail im Klein-Prespa See. Besonders wichtig 
ist die Beschreibung und Bearbeitung der Wandmalereien (111—141), die in ihren 
Resten aus drei zeitlich verschiedenen Schichten stammen, Beschreibung der Inschriften 
(142—157), wo besonders die eingehende Priifung der Inschriften iiber den Bischofs- 
thronen bedeutend ist, und der Bericht iiber Auffindung des Grabes des hi. Achil 
im Diakonikon der Kirche. jm. 

Raffaela OLIVIERI FARIOLI, 1 mosaici pavimentali della chiesa di S. Giovanni Evan¬ 
gelista in Ravenna. Felix Ravenna IV. S., 1 (1970) 169—222, 39 Abb. — Zwischen 
vielen in dieser Kirche gefundenen Fragmenten der FuBbodenmosaiken befinden sich 
auch drei Stiicke, die dem V.—VI. Jh. angehoren. jm. 

A. K. ORLANDOS, e II (iyxtTfxrovix.i) xai al pu^avrivai ToiyoYoaffaui ttj a Movijs to ft (-)ro'b- 
7<)u liuTttou. (= IIpayjmTKiai tfjc Axabt|;u'ac’AOtpiov Touoc KII r ) ’Ahf|vai: I\> (fsiov (Stpto- 
oi.fuu«ti>)v xf|c ’AzaSijiiia; ’AO-qttov 1970, pp. 388, 102 pi. — Will be reviewed. Vav. 

Nevenka PETROVIC, yruyaj tcynoAe na npojeKTHy meMy 6a3UAUKe (EinfluB der Kuppel 
auf das Entwurfsschema der Basilik). Ciaptmap N. S. 19 (1968) 115—124, 7 Abb. 
(Franz. Zusammenfassung). — Die in den letzten Basiliken erscheinende Kuppel 
beeinfluftt allmahlich im Zusammenhang mit anderen neuen Elementen die Konstruk- 
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tion der Basilika in dem Mafte, dafi das zu vollstandigem Verschwinden derselben 
und zur Entstehung eines neuen Kirchentypus fiihrt. jm. 

P. A. RAPPOPORT, HetcoTOpbie eonpocbi ucTopuu pyccKou apxureKTypu Konya XII — nepeoU 
noAOBUHbi XIII e. OrapHHap N. S. 20 (1969) 339—345, 3 Abb. — Auf der Grenze 
des 12. und 13. Jhs. erscheint in der russischen, obwohl schon nach einzelnen Fursten- 
tiimern differenzierten Architektur, eine neue, vertikalisierende Tendenz, die den 
oberen Teil der Kirche turmartig bearbeitet u. zw. mit Hilfe von staffelartigen Ge- 
wolben. Das hdngt mit der Starkung der Stadte zusammen, wobei auch dem archi- 
tektonischen Charakter derselben Aufmerksamkeit gewidmet wurde. jm. 

J. RICHARD, L’Abbaye cistercienne de Jubin et le Prieure Saint-Blaise de Nicosie. 
E.-ter. K/vtoou ’E.uat. ’Epevvuiv K/rrpou 3 (1969—1970) 63—74. D. Ts.-Pap. 

G. SUBOTIC, BpeMe nocranKa qpK.ee ce. HuKOAe Boahuhkos y Oxpudy (Die Zeit der 
Erbauung der Spitalkirche des hi. Nikolaos in Ohrid). 3orp£(|) 3 (1969) 16—17. (Franz. 
Zusammenfassung.) — In der Literatur wird das Datum der Errichtung dieser Kirche 
mit 1313/14 angegeben und zwar auf Grund einer beschadigten Inschrift auf der Sud- 
wand des Altarraumes. Der Verfasser beantragt eine neue Lesung u. zw.: 1345/6 und 
begrtindet sie. jm. 

D. TALBOT RICE, Some Byzantine Motifs in Romanesque Sculpture. Byzantion XXXIX 
(1969) 170—179. Zast. 

D. TALBOT RICE, The Church of Haghia Sophia at Trebizond .. . (v. ByzSlav XXX, 360; 
XXXI, 353). — Comptes-rendus: J. MYSLIVEC, ByzSlav 30 (1969) 266—272; A. GRABAR, 
Cahiers archeol. 19 (1969) 244 sq. Vav. — jm. 

P. P. TOLOCKO, Mo ucTopi'i dydieHuyrea «eopoda flpocAaea» ra Cocpii KuiecbKOi (Pour 
l’histoire de la construction de la «ville de Jaroslav» et de la Sophie de Kiev). 
Apxeoaorifl XXII (1969) 196—202 (avec un resume russe). — En soumettant a re¬ 
vision la chronologie de l’activite constructrice a Kiev pendant le regne du prince 
jaroslav, T. polemise avec les partisans d’une date ulterieure (A. Poppe et autres). 
II exprime l’opinion que les constructions prirent leur plein essor des 1017. A. K. 

J. ZDRAVKOVIC, CMedepeeo, najeeha cpncKa cpedtt>oeeK 08 Ha rephaea. (Caepahena 1430. 
eodune nod pyKoeodcreoM eu3aHTujCK02 apxucTpamna 'Boptia KaHTaKy3ena) (Smedersvo, 
die grofite mittelalterliche serbische Festung. Erbaut 1430 unter der Fiihrung des by- 
zantinischen Archistrategos Georgios Kantakuzenos). OapHHap N. S. 20 (1969) 423—429, 
5 Abb. (Franz. Zusammenfassung). — Die Festung wurde von Despot Djuradj Brankovic 
nach dem Muster der Konstantinopler Citadelle nach 1428 im rein byzantinischen 
Stil erbaut. Die Beschadigungen aus beiden Weltkriegen wurden nun repariert. jm. 


C. Sculpture 

* ’ 

Patrizia ANGIOLINI MARTINELLI, Altari, amboni, cibori, cornici, plutei con figure 
di animali e con intrecci, transenne e frammenti vari. (= Corpus della scultura paleo- 
cristiana, bizantina ed alto medievale di Ravenna, I) Roma: De Luca Ed. 1968, pp. 85, 
ill. 151. — Compte-rendu: P. VERZONE, Felix Ravenna IV s., I (1970) 283—285. 

E. Fo. 

D. M. BRINKERHOF, A Collection of Sculpture in Classical and Early Christian 
Antioch. New York: New York University Press (for the College Art Association of 
America) 1970, pp. 83, 78 figg. in plates. Vav. 

Th. KLAUSER, Noch einmal der Catervius-Sarkophag von Tolentino. Jahrb. f. Ant-ike 
u. Christentum 11/12 (1968—1969) 116—123. — Fuhrt den Beitrag des Verfassers in 
jbAC 10, 200 f. (v. ByzSlav XXX, 187) fort, mit naherer Betrachtung der Legenden- 
bildungen, die die heidnische Darstellung angeregt hat. U. Tr. 

D. KRANDZALOV, Les reliefs du cavalier thrace et la tradition problematique de I’his- 
loire protobulgare. Byzantion XXXIX (1969) 137—151. — L’auteur suit Devolution des 
opinions relatives a l’origine et a l’importance du fameux relief monumental figurant 
le cavalier de Madara en Bulgarie et de l’inscription qui accompagne le relief, et ceci 
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a partir de la decouverte du monument par F. Kanitz en 1872 jusqu’a l’epoque actuelle. 
II refute energiquement La theorie qui attribue le monument aux Protobulgares et 
partage l’opinion que K. Skorpil fut le premier a enoncer, selon laquelle le relief 
est .cense representer un cavalier thrace. Une comparaison detaillee du relief avec 
d’innombrables varlantes de cavaliers thraces, que G. I. Kacarov a divisees en trois 
groupes selon leur contenu iconographique, a permis a l’auteur de conclure que 
le relief de Madara accuse les elements de toutes les trois scenes principales de la 
division de Kacarov. Krandzalov examine l’inscription grecque et conteste I’exactitude 
des legons proposees jusqu’alors. A son avis, l’inscription est illisible au point 
d’exclure une interpretation exacte. Selon K., le relief represente le dieu local d’une 
grande source d’eau potable dont le symbole est sans doute figure par un objet 
rond ou ovale entre le chien et le lion et dans lequel on peut voir un vase ou une 
coupe. Sur certains reliefs thraces la source d’eau est representee par un vase 
renverse d’ou l’eau s’epanche. Zast. 

H. W. KRUFT, Die Madonna von Trapani und ihre Kopien. Mitteil. des Kunsthistor. 
Institutes in Florenz XIV (1969—1970) 297—322; 23 Abb. — Die Madonna von Trapani 
in Sizilien, die von der Mitte des 15. Jhs. an eine Reihe von Nachahmungen gefunden 
und zu Legendenbildungen angeregt hat, stammt wahrscheinlich aus Zypern, wo sie 
im Jahre 1352 gearbeitet wurde. I. Roch. 

Raffaella OLIVIERI FARIOLI, La scultura architettonica. Basi, capitelli, pietre d’im 
posta, pilastri e pilastrini, phitei, pulvini. (= Corpus della scultura paleocristiana, 
bizantina ed alto medievale di Ravenna, III) Roma: De Luca Ed. 1969, pp. 91. ill. 170. — 
Compte-rendu: P. VERZONE, Felix Ravenna IV s., I (1970) 287—289. E. Fo. 

V. G. PUCKO, Ka.MeH.Hbie ukohku u Kpecru e Pocrnee BeAUKOM. ByzSlav XXXII (1971) 
86—101, 3 pi. Vav. 

S. RADOJClC, Kufeecm pe.'becpu JJuoHuca, XepaKAa u ceerux pamuKa (Die Reliefplatten 
mit Abbildung Dionisios, Herakles und der Reiterheiligen in Kiew). OapuHap N. S. 
20 (1969) 331—338, 7 Abb. (Franz. Zusammenfassung). — Diese vier Reliefe aus dem 
XI. Jh. zeigen auf ihre Vorlagen im Bereiche der Konstantinopler Elfenbeinschnitzerei. 

jm. 

M. SANSONE, Z graffiti di Valle Tana. Vetera Christian. VII (1970) 178—180, figg. 16. - 
Sui graffiti, in parte cristiani, di due grotte del Gargano (Puglia). E. Fo. 

V. VERZONE, La «Cattedrale» die Priene e le sue scolture. Felix Ravenna IV S., 1 
(1970) 261—275, 13 Abb. — Uber die Reste der Altarwand und des Ambons. Sie ge- 
horen zur Einrichtung der neuen Kirche, die im Inneren der justinianischen, im 8. Jh. 
von Arabern zerstorten Basilika erbaut wurde. Die Ornamentik derselben zeugt uber 
das Zusammentreffen der «symbolischen» und der rein ornamentalen Dekoration. 

jm. 

Giselda VALENTI ZUCCHINI —'Mileda BUCCI, / sarcofagi a figure ed a caratlere sim- 
bolico. {= Corpus della scultura paleocristiana, bizantina ed alto medievale di Ra¬ 
venna, II) Roma: De Luca Ed. 1968, pp. 61, ill. 74. — Compte-rendu: P. VERZONE, 
Felix Ravenna IV s., 1 (1970) 285—287. E. Fo. 

D. Pei n tu r e, iconographie 

G. AGNELLO, Le arti figurative nella Sicilia bizantina ... (v. ByzSlav XXV, 389; XXVII, 
277.) — Compte-rendu: V. GENTILI, Archivio stor. Sicilia orient., S. IV, XV/XVI 
(1962—1933) 181—182. E. Fo. 

T. A. BADJAJEVA — M. A. IL’JIN, CtiopHbie noAootcenuA noaou CTQTbu 06 Andpee Pyoneae. 

Borip. hct. (1969) N° 12, 194—197. — Kritische Bemerkungen zu V. G. BRJUSOVA, Cnop- 
Hbie nojioJKeHHa 6norpa(Jniii AHapea PydaeBa. Bonp. iict. (1969) N« 1 (v. ByzSlav XXXI, 
358). “ A. K. 

O. A. BELOBROVA, H3o6paDKeHue JJeomuH U3 HeanoAuca KunpcKozo e dpeenepyccKOM 
pyKotiucHOM cdopHUKe PlyuiKUHCKoeo doMa. In: JliiTepaTypa u oOutecTBCHHa h Mticab /IpeB- 
Heft PycH. Tpyabi Ot^. apeBHepyc. jiht. XXIV (1969) 384 — 386. I. C. 
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H. BELTING, Studien zur beneoentanischen Malerei . . . (v. ByzSlav XXXII, 184). — 
Compte-rendu: A. PERONI, Studi medlev. Ill s., XI (1970) 273—289. E. Fo. 

A. BOSCHKOV, Die bulgarisehe Malerei, Von den Anfdngen bis zum 19. Jahrhundert. 
Recklinghausen: Bongers 1969, 382 S., 260 z. T. farb. Taf. — Compte-rendu: H. L. 
NICKEL, Deutsche Litztg. 91 (1970) 1100—1101. Irm. 

A. BOSCHKOV, Monumentale Wandmalerei Bulgariens. Mainz 1969, pp. 156, 89 Abb. — 
Compte-rendu: E. Ch. SUTTNER, Ostkirchl. Stud. 19 (1970) 231—232. S. Wi. 

M. CHATZIDAKIS, Aspects de la peinture murale du XIIM siecle en Grece. In: L’art 

byzantin du X111 e siecle. Symposium de Sopocani 1965. Beograd 1967, 59—73, 26 
plates. — A survey and general classification of monumental painting in the present 
day territory of Greece. The paintings appeared in the 13th century not only in the 
free regions of Epirus and Salonica, but also in those regions under Latin rule, where 
various church buildings continued to be constructed in remote villages throughout 
the occupation. Many of these works are referred to here (in a general enumeration) 
for the first time. Whereas in the free regions there was clearly direct contact with 
Constantinople, in the occupied territories the old traditions prevailed. jm. 

R. S. CORMACK, The Mosaic Decoration of S. Demetrios, Thessaloniki: a re-examination 
in the light of the drawings of W. S. George. Annual Brit. School at Athens 64 (1969) 
17—52. — The author discusses the evidence for the mosaics provided by eighteen 
sheets of drawings made in 1909 by Walter S. George, which are now in the Warburg 
Institute in London. D. M. N. 

Mirjana COROVIC-LJUBINKOVIC, F!pu3pencKo HeTsepojeeaHhe/be. Ka npo6jieMy weeo&oe 
OaroBawa (Zum Problem der Datierung des Tetraevangelion von Prizren). CTapiuiap 

N. S. 19 (1968) 191—202, 14 Tf. — liber die im letzten Weltkrieg vernichtete Handschrift 

der Nationalbibliothek Belgrad Ms. serb. 297; welche bisher dem 13. Jh. zugeschrieben 
wurde. Nach der Analyse einiger Details der Abbildungen, besonders in der Gewandung 
der abgebildeten Figuren, urteilt die Verfasserin, daft die erste Hiilfte des 14. ]hs. 
als Terminus post quem fur die Herstellung des Manuskripts gilt. jm. 

Mirjana COROVIC-LJUBINKOVIC, Mueonuc ypKsc cbctozo TJerpa Kod Hoea Ilacapi. 
(Die Wandmalereien der Petrus-Kirche bei Novi Pazar). CiapHnap N. S. 20 (1969) 
35—51, 10 Abb. (Franz. Zusammenfassung). — Das Kirchengebaude stamrnt am dem 
Ende des 9. Jhts., aus der ersten gleichzeitigen Dekoration sind nur winzige Resten 
erhalten, die auf eine Verwandtschaft mit den italienischen, durch Byzanz beeinfluftten 
Wandmalereien zeigen. Um 1100 wurde eine teilweise Restauration und VervoIIstan- 
digung der Malereien durchgefuhrt, in 2. Halite des 12. jhs. die zweite und um 1300 
die dritte, die vielleicht die gauze Kirche mit neuen Malereien bedeckte. Alles ver 
anderte dann die letzte Restauration im J. 1728. jm. 

Mirjana COROVIC-LJUBINKOVIC, 06pa3 Kyara UupuAa u MeroOuja y 6aAnaHCKOj cpedwe- 
seKoeHof yMemocm (Wiederspiegelung der Verehrung von Cyril und Method in der 
balkanischen mittelalterlichen Kunst). In: Kupuji CojryHCKH I, Skopje 1970, 123—130, 
2 Abb. (Engl. Summary). — Die Abbildungen von Cyril und Method erscheinen am 
Balkan nicht unter dem byzantinischen, sondern unter dem romischen Einfluft. Die 
alteste Abb. von Cyril erscheint in den Wandmalereien der Sophia-Kirche in Ohrid 
(11. Jh., Abb. 2) mit der Inschrjft: K/ioi/./.oq bihdo/.aloc tF>v .. ., weiter in der Hohlen- 
kirche in Kaliste. (Nach der Abb. 1 aber handelt es sich um den hi. Kyrillos v. Ale¬ 
xandria, mit der fur ihn charakteristischen Kopfbedeckung). In der Mitte des 17. Jhs. 
wahrend der Unionverhandlungen zwischen Rom und Pec, erscheint wieder die Abb. 
Cyrils, diesmal auf den Ikonen. jm. 

O. DEMUS, Zu den Mosaiken der Hauptapsis von Torcello. CTapuriap N. S. 20 (1969) 
53—57, 3 Abb. — Die Apostel von Torcello sind vor Oder um 1050 entstanden, ein und 
viertel Oder anderthalb Jahrhundert vor der Maria der Conche und der Verkiindigung 
des Triumphbogens. Sie sind nicht Kopien alterer Werke, sondern Originate, wenn 
auch provinzielle Erzeugnisse eines „falsch angewendeten 11 byzantinischen Stils. jm. 

Sirarpie DER NERSESSIAN, Copies de peintures byzantines dans un carnet armenien 
de «modeles». Cahiers Archeol. 18 (1968J 111—120, 9 figg. — Sketch-book JMb 1434 
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in the library of the Venetian Mekhitarists, dating from the 16th century and con 
taining copies of scenes from the Marian cycle. jm. 

V. J. DJURIC, Paduonuya MurponoAura Joeana 3ozpacpa (Atelier des Metropoliten Jovan, 

des Malers). 3orpac{) 3 (1969) 18—33, 29 Abb. (Franz. Zusammenfassung). — Fine 
eingehende Information liber die malerische Tatigkeit einer monastischen Werkstatt 
des Metropoliten Jovan und des Priestermonchs Makarije, die sich im Kloster Zrze 
bei Prilep bildete, andere Maler zusammenzog und im Bereich der Regierung des 
Kralevic Marko von etwa 1380 bis 1425 tatig war. Zu ihrem Werk gehoren die Wand- 
malereien in Andreas-Kloster am Flusse Treska. Ein Schuller des Jovan, Alexius, malte 
in der Muttergotteskirche im Globoko am Prespasee. Nach dem Tode des Kralevic 
Marko wanderte Makarije nach Serbien, wo er mit seiner Werkstatt die Klosterkirchen 
in Ljubostinja und Koporin ausmalte. Zu Ende seines Lebens malte Makarije die Ikonen 
der Bilderwand in Zrze (1421—1422). Der Verfasser gibt eingehende Analyse des 
Stils dieses Ateliers und zeigt, wie seine Arbeit mit der Tatigkeit der vorhergehenden 
Epoche zusammenhangt. jm. 

W. DORIGO, Pittura tavdoromana. Milano 1966. — Compte-rendu: Beat BRENK, Byz. 

Zeitschr. 63 (1970) 352—353. I. Rocli. 

N. V. DRANDAKIS, "Ayioz nu'’TfX?r|}i<M' M.-rouXupitov. 'E.tet. 'Er. Br'l- 2 .toi'<S. 37 (1969— 
1970) 437—458, 20 Abb. auf Tafeln und 5 im Text. — Eine kleine einschiffige Kirche 
mit zwei Altarapsiden hat die Reste von zwei Malschichten erhalten. Die iiltere von 
ihnen ist durch unvollstandige Dedikationsinschrift mit dem J. 991—992 zu datieren; 
die stilistischen Merkmale zeigen auf sehr nahe Verwandtschaft mit den kappadoki- 
schen Wandmalereien der Ende des ersten Jahrtausends. Die spateren Malereien ge- 
horen vielleicht dem ausgehenden 13. Jh. jm. 

Suzy DUFRENNE, Une icone byzantine a Melnik en Bulgarie. Byzantion 38 (1968) 
18—27, 5 Tfl. mit 8 Abb. — Eine im Silber getriebene Ikone der Hodegetria, auf 
welcher nur die gemalten Gesichtspartien zu sehen sind. Eine solche Bearbeitung ist 
bisher nur aus der georgischen Kunst bekannt, aber die Elemente der ornamentalen 
Bearbeitung des Hintergrunds und des Rahmens, ist den silbernen Beschlagen der 
byzantinischen Ikonen aus dem 13.—14. Jh. verwandt. Fragment griechischer Inschrift 
auf dem Beschlag ist zuvor von I. DujCev entziffert worden (ebd. S. 41), die Person 
des Donators, Bischofs Prokopios, ist aber aus der Geschichte von Melnik bisher 
unbekannt. jm. 

Ingrid EHRENSPERGER-KATZ, Les representations de villes fortifies dans Part paleo- 
chretien et leurs derivees byzantines. Cahiers archeol. 19 (1969) 1—27, 35 ill. — 
« A Byzance, l’image complete d’une ville est obtennue lorsqu’on a represente un certain 
nombre de monuments religieux et civils. Et, meme quand ces edifices sont entiere- 
ment entoures de murailles, celles-ci n’ont qu’une importance secondaire». Dans 
l’Occident comme a Byzance, des images des villes n’apparaissent guere aux VII c: —VIIP J 
siecles. Ce n’est qu’a partir du IX« siecle qu’elles deviennent fort nombreuses et 
s’inspirent de modeles paleochretiens. jm. 

G. ENTZ, Byzantinische Beziehungen der Malerei im mittelalterlichen Ungarn. In: 
Actes du premier congres international des etudes balkaniques et sud-est europeennes 
II, Sofia 1969, 1095—1101. — Selon l’auteur l’influence byzantine atteint Part hon- 
grois par l’intermediaire de l’ltalie. Gy. M. 

J. FOLDA, A Crusader Manuscript from Antioch. Rendiconti della Pont. Accad. Rom. 
di Archeol., ser. Ill, 42 (1969—1970) 283—298, 7 figg. Vav. 

G. GALAVARIS, The Illustrations of the Liturgical Homilies ... (v. ByzSlav XXXI, 
358). — Compte-rendu: J. MYSLIVEC, ByzSlav XXXII (1971J 126—128. Vav. 

M. GARIDIS, La representation des « nations » dans la peinture postbyzantine. Byzantion 
XXXIX (1969) 86—103. — Examinant la representation des groupes nationaux de 
pecheurs dans les peintures murales et dans les illustrations des Psaumes, hauteur 
constate qu’elle entre, a partir du XV e siecle, dans l’iconographie du Jugement Dernier 
en Russie et en Moldavie, mais qu’on ne la rencontre pas dans les pays au sud 
du Danube. La peinture dans les pqys orthodoxes non soumis aux Turcs exprime, 
par ce moyen, la haine du peuple contre ses ennemis et usurpateurs. Dans le domaine 
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artistique, la representation des «nations» devait signifier l’introduction d’elements 
realistes. Zast. 

A. GRABAR, Christian Iconography: A Study of its origins. London: Routledge and 
Kegan Paul 1969, pp. II + 164, 5 colour pl„ 341 illustr. — Comptes-rendus: ]. A. 
GOODALL, Eastern Churches Rev. Ill (1970) 115—117; J. M. C. TOYNBEE, Class. Rev. 
XX (1970) 380—383. D. M. N. 

A. GRABAR, Les cycles d’images byzantins tires de I’histoire biblique et leur sym- 
bolisme princier. CrapriHap N. S. 20 (1969) 133—137. — In Verbindung mit dem Zyklus 
aus dem Leben des alttestamentlichen Josef im Narthex von SopoCani, zeigt der Ver- 
fasser auf andere solche Zyklen und ihre Herrschersymbolik, die auch in den ahn- 
iichen Bildern aus Davids Leben enthalten ist. ]m. 

H. GRIGORIADOU-CABAGNOLS, Le decor peint de Veglise de Samari en Messenie. 
Cahiers Archeol. 20 (1970) 177—196, 14 Abb. — Beschreibung und eingehende Analyse 
der fragmentarischen Wandmalerei vielleicht aus Ende des 12. Jhs. Obwohl Ikono- 
graphie dieselben dogmatischen Gedanken betont (Epitaphios in dem Mantel der 
Hauptapsis), bleibt sie doch in ihrem Ganzen maftig. Was die Formensprache betrifft, 
laftt die Schlichtheit der Ausdrucksmittel auf die Wandmalereien in der Friedhofs- 
kirche in BaCkovo und die in der Demetrioskirche in Wladimir denken. jm. 

C. GROZDANOV, OxpudcKe 6eAeiuKe (Die Bemerkungen aus Ohrid). 3orpacj) 3 (1969) 
11—15, 5 Abb. (Franz. Zusammenfassung). — 1. Der Verf. macht auf die Brustbilder 
des hi. Michael, Bischof von Synnada und des Konstantinoplers Patriarchen Eutychios 
in den Wandmalereien der Peribleptoskirche in Ohrid aufmerksam; es geht um Ab- 
bildungen der Schutzheiligen beider Autoren der Wanddekoration dieser Kirche (1292). 
2. Im Narthex der Sophia-Kirche in Ohrid ist in der Deesis als ein Bittsteller der 
Erzbischof Nikolaos (um 1345—1350), der Griinder dieses Narthex abgebildet. In 
weiterer, vor demselben stehenden Gestalt eines Bischofs will der Verf. den serbi- 
schen Patriarchen Joannikije sehen, denn dieser war dem Erzbischof von Ohrid 
hierarchisch iibergeordnet. 3. In den Wandmalereien der Muttergotteskirche in Pec 
befindet sich auch ein Medailon mit dem Brustbild des hg. Element v. Ohrida, welches 
in slavischer Sprache betitelt ist. Weil die Typologie dieses Bildes dem Abbildungen 
des hi. Element von Rom entspricht, meint der Verfasser, daft diese, aufterhalb der 
Eparchie von Ohrid als erste vorkommende Abbildung des Elemens v. Ohrid in diese 
Dskoration auf Wunsch des Erzbischof Danilo II. eingereiht wurde, welcher das lite- 
rarische Werk des Eliment v. Ohrida bewunderte. jm. 

C. GROZDANOV, Odnocor Meey nopiperure na Kaumcht Oxpudcm u Kaumcht Pumcku 
bo oKueonucaT od npeara noAoeuna na XIV eetc (Der Zusammen'nang der Portrate von 
Eliment v. Ohrida und Eliment v. Rom in der Malerei der ersten Hiilfte des 14. Jhs.). 
In: KHpuji CoayHCKn I, Skopje 1970, 99—107, 8 Abb. (Engl, summary). — Eine erwei- 
terte Fassung des oben notierten Artikels in „Zograf“. Obersicht der Abbildungen 
Eliment v. Ohrid in den Wandmalereien des 14. Jhs. (Peribleptos-Eirche in Ohrid, 
hi. Nikita bei Skopje, Eonigskirche in Studenica, Staro-Nagoricino, Mucutiste, 1315—1320 
und Zemen.) Im Narthex der Sophia-Eirche in Ohrid (Mitte des 14. Jhs.) ist Eliment 
als Monch, nicht als Bischof abgebildet, wie in anderen Fallen. jm. 

Lydie HADERMANN-MISGUICH, Les eaux vines de VAscension dans le contexte vision- 
naire des Theophanies de Kurbinovo. Byzantion 38 (1968J 374—385, 6 Tafl. — Die 
Verfasserin macht auf originelle ikonographische Motive in den Wandmalereien in 
Eurbinovo (1191) aufmerksam und betont insbesondere die Tatsache, daft die blaus 
Aureole, mit der der himmelfahrende Christus umgeben ist, mit aller Art Fischen 
ausgefiiilt ist. Gegen die Erklarung der Verf., daft die Visionen der alttestamentlichen 
Propheten hier die Hand im Spiel haben, kann man einwenden, daft es sich um einen 
Widerhall der semitischen kosmogonischen Vorstellungen mit dem Himmelsozean, 
im Zusamemnhang mit Hebr. 4,4 handelt. Man mufi aber der Verf. zustimmen, daft 
in Eurbinovo «nous soient gardees quelques-unes des plus anciennes manifestations 
de preoccupations qui deviendront generates chez les artistes byzantins des siecles 
ulterieurs». jm. 

Mara HARISIJADIS, HAyMunupauu pynonucu crape Hapodue 6u6AuoreKe y Beospady 
(Illuminierte Handschriften der alten Nationalbibliothek in- Belgrad). CiapuHap N. S. 
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19 11968) 251—261, 10 Tafl. (Franz, resume). — Ein Verzeichnis und Beschreibung 
der illuminierten siidslavischen Handschriften, welche im I. 1941 beim Luftangriff 
vernichtet wurden. jm. 

Mara HARISIJADIS, KapnoeaHKO nanpecroAHO HeTsepojcBaHf)e^be (Ein Altartetraevan 
gelium aus Karlovci). CTapuHap N. S. 20 (1969) 143—149, 6 Abb. (Franz. Zusammen 
fassung). — Es ist ein Werk des Meisters Pava aus dem J. 1559; nur ornamentale 
Maldekorationen, ein gleichzeitiger Einband aus getriebenem silbernen Blech. jm. 

R. W. HARTLE, The Image of Alexander the Great in Seventeenth Century France. In: 
’Aoyai'.a Mazeftovi'a (= Institute for Balkan Studies, .Nb 122) Thessaloniki 1970, pp. 
387 — 406, pi. 5. D. Ts.-Pap. 

Irene HUECK, Der Maler tier Apostelszenen im Atrium von Alt-St. Peter. Mitteil. des 
Kunsthistor. Institutes in Florenz 14 (1969—1970) 115—144, 30 Abb. — Die Apostel¬ 
szenen, die wahrscheinlich in die Zeit Papst Urbans IV. (1261—1264) zu datieren sind, 
haben keine wirklichen Vorbilder. Es laftt sich fiir sie „eine mindestens indirekte 
Kenntnis der mittelbyzantinischen Malerei“ voraussetzen, wahrend der Maler, im Ge- 
gensatz zu anderen italienischen Malern der Zeit „wahrscheinlich nichts von dev 
neuen, fruhpalaologischen Kunst wuftte“. 1. Roeh. 

K. D. KALOKYRIS, IlpotXsi'oi; uov Bu^avjtvtov p viijcTon' tor yscuypncfixob yyopuO Tij; Mn- 
•/.rboviuc, xijc SepfUr ic, v.uX xf|C BorXyaptu; (*H mm|3oXq xf|c xeyvi); sic xvjv dXpbstavi. 
Thessaloniki 1970, 51 S. (griechischer Text) + 27 S. (deutseher Text), 40 Tafeln. — 
Die Arbeit gehort zu denen, die im letzten Jahrzehnt um eine Antwort au£ die Frage 
bemiiht sind, ob die grofte Gruppe von Denkmalern mittelalterlicher Monumental 
malerei auf dem Balkan, namentlich aus dem 14. Jhdt., meist aus dem von den 
Nemanjici beherrschten Gebiet, als das Werk des slawischen Groftteils der Bevolke- 
rung dieses Staatswesens, oder aber als das Werk byzantinischer Kunst anzusehen sei, 
die vom Kunstzentrum Salonikis ihren Ausgang nahm. Und da oft — wie auch gerade 
hier — ein Gleichheitszeichen zwischen „byzantinisch“ und „griechisch“ gesetzt wird, 
entsteht aus einem reinen Wissensproblem eine unfruchtbare nationalistische Reibe 
rei. Aus Achtung zum Namen des Verfassers und zu seinem Werk geben wir nur 
ungern zu, dab auch das besprochene Buch keine Antwort auf die gestellte Frage 
darstellt. Vollig unhistorisch ist vornehmlich die Ubertragung des Herderschen Volks- 
begriffes auf den mittelalterlichen Universalismus, der im Bereich des byzantinischen 
Christentums und seiner Kultur noch weit ausdrucksvoller war als im katholischen 
Europa. Der Grundfehler besteht darin, daft der Verfasser als eines der Kriterien 
den Unterschied der Verwendung des Griechischen und des Kirchenslawischen (nicht 
des Altserbischen) in den Aufschriften der Denkmaler erblickt. Aber beide Sprachen 
waren ja auf dem gesamten Gebiet liturgische Sprachen, die promiscue verwendet 
wurden und deshalb an sich keinen Beweis fiir die Volkszugehorigkeit des Autors 
der Malereien liefern konnen. Und auch nicht fur die Nationalitat des Donators. Sein 
Wunsch entschied sicherlich weit mehr als der VVille des Malers. Beide Sprachen 
waren auch der schriftliche Ausdruck eines einheitlichen Kulturgebietes, dessen poli 
tische und wirtschaftliche Grundlage der serbische Staat lieferte. Und wenn auch 
das slawische Element immer mehr in die byzantinische Basis dieser Kultur hinein- 
wuchs, anderte das nichts an ihrer byzantinischen Homogenitat. Aus diesenv Grunde 
kann hier auch von keiner empfangenden und gebenden Schicht gesprochen werden, 
da beide sich im Amalgam der byzantinischen Kultur verlieren. Ebenso unfruchtbar 
ist die Diskussion iiber die Fiihrungsrolle von Saloniki als Kunstzentrum. In der 
historischen Synthese reichen niemals die Veraussetzungen; gefordert werden un 
widerlegbare Tatsachen. Und diese stehen bis heute aus. So bestehen z. B. entschie 
den keine Zweifel an der werkstattmaftigen, wenn nicht individuellen Verwandtschaft 
zwischen Fresken in Staro Nagoricino und in Nikolaos Orfanos, die der Verfasser so 
sehr betoiit. Gerade deswegen ist es jedoch notwendig, rein historisch ihre zeitliche 
Beziehung festzustellen. Die sorgfaltigste Stilanalyse kann bei derartig engen Ver- 
wandtschaftsbeziehungen nicht viel helfen. (Nebenbei: Der Verfasser scheint die 
neue Edition dieses Denkmals, die von Tanja Velmans in Cahiers Archeologiques 16, 
145—176, besorgt wurde, nicht benutzt zu haben.) Aber selbst wenn diese Fresken 
alter waren als die in Staro Nagoridino, ist das kein Beweis dafiir, daft diese ein- 
heitliche Stilsprache notwendigerweise von Saloniki ausgeht und nicht schon friiher 
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in Peribleptos in Ohrid (1295), in Milutins Fresken von Bogorodica Ljeviska in Prizren 
(1308) und in Studenica (1314) herausgebildet wurde. Eine verlaBliche Chronologie 
dieser Denkmaler bildet die erste Voraussetzung fur eine Bewaltigung des Problems 
der mazedonischen Malerei des 14. Jhdts. Man kann doch nicht immer wieder mit 
so vagen Datierungen, wie sie S. Pelekanidis in seinem Album iiber Kastoria-Malereien 
anfiihrt, operieren. Wenn z. B. der Verfasser dieses Buches behauptet, Threnos bei 
Hagioi Anargyroi in Kastoria sei alter als bei St. Panteleemon in Nerezi, ist das wohl 
ein hysteron proteron. Es besteht zwar kein Zweifel, daB die alteste Freskenschicht 
der Kirche von Anargyroi aus der Zeit kurz nach 1018 stammt, Threnos gehort jedoch 
einer weit jiingeren Schicht an (vgl. A. Orlandos in Archeion 4, 1938, S. 60), jeden- 

falls einer jiingeren als die Fresken von Nerezi. Die Werkstatt, die dort ihre Tatig- 

keit austibte, zerfiel oder teilte sich, und so finden wir ihre Glieder in Kastoria, 
Kurbinovo u. a tatig (wie iiberzeugend M. Rajkovic in Zbornik radova 3, 1955, 207—212 
erwiesen hat). Sie ist auffallig namentlich durch die Betonung des schlingenformigen 
Fatten der Draperien. K. Weitzmann hat dieses ausdrucksvolle Element dem breiteren 
Kontext der byzantinischen Kunst der 2. Halfte des 12. Jahrhunderts eingeordnet 

(Festschrift Einem, 299 f.). Secundum necessarium ist sodann eine Restaurierung und 
Veroffentlichung aller erhaltener mazedonischen Denkmaler. T. Velmans hat z B. 
darauf hingewiesen, wie wichtig die Fresken in Hagios Christos in Veria fiir die 
Einordnung von Nikolaos Orfanos in den Zusammenhang der zeitgenossischen maze 
donischen Produktion sind. Erst nach Erfvillung dieser beiden Aufgaben wird es 

moglich sein, serios die Bedeutung Salonikis als Kunstzentrum fiir die gesamte Monu- 
mentalmalerei vom 12.—14. Jhdt. in Mazedonien zu wiirdigen. Dann erst wird es sich 
zeigen, ob nicht die Existenz mehrerer Zentren erwogen werden muB, wie der Aufsatz 
von Maria Sotiriou, den wir weiter unten registrieren, aufwirft. Bis zu der Zeit kann 
jedoch wegen der geringen Zahl erhaltener Saloniki-Denkmaler weder eine positive 
noch eine negative Antwort gegeben werden. jm. 

M KASANIN, Pecaea decnora Crecpana (Resava des Despoten Stefan), 3orpa(J> 3 (1969) 
3—10, 1 Tf. in Farben, 9 Abb. (Franz. Zusammenfassung). — Ein zur 550 jahrigen 
Widerkehr der Griindung des Klosters Resava (Manasija) durch Despot Stefan Laza- 
revic, verfaBtes Artikel widmet groBte Aufmerksamkeit dem Kunstwert der Wand 
malereien in der Klosterkirche, die im J. 1418 entstanden sind. Der Verfasser weist 
die Ansicht, daft sie unter dem EinfluB von Saloniki entstanden seien, ebenso ab, wie 
Vorstellung die hier die westlichen, durch das Ktistenland vermittelten Einfliisse 
sehen mochte. Er betont dagegen, daB die Monumentalauffassung derselben ohne den 
EinfluB der serbischen Wandmalerei des 13. Jhs. unerklarbar sei. jm. 

Janina KLOSINSKA, Dwie ikony Sqdu osiatecznego w zbiorach Sanockich. Ze studiow 
nad ikonografiq (Two icons of the Last Judgement in the Sanocki Collection. 
A Contribution to the study of Iconography). Materialy Muzeum budownictwa ludo- 
wego v Sanoku 1967, Nr. 6, 30—45, 10 illustr. (English and Russian summaries). — 
An iconographic analysis of two Western Ukrainian icons from the 16th and 17th 
centuries, in which the Byzantine theme of the Last Judgment has been amplified 
by a number of further details, including both local folk ideas about the rewards and 
punishments after death, and analogous motifs from Balkan painting and legends 
which penetrated into Gallacia. In the introductoon there is a survey of the icono¬ 
graphy of the Last Judgement. jm. 

L. KOTZSCHE-BREITENBRUCH, Zur Ikonographie des bethlehemitischen Kindermordes 
in der fruhchristlichen Kunst. Jahrb. f. Antike u. Christentum 11/12 (1968—1969) 
104—115, mit Abb. 4—5, Taf. 15—19. — Der 1949—1950 gefundene sog. „Lot-Sarkophag“ 
bei S. Sebastiano (Rom) gibt die friiheste bildliche Darstellung des Mordes, vor Mitte 
4. Jahrb., und zwar im „romischen“ Bildtypus (Zerschmetterung), der. formale Vorlagen 
in der Darstellung der Totung der trojanischen Kinder hat. Dagegen ist der ,,palasti- 
nensische“ Typus (Tbtung durch das Schwert) in Byzanz verbreitet und wirkt von 
dort ins Abendland. Auch hier gilt: „Fiir die mittelalterliche Kunst war weniger Rom 
als vor allem Byzanz maBgeblich“ (S. 115). Die Vermittlung geschah insbesondere 
durch Buchmalerei und Kleinkunst. U. Tr. 

Carol H. KRINSKY, Representations of the Temple of Jerusalem before 1500. Journ. 
Warburg and Courtauld Inst. XXIII (1970) 1—19. — Contains references to Byzantine 
literary descriptions and artistic representations of the Temple. D. M. N. 
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R. LANGE, Die byzantinisehe Reliefikone... (v. ByzSlav XXIX, 248, 500; XXXII, 185). — 
Compte-rendu: A. M. AMMANN, Or. Christ. Per. XXXV (1969) 547—548. E. Fo. 

V. N. LAZAREV, Pyccmn cpednceeKoean Mueonucb. Crarb uccAcdoaaHUsi. Moskva: Nauka 
1970, pp. 341, ill. et pi. hors-texte. — Compte-rendu: J. MYSLIVEC, ByzSlav XXXII 
(1970) 122—126. Vav. 

C. LEPAGE, Uornamentation vegetale faniastique et le pseudo-rgalisme dans la peinture 

byzantine. Cahiers Archeol. 19 (1969) 191—211, 26 ill. — An analysis of the vegetative 
and threedimensional ornamentation in monumental painting of the 14th century 
shows evidence of the anti-naturalistic tendencies which dominated Byzantine painting 
from the end of the 12th century. If we also meet with many realistic compositional 
elements in the pictorial works, this bears witness to the lyricism of this art, since 
it did not arise from a realistic observation of nature but rather from the realm of 
the imagination. )m. 

Lexikon der christliehen Ikonographie, Band I (v. ByzSlav XXXI, 359; XXXII, 185). — 
Comptes-rendus: Ch. DELVOYE, Latomus 29 (1970) 1077—1078; J. M. C. TOYNBEE, 
fahrb. f. Antike u. Christentum 11/12 (1968—1969) .198—203 (sehr grlindlich, mit 
zahlreichen Addenda.) Vav. — U. Tr. 

G. MATTHIAE, I mosaici dell’Abbazia di Grottaferrata. Rendiconti della Pont. Accad. 
Rom. di Archeol., ser. Ill, 42 (1969—1970) 267—282, 10 figg. , Vav. 

D. MIJOVIC, Tpujade na CunajcKoM mchoaoiukom dunruxy (Die Triaden auf einem 

Menologium-Dyptichon im Sinai-Kloster). CrapuHap 19 (1968) 175—190, 6 Tfl. (Franz, 
resume). — Aus Anlaft eines Menologium-Dyptichon des 12. )hs. im Sinaikloster, wo 
die Heiligen jeden Tages zu Dreien gruppiert sind, zeigt der Verfasser auf die Be- 
deutung der Triade im antiken und altchristlichen Denken und ihr Nachleben in der 
byzantinischen Kunst. jm. 

P. MILJKOVIC-PEPEK, UpKeara ce. Kohctcihtuh od ceAo Ceekanu (Die Kirchen des 
hi. Konstantin im Dorfe Svecani). In: Kuptwi CojiyHCKH I, Skopje 1970, 149—162, 10 Abb. 
(Engl, summary). — Ruine einer einschiffigen Kirche (s. von Veles) mit kleinen 
Resten von drei Schichten der Wandmalereien. Die erste gehort dem 10. Jh., zweite 
der 2. Halfte des 13 Jh. (sehr nahe den Wandmalereien in Manastir aus d. J. 1271), 
die dritte stammt vielleicht aus dem 14. Jh. In der erhaltenen Kommunion der Apostel 
in der zweiten Schicht erscheint eine ikonographische Seltenheit, der FriedenskuB 
der Apostel. jm. 

P. MILJKOVIC-PEPEK, Veglise de Saint-Elie pres du village de Grncari. Byzantion 38 
11968) 422—432, 6 Tfl. 2 Abb. im Text. — Eine kleine einschiffige Kirche am Ufer 
des Prespa-Sees hat neben den Wandmalereien aus der nachbyzantinischen Zeit auch 
ein Torso der Komposition des Marien-Todes aus der ersten Halfte des 13. Jhs. er- 
halten. Die Stilmerkmale zeigen, daft es sich um Werk eines riickschrittlichen, auf 
die Komnenische Tradition ankniipfenden Ateliers handelt. jm. 

P. MILJKOVIC-PEPEK, Uicone de St. Georges de St ruga. Cahiers Archeol. 19 (1969) 
213—221, 5 ill. — Study of an icon which has an extensive dedicatory inscription 
on the reverse side, according to which the icon was painted in 1266 in Struga 
itself by the painter John. The author believes that this painter was the head of 
a workshop in the service of the ecclesiastical officials under John, Archbishop 
of Ochrid, the donor of this icon. He suggests a relationship between the painter 
and other newly discovered Macedonian works from the second half of the 13th 
century, which he. connects with the conservative tendency continuing in the art of 
the Comneni and Angeli periods. jm. 

Dorothy MINER, Since de Ricci — Western Illuminated Manuscripts Acquired Since 
1934. A Report in two Parts. Part 1. The Journal of Walters Art Gallery 29—30 
(1966—1967, published 1969) 69—103, 24 illus. — Although the title of this article 
would seem to indicate that it deals only with Western illuminated manuscripts, there 
is also information on an Armenian Gospel book by Toroso Roslin dating from 1262 
(W 539) and on a Greek Psalter with marginal illustrations (W 733) c. 1100. These 
were obtained by the gallery from the Phillips collection. jm. 
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J. MYSLIVEC, Ceska gotika a Byzanc. Nekolik poznamek k problematice [Die bbhmi- 
sche Gotik und Byzanz. Einige Bemerkungen zur Problemtik). Umeni 18 (1970) 333—351. 
4 illus. (Deutsche Zusammenfassung). — The author shows that the model for the 
painting known as Our Lady of Breznice, dating from 1396, was a copy of the painting 
of Theotokos of Kykkos in Cyprus and conjectures that this copy of the Cyprian 
palladium was brought to Bohemia by the Cyprian king Peter I Lusignan, who visited 
Charles IV in Prague in 1363 or 1364 in order to convince him to take part in a cru¬ 
sade. The author also conjectures that the style of ornamenting the frame with 
various smaller pictures, which is characteristic only for Bohemian paintings of the 
14th century, was influenced by icons with a similar feature. Peter’s gift could have 
provided the link for Bohemian painting. jm. 

J. MYSLIVEC, Vychodoslovenske ikony (Les icones de la Slovaquie Orientale). Umeni 
17 (1969) 404—424, 10 figg. (Res. frang.) — Basic information about Western Ukrainian 
icons from Eastern Slovakian museums and churches, a collection of which was 
exhibited in the National Gallery in Bratislava in 1968. An attempt to place them 
in the context of Eastern Christian art, showing the influences of Bulgarian icon 
painting, the links with Russian icon painting, and the influence of the late Gothic. 

jm. 

L. NOVAK, Obraz Posledmho soudu (Die Bilder des Jungsten Gerichts). Umeni 18 
(1970) 441—468, 16 Abb. (Deutsche Zusammenfassung). — Der Verfasser will das 
ikonographische Thema des Jungsten Gerichts aus dem Standpunkt der Axiologie, 
„die sich die Aufgabe stellt die Art der Transformierung der Darstellung aufier- 
kiinstlicher Werte in ein asthetisches System zu erforschen", zu behandeln, denn 
seiner Meinung nach, handelt es sich um ein Thema „wo selbst die Tatsache der 
Bewertung einen Gegenstand der kunstlerischen Formung bildet“. Bei seinem histo- 
rischen Oberblick will er aber nur „die ausdrucksvollten und wertvollsten Denkmaler 
behandeln, auf denen man die Umwandlung der Kunstwerte im Zusammenhang 
mit der Wandlung der ganzen Werthierarchie der Zeit folgen kann“. Aber schon 
in einer solcher Verengung des zu behandelnden Materials liegt Gefahr der subjekti- 
ven Entstellung. Wenn dazu noch eine Unkenntnis der Gedanken kommt, aus denen 
das Thema seinen Ursprung zog, mussen seine Folgerungen hochst problematisch 
ausklingen. Aus den vom Verfasser angefiihrten biblischen Zitaten geht namlich her- 
vor, dafi ihm der rein neutestamentliche Gedanke des allgemeinen Gerichts unklar 
sei, und dafl er ihn mit den Vorstellungen der jenseitigen Vergeltung verwirrt. Wir 
notieren hier die Arbeit nur darum, weil sie auch die byzantinische Fassung des 
Themas (449) trifft. Aus den Worten, dafi „die byzantinische Komposition sich zwar 
auch einigermafien Sndert, aber eher in den unwesentlichen Merkmalen, als in der 
Grundhierarchie der Komposition 11 , geht hervor, dafi dem Verfasser nicht nur die 
ostkirchlichen Denkmaler selbst, sondern auch das unbekannt 1st, was die neuere 
Literatur in dieser Frage hervorgebracht hat. Wenn er nur das gut informierte 
Biichlein von Desanka Milosevic (s. ByzSlav XXVIII, 412 ff.) zum Rat gezogen hatte, 

wiirden seine Angaben liber die Anfange des Themas im christlichen Osten um etwas 

genauer, als sie sind. Unbegreiflich ist aber, wenn er ohne Kenntnis des Artikels 

Beat Brenk’s in Byz. Zeitschr. 57 (1964) und besonders seiner umfangreichen Studie 

„Tradition und Neuerung in der christlichen Kunst des ersten Jahrtausends, Studie 
zur Geschichte des Weltgerichtsbildes“ (Wien 1966) auskommt. Hdchst bedeutend sind 
auch kritische, in Cah. Arch. 20 (1970) 239—246 veroffentliche Bemerkungen von 
Yves Christe zum Standpunkt Brenk’s. Wenn L. Novak den Interpretationsoptimismus 
der Ikonologie, mit welchem sie in endgiiltige und voile Erklarung eines Werkes glaubt 
(442), nicht teilt, dann genttgt nur diese Bemerkungen von Christe anzufuhren, um die 
Ikonologie vor einer solcher Unterschatzung zu schiitzen. „Le Jugement dernier — 
au 'meme titre que l’Ascension, la Majestas Domini, etc. — appartient a l’expression 
theophanique. II n’en represente, evidemment, qu’un aspect moralise, une digression 
marginale, mais c’est a l’interieur de cet ensemble de representations que le Jugement 
dernier doit etre etudie. Ainsi, c’est a son noyau theophanique que l’on doit, avant 
toute autre consideration, reserver son attention, car les elements secondaires peri- 
pheriques, qui permettent de faire la difference entre une theophanie intemporelle 
une seconde Parousie ou un Jugement, sont directement determines par la valeur que 
l’on accorde au noyau theophanique lui-meme». Und gerade dieser theophanische 
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Kern des Jiingsten Gerichts liegt aufter Betracht der Erwagungen Novaks, der nur 
die „judizielle“ Seite dieses grofien Ereignisses im Glauben der Menschheit sehen will. 

jm. 

K. ONASCH, Die Ikonenmalerei ... (v. ByzSlav XXXI, 145; XXXII, 186). — Compte- 
rendu: B. SCHULTZE, Or. Christ. Per. XXXV (1969) 549—551. E Fo. 

S. A. PAPADOPOULOS, Essai d’interpretation du theme iconographique de la Paternitd 
dans I’art Byzantin. Cahiers Archeol. 18 (1968) 121—136, 10 figg. — Shows how 
an adoption ceremony surviving from antiquity, in which the child was seated in the 
father's lap, affected the origin of this theme. jm. 

A. PAPAGEORGIOS, E’v.tov tou XnotoO ev xcp vaqj xt)? Ilavayiaq xofi ’Aqcxxouc. Kunp 
S.xoih'i. 32 (1968) 45—55. — Detailed information about the restoration of the icon 
of Pantokrator (with its small figures on the frame) and an analysis of it. It defi¬ 
nitely dates from the same time as the wall decorations of the church, i. e. from 1192. 
The icon is included in the travelling exhibition of Cyprian art which has been seen 
in many European cities during the past two years. jm. 

Maria Cristina PELA, La decorazione musiva della basilica ravennate di S. Apollinare 
in Classe. Bologna: Casa Editrice Patron 1970, pp. 183, ill. 34. — Compte-rendu: 
M. MAZZOTTI, Felix Ravenna IV s., I (1970) 289—292. E. Fo. 

S. PETKOVIC, Jlezeuda o ceeroM Muhu y ypiceu cena IIlTaee (Die Menaslegende in der 
Dorfkirche Stava). CiapHHap N. S. 20 (1969) 277—288, 5 Abb. (Engl, summary). — 
In den Wandmalereien der kleinen Kirche in Stava (bei KurSumlija) aus 1633 Oder 
1636, befindet sich ein Zyklus von 5 Illustrationen der Menaslegende (Die Erzahlung 
von dam Meieidigen). jm. 

0. PODOBEDOVA, K eonpocy o nosTUKe dpeenepyccKozo u3o6pa3UTeAbnoao ucKyccrea. 
(PacnpoCTpaneHHbte cpaenenuH e naMRTHUKe MeAKou nAacTUKu XIII e.) CrapHHap N. S. 
20 (1969) 309—314, 2 Abb. — Die Verf. will die Prinzipien des Kompositionsaufbaus 
in der alten russischen Kunst auf einem aus Stein geschnitzten Enkolpion des 13. Jhs. 
(Museum Rostov—Jaroslavl Nr. 7749) zeigen. Auf der Reversseite desselben befindet 
sich namlich eine sehr komplizierte Abbildung der Komposition „Frauen am Grabe“. 
Die Verf. will den Sinn dieser Komposition durch Einfliisse der Osterhymnik erhellen. 
Die abgeriebe Oberflache des Reliefs gestattet aber kaum eine eindeutige Entzifferung 
der Abbildung. T. V. Nikolaeva (JlpeBHepyccKan MeaKasi rmacTHKa XI — XVI bckob, 
MocKBa s. a. Nr. 10, 11) beschreibt die Komposition anders als die Verfasserin. jm. 

G. V. POPOV, O xydoowecTeeHHbLX C8R3RX Teepu c AtponoM. (BbiHocmn uKona nepeod 
uereepru XV eena reepcKoao npoucxoMdenuR). CTapuHap N. S. 20 (1969) 315—322, 

3 Abb. — Eigehende Beschreibung einer doppelseitigen Ikone (Hodegetria und hi. Ni- 
kolaos) auf dem Dorfe Vasil’evskoje bei Starica (jetzt im A. Rublev-Museum, Moskau). 
Weil dieses Gebiet im 14.—15. Jh. zum Fiirstentum Tver’ gehOrts, hat der Verfasser 
liber den tver’schen Ursprung derselben keine Bedenken. In seiner Analyse weist er 
dann auf die athonisch-stidslawischen Einfliisse an die Kunsttatigkeit in Tver’, 
die auch nach historischen Angaben zu vermuten sind. jm. 

M. POPOVIC, HoeooTKpueene (ppecne ca ypKeene y IJanuKy (Die Neuentdeckten Fresken 
aus einem Kirchleien in Panik). 3orpa(j) 3 (1969) 56—67, 5 Abb. (Franz. Zusammen- 
fassung). — Unweit von Trebinje (Herzegovina) wurden bei systematischer archao- 
logischen Entdeckungsarbeit im jetzt durch Dammsee iiberschwemmten Gebiet in der 
Lokalitat Panik in dritter Schicht Reste einer kleinen Kirche mit viereckigen Apside 
und Resten der Fresken vom 12.—13. Jh. mit den griechischen (und vielleicht auch 
slawischen) Inschriften gefunden. jm. 

S. RADOjClC, La pittura bizantina dal 1400 al 1453. Riv. di studi Biz. e Neoell. N. S. 

5 (1968) 41—60, 4 ill. — Meme h l’epoque marquee par l’apprehension d’une chute 
inevitable de l’Empire, l’art de Byzance « e un organismo in piano aviluppe, capace 
ancora di imporsi a nuovi ambienti». jm. 

Zagorka RASOLKOVSKA-NIKOLOVSKA, UpKeara ce. ropzu eo ropen Ko3jaK eo ceeTAU- 
nam na noeure ucnuryeatba (Die Kirche des hi. Georg in Goren Kozjak im Lichte der 
neuen Erforschung). In: Kupuji CoayHCKH I, Skopje 1970, 219—226, 14 Abb. (Engl. 
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Zusammenfassung}. — Eine Kirche nordl. von Stip hatte drei Bauperioden; Reste der 
Wandmalereien aus dem 13. (Christor Antephonites] und aus der Mitte des 14. Jhs 
Die Restaurationsarbeiten sind noch im Gange. jm. 

Maria G. SOTERIOU, navayia xou Ildhoui;. Bu'^avxmj elxidv tf); Movfjg 2ivd. — In: Ha- 
ve.yvuiy.be tiukk jbxl xi) 1400r] up(ptexr](Hbi xij<; teodg Movfji; xod 2ivd, Athens 1969, 29—42, 
2 plates, 5 ills. — Publication from the collection of the monastery on Mt. Sinai 
representing Our Lady and the Infant Christ, with two angels approaching carrying 
the Passion instruments. By means of stylistic features the author dates the icon 
to the mid-13th century and considers it a work from Constantinople. This icon 
differs from later icons with the same theme (particularly those from the post- 
Byzantine period) in the participation of the Mother in the Son’s anguish, and indi¬ 
cates that this iconographic type originated in the Eleusian type. Hence the author 
considers this icon to be the prototype for Our Lady of the Passion. jm. 

Maria G. SOTERIOU, r II paxefiovixrj axoXi’j x«i tj Xeyopevr] axoXrj MiXotixiv. — AeXxiov 
n~|c Xoirmon txtjc ’ A p / o, t,o A o y t.x tj c '‘EraioFiac. IIi-q. A'xouoc E 7 (1969) 1—30, 21 plates, 

27 ills. (res. frang.j. — The author does not agree with the term “Milutin school” 

employed in recent literature. Serbia under the rule of King Milutin was not the 
centre of an independent school of painting. Its frescoes were dependent on two 
Greek centres in Salonica and on Mt. Athos. The main artists came from there, and 
were then aided by local assistants. The author considers the centre on Mt. Athos 
to be independent through a study of the frescoes in Protaton, the cleaned frescoes 
in Chilandar, and the non-repainted frescoes in Vatoped and Laura. But she states 
that a final judgement will only be possible with the complete restoring of the 
frescoes on Athos and in Salonica. It seems that both these centres led, independent 
of each other, to the creation of the Macedonian school. jm. 

Anka STOJAKOVIC, PeaAU3ayuja enTepujepa y BAadapcKUM MOsauyuMa U3 Can BuraAe 
(Die Konstruktion des Innenraumes in den Herrscherszenen in San Vitale). CTaptmap 
N. S. 20 (1969) 363—372, 3 Abb. (Franz. Zusammenfassung). — Ober das Zusammen- 
treffen der antiken und mittelalterlichen Prinzipe der Konstruktion der Innenraumes 
in beiden Opferungsszeneri. jm. 

D. TALBOT RICE, The Painting of Hagia Sophia, Trebizond. In: L’art byzantin du 
XIII 6 siecle. Symposium des SopoCani 1965, Beograd 1967, 83—90, 15 plates. — 
Cf. our review of the author’s monograph in ByzSlav (1970) 266—272. In the con¬ 
clusion of his account, the author shows that the frescoes in Trebizond and in 
SopoCani share one thing in common: the influence of the artists’ workshops of 
Constantinople, which were dispersed after 1204 throughout the lands in the Byzantine 
cultural sphere. jm. 

D. TALBOT-RICE, Byzantine Painting: The Last Phase. London: Weidenfeld & Nicholson, 
New York: Dial Press 1968, pp. 223, 32 coloured + 167 black-and-white ill., 1 map. — 
Compte-rendu: R. W. THOMAS, Speculum 45 (1970) 162—164. Vav. 

Nicole THIERRY, Un decor pre-iconoclaste de Cappadoce: Agikel Aga Kilisesi (Eglise 
de I’aga a la main ouverte). Cahiers Archeol. 18 (1968) 33—69, 22 ills. — This deals 
with a single-aisle church near the village of Belisirama, where the wall decoration 
is relatively well preserved. Iconographic and stylistic analysis shows that it dis¬ 
plays rustic early Byzantine forms (6th—7th century), Syrio-Palestinian in origin and 
rooted in the art of the great cities. The arrangement of the decoration is char¬ 
acterized in particular by an alternating pattern of borders enclosing crosses and 
votive pictures of saints along the side walls. There is a simple cycle of Christ’s life 
on the aisle vaulting, and running along its ridge a band with medallions of prophets. 
It is not possible to date the decorations precisely, but they are certainly pre-icono- 
clastic in style, though they may in fact have originated later, perhaps after the first 
or second re-establishment of icon-worship. jm. 

Nicole THIERRY, Un style byzantin schematique de Cappadoce, date du XI e siecle 
d’apres une inscription. Journal des Savants, Janvier—Mars 1968, 45—61, 19 ills. — 
In the cave church of St Michael in Ihlara (local name: Kuzey Anbar Kilise) a frag¬ 
ment of a dedicatory inscription has been preserved: the author suggests that the 
name “Porphyrogenitus“ is to be completed by the name of either Constantine VIII 

28 — Byzantinosl.i vica 





430 Bibliographie IX. D 


(1025—1028) or Theodora (1055—1056). The clear stylistic similarities of these 
frescoes to those in the church in Ayvali Kdy and the apse in Eski Giimus, and 
the agreement in the form of the script in all three cases, show that they are the 
work of one group of artists. Their style is marked by a firm linear schematize!ion 
not only in the representation of the draperies but also in the depiction of the faces. 

jin. 

Nicole THIERRY, Une mosa'ique a Dyrrachium. Cahiers Archeol. 18 (1968) 227—229, 
1 fig. — Study of a mosaic panel discovered in August 1968 on the wall of a church 
in the amphitheatre in Durres. Part of it represents the full-length figure of St Stephen, 
and the other a beardless Christ in imperial vestments with a sceptre ending in 
a cross in his right hand and an orb in his left, between two angels. Before him 
the donators are kneeling. The inscriptions are Greek, but all the features of the 
mosaic indicate a mixture of elements from Rome (7th century) and Ravenna 
(6th century), though they are also reminiscent of the votive paintings in St Demetrius 
in Salonica. jm. 

Nicole THIERRY, Quelques monuments inedits ou mal connus de Cappadoee, Centres 
de Magan, Qavusin et Mavrucen. L’information d’hist. de Part 14 (1969) 7—17, 15 ill. 
au texte. — Informations fondamentales sur quelques eglises localisees dans les trois 
lieux cites dans le titre et que l’auteur a soumises a Pexamen. Elle attribue le decor 
mural des eglises au cinquieme groupe des eglises cappadociennes qu’elle caracterise 
par les mots suivants: «II comprend des monuments de caracteres preiconoclaste, 
les uns sont d’un type protobyzantin facile a reconnaitre, d’autres sont plus inha- 

bituels. Ces derniers presentent des elements originaux qui les rattachent a Part du 
Vile et du Vine siecles tel qu’on peut le definir d’apres les rares monuments dis¬ 
perses a travel’s la monde Chretien, des terres wisigothiques aux terres armeno- 

georgiennes». jm. 

Nicole et M. THIERRY, Peintures murales de caractere occidental en Armenie. Eglise 
St. Pierre et St. Paul de Tatev (ddbut du X e siecle). Rapport prdliminaire. Byzantion 
XXXVIII (1968) 180—242, 16 tabl. avec 38 im., 11 im. dans le texte. — Tatev fut 
le siege episcopal de la partie orientale du royaume de Siounie qui, au X e siecle, 
gagna son independence par rapport au royaume d’Ani. La cathedrale du monastdre 
fut edifiee entre 895 et 906 et son decor date du temps de l’eveque Jacques (918—958). 
L’edifice (avec son decor) est en ruines. Le temoignage d’un chroniqueur du XIII e 
siecle attribue les fresques a des peintres « germaniques». Les auteurs donnent une 
description minutieuse des fresques conservees et ajoutent leur analyse icono- 

graphique et stylistique. « II est possible que les peintres de Tatev aient appris leur 
metier dans une ecole germanique ou Limitation de l'antique etait h l’honneur». 
«Cependant il est vraisemblable que c’est en Italie meme, et peut etre a Rome, 
que les artistes prirent contact avec Part du IVe au VI e siecle. jm. 

A Treasury of Icons: Sixth to Seventeenth Centuries — from the Sinai Peninsula, 
Greece, Bulgaria, and Yugoslavia, by K. WEITZMANN, M. CHATZIDAKIS, K. MIATEV 
and S. RADOJCIC. New York 1968, pp. 170 + 220. — Compte-rendu: H. L. KESSLER, 
Slavic Review XXIX (1970) 499—500. I. P. 

S. TSUJI, Nouvelles observations sur les miniatures fragmentaires de la Genese de 
Cotton: Cycles de Lot, d’Abraham et de Jacob. Cahiers Archeol. 20 (1970) 29—48, 
18 Abb. — Beschreibung und Analyse der vierzehn Illustrationen aus dem beschadigten 
Teil der Handschrift, die von Tikkanen nicht herausgegeben wurden. jm. 

Tania VELMANS, Quelques versions rares du theme de la Fontaine de vie dans Fan 
paldochretien. Cahiers Archeol. 19 (1969) 29—43, 14 ill. — A survey of the works 
of art shows how various symbolic meaning attach themselves to a single theme, 
and then again influence monographic development. jm. 

Tania VELMANS, Deux eglises byzantines du debut du XIV e siecle en Eubee. Cahiers 
Archeol. 18 (1968) 191—225, 39 ill. — The first study concerning two Euboean churches 
and their wallpaintings: the church of the Transfiguration in Pyrgi. (1310) and the 
church of Hodigitria in Spilies (1311). In both cases there is evidence of a rustic 
interpretation of Palaeologian art, with slight traces of Western influence. jm. 
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Tania VELMANS, Deux Manuscrit enlumines inedits et les influences reciproques 
entre Byzance et Vltalie au XIVe siecle. Cahiers Archeol. 20 (1970) 207—233, 29 Abb. — 
Editio princeps eines lateinischen Psalters der Bibl. Nationale [Fond Smith-Lesouef 
Nr. 21) mit 12 ganzseitigen Miniaturen. Die Auswahl der Themen (Maria-Geburt, Taufe 
Christi, Verklarung, Auferweckung des Lazarus, Letztes Abendmahl, Judas’ Verrat, 
Bespottung Christi, Vorbereitung der Kreuzes, Kreuzigung, Kreuzabnahme, Hollenfahrt 
Christi), sowie die Ikonographie derselben, zeigt, daft die byzantinischen Einflusse 
hier augenfallig sind. Die Handschrift selbst gibt keinen Sttitzpunkt ftir Datierung, 
die Verfasserin aber findet in der weiteren Dekoration der Handschrift grofte Ver- 
wandtschaft mit der Bibel von Gerona (die Karl V. im J. 1378 erworben und derer 
Autor sich als Bernardin von Modena unterzeichnet hat). Darum datiert sie den Pariser- 
Psalter in die Ende des 13. Oder Anfang des 14. Jhs. — Es folgt eine Bemerkung 
iiber die Handschrift 19 R I 19 im Escorial, welche auch Hymnus Akathistos ent- 
halt mit den, die byzantinische Vorlage genau folgenden Illustrationen. Die Hand¬ 
schrift stammt aus einem venezianischen Atelier aus E. des 14. Oder Anfang des 
15. Jhs.). Die Verwandschaft mit der Handschrift Nr. 429 des Hist. Museums in Moskau 
ist einleuchtend). jm. 

Tania VELMANS, he Tetraevangile de la Laurentienne. Florence, Laur. VI. 23. Preface 
par A. GRABAR. ( = Bibliotheque des Cahiers Archeol., 6) Paris: Editions Klincksieck 
1971, pp. 51, 64 pi., 211 fol. 301 fig. — Ce travail fera l’objet d’un compte-rendu 
detaille. Vav. 

J. WALTER, Heretics in Byzantine Art. Eastern Churches Rev. Ill (1970) 40—49. — 
Discusses the representation of heretics in Byzantine art not as people in their own 
right, but as inferior beings, impersonally translated into iconographical terms. 

D. M. N. 

K. WEITZMANN, A Metamorphosis Icon or Miniature on Mt.-Sinai. CTapunap N. S. 

20 (1969) 415—421, 4 Abb. — Erste Veroffentlichung einer kleinen, auf Pergament 
gemalten Verklarung, die vielleicht urspninglich eine ganzseitige Illustration ftir ein 
Evangeliarkodex bildete und erst nachtraglich auf Brettchen angeklebt wurde. Nach 
eingehender ikonographischen und stilistischen Analyse wird sie in die 2. Halfte des 
11. Jhs. eingereiht. jm. 

Janine WETTSTEIN, Les fresques bourguignonnes de Berze-la-Ville et la question 
byzantine. Byzantion 38 (1968) 243—266, 7 Tfl. mit 11 Abb. — Ober die byzantinischen 
Einflusse auf die Wandmalereien dieses Priorats von Cluny werden in der umfang- 
reichen Literatur keine Bedenken erhoben. Die Verfasserin will die Frage erortern, 
auf welchen Wegen die Byzantinismen hier gekommen sind, und kommt zum proviso- 
rischen Schluft; «II s’agit la, non pas d’une repetition mecanique de canons alors 
largement repandus a travers tout l’Occident medieval, mais d’une creation originale, 
apres assimilation total de modeles byzantinisants, nuances, nous, semble-t-il, d’in- 
filtrations ottoniennes ». jm. 


Hilde ZALOSCER, Vom Mumienbildnis zur Ikone. Wiesbaden: Harrasowitz 1969, 85 S. + 
13 Abb., davon 4 farbige. — Der Wechsel von plastischen Totenmasken zu den ge¬ 
malten Mumienbildnissen in der agyptischen Sepulchralkunst ist nicht die Folge eines 
Geschmackwandels, sondern ein Ausdruck neuer Jenseitsvorstellungen: jetzt geht es 
nicht mehr um das Weiterleben der irdischen Erscheinung im Bildnis des Toten. jm. 


E. Arts mineurs 

Colette DUFOUR-BOZZO, La cornice del Volto Santo di Genova. Cahiers Archeol. 19 
(1969) 223—230, 8 figg. — Another study of this work of art (the third in recent 
years) which, apart from the treatment of the figured parts of the metal covers, 
is not much more than a mere description. jm. 

J. ENGEMANN, Bemerkungen zu spatromischen Glasern mit Goldfoliendekor. Jahrb. 
f. Antike u. Christentum 11/12 (1968—1969) 7—25 (9 Abb.) — An Material bis zum 
4. Jahrh. weist der Verfasser nach, daft die fond! d’oro in der Regel Gefaftboden und 
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nicht Medallions sind. Belege fiir Verwendung solchei' Glaser zu Geschenkzwecken. 
Alttestamentliche Szenen weisen auf christlichen Ursprung, jiidische Glaser zeigen 
nur Symbole. Die bekranzende Viktoria der Kaisersymbolik lebt im bekranzenden 
Christus weiter. U. Tr. 

I. ERDfiLYI, Die Kunst der Awaren. Das Altertum 16 (1970) 243—250. — Zu den 

Quellen, welche die awarische Kunst speisten, gehdrte auch Byzanz, in den friihen 
wie auch in den spdten Phasen. Eine systematische Ordnung des awarischen Fund- 
materials ist sowohl in Ungarn als auch in der Slowakei im Gange. Irm. 

A. GRABAR, La pr&cieuse croix de la Lavra Saint-Athanase au Mont-Athos. Cahiers 
Archeol. 19 (1969) 99—125, 28 figg. — A description and analysis of a processional 
cross from the 10th—11th century, with an explanation of the significance of the 
representation (Christ or a sovereign) on the medallion at the crossing of the arms 
of the cross. jm. 

J. LAFOND, Decouverte de vitraux histories du Moyen-Age a Constantinople. Cahiers 
Archeol. 18 (1968) 231—238. — The author disagrees with the opinion of H. S. Megaw, 
Dumbarton Oaks Papers 17, pp. 333 ff., that the fragments of stained glass found in 
Zeyrek Camii in Istanbul date from as early as c. 1126 and are Byzantine in origin. 

jm. 

A. LIPINSKY, Di una croce tardo-bizantina a Brindisi. Vetera Christian. VII (1970) 

165—172, 2 figg. — Attribuibile alia fine del XIV—inizio del XV secolo. E. Fo. 

Corina NICOLESCU, Argintaria. Laica si religioasa in Tarile Romane (sec. XIV — XIXj. 
Bucuresti: Museul de arta 1968, pp. 373, 269 pi. Vav. 

Corina NICOLESCU, Costumul de curte in tarile Romane, sec. X1V—XV1II (Le costume 
de cour dans les pays roumains). Muzeul de arta al republicii socialiste Romania, 
Sectia de arta veche romaneasca, Bucuresti 1970, pp. 197, 81 pi. — Catalogue des 
vetements de cour appartenant jadis aux princes et boyards de Moldavie et Valachie, 
et maintenant deposes au Musee d’Art de Bucarest. Le catalogue enregistre, non 
seulement les costumes, mais aussi ies fragments de tissus de soie, ainsi que les 
representations artistiques (sculptures, peintures, broderies figurales). Ce travail soli- 
dement documents par des photographies et dessins, et accompagne d’une abondante 
bibliographie, rend accessible toute une serie d’objets jusque la non publies, provenant 
des tresors de monasteres en Oltenie et Moldavie. L. 

T. V. NIKOLAJEVA, flpeeHepyccKan .ueAtcan nAacTuna XI — XVI veKoe (Plastik Art of 
Old Russia Small Carvings and Castings 11th to 16th Century). Moskva: Sove'tskij 
Chudoznik, s. a., 39 S. des russischen Textes + 9 S. des englischen Textes, 105 Abb., 
nichtpaginierte Beschreibung der abgebildeten Objekte. — Ein Album von Repro- 
duktionen der Denkmdler der Kleinplastik im Stein, Holz und Knochen, und der aus 
Silber gegossenen und getriebenen Objekte. Eine instruktive Einfiihrung und einge 
hende Beschreibung der abgebildeten Objekte. jm. 

V. G. POUTSKO (Pucko), Deux ceuvres de la glyptique byzantine a Pskov. Byzantion 
XXXIX (1969) 164—169. — L’etude est consacree a deux tres beaux cames byzantins, 
inseres dans les icones episcopates (des panaghia) de la collection du Musee de 
Pskov. Zast. 

B. POUTSKO (V. Pucko), Un relief en steatite byzantin au Musee de Vologda. Cahiers 

Archeol. 20 (1970) 77—79, 1 Abb. — Ein Relief mit Abbildung des hi. Eustathios 
Plakida, welches aus dem Geist-Kloster in Vologda statnmt. Eine byzantinische Arbeit 
aus Ende des 14. Jhs. jm. 

D. TALBOT RICE, Eastern and Western Elements in the Decoration of the Troyes Casket. 
CTapaHap N. S. 20 (1969) 347—353, 6 Abb. — Wahrend die Jagdszenen an den Langs- 
seiten des Kastens an romanische Tradition denken lassen, zeugen die Motive des 
Feng Huan an den Endseiten derselben iiber die chinesische Einflusse wahrend der 
T’ang-Periode. jm. 

Maria THEOCHARI, 'Inxoyqprvov ^stooyqacpov ex rqc uovqc r Avion Feoipyion T <ov Kqtjii- 
vtbv Zaxnvilou. In: llpaxuxd Tqiron flaviovion Zuvebpion 2, Athenes 1969, 281—291, 
pi. 10. — Sur le Cod. Gr. II, 32 (1013) de la Bibliotheca Marciana. D. Ts.-Pap. 
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M. A. TICHANOVA — I. T. CERNJAKOV, Uoean naxodtca noepebenuH c duadeMou ti Ce 
eepoSanadHOM 77 pmepHomopbe. CoBeT. apxeou. (1970) N° 3, 117—127, ill. — Un dia- 
deme d’or trouve dans une sepulture des environs du village d’Antonovka, region 
d’Odessa. La trouvaille est datee de la fin du IV 7< “—la premiere moitie du Ve siecle. 

A. K. 

W. F. VOLBACH, La stauroteca di Mondpoli. Roma: De Luca Ed. 1969, pp. 16, taw. 16. — 
Compte-rendu: A. LIPINSKY, Vetera Christian. VII (1970) 173—175. E. Fo. 

E. VOORDECKERS — L. MILIS, La croix byzantine d’Eine. Byzantion XXXIX (1969) 
456—488. Zast. 

H. WENTZEL, Abseitige Trouvaillen an Goldschmiedearbeiten. In: Studien zur Buch 
malerei und Goldschmiedekunst des Mittelalters. Festschrift fur K. H. Usener zum 
60. Geburtstag. Marburg/Lahn 1967, 65—78, 17 Abb. im Text. — U. a. Veroffentlichung 
von einer Zellenschmelz mit dem Bild des Erzengels Michael aus der Sammlung des 
Prager Kunstgewerbemuseums (Nr. 52 357a aus der Hinterlassenschaft von Emil Filla). 
Die Klassifizierung des Verfassers ist unbestimmt („Es fehlen mir die Spezialkennt- 
nisse fiir eine endgiiltige Entscheidung, ob es sich um ein Original der byzantinischen 
oder byzantinisierenden Goldemailkunst handelt“). Das Stuck wurde jedoch langst 
verdffentlicht (Sobranije M. P. Botkina, SPb. 1911, Taf. 74 rechts unten) als byzanti- 
nisches Email des X.—XII. Jhdts. Tatsachlich geht es unzweifelhaft um ein georgisches 
Email, das von einem der zahlreichen Diebstahle aus georgischen Klostern stammt, 
die die Botkinsche Emailsammlung bildeten. jm. 

H. WREDE, Agyptische Lichtbrauche bei Geburten. Zur Deutung der Froschlampen. 

Jahrb. f. Antike u. Christentum 11/12 (1968—1969) 83—93, mit Taf. 11—14. — Frosch 
als Lebens- und Auferstehungssymbol von pharaonischer bis zur byzantinisch-koptischen 
Zeit, speziell mit Fruchtbarkeitssymbolik in den Froschlampen (wie die in den Grund- 
formen gleichen Bes- und Embryonenlampen), die bei Geburten zur Abwehr von 
Finsternisdamonen entziindet wurden. Zugleich fiir Neujahrs-Nachtfeiern, weiterlebend 
im Epiphaniasfest, xd ijpdtxa (christliche Froschlampen mit Kreuz). U. Tr. 

V. N. ZALESSKAJA, CupuucKuu xydoofcecTeennuu mctoaa eu3aHTUucKoeo epemenu u eeo 
ucTopunecKoe 3HaneH,ue (Bonpoc o poAU Cupuu e npuKAadnoM ucKyccree Bu3amuu). 
ABTOpe^epaT AHccepTauHH. JleHHHrpaa, 1970, cTp. 19. A. K. 

X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES, QUESTIONS CYRILLOMETHODIENNES 
A. Relations historiques 

Acta Cungressus historiae slavicae Salisburgensis in memoriam ss. Cyrilli et Methodii 
anno 1963 celebrati. Ed. Fr. ZAGIBA. (= Annales Instituti Slavici Salisburgo-Ratisbo- 
nensis, vol. I, tomi 1—4) Wiesbaden: Otto Harrassowitz 1964—1968 (cf. ByzSlav XXXII, 
188). — Compte-rendu: M. LACKO, Or. Christ Per. XXXV (1969) 528—529. E. Fo. 

J. ANASTASIOU, Bio; K ovoxavxivou — Kuqi'XXou, Biog Me{io80n> (Msxacppaoic), Bio; KAr|- 
fie.vxog ’A/Qiftog. ’Ejtiox. ’E.-rex. 0eoX. 2y v oXi)c ITaveTxiax. ©eooaXovt'/cqc; 12 (1968) 111— 
200. — Compte-rendu: A.-E. TACHIAOS* 'EXXqvixd 23 (1970) 407—408. Ch. Pap. 

I. BOBA, Nomads, Northmen and Slavs: Eastern Europe in the Ninth Century. The 

Hague—Wiesbaden 1967, pp. 138. — Compte-rendu: A. D. STOKES, Slavic Review XXIX 
(1970) 98—99. I. P. 

I. BOBA, Moravia’s History Reconsidered. A Reinterpretation of Medieval Sources. 
The Hague: Martinus Nijhoff 1971, IX + 167 pages. — Will be reviewed. Vav. 

A. BUGGE, Moskva — det tredie Rom. Den orthodokse kirke i Rusland (Moscow — 
the third Rome. The Orthodox Church in Russia). Kpbenhavn: G. E. C. Gads forlag 
1970, pp. 166, ill. — Historical survey (in popular form) from Constantine the Great 
up to 1970 and a description of the theological and liturgical characteristics of the 
Russian-Orthodox Church. Eng. 

I. DUJCEV, Medioevo Bizantino-Slavo 1—11... (v. ByzSlav XXVII, 449—450; XXVIII, 
190; XXX, 148; XXXII, 189). — Compte-rendu: G. WEISS, Deutsches Archiv f. Erforsch. 
des Mittelalters XXV (1969) 554—555. I. Roch. 
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F. DVORNIK, Byzantine Missions among the Slavs — Byzantske misie u Slovanu ... 
(v. ByzSlav XXXI, 362; XXXII, 189). — Compte-rendu: V. VAVRINEK, ByzSlav XXXII 
(1971) 102—111. Vav. 

J. FERLUGA, Bu3a.HTu.ja u nocranaK najcrapujux jyjKHocAORencKux dpotcaea (Byzanz und 
die Entstehung erster siidslawischer Staaten). 36opHHK pa/i. Bh3. hhct. XI (1968) 
55—66 (italienische Zusammenfassung). — Die staatsbildenden Prozessen in Kroatien 
und Serbien sind um die Mitte des IX. Jahrhunderts zu Ende gekommen. Byzanz iibte 
hier zu dieser Zait, da es anderwartig beansprucht war, fast keinen Einflufi aus. 

V. C. 

W. HENSEL, W Strymen — slady historii Slowian (A Strymen — les traces de Phistoire 
des Slaves). Z otchlani wiekow 36 (1970) nr 3, 239—247, ill. — S’appuyant sur les 
recherches archeologiques executees a Strymen (en Bulgarie), l’auteur fait les remarques 
suivantes: 1. les Slaves formant des petits groupes avaient penetre, au cours du VI e s., 
en territoire byzantin; 2. les Slaves avait colonise le territoire au Sud du Danube, 
surtout les lieux deserts, avant la fin du VI e siecle; 3. les Slaves s’etaient unis avec 
les autochtones, qui les traitaient comme des liberateurs contre les «puissants» 
byzantins: telle est la raison pour laquelle la slavisation des autochtones fut tres rapide. 
L’auteur a dessind aussi l’aspect d’un village bulgare pendant la periode du I er Etat 
Bulgare et la transformation de ce village en ville. Cer. 

McTopUH KXHCHbix u 3anadnbix CAaBsiH. MocKBa 1969, pp. 536, cartes. — A notre theme 
se rapportent: chapitre 1: Les Slaves anciens (par A. Je. MOSKALENKO), chapitre 2: 
La Bulgarie aux Vile—XlVe siecles (S. P. BOBROVA, A. Je. MOSKALENKO), chapitre 3: 
Les peuples sud-slaves aux VIII e —XV e siecles (Ju. V. BROMLEJ, A. Je. MOSKALENKO). 
L’expose, en somme tres precis, contient neanmoins certaines theses litigieuses ou 
erronees, p. ex. a la page 15: Les normes de la Loi agiraire se formerent sous l’in- 
fluence du droit slave; chroniqueur byzantin (!) du X e siecle — Suidas. A. K. 

J. KADLEC, Svaty Prokop ... (v. ByzSlav XXXI, 363; XXXII, 191). — Compte-rendu: 
Dagmar MARECKOVA, Listy filol. 93 (1970) 73—75. R. D. 

KoHcramuH-KupuA 0 uaoco(P ... (v. ByzSlav XXXI, 364). — Compte-rendu: Emilie 
BLAHOVA, ByzSlav XXXII (1971) 111—113. Vav. 

V. D. KOROLJUK, 0co6eHHOCTU CTanoeAenun (peodaAU3Ma u (popMupoeanun cAaenHCKUx 
paHHetpeodaAbHbtx zocydapcre u HapodHocreti. e Boctohhou, IXenTpaAbnou u K)zo-Boctohhou 
E epone. CoBeT. cjiaBHHOB. (1970) Ns 5, 3—9. — Position du probleme. A. K. 

Magna Moravia... (v. ByzSlav XXVIII, 500). — Compte-rendu: A. E. TACHIAOS, 

r EXXqvtxd 23 (1970) 404—407. Ch. Pap. 

Magnae Moraviae fontes historici I ... (v. ByzSlav XXX, 161—162; XXXII, 191). — 
Compte-rendu: A. E. TACHIAOS, f EXXiptxd 23 (1970) 404-407. Ch. Pap. 

S. MICHAILOV, La christianisation des Bulgares a la lumiere des donnees historiques 
et archeologiques. In: Das christliche Slaventum, Wiesbaden 1970, 1—9, 2 Abb. Vav. 

R. NOVAKOVIC, O darymy u pa3A03UMa HeMawunoe cuAacKa c npecTOAa (Sur la date 
et les causes de l’abdication de Nemanja). 36opHHK paA. Bra. hhct. XI (1968) 129—139 
(resume en frangais). — R. Novakovic estime, comme ses predecesseurs, que la deci¬ 
sion d’abdication prise par Stephan Nemanja, fut causee par la pression en faveur de 
Stephan le Premier couronne devenu gendre du nouveau empereur de Constantinople, 
Alexis III. Nemanja reconga au trone au cours d’une diete serbe conclue probable- 
ment le 24 mars 1196. Une seule date precise que nous connaissons de lui sous ce 
rapport et le 25 mars — le jour ou il prit l’habit apres son abdication en faveur 
de son fils — parent de l’empereur des Romains. V. C. 

D. OBOLENSKY, Byzantium and the Slavs: collected studies. With a preface by 
I. DUJCEV. (= Variorum Reprints, Collected Studies Ser. 6) London 1971, 400 pp., 
1 ill., 2 maps. — Collection of 13 studies dealing with 1) Byzantium’s foreign policy 
and its relations with the peoples of Eastern Europe, especially with Russia, 2) the 
mission of Sts. Constantine and Methodius and its effect on cultural life of Russia 
and the Balkan Slavs, 3) the Bogomil movement. Vav. 
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G. OSTROGORSKI, Cepcm o6acict nocAe JJyiuaHoee cm pm (The Territory of Serres after 
the death of Dusan). (= IToceSHa H3A. Bh3. Hhct. 9) Beorpap, 1965, pp. XII + 171. — 
Compte-rendu: I. VOJE, Zgodov. £as, 24 (1970) 122—125. Vav. 

V. T. PASUTO, BneiuHHR hoautukcl JIpeeHeu Ptycu. . . (v. ByzSlav XXXI, 122). — 

Gomptes-rendus: Ju. A. LIMONOV — V. V. MAVRODIN — I. A. FROJANOV, Bonp. hct. 
(1969) Ns 12, 157—159; S. M. TROICKI], HoBbiii MHp (1969) Ns 11, 267—269; 
B. WIDERA, Deutsche Litztg. 91 (1970) 771—774. A. K. — Irm. 

A. POPPE, Zur Geschichte der Kirche und des Staates der Rus im 11. ]h. — Titulur- 
metropolen. In: Das christliche Slaventum, Wiesbaden 1970, 64—75. Vav. 

A. POPPE, La derniere expedition russe contre Constantinople. ByzSlav XXXII (1971) 

1—29 (a suivre). Vav. 

K. R. SCHMIDT, Soziale Terminologie in russischen Texten des friihen Mittelalters 
(bis zum fahre 1240). Kopenhagen 1964, 594 S. — Compte-rendu: Zoe HAUPTOVA, 
Internat. Journ. Slav. Linguistics XIII (1970) 205—208. I. P. 

T. WASILEWSKI, Nieznany przekaz rocznikarski o przyjqeiu chrzescijanstwa przez 
Bulgarow (Une information inconnue des Annales concernant la christianisation des 
Bulgares). Pamigtnik Slowiariski 19 (1969) 139—143. — Analyse des donnees des 
Annales Alamannici dans MGH SS I, 50. Kap. 

Fr. ZAGIBA, Die Westslawen und ihre materielle und geistige KultuT im friihen Mittel- 
alter. In: Berichte iiber den II. Internationalen Kongreft fiir Slawische Archaologie, 
Band I, Berlin 1970, 109—117. — Eine Zusammenfassung aus dem Buch von demselben 
Verfasser, das unter dem Titel „Das Geistesleben der Slawen im friihen Mittelalter“ 
in Balde erscheinen soil. Vav. 

B. Relations linguistiques 

D. BOGDAN, Compendiu al paleografici romano-slave. Vol. I., vol. II, pentru anul III. 
Bucuresti 1969. — Compte-rendu: D. S LICHACEV, H3B. AH CCCP, Cep. jiht. h h3. 
t. XXIX, Bbin. 3 (1970) 253—255. I .C. 

Ralja M. CEJTLIN, O AeKcmecKux ocodennocTAX mutta crapocAaeHHCKUx naMHTHUKoe. 
Bonp. H3biK03HaHHH (1969) Ns 6, 35—47. — Eine Gesamtcharakteristik des kirchen- 
slawischen Wortschatzes der altesten literarischen Denkmaler, auch im Hinblick auf 
die griechischen Vorlagen. E. B. 

M. DEANOVIC, Isoglose grecanico-serbocroate ... (v. ByzSlav XXXII, 194). — Compte- 
rendu: G. INEICHEN, Indogerman. Forsch. 74 (3969) 269. Dit. 

W. FIEDLER, Zur Kategorie des Aspekts in den Balkansprachen. Zeitschr. f. Slawistik 

15 (1970) 60—77 — Ein Vergleich des Aorist-Imperfektum-Systems im Neugriechischen 
und Bulgarischen, aus dem hervorgeht, das in funktioneller Hinsicht, wie hinsichtlich 
der grammatikalischen Kategorien, diese sprachlichen Phanomene im Neugriechischen 
und den slawischen Sprachen typologisch nicht identisch sind Z. H. 

B. HAVRANEK, Au sujet du caractere et de I’anciennete de Involution convergente 

des langues balcaniques. Les etudes balcaniques 4 (Prague 1967) 5—10. — L’etude 
examine la possibilite de l’existence, au IX e siecle, du bilinguisme greco-slave, et 
donne une caracteristique generale du rayonnement et de la forme essentielle des 
phenomenes linguistiques balkaniques. E. B. 

A. V. KLEVCOVA, TeopuTeAbHbiU nadeoic npu noAHbix npuAaeareAbHbix (na Marepuane 
dpeenepyccKux naMHTHUKoe). y4. 3an. HoBropozt. roc. nejt. hhct. PyccKHH H3biK t. XVI 
(HoBropoA 1968) 71 — 92. — MaTepnaaoM ajih aHaaH3a, xpoMe opiiriiHaJibHbix npoH3Be- 
AeHHH, nocayjKHJiH TaKxe nepeBOAHbie na mhthhkh — khiith Bejiuxoro h Hoboto 3aBeTa, 
caoBa TpHropHH Ha3«aH3HHa, noyneHHH E(|)peMa CupHHa, BorocaoBHe HoaHHa /XaMacKHHa, 
XpoHHKa HoaHHa Majiaabi, XpHCTHaHCKan Tonorpa^nm KosbMbi HHAHKonaoBa. I. C. 

Je. V. KONJUKINA, PuropmecKue eonpocureAbnue npedAOMenun (na McnepuaAe dpeene- 
pyccKozo R3biKa). Yn. 3an. I-ro MrnH hhoctp. 33. hm. Mopuca Tope3a. T. 41. Tpy^bi 
Ka(J)enpH pyccKoro H3. MocKBa 1968, 24—48. — B qncae naMHTHHKOB, npHBJieneHHbix 
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k aHaJiH3y, «Cjiobo o iiojikv HropeBe». HoBecTb BpenieHHbix jict, riwejia. XpOHHKa f'eoprHH 

AMapTOJia h a p. I. C. 

Kathe KOSCHMIEDER-SCHMID, Vergleichen.de griechisch-slavische Aspekt-studien. 
(=Slav. Beitrage, 13) Miinchen: Verlag Otto Sagner 1967, 196 S. — Compte-rendu: 
W. FIEDLER, Zeitschr. f. Slawistik 15 (1970) 107—111. Z. H. 

J. KURZ, Quelques observations d’ordre methodologique sur les recherches coneernunt 
les balcanismes en vieux-slave. Les etudes balcaniques 4 (Prague 1967) 17—21. E. B. 

J. KURZ, Ucebnice jazyka staroslovenskeho ... (v. ByzSlav XXXII, 195). — Compte 
rendu: Olga NEDELJKOVIC, Slovo 20 (1970) 126—135. Vav. 

G. N. LUKINA, rpequ3MbL c HanaAbHbiMU o/a e R3biKe dpeenepyccKUx nuMRTHUKoe 
XI—XIV . ee. In: HccaeAOBaHHH no cji0B006pa30BaHHK) h jieKCHKoaoriiH ApeBHepyccKoro 
H3biKa. MocKBa 1969, 187—193. I. C. 

G. PODSKALSKY, Untersuchungen zu einigen Zentralbegriffen der patristischen Person- 
spekulation in der vom Exarchen Johannes geschaffenen slavischen Erstubersetzung 
der "ExOeai; dxoi]-]pc; rpi; 6p9o86|ov Tuotetoc des Johannes von Damaskus. Die Welt 
der Slawen XV (1970) 147—167. — Der Verfasser verfolgt die Entwicklung von drei 
Grundtermini in der griechischen Patristik, sowie die Art ihrer Obersetzung ins 
Kirchenslawische. Es sind: VAoaraaiq, das er neben ©ynccTdcTi auch ais ct»ct dKi», ovnia 
c^yipKcTKo aber auch als (panic — kctilctko iibersetzt. Abschliefiend bemerkt der 

Verfasser, dafi aufgrund einer grtindlichen Materialanalyse die von Leskien und 

L. Sadnik geltend gemachte Ansicht iiber die Obersetzertechnik des Exarchen Johannes 

zu einem bestimmten Grad korrektionsbedurftig ist. I. P. 

V. POLAK, Nekolik poznamek o puvodu hlaholskeho pisma (Einige Bemerkungen zum 
Ursprung der glagolischen Schrift). Slavia 39 (1970) 166—180. — Der Verfasser ver 
gleicht einige Zeichen der Glagoliza mit Zeichen kaukasischer Schriften. E. B. 

M. SAMILOV, Das glagolitische Alphabet. In: Das christliche Slaventum, Wiesbaden 

1970, 98—104. ‘ Vav. 

J. SEDLACEK, Parallel phenomena in the development of the languages of South 
Eastern Europe. Les etudes balcaniques 4 (Prague 1967) 23—26. — Der Einflufi des 
byzantinischen Griechischen kann gemeinsam mit dem des Spatlateinischen, in den 
slawischen Konstruktionen von Genitiv + Praposition ot, festgestellt werden, im Nicht- 
Unterscheiden der Ortsbeziehungen auf die Frage Wohin? und Wo?, in der Redupli- 
kation des Pronominalobjektes, in slawischen, albanischen, bzw. rumanischen Binde 
worten vom Typ des griechischen yid vet, yiaxt, bid xouxo. E. B. 

Radmila UGRINOVA-SKALOVSKA, CmpocAoeencKu ja3UK. rpajuaruKa, reKcroeu, pennuh. 
koh epaMaTUKara u TeKcroeuTe. Skopje: Universitet „Kiril i Metodij“ 1970, pp. 138. — 
Compte-rendu: Vangelica PAPAZISOVSKA, Slovo 20 (1970) 138—140. Vav. 

R. VECERKA, Zur Univerbierung der slavischen Zahlworter der zweiten Zehnerreihe. 
Die Welt der Slaven XV (1970) 225—234. — „Der Prozefi der Univerbierung... war 
von langer Dauer Entdeckten wir auf der einen Seite seine Anfange schon zu Ende 
der Epoche der slavischen Spracheinheit, so tauschen auf der andern Seite archaische 
traditionelle Formen in Texten das ganze Mittelalter hindurch bis ins XVII., ja sogar 
XVIII. Jh. hin auf.“ I. P. 

Je. M. VERESCAGIN, K eonpocy o ucnoAb3oeanuu epenecKou ackcuku e nepeux cAaenn- 
ckux nepeeodax. CoBeT. c;iaBflHOBeA. (1969) JSfe 6, 49—58. — Aufgrund der Obertragung 
griechischer Wdrter ins Kirchenslawische folgert der Verfasser, dafi die kirchensl. 
Buchstaben 0 und y Sonderphoneme bezeichneten. E. B. 

J. ZAIMOV, 3aceAReane na 6z>AaapcKUTe cAaennu ua BaAKancKUR noAyocrpoe. flpoymane 
Ha oKureACKure uMena e 6-hAzapcKaTa tohohumuh (Die Besiedlung der Balkanhalbinsel 
durch bulgarische Slawen. Das Studium von Einwohnernamen in der bulgarischen 
Toponymie). Sofia 1967. — Compte-rendu: A. P. KAZDAN, CoBeT. cjiaBHHOBeA- (1969) 
M> 5, 95—96. E. B. 
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C. Relations lltteraires 
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lyse desselben und auch weiterer Texte, mit Berticksichtigung griechischer Parallelen. 
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mand et en russe). — L’A. traite en ddtail le rapport de Constantin sur la genealogie 
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Compte-rendu: Ivanka PETROVIC, Slovo 20 (1970) 138—140. Vav. 

j. VASICA, Zur groftmahrischen und alttschechischen Hymnodie. In: Das christliche 
Slaventum, Wiesbaden 1970, 159—163. Vav. 

E. WEIHER, Die Dialektik des Johannes von Damaskus in kirchenslavischen Uber- 
setzung. (= Monumenta linguae Slavicae dialecti veteris. Fontes et dissertationes, 
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K. A. MELIK-OGANDZANJAN, HcTopuKo-AUTepcnypHan Konyenyun 3. BynunToea. Becra. 
apxuBOB ApMeHHH 2 (20) (1968) 169—190. — rioaeMHKa nponiB KHHrn 3. ByHHHTOBa 
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